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HISTOIRE  NATURELLE. 

« 


^LE  ROSSIGNOL(a). 


Il  n’est  point  d’homme  bien  organifé  (t)?  à qui  ce  nom  ne 
rappeïïc  quelqu’une  de  ces  belles  nuits  de  printemps  où  le  ciel 
étant  ferein,  l’air  calme,  toute  la  Nature  en  filence , & pour 


Voye\  les  planches  enluminées,  6l’)  , figure  2, 

(a)  A’ii/fflV  Lujcinia.  Ariftote,  Hifl.  Animal,  lib.  IV,  cap,  ix  -,  Ilb,  V,  cap.  ix-,  & lib.  IX,’ 
cap.  XV  & xLix. 

r— Ælien,  Nat.  Animal,  lib,  I,  cap.  42-,  lib.  V,  cap.  38',  & lib.  XII,  cap.  28. 

Lufeinin,  Pline,  Nat.  Htft.  Itb.  X,  cap.  xxix  & xlii.  Nos  Étymologiftcs  font  venir  lufiinia 
de  lujcus  _,  louche  ; mais  mallieureufcment  le  roflïgnoi  n'eft  point  louche  : d’autres  le  tirent 
â luce , parce  qu’il  annonce,  dit -on,  le  retour  de  la  lumière,  & il  l’annonce  en  effet  tant 
que  la  nuit  dure. 

Lujcinia;  lufciola , quoi  luSuosè  canat.  Varron,  de  Ung.  Lat.  lib.  IV.  Il  me  femble  que 
lujciola  ainfî  que  rufignuolo  ^ rojjignol , &c.  ont  plus  de  rapport  avec  lufeiniolay  quavec 
lucluosè  , qui  d’ailleurs  n’exprime  nullement  le  caraétere  du  chant  du  roilignol. 

Roffignol , pour  ce  qu’il  eft  roux  -,  celui  qui  fût  conftamraent  fa  rélidence  dans  les  forêts  s’ap- 
pelle au  Mans  rojjignol  ramage  ; en  Grec  , aidon;  en  Latin,  Philomela  , lufeinia  , lucinia( à luco 
ubï  cancre  folet  ) ; lujciola  V arronis  ( d’autres  appliquent  ce  dernier  nom  à la  huppe  ).  Bélon  , 
Nat.  des  Oifeaux  J,  pag.  335^  en  Grec  moderne,  adoni  iaidoni.^cion , Objerv.  fol.  12.  On  donne 
ces  noms  à une  efpcce  de  merle  folitaire , félon  Dapper , Hijl.  des  îles  de  l’Archipel^  page  460. 

Lufeinia,  Philomela  { nonPhilomena  J;  daulia  cornix  ; en  Hébreu,  peut-être,  trachmas  ; 
en  Arabe,  enondon,  audon  ( par  corruption  du  mot  grec  AuLcàv , dont  on  a fait  auffi  ) ; 

odorbrion;  en  Allemand,  nacht  - gall  ; en  Anglois,  nygluyngall  ; en  Illyrien  , flawick;  en 
Italien,  rojjignuolo , ufdgniuolo. . , . . en  hiver,  unifono , fuivant  quelques-uns.  ( Aldrovande, 
Italien  , dit  que  ce  nom  d’hiver  lui  eft  inconnu  ) •,  en  Elpagnol , ruijfennor  ; en  François  , 
roujjignol.  Gefner,  Aves , page  592. 

(t)  Je  dis  bien  organifé-,  car  on  a vu  des  hommes  qui  avoient  de  l'antipathie  pour  le 
chant  des  roffignols,  & sacharnoient  à les  détniirp  , pour  entendre  à leur  aife  le  croaftè- 
ment  des  grenouilles. 
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Z Histoire  Naturelle 
ainfi  dire , attentive  , il  a écouté  avec  ravilTement  îe  ramage  de 
ce  chantre  des  forets.  On  pourroit  citer  quelques  autres  oifeaux 
chanteurs,  dont  îa  voix  le  difpute,  à certains  égards,  à celle  du 
rSfcgnoî  ; îes  alouettes , le  ferin , îe  pinfon , les  fauvettes , îa 
îinotte,  îe  chardonneret,  îe  merîe  commun,  îe  merîe  foîitaire, 
îe  moqueur  d’Amérique  fe  font  écouter  avec  pîaifir  (h J,  îorfque 
îe  roîîîgnoî  fe  tait  : îes  uns  ont  d’aulïi  beaux  fons,  îes  autres 


Lufcinia,  lufciniola  , atthis  . atthicora  , volucris  attica  , daiilias  aies , pandiona  avis , fuivant 
quelques-uns  acredula,  oasAujsjV-,  tariilingua  dans  les  Poctes,  félon  Saint  Chryfoftôme , {îms 
doute , parce  que , félon  la  fable , Philomeie  a eu  la  langue  coupée  •,  en  Efpagnol , mijjenol  ,• 
en  Hollandois , nachtegael  ; en  Arabe , ranan.  htHm , Movs , le  petit  du  premier  âge  » 
roflîgnolet.  Aldrovande,  Ornithologie  tome  II,  page  773. 

Lufcinia,  rufignuolo  , iifignuolo  , rojfignuolo , dal  color  ropgno  3 lufcinia  phllumena  dans  une 
infcription.  O/râflj  Uccelleria  3 £o\.  i. 

Lufcinia  j lufciniola.  Jonfton  , Aves  3 pag.  88. 

— Mohéring  , Av.  gênera  j pag.  44. 

Lufcinia  montana  , aies  pandionia;  en  Ang’ois , the  nightingale  , the  lejfer  nightingale, 
Charleton , Exercit.  canor.  clafis  j pag.  98. 

Liijcinia  feu  Philomela  j en  Anglois , the  nightingale.  Willughby  , Orniihol.  pag.  161 
cap.  IX. 

— Ray,  Synopf  Av.  pag.  j8.. 

• — Sibbalde , Atl.  feot.  lib.  3,  part.  2,  pag.  18. 

Lufcinia  minor , montana  ^ en  Allemand,  kleine  nacluigal  ; pAcrm  les  Oifeleurs , doerling. 
Rz.aczynki , Auclaar.  Polon.  pag.  391.  Ædon , acredula  , idem.  Hijl.  Nat.  Polon.  pag,  286. 

Motacilla  rufo  - cinerea  , armillis  3 feu  genuum  annulis  cinereis  ; en  Suédois , naecktergahl.. 
LimuTUs  , Fauna  Suecica , n.°  214.  Syfl.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  328,  n.°  114, 

— En  Danois,  nattergal.  Muller,  Zoologie  Fan.  prodrom.  pag.  32,  n.“  265. 

— En  Autrichien,  au-vogel,  auen- nachtigall.  Kramer,  Elench.  aufr.  inf.  pag.  357. 

Lufcinia  ficedula  tota  fulva , canora  ; en  Catalan,  rojjiniol.  Barrère,  Specim.  nov.  pag.  42,. 

Gen.  XVIII,  Sp.  5. 

— En  Allemand,  roth-vogel.  Frilch , tom.  L,  clajf.  Ii,  div.  v,  pl.  1 , n.°  21. 

— En  Allemand,  doerling  3 tagfchlaeger  3 wedel  fehwant-^.  Klein.  Ordo  Aviiim  3 pag.  73 

— The  nightingale  ( chantre  de  nuit  ),  du  mot  anglois  night  ( nuit  ),  & du  Saxon,  aalan 
( chanter  ).  British  Zoology  , pag.  lüO. 

Le  rolïîgnoI  franc , rolîignol  chanteur  , rolïïgnol  des  bois  -,  en  Provence  , roujfignol  ou 
roufigneau;  la  femelle,  roujjignolette , le  jeune,  roffignolet.  Salerne,  HiJÎ.  Nat.  des  O féaux  3 
page  230. 

(b  J J ai  eu  occafion , dit  M,  Daines  Barrington , d'entendre  un  moqueur  d'Amérique  qui 

chantoit  parfaitement Dans  l'eipace  d’une  minute  il  imitoit  le  ciijelier,  le  pinfon,  le- 

merle,  la  grive  & le  moineau,  on  me  dit  même  qu’il  aboyoit  comme  un  chien 5 en  forte 
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ont  ïe  timbre  auffi  pur  & plus  doux , d’autres  ont  des  tours  ’de 
gofier  auffi  flatteurs  ; mais  il  n’en  eft  pas  un  feul  que  le  roffi- 
gnol  n’cfiace  par  la  réunion  complète  de  ces  talens  divers, 
par  la  prodigieufe  variété  de  fon  ramage;  en  forte  que  la  chanfon 
de  chacun  de  ces  oifeaux  prife  dans  toute  fon  étendue,  n’efi: 
qu’un  couplet  de  celle  du  roffignol  ; le  roffiignol  charme  toujours, 
& ne  fe  répété  jamais,  du  moins  jamais  fervilement;  s’il  redit 
quelque  paffiage , ce  paffage  eft  animé  d’un  accent  nouveau  , 
embelli  par  de  nouveaux  agrémens  ; il  réulTit  dans  tous  les 
genres  ; il  rend  toutes  les  expreffions , il  faifit  tous  les  caraéfères , 
& de  plus  il  fait  en  augmenter  l’effet  par  les  contraftes.  Ce 
coryphée  du  printemps  fe  prépare-t-il  à chanter  l’hymne  de  la 
Nature , il  commence  par  un  prélude  timide  , par  des  tons 
foibles,  prefque  indécis,  comme  s’il  vouloit  effàyer  fon  inffru- 
ment  & intéreffier  ceux  qui  l’écoutent  fcji  mais  enfuite  pre- 
nant de  l’affurance , il  s’anime  par  degrés , & s’échauffe , & 
bientôt  il  déploie  dans  leur  plénitude  toutes  les  rellources  de 

fon  incomparable  organe  : coups  de  gofiers  éclatans , batteries 
vives  & légères;  fufées  de  chant,  où  la  netteté  eft  égale  à la 


tjiie  cet  oifeau  paroît  porté  à imiter  tout  fans  difeernement  & fans  choix  : cependant  il  faut 
avouer  quelle  timbre  de  fa  voix  approche  plus  du  tiiubre  de  la  voix  du  roffignol  que  celui 
d'aucun  autre  oifeau  que  j’aie  entendu.  A fégard  du  chant  naturel  de  cet  oifeau , le  voyagent 
Kalm  prétend  qu’il  eft  admirable  é tome  I,  page  219  );  mais  ce  Voyageur  n’a  pas  fait  en 
Amérique  un  féjour  afl'ez  long  pour  connoître  exaUement  ce  chant  naturel,  & à mon  avis 
les  imitateurs  ne  réiiffiffent  jamais  bien  que  dans  l’imitation.  Je  ne  nierois  pas  cependant  que 
le  chant  propre  du  moqueur  pût  égaler  celui  du  roffignol , mais  on  conviendra  que  l’atten- 
tion qu  il  donne  à toutes  fortes  de  chants  étrangers , à toutes  fortes  de  bruits , même  défa- 
gréables,  ne  peut  qu  altérer  & gâter  fon  ramage  naturel.  Vo-je\  Tranlàétions  philolbphiques , 
vol.  LXIIIi  part.  u. 

('cj  J ai  fouvent  remarque  , dit  M.  Barrington  , que  mon  roffignol  qui  étoit  un  excellent 
chanteur , commençoit  là  chanlon  par  des  tons  radoucis  , comme  av  oient  coutume  de  faire 
les  anciens  Orateurs , & qu  il  ménageoit  les  poumons  pour  renforcer  la  voix  à propos , & 
avec  tout  l’art  des  gradations. 
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volubilité  ; murmure  intérieur  & fourd  qui  n’eft  point  apprécia- 
ble à roreiîle , mais  très  - propre  à augmenter  Fécïat  des  tons 
appréciables;  roulades  précipitées,  brillantes  & rapides,  articulées 
avec  force  & meme  avec  une  dureté  de  bon  goût  ; accens 
plaintifs  cadencés  avec  moiïejfle  ; fons  filés  fans  art , mais  enflés 
avec  ame  ; fons  enchanteurs  & pénétrans  ; vrais  foupirs  d’amour 
& de  volupté  qui  femblent  fortir  du  cœur,  & font  palpiter 
tous  les  cœurs , qui  caufent  à tout  ce  qui  eft  fenfibïe  une  émo- 
tion fl  douce,  une  langueur  fî  touchante  : c’ell  dans  ces  tons 
palTionnés  que  l’on  reconnoît  le  langage  du  fentiment  qu’un 
époux  heureux  adrelTe  à une  compagne  chérie , & qu’elle  feule 
peut  lui  infpirer,  tandis  que  dans  d’autres  phrafes  plus  éton- 
nantes peut-être,  mais  moins  exprefTives,  on  reconnoît  le  fim- 
ple  projet  de  l’amuferdc  de  lui  plaire,  ou  bien  de  difputer 
devant  elle  le  prix  du  chant  à des  rivaux  jaloux  de  fa  gloire 
& de  fon  bonheur. 

Ces  différentes  phrafes  font  entre -mêlées  de  filences  f dj  ^ do. 
ces  filences  qui,  dans  tout  genre  de  mélodies , concourent  fi  puif- 
famment  aux  grands  effets  ; on  jouit  des  beaux  fons  que  l’on 
vient  d’entendre , & qui  retentiffent  encore  dans  l’oreille  ; on 
en  jouit  mieux  parce  que  la  jouifïance  efl  plus  intime,  plus 
recueillie , & n’efl  point  troublée  par  des  fenfations  nouvelles  ; 
bientôt  on  attend , on  defire  une  autre  reprife  ; on  efpère  que 


(d)  M.  Barrington  nous  apprend  que  îes  Oifeleurs  Anglois  & les  gens  de  la  campagne,* 
qui  ont  de  fréquentes  Qccafions  d’entendre  le  roffignol  , défignent  les  principales  de  fes 
phrafes  par  des  noms  particuliers , fweet  ; jug  fweet  ifweetjug;  pipe  rattle  ; belL  pipe  ,•  fwat, 
fwat,  Jwaty;  water- bubble  ; feroty;  skeg  , skeg,  skeg-,  whidow , whidow , whidow.  Mais 
il  faut  remarquer  que,  dans  l’application  que  l’on  a faite  de  ces  noms  diftérens  aux  didérentes 
phrafes  du  chant  des  oifeaiix,  on  a fait  plus  d’attçntion  au  fon  de  chaque  mot  qu’à  là 
lignification. 
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ce  fera  celle  qui  plaît  j fi  Ton  efi;  trompé , la  beauté  du  mor- 
ceau que  l’on  entend  ne  permet  pas  de  regretter  celui  qui  n’efi; 
que  différé , & Ton  conferve  Tintérét  de  refpérance  pour  les 
reprifes  qui  fuivront.  Au  relie , une  des  raifons  pourquoi  le  chant 
du  rofiignol  efi  plus  remarqué  & produit  plus  d’effet , c’efi , 
comme  dit  trcs-bicn  M.  Barrington,  parce  que  chantant  la  nuit 
qui  efi  le  temps  le  plus  favorable,  & chantant  feul,  fa  voix 
a tout  fon  éclat , & n’eft  offufquée  par  aucune  autre  voix  : 
il  effice  tous  les  autres  oifeaux , fuivant  le  meme  M.  Barrington , 
par  fes  fons  moëlleux  & flutés , & par  la  durée  non  interrompue 
de  fon  ramage,  qu’il  foutient  quelquefois  pendant  vingt  fécondés; 
le  meme  Obfervateur  a compté  dans  ce  ramage  feize  reprifes 
différentes  , bien  déterminées  par  leurs  premières  & dernières 
notes,  dont  loifeau  fait  varier,  avec  goût,  les  notes  inter- 
médiaires : enfin  il  s’efi  affuré  que  la  fphère  que  remplit  la  voix 
d un  rolfignol , n a pas  moins  d’un  nulle  de  diamètre , fur-tout 
lorfque  l’air  efi  calme;  ce  qui  égale  au  moins  ia  portée  de  la 
Voix  humaine. 

II  efi  étonnant  qu’un  fi  petit  oifeau , qui  ne  pèfe  pas  une 
demi-once,  ait  tant  de  force  dans  les  organes  de  la  voix  : aulli 
M.  Hunter  a-t-il  obfer v é que  les  mufcles  du  larynx , ou  fi  l’on 
veut  du  gofier , étoient  plus  forts  à proportion  dans  cette  cfpèce 
que  dans  toute  autre  ; & meme  plus  forts  dans  le  mâle  qui 
chante,  que  dans  la  femelle  qui  ne  chante  point. 

Arifiote , & Pline  d’après  lui , difent  que  le  chant  du  rofiignol 
dure  dans  toute  fa  force  quinze  jours  & quinze  nuits  fans  inter- 
ruption , dans  le  temps  où  les  arbres  fe  couvrent  de  verdure , 
ce  qui  doit  ne  s entendre  que  des  rofiîgnols  fauvages , & n’étre 
pas  pris  à la  rigueur,  car  ces  oifeaux  ne  font  pas  muets  avant 
Tome  VI, 
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ni  après  Fépoque  fixée  par  Ariflote  ; à îa  vérité  iïs  ne  chantent 
pas  alors  avec  autant  d’ardeur  ni  aufli  conftamment  ; iîs  com- 
mencent d’ordinaire  au  mois  d’avriî,  & ne  finiffent  tout- à-fait 
qu’au  mois  de  juin , vers  le  foïflice  ; mais  la  véritable  époque 
où  leur  chant  diminue  beaucoup  , c’ell  celle  où  leurs  petits 
viennent  à éclore , parce  qu’ils  s’occupent  alors  du  foin  de  les 
nourrir,  dc  que,  dans  l’ordre  des  inftindts  , la  Nature  a donné 
la  prépondérance  à ceux  qui  tendent  à la  confervation  des 
efpèces.  Les  roflignols  captifs  continuent  de  chanter  pendant 
neuf  ou  dix  mois,  & leur  chant  eft  non  - feulement  plus  long- 
temps foutenu , mais  encore  plus  parfait  & mieux,  formé  : de- 
là M.  Barrington tire  cette  conféquence  que,  dans  cette  efpèce, 
ainfî  que  dans  bien  d’autres , le  mâle  ne  chante  pas  pour  amufer 
fa  femelle , ni  pour  charmer  fes  ennuis  durant  l’incubation  : con- 
féquence jufte  de  de  toute  vérité.  En  effet,  la  femelle  qui  couve, 
remplit  cette  fondion  par  un  inflind,  ou  plutôt  par  une  paffion 

plus  forte  en  elle  que  îa  pafîion  meme  de  l’aiuour  ; elle  y trouve 
des  jouifïànces  intérieures  dont  nous  ne  pouvons  bien  juger  y 
mais  qu’elle  paroît  fentir  vivement,  de  qui  ne  permettent  pas 
de  fuppofer  que,,  dans  ces  momens , elle  ait  befoin  de  confolation.. 
Or,  puifque  ce  n’efl  ni  par  devoir  ni  par  vertu  que  la  femelle 
couve,  ce  n’efl:  point  non  plus  par  procédé  que  le  mâle  chante;: 
il  ne  chante  pas  en  effet  durant  la  fécondé  incubation  : c’eff 
l’amour,  de  fur -tout  le  premier  période  de  l’amour  qui  infpire 
aux  oifeaux  leur  ramage  : c’efl  au  printemps  qu’ils  éprouvent 
de  le  befoin  d’aimer  de  celui  de  chanter  ; ce  font  les  mâles  qui 
ont  le  plus  de  defirs , de  ce  font  eux  qui  chantent  le  plus  : ils 
chantent  la  plus  grande  partie  de  l’année  lorfqu’on  fait  faire 
régner  autour  d’eux  un  printemps  perpétuel , qui  renouvelle 
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incelTamment  leur  ardeur , fans  leur  offrir  aucune  occafion  de 
î éteindre;  c’eft  ce  qui  arrive  aux  rolTignoïs  que  Ton  tient  en 
cage , & meme , comme  nous  venons  de  le  dire , à ceux  que 
l’on  prend  adultes  ; on  en  a vu  qui  fe  font  mis  à chanter  de 
toutes  leurs  forces  peu  d’heures  apres  avoir  été  pris.  Il  s’en  faut 
bien  cependant  qu’ils  foient  infenfibles  à la  perte  de  leur  liberté, 
fur  - tout  dans  les  commencemens  ; iîs  fe  laifîcroient  mourir  de 
fi\im  les  fept  ou  huit  premiers  jours , fi  on  ne  leur  donnoit  la 
bequée,  & ils  fe  calTeroient  la  tête  contre  le  plafond  de  leur 
cage , fl  on  ne  leur  attachoit  les  ailes  ; mais  à la  longue  la 
paflion  de  chanter  l’emporte  , parce  qu’elle  efl  entretenue  par 
une  paflion  plus  profonde.  Le  chant  des  autres  oifeaux , le 
fon  des  inflrumens,  les  accens  d’une  voix  douce  & fonore 
les  excitent  aufll  beaucoup  ; ils  accourent , ils  s’approchent 
attirés  par  les  beaux  fons,  mais  les  duos  femblent  les  attirer 
encore  plus  puiflamment,  ce  qui  prouveroit  qu’ils  ne  font  pas 
infenflbles  aux  effets  de  l’harmonie  ; ce  ne  font  point  des  audi- 
teurs muets,  ils  fe  mettent  à Funilfon  & font  tous  leurs  efforts 
pour  écîipfer  leurs  rivaux,  pour  couvrir  toutes  les  autres  voix 
& meme  tous  les  autres  bruits  : on  prétend  qu’on  en  a vu 
tomber  morts  aux  pieds  de  la  perfonne  qui  chantoit;  on  en  a 
vu  un  autre  qui  s’agitoit,  gonfloit  fa  gorge  & faifoit  entendre 
un  gazouillement  de  colère , toutes  les  fois  qu’un  ferin  qui  étoit 
près  de  lui,  fe  difpofoit  à chanter,  & il  étoit  venu  à bout,  par 
fes  menaces , de  lui  impofer  fllcnce  tant  il  efl:  vrai  que  la 

(e)  Note  de  M.  de  Varicourt , avoeat.  M.  le  Moine,  Tréforier  de  France,  à Dijon,  qui 
met  fon  plaifir  à élever  des  roffignois  , a auffi  remarqué  que  les  Tiens  pourfuivoient  avec 
colère  un  ferin  privé  qiT il  avoir  dans  la  meme  chambre , lorfque  celui  - ci  s’approchoit  de 
leur  cage  -,  mais  cette  Jaloufie  fe  tourne  quelquefois  en  émulation  -,  car  on  a vu  des  roffignois 
qui  chantoient  mieux  que  les  autres  , uniquenaent  parce  qiTiis  avoient  entendu  des  oilêaux 
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fupériorité  n’eft  pas  toujours  exempte  de  jaloufie  ! Seroit-ce  par 
une  fuite  de  cette  paflion  de  primer , que  ces  oifeaux  font  fi 
attentifs  à prendre  leurs  avantages , & qu’ils  fe  pîaifent  à chanter 
dans  un  heu  réfonnant  ou  bien  à portée  d’un  écho> 

Tous  les  rofîîgnols  ne  chantent  pas  égaîement  bien , iî  y en 
a dont  le  ramage  efl  fi  médiocre,  que  les  amateurs  ne  veulent 
point  ïes  garder  j on  a meme  cru  s’apercevoir  que  les  roffignoîs 
d’un  pays  ne  chantoient  pas  comme  ceux  d’un  autre  ; les  curieux 
en  Angleterre  préfèrent , dit-on , ceux  de  la  province  de  Surry 
à ceux  de  MiddîeiTex , comme  ils  préfèrent  îes  pinfons  de  ia  pro- 
vince d’Elîèx,  & les  chardonnerets  de  celle  de  Kent.  Cette  diver- 
fité  de  ramage  dans  des  oifeaux  d’une  meme  efpèce  a été  com- 
parée, avec  raifon,  aux  différences  qui  fe  trouvent  dans  ïeS' 
dialeéfcs  d’une  meme  îangue  ; ii  efl  difficile  d’en  afiigner  ïes 
vraies  caufes , parce  que  ïa  plupart  font  accidentelles.  Un  rofii- 
gnoï  aura  entendu,  par  hafard,  d’autres  oifeaux  chanteurs  , les 

efforts  que  ï’émuïation  lui  aura  fait  faire , auront  perfeéfioiiné 
fon  chant,  & il  l’aura  tranfmis  ainfi  perfearionné  à fes  defcen- 
dans  ; car  chaque  père  eft  le  maître  à chanter  de  fes  petits  ffj  ; 
6c  l’on  fent  combien  dans  ïa  fuite  des  générations , ce  meme 
chant  peut  être,  encore  perfeéfionné  ou  modifié  diverfement  par 
d’autres  hafards  fembïables. 

Paffé  le  mois  de  juin,  le  roffignoî  ne  chante  plus,  & il  ne  lui 
refie  qu’un  cri  rauque , une  forte  de  croaffement , où  l’on  ne 


qui  ne  chantoient  pas  fi  bien  qu’eux,  Certant  inter  fe , palàmque  anïmofa  contentio  efl: 
vicia  morte  finit  fespè  vitam.  Pline,  Uk  IK , cap.  xxix.  On  a cru  les  entendre  chanter 
entr’cux  des  efpèccs  de  duos  à la  tierce. 

(fl  Pitres  flnguîis  funt  cantus  & non  iidem  omnibus.  Pline,  Ub.  Xj  cap.  xxix. 

Jam  yero  lujcinia  pidlos  fuos  doccre , vifa  efl.  ..  . Audit  difcipula.  ...  «S’  rtddit;  Intel- 
Ugitur  emendata  correcho,  in  docente  quædam  reprehenfio^  Ibid,  lib,  IV,  cap.  ix, 

reconnoît 
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reconnoît  point  du  tout  la  méïodieufe  Pliilomèïe  j & iï  n’eft  pas 
furprenant  qu’autrefois,  en  Italie,  on  lui  donnât  un  autre  nom 
dans  cette  circonfiiance  fgj,  c’eft  en  effet  un  autre  oifeau , un 
oifeau  abfolument  différent,  du  moins  quant  à îa  voix,  8c  meme 
un  peu  quant  aux  couleurs  du  pïumage. 

Dans  i’efpèce  du  roffignoï,  comme  dans  toutes  ïes  autres, 
iî  fe  trouve  quelquefois  des  femelles  qui  participent  à la  conffi- 
tution  du  mâîe , à fes  habitudes  & fpécialement  à ceïle  de  chanter. 
J’ai  vu  une  de  ces  femelles  chantantes  qui  étoit  privée  ; fon 
ramage  relTembloit  à celui  du  mâle  j cependant  il  n’etoit  ni  aulîi 
fort  ni  aufîi  varié  : elle  le  conferva  jusqu’au  printemps  ; mais 
alors  fubordonnant  l’exercice  de  ce  talent  qui  lui  étoit  étranger, 
aux  véritables  fonétions  de  fon  fexe,  elle  fe  tut  pour  faire  fon 
nid  & fa  poote,  quoiqu’elle  n’eût  point  de  mâle.  Il  femble  que 
dans  les  pays  chauds , tels  que  la  Grèce , il  eft  affez  ordinaire 
de  voir  de  ces  femelles  chantantes , & dans  cette  efpcce  & dans 
beaucoup  d’autres  , du  moins  c’efl;  ce  qui  réfulte  d’un  pallage 
d’Ariftote  fh J. 

Un  muficien  , dit  M.  Frifch,  devroit  étudier  le  chant  du 
roffignol  8c  le  noter  ; c’eft  ce  qu’effaya  jadis  le  Jéfuite  Rirker  ( i 
8c  ce  qu’a  tenté  nouvellement  M.  Barrington  , mais  de  l’aveu 
de  ce  dernier , c’a  été  fans  aucun  fuccès  ; ces  airs  notés , étant 
exécutés  par  le  plus  habile  joueur  de  flûte , ne  rellembloient 

(g)  ^dultd  cejlate  ,vocem  mittit  dlverfam  j non  ctiam  var'iam  aut  ederem , moiulatam.'iue  y 

fed  fimpLicera quidem  in  tend  Italâ  alio  nomine  tùm  appdlatur.  Ariftote  , Hijf. 

Animal,  lib.  IX,  cap.  xlix. 

( h)  Caniint  nonnulU  marcs  perinde  ut  fucc  feemincs  ; Jîcut  in  lufeiniarum  genere  patet  ; 
fœmina  tamen  cejfut  cancre  dàm  incubât.  Hift.  Animal.  Uh.  IV,  cap.  IX. 

Les  entboufîaftcs  des  beaux  fons  croient  que  ceux  du  roffignol  contribuent  plus  que  1^ 
chaleur  à vivifier  le  fœtus  dans  i'œuf. 

(i)  Voyc\  (a  Mufurgie. 

Tome,  VL 
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point  du  tout  au  chant  du  rofîîgnol.  M.  Barrington  foupçonne 
que  îa  difficulté  vient  de  ce  qu’on  ne  peut  apprécier  au  juffie  ïa 
durée  relative,  ou,  fî  l’on  veut  ïa  vaïeur,  de  chaque  note: 
cependant  quoiqu’il  ne  foit  point  aifé  de  déterminer  la  mefure 
que  fuit  îe  roflignoî  lorfqu’il  chante , de  faihr  ce  rythme  fl  varié 
dans  fes  mouvemens,  fl  nuancé  dans  fes  tranfitions,  fi  fibre 
dans  fa  marche , fl  indépendant  de  toutes  nos  règles  de  conven- 
tions , & par  ceîa  méiiie  fl  convenable  au  chantre  de  îa  Nature  ; 
ce  rythme  en  un  mot  fait  pour  être  finement  fenti  par  un  organe 
délicat , & non  pour  être  marqué  à grand  bruit  par  un  bâton 
d’orqueflrej  if  me  paroît  encore  plus  difficile  d’imiter  avec  un 
infiniment  rnort  les  fons  du  rofïignoî , fes  accens  fi  pleins  d’ame 
& de  vie,  fes  tours  de  gofier,  fon  exprefîion,  fes  foupirsj  if  faut 
pour  cela  un  inflrument  vivant , & d’une  perfeélion  rare , je 
veux  dire  une  voix  fonore , harmonieufe  & légère , un  timbre 
pur , moëîleux , éclatant  ; un  gofier  de  îa  pîus  grande  flexibiîité , 
& tout  ceîa  guidé  par  une  oreille  jufle , foutenu  par  un  ta6l 

fur,  & vivifié  par  une  fenfibilité  exquife  : voilà  les  inflrumens 
avec  îefqueïs  on  peut  rendre  îe  chant  du  rofîlgnoî.  J’ai  vu  deux 
perfonnes  qui  n’en  auroient  pas  noté  un  feuî  pafTage,  de  qui 
cependant  î’imitoient  dans  toute  fon  étendue,  de  de  manière  à 
faire  iîluflon  ; c’étoit  deux  hommes  ; iîs  fiffloient  pîutôt  qu’iîs 
ne  chantoient,  mais  î’un  fifïloit  fi  natureîîement,  qu’on  ne  pou- 
voit  diflinguer , à la  conformation  de  fes  lèvres , fl  c’étoit  îui  ou 
fon  voifin  qu’on  entendoit  ; l’autre  fiffloit  avec  pîus  d’effort,  iî 
étoit  même  obîigé  de  prendre  une  attitude  contrainte  j mais 
quant  à l’effet,  fon  imitation  n’étoit  pas  moins  parfaite  : enfin 
on  voyoit,  iî  y a fort  peu  d’années,  à Londres,  un  homme 
qui,  par  fon  chant,  favoit  attirer  les  roffignoîs;  au  point  qu’iîs 
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venoient  fe  percher  fur  lui  & fe  ïailîbient  prendre  à la  main  f^J. 

Comme  iî  n’efl  pas  donné  à tout  ïe  monde  de  s’approprier  le 
chant  du  rolïignoî  par  une  imitation  fidèle , & que  tout  le 
monde  eft  curieux  d’en  jouir,  plufieurs  ont  tâché  de  fe  l’appro- 
prier d’une  manière  plus  fimple  , je  veux  dire  en  fe  rendant 
maîtres  du  roffignol  lui-même,  &Ie  réduifant  à l’état  de  domef- 
ticite  ‘f  mais  c eft  un  domeftique  d’une  humeur  difficile , & dont 
on  ne  tire  le  fervice  defiré  qu’en  ménageant  fon  caractère. 
L’amour  & la  gaieté  ne  fe  commandent  pas , encore  moins  les 
chants  qu’ils  infpirent  : fi  l’on  veut  faire  chanter  le  rofllgnoi 
captif,  il  faut  le  bien  traiter  dans  fa  prifon , il  faut  en  peindre 
les  murs  de  la  couleur  de  fes  bofquets , l’environner , l’ombrager 
de  feuillages , étendre  de  la  moufTe  fous  fes  pieds , le  garantir 
du  froid  & des  vifites  importunes  (LJ  ^ lui  donner  une  nourri- 
ture abondante  & qui  lui  plaife;  en  un  mot,  il  faut  lui  faire 
illufion  fur  fa  captivité , & tâcher  de  la  rendre  aufli  douce  que 
la  liberté , s’il  étoit  poflîble.  A ces  conditions , le  roffignoï  chan- 
tera dans  la  cage  ; fi  c’eft  un  vieux  pris  dans  le  commencement 

du  printemps , il  chantera  au  bout  de  huit  jours  6c  même  plus 
■ lot  (m J ^ & il  recommencera  à chanter  tous  les  ans  a]^ 
de  mai  & fur  la  fin  de  décembre  ; fi  ce  font  jeunes  de  ïa 
première  ponte  , élevés  à la  brochette  , fis  commenceront  à 
gazouiller  dès  qu’ils  commenceront  à manger  feulsj  leur  voix 


^ Regtfter,  I764'  Aidrovande,  783*  Homines  reperti  qui  fùûurn  earum  additâ  in 

ranjverjas  arun  mes  aquâ  , foramen  infpirantes indiferetâ  redderent  finiilitudine,  Pline, 

IlD,  A ^ CClp*  JC  JL  1 JCm 

(l)  On  recommande  même  de  le  nettoyer  rarement  lorfqu'il  chante. 

(m)  Ceux  qiion  prend  après  îe  15  de  mai,  chantent  rarement  le  refte  de  la  fàifon  : cen* 

qui  ne  chantent  pas  au  bout  de  quinze  jours , ne  chantent  jamais  bien , & fouvent  font  des 
femelles. 
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fe  haulTera , fe  formera  par  degrés  ; elle  fera  dans  toute  fa  force 
fur  la  fin  de  décembre , . & iîs  l’exerceront  tous  îes  jours  de 
Tannée,  excepté  au  temps  de  la  mue  : ils  chanteront  beaucoup 
mieux  que  îes  rofîignoîs  fauvages;  ils  embelliront  leur  chant 
naturel  de  tous  les  paîTages  qui  leur  plairont  dans  îe  chant  des 
autres  oifeaux  qu’on  leur  fera  entendre  & de  tous  ceux 

que  îeur  infpirera  l’envie  de  îes  furpaîTer  : iîs  apprendront  à 
chanter  des  airs  fi  on  a îa  patience  & îe  mauvais  goût  de  îes 
fiffler  avec  îa  rojjlgnolette , ils  apprendront  même  à chanter  aîter- 
natiyement  avec  un  chœur,  & à répéter  îeur  coupîet  à propos; 
enfin  iîs  apprendront  à parîer  queîîe  îangue  on  voudra.  Les  fiîs 
de  î’empereur  Cîaude  en  aVoient  qui  parîoient  Grec  & Latin  (o)^ 
mais  ce  qu’ajoute  Pîine  efi:  pîus  mervçiîîeux , c’eit  que  tous  îes 
jours  ces  oifeaux  préparoient  de  nouvelîes  phrafes , & même  des 
phrafes  aîTez  longues  , dont  iîs  régaîoient  leurs  maîtres  (p ) : 
Tadroite  flatterie  a pu  faire  croire  ceîa  à de  jeunes  princes , mais 
un  Phiîofophe  teî  que  Pîine  ne  devoit  fe  permettre , ni  de  îe 
croire , ni  de  chercher  à îe  faire  croire , parce  que  rien  n’efl; 
pîus  contagieux  que  î’erreur  appuyée  d’un  grand  nom  ; auflî 
plufieurs  Ecrivains  fe  prévaîant  de  î’autorité  de  Pîine , ont  ren- 
chéri fur  le  mervçiîîeux  de  fon  récit.  Gefner , entre  autres, 
rapporte  îa  îettre  d’un  homme  digne  de  foi  ( comme  on  va  îe 
voir  ) où  iî  efl;  queîlion  de  deux  roîTignoîs , appartenans  à un 


(n)  Aviciiltmm  nonnullæ  haud  vocem  paternam  émit  tant , cwn  educatione  paternâ  carusrint 
& cantibus  ( aliis)  infumrinu  Pline,  lih.  IV,  cap.  ix.  Vijàm  fæpè  jujfas  cecinijje  & cum 
fymphoniâ  alterna jJ'e.  Lda.  X,  cap.  xxix. 

(o)  Philoftrate  en  cite  un  exemple.  Docentur  fecreth  & uhi  nulla  alla  vox . . . affidente 

qui  crebro  dicat ac  cibis  blandiente.  Pline,  lib.  X , /:ap.  XLil. 

(p)  P rœterea  méditantes  in  diem  & aj}iduè  nova’ laquent  es  hngiore  etiam  contextu.  Pline, 
Uijl,  Nat.  lib,  X,  cap.  xlii.  Ces  jeunes  Prinçes  étoient  Dnifus  & Britannicus. 


maître 
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maître  d’hôtelïerie  de  Ratifbonne , ïefquels  pafToient  les  nuits  à 
converfer,  en  allemand,  fur  îes  intérêts  politiques  de  FEurope, 
fur  ce  qui  s’étoit  pafle,  fur  ce  qui  devoir  arriver  bientôt,  & qui 
arriva  en  effet;  à ïa  vérité,  pour  rendre  ïa  chofe  plus  croyable, 
î auteur  de  îa  lettre  avoue  que  ces  rofîlgnois  ne  faifoient  que 
répéter  ce  qu  iîs  avoient  entendu  dire  a quelques  militaires , ou 
à quelques  députés  de  îa  Diète,  qui  fréquentoient  la  même 
bôtelîerie  f qj  ; mm  avec  cet  adouciîTement  meme , c’eft  encore 
une  hiftoire  abfurde,  & qui  ne  mérite  pas  d’étre  réfutée  férieu^ 
fement. 

J’ai  dit  que  îes  vieux  prifonniers  avoient  deux  faifons  pour 
chanter , le  mois  de  mai  & celui  de  décembre  ; mais  ici  î’art 
peut  encore  faire  une  fécondé  vioîence  à îa  Nature,  & changer 
a fon  gré  Tordre  de  ces  faifons , en  tenant  îes  oifeaux  dans  une 
chambre  rendue  obfcure  par  degrés , tant  que  î’on  veut  qu’ils 
gardent  îe  fdence , & leur  redonnant  ïe  jour , auflî  par  degrés  , 

quelque  temps  avant  ceîui  où  î’on  veut  îes  entendre  chanter  ; 
îe  retour  ménagé  de  îa  îumière , joint  à toutes  îes  autres  précau- 
tions indiquées  ci-defTus , aura  fur  eux  îes  effets  du  printemps. 
Ainfi,  Fart  efl  parvenu  à îeur  faire  chanter  & dire  ce  qu’on 
veut  & quand  on  veut  ; de  fi  Fon  a un  affez  grand  nombre  de 
ces  vieux  captifs , & qu’on  ait  îa  petite  induflrie  de  retarder  & 
d’avancer  îe  temps  de  îa  mue,  on  pourra,  en  îes  tirant  fuccefïï- 
vement  de  îa  chambre  obfcure , jouir  de  leur  chant  toute  î’année 
fans  aucune  interruption.  Parmi  îes  jeunes  qu’on  élève , iî  s’en 
trouve  qui  chantent  fa  nuit , mais  îa  plupart  commencent  à fe 
faire  entendre  le  matin  fur  îes  huit  à neuf  heures  dans  le  temps 


(qj  Gefiier,  ^ves,  pag.  594- 
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des  courts  jours , & toujours  plus  matin  à mefure  que  les  jours 

croifTent. 

On  ne  fe  douteroit  pas  qu’un  chant  auffi  varié  que  celui 
du  roflignoï , eft  renfermé  dans  les  bornes  étroites  d’une  feuie 
oéfave  ; c’eft  cependant  de  qui  réfuîte  de  l’obfervation  attentive 
d’un  homme  de  goût,  qui  joint  la  juileffe  de  î’oreille  aux  lumières 
de  Fefprit  frj  : vérité  il  a remarqué  quelques  fons  aigus  qui 

aiïoient  à ïa  double  oaave , & pafToient  comme  des  éclairs  ; 
mais  cela  n’arrive  que  très  - rarement  ffjt  8c  lorfque  î’oifeau , 
par  un  effort  de  gofier,  fait  oélavier  fa  voix,  comme  unflûteur 
fait  O davier  fa  flûte  en  forçant  le  vent. 

Cet  oifeau  efl  capable  à la  longue  de  s’attacher  à la  perfonne 
qui  a foin  de  lui;  lorfqu’une  fois  la  connoiirance  eft  faite*,  il 
diftingue  fon  pas  avant  de  la  voir,  il  la  falue  d’avance  par  un 
cri  de  joie , & s’il  eft  en  mue , on  le  voit  fe  fatiguer  en  efforts 
inutiles  pour  chanter , & fuppléer  par  la  gaieté  de  fes  mouve- 
mens , par  famé  qu’il  met  dans  fes  regards , à l’expreffion  que 
fon  gofier  lui  refufe  ; lorfqu’il  perd  fa  bienfaitrice , il  meurt  quel- 
quefois de  regret;  s’il  furvit,  il  lui  faut  long-temps  pour  s’accou- 
tumer à une  autre  s’attache  fortement  parce  qu’il  s’atta- 

che difficilement,  comme  font  tous  les  caradères  timides  & 


(r)  M.  le  DoUeiir  Rémond,  qui  a traduit  plulîeurs  morceaux  de  la  CoüeUion  académique.. 

^J')  Le  meme  M.  Rémond  a reconnu,  dans  le  chant  du  rolîîgnol,  des  batteries  à la  tierce, 
à la  quarte  & a i’oétave,  mais  toujours  de  l’aigu  au  grave-,  des  cadences  toujours  mineures, 
fur  prefque  tous  les  tons , mais  point  d’arpeges  ni  de  deffin  fuivi.  M.  Harrington  a donné 
une  balance  des  oileaiix  chanteurs , ou  il  a exprime  en  nombres  ronds  les  degrés  de  perfec- 
tion du  chant  propre  à chaque  cfpece. 

(t)  c£  Un  rolîîgnol,  dont  j’avois  fait  préfent , dit  M.  le  Moine  , ne  voyant  plus  fa  gou- 
îjvernante,  cefla  de  manger,  & bientôt  il  fut  aux  abois,  il  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  lurle 
5 5 bâton  de  fa  cage-,  mais  ayant  été  remis  à fa  gouvernante  , il  fe  ranima,  mangea,  but,  le 
percha  & fi-h  rétabli  en  vingt-quatre  heures,  jj  On  en  a vu , dit-on , qui  ayant  ete  lâches 
dans  les  bois , font  revenus  chez  leur  maître. 
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fauvages;  il  eft  aulTi  très  - foïitaire  ; les  rolTignoïs  voyagent  feuîs, 
arrivent  feuîs  aux  mois  d’avril  & de  mai , s’en  retournent  feuîs 
au  mois  de  feptembre  fuj,  3c  îorfqu’au  printemps  ïe  mâle  3c 
îa  femeîîe  s’apparient  pour  nicher , cette  union  particulière  fembîe 
fortifier  encore  leur  averfion  pour  la  fociété  générale  ; car  ils  ne 
fouffrent  alors  aucun  de  leurs  pareils  dans  le  terrein  qu’ils  fe 
font  approprié;  on  croit  que  c’eft  afin  d’avoir  une  challè  allez 
étendue  pour  fubfifter  eux  & leur  famille  ; & ce  qui  le  prouve, 
c’ell:  que  la  dillance  des  nids  ell:  beaucoup  moindre  dans  un 
pays  où  la  nourriture  abonde  ; cela  prouve  aulïi  que  îa  jaîoufie 
n’entre  pour  rien  dans  leurs  motifs , comme  quelques-uns  l’ont 
dit,  car  on  fait  que  la.  jaîoufie  ne  trouve  jamais  les  dillances 
alTez  grandes , & que  l’abondance  des  vivres  ne  diminue  ni  fes 
ombrages  ni  fes  précautions. 

Chaque  couple  commence  à faire  fon  nid  vers  la  fin  d’avril 
& au  commencement  de  mai  ; ils  îc  conftruifent  de  feuilles , de 
joncs , de  brins  d’herbe  groflière  en  dehors , de  petites  fibres , 
de  racines,  de  crin,  & d’une  efpèce  de  bourre  en-dedans;  ils 
le  placent  à une  bonne  expofition , un  peu  tournée  au  levant , 
&.  dans  le  voifinage  des  eaux  ; ils  le  pofent  ou  fur  les  branches 
les  plus  baffes  des  arbulles  , tels  que  les  grofeilliers  , épines 
blanches,  pruniers  fauyages,  charmilles,  &c.  ou  fur  une  touffe 
d’herbe , Sc  meme  à terre , au  pied  de  ces  arbuffes  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  leurs  œufs  ou  leurs  petits , & quelquefois  la  mère , 
font  la  proie  des  chiens  de  chaffe , des  renards , des  fouines , des 

belettes,  des  couleuvres,  &c. 

..  — . - 

(u)  En  Italie,  il  arrive  cn  iiaars  & avril,  & fe  retire  au  commencement  de  novembre-, 
en  Angleterre , il  arrive  en  avril  &rnai,&  repart  dès  le  mois  d’août  ; ces  époques  dépendent, 
comme  on  le  juge  bien , de  la  température  locale  & de  celle  de  la  faifon. 


i6  Histoire  Naturelle 

Dans  notre  climat , la  femelle  pond  ordinairement  cinq 
oeufs(^ xj^  d’un  brun  verdâtre  uniforme,  excepté  que  le  brun 
domine  au  gros  bout,  & le  verdâtre  au  petit  bout  ; la  femelle 
couve  feule , elle  ne  quitte  fon  polie  que  pour  chercher  à manger, 
& elle  ne  le  quitte  que  fur  le  foir,  & lorfqu’elle  ell  prelTée^par 
îa  faim:  pendant  fon  abfence,  le  mâle  femble  avoir  l’œil  fur  le 
nid.  Au  bout  de  dix huit  ou  vingt  jours  d’incubation , les  petits 
commencent  à éclore  : le  nombre  des  mâles  ell  communément 
plus  que  double  de  celui  des  femelles  j aulfi  lorfqu’au  mois 
d’avril  on  prend  un  mâle  apparié , il  ell  bientôt  remplacé  auprès 
de  la  veuve  par  un  autre  , & celui-ci  par  un  troifième;  en 
forte qu’apres  l’enlèvement  fuccelllf  de  trois  ou  quatre  mâles, la 
couvee  n’en  va  pas  moins  bien.  Là  mère  dégorge  la  nourriture 
à fes  petits , comme  font  les  femelles  des  ferins  ; elle  ell  aidée 
par  le  père  dans  cette  intéreflante  fonélion  ; c’ell  alors  que  celui- 
ci  cefle  de  chanter,  pour  s’occuper  férieufement  du  foin  de  îa 
famille  ; on  dit  meme  que , durant  l’incubation , il  chante  rare- 
ment près  du  nid,  de  peur  de  le  faire  découvrir  ; mais , lorfqu’on 
approche  de  ce  nid , la  tendrelTe  paternelle  fe  trahit  par  des  cris 
que  lui  arrache  le  danger  de  la  couvée  & qui  ne  font  que  l’aug- 
menter. En  moins  de  quinze  jours  les  petits  font  couverts  de 
plumes , & c’ell  alors  qu’il  faut  fevrer  ceux  qu’on  veut  élever  ; 
îorfqu’ils  volent  feuls , les  père  & mère  recommencent  une  autre 
ponte , & après  cette  fécondé , une  troifième  ; mais  pour  que 
cette  dernière  réulFilTe,  il  faut  que  les  froids  ne  furviennent  pas 
de  bonne  heure  ; dans  les  pays  chauds  ils  font  jufqu’à  quatre 
pontes,  & par -tout  les  dernières  font  les  moins  nombreufes. 


Cx)  Ariftote  dit  cinq  ou  fix  : cela  peut  être  vrai  de  la  Grèce  qui  eft  un  pays  plus  chaud, 
& où  il  peut  y avoir  plus  de  fécondité. 


L’homme 


DU  Rossignol.  17 

L’homme,  qui  ne  croit  pofîeder  que  ïorfqu’iï  peut  ufer  & 
abufer  de  ce  qu’il  pofsède  , a trouvé  ïe  moyen  de  faire  nicher 
îes  roflîgnoîs  dans  îa  prifon  ; ïe  plus  grand  obftacle  étoit  Famour 
de  la  liberté  qui  eft  très-vif  dans  ces  oifeaux  \ mais  on  a fu  contre- 
balancer ce  fentiment  naturel  par  des  fentimens  aufli  naturels 
& plus  forts , le  befoin  d’aimer  & de  fe  reproduire , Famour  de 
îa  geniture , &C.  on  prend  un  male  & une  femelle  appariés  , 
on  ies  îâche  dans  une  grande  volière , ou  plutôt  dans  un  coin 
de  jardin  planté  d’ifs , de  charmilles  & autres  arbriïTeaux , & dont 
on  aura  fait  une  voïière  , en  l’environnant  de  filets  : c’eft  la 
manière  la  plus  douce  & la  plus  fûre  d’obtenir  de  leur  race  ; 
on  peut  encore  y réulTir  , mais  plus  difficilement , en  plaçant 
ce  mâle  & cette  femelle  dans  un  cabinet  peu  éclairé , chacun 
dans  une  cage  féparée , leur  donnant  tous  les  jours  à manger 
aux  memes  heures,  ïailTant  quelquefois  les  cages  ouvertes  afin 
qu  ils  falîent  connoillance  avec  le  cabinet , la  leur  ouvrant  tout- 
à-fait  au  mois  d’avriî  pour  ne  la  plus  fermer , & leur  fournifTant 

alors  les  matériaux  qu’ils  ont  coutume  d’employer  à leurs  nids , 
tels  que  feuilles  de  chêne , moulTe , chien-dent  épluché , bourre 
de  cerf,  des  crins,  de  la  terre,  de  Feau;  mais  on  aura  foin  de 
retirer  Feau  quand  la  femelle  couvera  (y ).  On  a aufii  cherché 
le  moyen  d’établir  des  rollignols  dans  un  endroit  où  il  n’y  en  a 
point  encore  eu;  pour  cela  on  tâche  de  prendre  le  père,  la  mère 
de  toute  la  couvée  avec  le  nid,  on  tranfporte  ce  nid  dans  un 
fite  qu’on  aura  choifi  le  plus  femblable  à celui  d’où  on  l’aura 
enleve;  on  tient  les  deux  cages  qui  renferment  le  père  & la 
mere  à portée  des  petits,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  entendu  leur 


(y)  Voye\  le  Traité  du  roflignol,  page  ç6. 

Tome  FJ. 
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cri  d’appeï , alors  on  îeur  ouvre  k cage , fans  fe  montrer  ; le 
mouvement  de  la  Nature  les  porte  droit  au  îieu  où  ils  ont 
entendu  crier  leurs  petits  ; ils  leur  donnent  tout  de  fuite  îa 
bequée,  ils  continueront  de  les  nourrir  tant  qu’il  fera  nécelTaire, 
& l’on  prétend  que  l’année  fuivante  ils  reviendront  au  meme 
endroit  ( ; ils  y reviendront,  fans  doute,  s’ils  y trouvent  une 
nourriture  convenable  & les  commodités  pour  nicher , car  fans 
cela  tous  les  autres  foins  feroient  à pure  perte,  & avec  cela  ils 

feront  à-peu-près  fuperflus  fa. J. 

Si  l’on  veut  élever  foi -meme  de  jeunes  rolTignols,  il  faut 

préférer  ceux  de  la  première  ponte , & leur  donner  tel  inilitu- 
teur  que  l’on  jugera  à propos  ; mais  les  meilleurs , à mon  pis , 
ce  font  d’autres  rolîignols,  fur -tout  ceux  qui  chantent  le  mieux. 

Au  mois  d’août  les  vieux  & les  jeunes  quittent  les  bois  pour 
fe  rapprocher  des  builTons , des  haies  vives , des  terres  nouvelle- 
ment labourées , où  ils  trouvent  plus  de  vers  & d’infeébes  ; peut- 
être  aulTi  ce  mouvement  général  a-t-il  quelque  rapport  à leur 
prochain  départ;  il  n’en  refté  point  en  France  pendant  l’hiver, 
non  plus  qu’en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Grèce, 
J}  & comme  on  alTure  qu’il  n’y  en  a point  en  Afrique^ c 
on  peut  juger  qu’ils  fe  retirent  en  Afie  fd J.  Cela  eft  d’autant 
plus  vraifemblable  que  l’on  en  trouve  en  Perfe,  à la  Chine  ôc 


Idem,  page  105. 

(a)  Lorfquil  y a dans  un  endroit,  nourriture  abondante  & commodités  pour  nicher,  on 
a beau  prendre  ou  détruire  les  roflîgnols , il  en  revient  toujours  d'autres , dit  M.  Frifch. 

(b ) Le  rolTignoI  difparoît  en  automne  , & ne  reparoît  qu’au  printemps  , dit  Ariftote  , 

Jlijl.  Animal,  lib.  V,  cap.  ix.  ^ 

(c)  Foyei  le  Traité  du  rolïïgnol,  page  21.  A la  vérité  le  voyageur  le  Maire  parle  d’un 
roffignol  du  Sénégal.  ( Voyage  aux  Canaries , &c.  page  104  ) -,  mais  qui  ne  chante  pas  fi 
bien  que  le  nôtre. 

(dj  Vojei  Olina,  Uccelleria , page  I.  Ils  Te  trouvent  dans  les  faufiàies  & parmi  les  oliviers 
de  Judée.  HaJJèl^iùJî. 
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meme  au  Japon,  où  ils  font  fort  recherchés,  puifque  ceux  qui 
ont  îa  voix  belle  s’y  vendent,  dit -on  vij^t  cobangs  fe  J.  Ils  font 
généralement  répandus  dans  toute  l’Europe , jufqu’en  Suède  6c 
en  Sibérie  ff  J , où  ils  chantent  très  - agréablement  ; mais  en 
Europe  comme  en  Aile,  il  y a des  contrées  qui  ne  leur  con- 
viennent point,  & où  ils  ne  s’arrêtent  jamais;  par  exemple,  le 
Bugey  jufqu’à  la  hauteur  deNantua,  une  partie  de  la  Hollande, 
rÉcoffe , l’Irlande  fgj‘,  la  partie  nord  du  pays  de  Galles  ôc 
même  de  toute  l’Angleterre,  excepté  la  province  d’Yorck;  le 
pays  des  Dauliens  aux  environs  de  Delphes,  le  royaume  de 
Siam,  &c.  fhj.  Par -tout  ils  font  connus  pour  des  oifeaux 
voyageurs , Sc  cette  habitude  innée  eft  fi  forte  en  eux , que  ceux 
que  l’on  tient  en  cage,  s’agitent  beaucoup  au  printemps  & en 
automne , fur-tout  la  nuit , aux  époques  ordinaires  marquées 
pour  leurs  migrations  : il  faut  donc  que  cet  inflinêl  qui  les  porte 
à voyager,  foit  indépendant  de  celui  qui  les  porte  à éviter  le 
grand  froid  & à chercher  un  pays  où  iïs  puifïent  trouver  une 

nourriture  convenable  ; car  dans  la  cage  ils  n’éprouvent  ni  froid 
ni  difette,  & cependant  ils  s’agitent. 

Cet  oifeau  appartient  à l’ancien  continent , 6c  quoique  les 


(e)  Kempfer,  Hift.  du  Japon  3 tome  I,  page  13.  Le  cobang  vaut  quarante  taels,  le  tael 
cinquante -fept  fous  de  France;  & les  vingt  cobangs  près  de  cent  louis.  Les  roffignols  étoient 
bien  plus  chers  à Rome,  comme  nous  le  verrons  à l’article  du  rollîgnol  blanc, 

(f  ) M.  Gmelin  parle  avec  tranfport  des  rives  agréables  du  ruiffeau  de  Sibérie  , appels 
herejjouka  , & du  ramage  des  oilèaux  qui  s’y  font  entendre,  parmi  lelquels  le  rollîgnol  tient 
le  premier  rang.  Voyage  de  Sibérie  j tome  I,  page  II 2. 

(g)  Voyei  Aldrovande,  tome  II ^ page  784.  Je  fais  qu’on  a douté  de  ce  qui  regarde 
l’Irlande,  l’Écoflê  & la  Hollande,  mais  ces  alîèrtions  ne  doivent  pas  être  prifes  à la  rigueur,' 
elles  fignifient  feulement  que  les  roffignols  font  fort  rares  dans  ces  pays;  ils  doivent  l’être 
en  effet  par -tout  où  il  y a peu  de  bois  & de  buiflbns , peu  de  chaleur,  peu  dinleùes,  peiï 
de  belles  nuits,  &c. 

(h y Voyages  de  Struys , tome  1 3 page  $ 3. 
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MifUonnaires  & les  Voyageurs  parlent  du  rofïignol  du  Canada 
de  celui  de  k Louifiane,  de  celui  des  Antilles,  &c.  on  kit  que 
ce  dernier  eft  une  efpèce  de  -moqueur  ; que  celui  de  k Louiiiane 
eft  le  meme  que  celui  des  Antilles.,  puifque,  félon  k Page  • 
Dupratz,  il  fe  trouve  à k Martinique  & à k Guadeloupe;  &C 
ï’on  voit,  par  ce  que  dit  îe  Père  Cliarïevoix  de  celui  du  Canada , 
ou  que  ce  n’eft  point  un  roflignol , ou  que  c’eft  un  rofîîgnol 
dégénéré  f i J.  II  eft  polïible , en  effet , que  cet  oifeau  qui  fré- 
quente les  parties  feptentrionaîes  de  ï Europe  de  î Allé , ait 
franchi  les  mers  étroites  qui,  à cette  hauteur,  féparent  les  deux 
continens , ou  qu’il  ait  été  porté  dans  le  nouveau  par  un  coup 
de  vent  ou  par  quelque  navire , & que  trouvant  îe  climat  peu 
favorable,  foit  à caufe  des  grands  froids , foit  à caufe  de  l’humi- 
dité, ou  du  défaut  de  nourriture  il  chante  moins  bien  au 

nord  de  l’Amérique  qu’en  Ahe  & en  Europe,  de  même  qu’il 
chante  moins  bien  en  ÉcolTe  qu’en  Italie  fLj'^  car  c’ell  une 
régie  générale  que  tout  oifeau  ne  chante  que  peu  ou  point  du 
tout  lorfqu’il  fouffre  du  froid , de  ïa  faim  , &c.  & ï’on  fait 
d’ailïeurs  que  le  climat  de  l’Amérique , & fur-tout  du  Canada , 
n’eft  rien  moins  que  favorable  au  chant  des  oifeaux  ; c’eft  ce 
qu’aura  éprouvé  notre  roftignol  tranfplanté  au  Canada  ; car  il  eft 
plus  que  probable  qu’il  s’y  trouve  aujourd’hui,  l’indication  trop 
peu  circonftanciée  du  P.  Charlevgix  ayant  été  confirmée  depuis 


(i)  U Le  roflignol  de  Canada,  dit  ee  Miflionnaire,  eft  à peu-près  le  même  que  le  nôtre 
par  la  figure  , mais  il  na  que  la  moitié  de  fon  chant.  » Nouvelle  France,  tome  III,  pag.  157. 

(k)  Je  fais  quil  y a beaucoup  d’infedes  en  Amérique,  mais  îa  plupart  font  fi  gros  & fi 
bien  armés,  que  le  roflignol,  loin  den  pouvoir  faire  la  proie,  auroit  Ibuvent  peine  à fe 
défendre  contre  leurs  attaques. 

(l ) Voye^  Aldrovande  , Ornithol.  tome  II,  page  785  , où  il  cite  Petrus  Apponenjîs.  Cet 
oifeau  paroît  donc  quelquefois  en  Ecofle. 


par 
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par  îe  témoignage  pofltif  d’un  Médecin  réfidant  à_Quebec,  & 
de  quelques  Voyageurs  f ni  J. 

Comme  les  roflignols , du  moins  les  mâles , pafTent  toutes 
ies  nuits  du  printemps  à chanter , les  Anciens  s’étoient  perfuadé 
qu’iîs  ne  dormoient  point  dans  cette  faifon  f nj^  & de  cette  con- 
féquence  peu  jufte  cft  née  cette  erreur  que  îeur  chair  étoit  une 
nourriture  antifoporeufe , qu’il  fuffifoit  d’en  mettre  îe  cœur  & 
les  yeux  fous  î’oreiiïer  d’une  perfonne  pour  lui  donner  une  in- 
fomnie  j enfin  ces  erreurs  gagnant  du  terrein  & paîTant  dans 
les  arts,  le  roHignol  efl;  devenu  l’emblème  de  la  vigilance.  Mais 
les  modernes , qui  ont  obfervé  de  plus  près  ces  oifeaux  , fe 
font  aperçus  que  dans  la  faifon  dui  chant , ils  dormoient  pendant 
le  jour,  & que  ce  fommeildu  jour,  fur-tout  en  hiver,  annonçoit 
qu’ils  étoient  prêts  à reprendre  leur  ramage.  Non -feulement  ils 
dorment , mais  ils  rêvent  (o  J , d’un  rêve  de  rolfignol  , car 
on  les  entend  gazouiller  à demi  - voix  & chanter  tout  bas.  Au 
refte,  on  a débité  beaucoup  d’autres  fables  fur  cetoifeau,  comme 

on  fait  fur  tout  ce  qui  a de  la  célébrité  on  a dit  qu’une  vipère, 
ou  félon  d’autres  , un  crapaud , le  fixant  lorfqu’il  chante , le 
fafcine  par  le  feul  afcendant  de  fon  regard , au  point  qu’il  perd 
infenfiblement  la  voix  & finit  par  tomber  dans  la  gueule  béante 
du  reptile.  On  a dit  que  les  père  & mère  ne  foignoient  parmi 
leurs  petits  que  ceux  qui  montroient  du  talent,  & qu’ils  tuoient 
les  autres , ou  les  lailïbient  périr  d’inanition  ( il  faut  fuppofer 


(m)  Ce.  Médecin  a mandé  à M.  Silerne,  que  notre  roflîgnol  fe  trouve  au  Canada 
comme  ici  dans  ia  iaifon.  II  fe  trouve  audl  à la  Galpelie , lelon  le  P . Leclerc  > & n y chante 
pas  fi  bien. 

(n)  Héfiode,  Élien.  Vbjyei  ce  dernier  ^ lib.  XII. 

(o)  Voye\  le  Traité  du  roffignol. 

Tome  VI.  F 
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qu’ils  favent  excepter  îes  femelles  ).  On  a dit  qu’ils  chantoienî 
beaucoup  mieux  lorfqu’on  les  écoutoit  que  ïorfqu’ils  chantoient 
pour  leur  plailir.  Toutes  ces  erreurs  dérivent  d’une  fource  com- 
mune, de  l’habitude  où  font  les  hommes  de  prêter  aux  animaux 
ieurs  foiblelïes , leurs  pallions  & leurs  vices. 

Les  rolTignoIs  qu’on  tient  en  cage,  ont  coutume  de  fe  baigner 
après  qu’ils  ont  chanté  : M.  Hébert  a remarqué  que  c’étoit  la 
première  chofe  qu’ils  faifoient  le  foir,  au  moment  où  l’on  allu- 
moit  la  chandelle  ; il  a aulTi  obfervé  un  autre  effet  de  la  lumière 
fur  ces  oifeaux,  dont  il  eÙ;  bon  d’avertir  : un  mâle  qui  chantoit 
très-bien,  s’étant  échappé  de  fa  cage,  s’élança  dans  le  feu  où 
il  périt  avant  qu’on  put  lui  donner  aucun  fecours. 

Ces  oifeaux  ont  une  efpèce  de  balancement  du  corps  qu’ils 
élèvent  & abailfent  tour -à- tour,  & prefque  parallèlement  au 
plan  de  pofition  ; les  mâles  que  j’ai  vus  avoient  ce  balancement 
fingùlier,  mais  une  femelle  que  j’ai  gardée  deux  ans  ne  l’avoit 
pas  : dans  tous,  la  queue  a un  mouvement  propre  de  haut  en 
bas , fort  marqué,  & qui  fans  doute  a donné  occafion  à M.  Lin- 
næus  de  îes  ranger  parmi  les  hoche-queues  ou  motacilles. 

Les  rolTignols  fe  cachent  au  plus  épais  des  buiflbns  ; ils  fe 
nourrilTent  d’infedtes  aquatiques  & autres,  de  petits  vers,  d’œufs 
ou  plutôt  de  nymphes  de  fourmis  jils  mangent  auffi  des  figues, 
des  baies , dcc.  mais , comme  il  feroit  difficile  de  fournir  habituel- 
lement ces  fortes  de  nourritures  à ceux  que  l’on  tient  en  cage 
on  a imaginé  différentes  pâtées  dont  ils  s’accommodent  fort  bien. 
Je  donnerai  dans  les  notes  celle  d<jnt  fe  fert  un  amateur  de  ma 
connoiflânce  fpj,  parce  qu’elle  eft  éprouvée,  & que  j’ai  vu 

(p)  M.  le  Moine  que  J’ai  déjà  eu  occafion  de  citer  pliifieurs  fois , donne  des  pâtées  diôé- 
rentes,  félon  les  diflérens  agesj  celle  dii  premier  âge  eft  compolée  de  cœur  de  mouton* 
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un  rofïîgnoî  qui , avec  pette  feuïe  nourriture , a vécu  jufqu’à 
fa  dix-feptième  année  ; ce  vieillard  avoir  commencé  à grifonner 
dès  î’âge  de  fept  ans  ; à quinze  iî  avoir  des  pennes  entièrement 
Hanches  aux  ailes  & à la  queue  ; fes  jambes  ou  plutôt  fes  tarfes, 
avoient  beaucoup  grofli , par  raccroiflement  extraordinaire  qu’a- 
voient  pris  les  ïames  dont  ces  parties  font  recouvertes  dans  ïes 
oifeauxj  enfin  il  avoir  des  efpèces  de  nodus  aux  doigts  comme 
ïes  gouteux,  & on  étoit  obligé  de  temps  en  temps  de  lui  rogner 
la  pointe  du  bec  fupérîeur  niais  il  n avoir  que  cela  des 
incommodités  de  la  vieilïelTe  j il  etoit  toujours  gai , toujours 
chantant , comme  dans  fon  plus  bel  âge , toujours  carellant  la 
main  qui  le  nourrilToit.  Il  faut  remarquer  que  ce  rofïignol  n’avoit 
jamais  été  apparié  : l’amour  fembïe  abréger  les  jours,  mais  il 
les  remplit,  il  remplit  de  plus  le  vœu  de  la  Nature;  fans  lui  les 
fentimcns  fi  doux  de  la  paternité  feroient  inconnus , . enfin  il 
étend  l’exiftence  dans  l’avenir  , & procure , au  moyen  des  géné« 
rations  qui  fe  fuccèdent , une  forte  d’immortalité  j grands  & pré- 
cieux dédommagemens  de  quelques  jours  de  triftellè  & d’in- 
firmités qu’il  retranche  peut  - être  à la  vieillefiTe  ! 


mie  de  pain , chenevis  & perfil , parfaitement  priés  & mêlés  •,  il  en  faut  tous  les  jours  de  la 
nouvelle.  La  fécondé  conlifte  en  parties  égales  d'omelette  hachée  & de  mie  de  pain , avec 
tine  pincée  de  perfil  hachée.  La  troifième  eft  plus  compofée  & demande  plus  de  façon  : 
prenez  deux  livres  de  bœuf  maigre , une  demi-livre  de  pois-chiches , autant  de  millet  jaune 
ou  écorcé,  de  femence  de  pavot  blanc  & d’amandes  douces,  une  livre  de  miel  blanc,  deux 
onces  de  fleur  de  farine , douze  jaunes  d’œufs  frais , deux  ou  trois  onces  de  beurre  frais  & 
un  gros  & demi  de  fafran  en  poudre , le  tout  féché , chauflé  long-temps  en  remuant  toa- 
jours,  & réduit  en  une  poulîière  très- fine ^palTée  au  tamis  de  foie.  Cette  poudre  le  conlerve 
& fert  pendant  un  an. 

('j^Les  ongles  des  roffignols  que  l’on  tient  en  cage,  croilTent  auflî  beaucoup  dans  les 
commencemens , & a-U  point  qu’ils  leur  deviennent  embarraflâns  par  leur  exceffive  longueur  : 
j’en  ai  vu  qui  formoient  un  demi-cercle  de  cinq  lignes  de  diamètre  , mais  dans  la  graixde 
yieilleflê  il  ne  leur  en  refte  prefque  point. 
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On  a reconnu  que  les  drogues  échauffantes  & îes  parfums 
cxcitoient  îes  roffignoîs  à chanter  ; que  îes  vers  de  farine  & ceux 
du  fumier  îeur  convenoient  îorfqu’iîs  étoient  trop  gras,  & îes 

I 

figues  îorfqu’iîs  étoient  trop  maigres;  enfin  que  les  araignées 
étoient  pour  eux  un  purgatif  : on  confeiîîe  de  îeur  faire  prendre 
tous  îes  ans  ce  purgatif  aii  mois  d’avriî  : une  demi  - douzaine 
d’araignées  font  îa  dofe  ; on  recommande  aufîi  de  ne  îeur  rien 
donner  de  faîé. 

Lorfqu’ils  ont  avaïé  queîque  chofe  d’indigefte,  iîs  îe  rejettent 
fous  îa  forme  de  pilules  ou  de  petites  pelotes,  comme  font  îes- 
oifeaux  de  proie , & ce  font  en  effet  des  oifeaux  de  proie  très- 
petits  , mais  très  -féroces , puifqu’iîs  ne  vivent  que  d’étres  vivans. 
lî  eft  vrai  que  Béîon  admire  la  providence  cpdïls  ont  de  n^ avaler 
aucun  petit  verm  pdils  ne  V aient  premièrement  fait  mourir'^  mais 
c’eft  apparemment  pour  éviter  îa  fenfation  défagréabîe  que  îeur 
cauferoit  une  proie  vivante,  & qui  pourroit  continuer  de  vivre 

dans  îeur  eflomac  à îeurs  dépens. 

Tous  îes  pièges  font  bons  pour  îes  roffignoîs  ; iîs  font  peu 
défians,  quoiqu’affiez  timides  : fi  on  îes  îâche  dans  un  endroit 
où  lî  y a d’autres  oifeaux  en  cage,  iîs  vont  droit  à eux,  & c’efi: 
un  moyen,  entre  beaucoup  d’autres,  pour  îes  attirer  ; îe  chant 
de  îeurs  camarades , îe  fon  des  inftrumens  de  mufique , celui 
d’une  beîîe  voix,  comme  on  î’a  vu  pîus  haut,  & meme  des 
cris  défagréabîes , teîs  que  ceux  d’un  chat  attaché  au  pied  d’un 
arbre , & que  î’on  tourmente  exprès , tout  ceîa  îes  fait  venir 
égaîement;  iîs  font  curieux  & meme  badauds  ; iîs  admirent  tout 
& font  dupes  de  tout  (r)\QVi  îes  prend  à îa  pipée,  aux  gîuaux, 

"^(e)  Avis  mlratrix,  dit  M.  Linnæiis,  . 
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avec  le  trébuchet  des  méfanges  , dans  des  reginglettes  tendues 
fur  de  ïa  terre  nouvellement  remuée  ffj,  oh  Ton  a répandu 
des  nymphes  de  fourmis , des  vers  de  farine , ou  bien  ce  qui  y, 
rellemble,  comme  de  petits  morceaux  de  bkncs  d’œufs  dur- 
cis , Sec.  lï  faut  avoir  Fattention  de  faire  ces  regingîettes  & 
autres  pièges  de  même  genre  avec  du  tafetas  8c  non  avec  du 
filet  où  leurs  pîumes  s’embarrafiTeroient , & où  ils  en  pourroient 
perdre  quelques-unes , ce  qui  retarderoit  leur  chant  5 il  faut  au 
contraire , pour  l’avancer  au  temps  de  la  mue , leur  arracher  les 
pennes  de  la  queue,  afin  que  les  nouvelles  foient  plutôt  revenues  j 
car  tant  que  la  Nature  travaille  à reproduire  ces  plumes , elle 
leur  interdit  le  chant. 

Ces  oifeaux  font  fort  bons  à manger  ïorfqu’ils  font  gras , Sc 
le  difputent  aux  ortolans  ; on  les  engraifiTe  en  Gafeogne  pour  la 
table  ; cela  rappelle  la  fanîaifie  d’Héliogabaïe  qui  mangeoit  des 
langues  de  roffignols , de  paons  , Sec.  Sc  le  plat  fameux  du 
comédien  Éfope , compofé  d’une  centaine  d’oifeaux , tous  recom- 
mandables par  leur  talent  de  chanter  ou  par  celui  de  parler  tj. 

Comme  il  efi:  fort  elTentiel  de  ne  pas  perdre  fon  temps  à 
élever  des  femelles , on  a indiqué  beaucoup  de  marques  diftinc- 
tives  pour  reconnoître  les  mâles  ; ils  ont,  dit-on , l’œil  plus  grand, 
la  tête  plus  ronde , le  bec  plus  long , plus  large  à fa  bafe , fur- 
tout  étant  vu  pardelTous  j le  plumage  plus  haut  en  couleur , le 


(f)  Quelquefois  ils  fe  trouvent  en  très -grand  nombre  dans  un  pays.  Belon  a été  témoin 
que , dans  un  village  de  la  forêt  d’Ardenne , les  petits  bergers  en  prenoient  tous  les  j jurs 
chacun  une  vingtaine , avec  beaucoup  d’autres  petits  oifeaux  ■,  c’étoit  une  année  de  féchereflê  j 

& toutes  les  mares  j dit  Belon , étoient  taries  ailleurs car  Us  fi  tiennent  adonc  dedans 

les  forêts  y en  Vendrait  où  ejî  l'humeur. 

(t)  Pline,  lih.  IK,  cap.  li.  Ce  plat  fut  eftimé  6oo  fefterces.  Aldrovande  a auffi  mangé 
des  roffignols  & les  a trouvés  bons. 
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ventre  moins  bïanc , îa  queue  plus  toufFue  & plus  îarge  îorfqu’ils 
la  déploient  ; ils  commencent  plutôt  à gazouiîîer , & îeur  gazouil- 
lement efl:  plus  foutenu  : iîs  ont  Faims  plus  gonflé  dans  la  faifon 
de  Famour,  & ils  fe  tiennent  long -temps  en  la  meme  place, 
portés  fur  un  feul  pied , au  lieu  que  la  femelle  court  çà  & là 
dans  la  cage  ; d’autres  ajoutent  que  le  mâle  a à chaque  aile  deux 
ou  trois  pennes , dont  le  côté  extérieur  & apparent  cfl  noir , & 
que  fes  jambes , lorfqu’on  regarde  la  lumière  au  travers , paroif- 
fent  rougeâtres , tandis  que  celles  de  la  femelle  paroilFent  blan- 
châtres : au  refte , cette  femelle  a dans  la  queue  le  meme  mou- 
vement que  le  mâle , & lorfqu’elle  efl  en  joie  elle  fautille  comme 
lui,  au  lieu  démarcher.  Ajoutez  à cela  les  différences  intérieures 
qui  font  plus  décifives  : les  mâles  que  j’ai  difTéqués  au  printemps, 
avoient  deux  teflicules  fort  gros,  de  forme  ovoïde;  le  plus  gras 
des  deux  ( car  ils  n’étoient  pas  égaux  ) avoit  trois  lignes  & demie 
de  long , fur' deux  de  large;  l’ovaire  des  femelles , que  j’ai  obfevées 
dans  le  meme  temps , contenoit  des  œufs  de  differentes  grofleurs, 
depuis  un  quart  de  ligne  jufqu’à  une  ligne  de  diamètre. 

Il  s’en  faut  bien  que  le  plumage  de  cet  oifeau  réponde  à fon 
ramage  ; il  a tout  le  deffus  du  corps  d’un  brun  plus  ou  moins 
roux;  la  gorge , la  poitrine  & le  ventre  , d’un  gris  blanc  ; le 
devant  du  cou  d’un  gris  plus  foncé;  les  couvertures  inférieures 
de  îa  queue  & des  ailes , d’un  blanc-roufsâtre , plus  roufsâtre  dans 
les  mâles;  les  pennes  des  ailes  d’un  gris-brun  tirant  au  roux,  la 
queue  d’un  brun  plus  roux;  le  bec  brun,  les  pieds  auffi,  mais 
avec  une  teinte  de  couleur  de  chair  ; le  fond  des  plumes  cendré- 
foncé. 

On  prétend  que  les  rofïïgnols  qui  font  nés  dans  les  contrées 
méridionales , ont  le  plumage  plus  obfcur , Sc  que  ceux  des 
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contrées  feptentrionalcs  ont  plus  de  bïanc  ; les  jeunes  males 
font  auin , dit-on , plus  blanchâtres  que  les  jeunes  femelles , & 
en  général  la  couleur  des  jeunes  eft  plus  variée  avant  la  mue , 
c’eft-à-dire , avant  la  fin  de  juillet , & elle  efi:  fi  femblable  à 
celle  des  jeunes  rouge  - queues , qu’on  les  dillingueroit  à peine 
s’ils  n’a  voient  pas  un  cri  différent  aulïi  ces  deux  efpcces 

font -elles  amies 

Longueur  totale , fix  pouces  un  quart  j bec , huit  fignes , jaune 
en  dedans,  ayant  une  grande  ouverture,  les  bords  de  la  pièce 
fupérieure  échancrés  près  de  la  pointe  j tarfe , un  pouce  j doigt 
extérieur  uni  à celui  du  milieu  par  fa  bafe  j ongles  déliés , le 
poftérieur  le  plus  fort  de  tous  j vol,  neuf  pouces  ; queue,  trente 
lignes , compofée  de  douze  pennes  , dépallè  les  ailes  de  feize 
lignes. 

Tube  intellinal,  du  ventricule  à l’anüs,  fept  poUces  quatre 
lignes  ; œfophage  près  de  deux  pouces , fe  dilatant  en  une  efpèce 
de  poche  glanduleufe  avant  fon  infertion  dans  ie  géfîer,  celui-ci 

mufculeux,  il  occupoit  la  partie  gauche  du  bas-ventre,  n’étoit 
point  recouvert  par  les  intefiiiis , mais  feulement  par  un  lobe 
du  foie  \ deux  très-petits  cæcum  ; une  véficule  du  fiel  : le  bout 
de  la  langue  garni  de  filets  & comme  tronqué , ce  qui  n’étoit 
pas  ignoré  des  Anciens  fyj,  ^ peut  avoir  donné  lieu  à la  fable 
de  Philomèle  qui  eut  la  langue  coupée. 

(uj 'Le  petit  rofîlgnol  mâle  dit  cifera  , fiiivant  Olrna -,  croi , croi  j félon  d'antres: 

chacun  a la  maniéré  d'entendre  & de  rendre  ces  Ions  indéterminés , & d'ailleurs  fort  variables. 
^xj  On  dit  meme  qu'elles  contraUent  des  alliances  entr'elles. 
y J Proprium  lujciniœ  & atricapiLlce  ut  fummes  lingucE  acumine  careant.  Ariftote  Hi^- 
Animal,  lib.  IX,  cap.  xv.  Au  relie,  il  finit  remarquer  que  lliivant  les  Grecs,  qui  font  ici  les 
Auteurs  originaux,  ce  bit  Progné  qui  fut  métamorphofée  en  roflignol,  & Philomèle,  là  four,, 
en  hirondelle',  ce  font  les  Écrivains,  latins  qui  ont  changé  ou  brouillé  les  noms,  & leur  erreur 
a palfé  en  force  de  loi. 
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Variétés  du  ROSSIGNOL. 

I.  Le  grand  Rossignol  f R eft  certain  qu’il  y a 
variété  de  grandeur  dans  cette  efpèce , mais  iJ  y a beaucoup 
d’incertitudes  & de  contrariétés  dans  îes  opinions  des  Naturaliftes 
fur  les  endroits  ou  fe  trouvent  les  grands  rofllgnols  ; c’eft  dans 
les  pîaines  ÔC  au  bord  des  eaux,  félon  Scbwenckfeld  qui  afïîgne 
aux  petits  les  coteaux  agréables  ; c’eft  dans  les  forets , félon  Aldrô- 
vande  ; feïon  d’autres , au  contraire , ceux  qui  habitent  les  forets 
seches  & nont  que  la  pîuie  &;  les  gouttes  de  rofée  pour  fe 
defaïterer , font  ïes  plus  petits , ce  qui  eft  très  - vraifembîable. 
En  Anjou,  iî  eft  une  race  de  roflîgnols  beaucoup  plus  gros  que 
îes  autres , îaqueîïe  fe  tient  & niche  dans  îes  charmilles  ; îes 
petits  fe  pîaifent  fur  îes  bords  des  ruiîTeaux  & des  étangs  ; 
M.  Frifch  parle  aufti  d une  race  un  peu  plus  grande  que  îa 
commune , îaqiieîîe  chante  plus  la  nuit,  & meme  d’une  manière 
un  peu  différente  ; enfin  FAuteur  du  traité  du  roîTignoî , admet 
trois  races  de  roftîgnoîs  ; iî  pîaee  îes  pîus  grands , îes  pîus  robuftes, 
îes  mieux  chantans  dans  ïes  buiffons  à portée  des  eaux;  îes 
moyens  dans  îes  pîaines  ; Sc  îes  pîus  petits  de  tous  fur  îes  mon- 
tagnes. Iî  réfuîte  de  tout  ceïa  qu’iî  exifte  une  race  , ou  fi  î’on 
veut , des  races  de  grands  roftîgnoîs  , mais  qui  ne  font  point 
attachées  à une  demeure  bien  fixe.  Le  grand  roftignoî  eft  le  pîus 


f iJLufcinia  major;  en  Mhmàtià,  grojfe-nachtigalle , ou  fîmplement  nachtigalk.  Schwenck- 
feld,  Av.  Silef.  pag.  296. 

— Rzaczynski,  Aucluar.  Polon,  pag.  391-,  en  Polonois , /ow/I,  wkkfiy. 

— BrilTon,  tome  III,  page  400. 

— Au  vogel,  auen  nachtigall.  Kramer,  Elenchus  ^ pag,  376. 

^ Sprojp vogel  on  fprojfer  en  Allemand,  Frifch],  tom.  I,  pL  21. 
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commun  en  Siïéüe  ; il  a le  plumage  cendré  avec  un  mélange 
de  roux , 3c  iï  paffe  pour  chanter  mieux  que  îe  petit. 

IL  Le  R ossiGNOL  BLANC  faj.  Cette  variété  étoit  fort 
Tare  à Rome  ; Pline  rapporte  qu’on  en  fit  préfent  à Agrippine , 
femme  de  l’empereur  Claude , & que  l’individu  qui  lui  fut  offert 
coûta  fix  mille  lefterces  que  Budé  évalue  à quinze  mille 

écus  de  notre  monnoie , fur  le  pied  où  elle  étoit  de  fon  temps  , 
3c  qui  s’évaïueroit  aujourd’hui  à une  fomme  numéraire  prefque 
double  ; cependant  Aldrovande  prétend  qu’il  y a erreur  dans  les 
chiffres,  3c  que  la  fomme  doit  être  encore  plus  grande  (cj. 
Cet  Auteur  a vu  un  roffignol  blanc , mais  il  n’entre  dans  aucun 
détail  ; M.  le  marquis  d’Argencc  en  a aéluelïement  un  de  cette 
couleur  qui  eft  de  la  plus  grande  taille , quoique  jeune , 3c  dont 
le  chant  eft  déjà  formé , mais  moins  fort  que  celui  des  vieux  : 
“ Il  a , dit  M.  le  marquis  d’ Argence , la  tête  3c  le  cou  du  plus 
beau  blanc , les  ailes  3c  la  queue  de  meme  ÿ fur  le  milieu  du  « 
dos  fes  plumes  font  d’un  brun  fort  clair  3c  mêlées  de  petites  u 

plumes  blanches celles  qui  font  fous  le  ventre  font  d’un« 

gris-blanc.  Ce  nouveau  venu  paroît  caufer  une  jaloufic  éton-“ 
liante  à un  vieux  roffignol  que  j’ai  depuis  quelque  temps.  ’’ 

(a)  Lufeinia  candida  , le  roffignol  blanc,  BriJJon , tom.  III,  pag.  49^* 

(b)  Pline,  Hiji.  Nat.  lib.  X,  cap.  xxix. 

(ç)  Aldrovande,  Ornithol,  tonu  II j page  771, 


Tome  VI. 
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OISEAU  ÉTRANGER 

Qui  a rapport  au  Rossignol. 

LE  F O U D I-JA  LA{d). 

Ge  Rossignol,  qui  fe  trouve  à Madagafcar,  eft  de  îa  taille 
du  nôtre , & lui  retTembîe  à beaucoup  d’égards  ; feulement  il  a 
les  jambes  & les  ailes  plus  courtes,  & il  en  diffère  aufïî  par  les 
couleurs  du  plumage  j il  a la  tete  roufîè  avec  une  tache  brune 
de  chaque  côté;  la  gorge  blanche;  la  poitrine  d’un  roux -clair; 
le  ventre  d’un  brun  teinté  de  roux  & d’olive  ; tout  le  delîiis  du 
corps,  compris  ce  qui  paroît  des  pennes  de  la  queue  & des  ailes, 
d’un  brun-olivâtre  ; le  bec  & les  pieds  d’un  brun-foncé.  M.  Brifibn, 
à qui  l’on  doit  la  connoilfance  de  cette  efpèce , ne  dit  point  fi 
elle  chante,  à moins  qu’il  n’ait  cru  l’avoir  dit  affez  en  lui  don- 
nant le  nom  de  rolTignoï. 

Longueur  totale , fix  pouces  cinq  lignes  ; bec , neuf  lignes  ; 
tarfe,  neuf  lignes  & demie;  vol,  huit  pouces  & demi;  queue, 
deux  pouces  & demi,  compofée  de  douze  pennes,  un  peu  étagée, 
dépalTe  les  ailes  d’environ  vingt  lignes» 


(d)  Ficedula  fiipernè  fufio -oUvacea  ^ capite  rufo;  guttitre  alho  ; pectore  dilutè  mfo;  ventre 
ex  fujeo  ad  rufam  & olivaceurn  inclinante  ; maculâ  utrimque  ponè  oculos  fufcâ  ; reclndhus 

Jupernè  fufco-oUvacels  , fubtus  viridi- olivaceis Lufcinia  Madagajcarienjis  ^ le  rofîîgaoL 

de  Madagafcar  où  on  l’appelle  foudi-jala.  Brilfon,  tome  III j page  401» 


^ L A FAUVE  TTE{d). 

Première  ejpèce. 

Le  triste  hiver,  faifon  de  mort,  cft  le  temps  du  fommeil  ou 
pîutôt  de  îa  torpeur  de  la  Nature  ; îes  infedtes  fans  vie , ïes 
reptiles  fans  mouvement , îes  végétaux  fans  verdure  & fans 
accroiîTement , tous  îes  habitans  de  î air  détruits  ou  relégués  ^ 
ceux  des  eaux  renfermés  dans  des  prifons  de  gîace , 6c  îa  pîupart 
des  animaux  terreîlres  confinés  dans  îes  cavernes , îes  antres  & 
îes  terriers  ; tout  nous  préfente  îes  images  de  îa  langueur  6c  de 
îa  dépopuîation  ; mais  îe  retour  des  oifeaux  au  printemps  eft 
îe  premier  fignai  & îa  douce  annonce  du  réveil  de  la  Nature 
vivante  j & les  feuillages  renaiffans  6c  îes  bocages  revêtus  de 
ïeur  nouvelle  parure,  fembleroient  moins  frais  6c  moins  touchans 
fans  îes  nouveaux  hôtes  qui  viennent  îes  animer  & y chanter 
l’amour. 

De  ces  hôtes  des  bois , îes  fauvettes  font  ïes  pîus  nombreufes , 


* Voje\  les  planches  enluminées,  n°  579,  fig-  l. 

(a ) Motacilla  virefcmte-cinerea , artuhus  fufcis , fubtus  flavefcens  , ahdomlne  aîbo  Scatorello 
vulgb.  Aldrovande , Avi.  tom.  II,  pag,  759,  avec  une  mauvaife  figure,  page  760.  — Ficedula 
feptima  Aldrovandi.  Willughby,  Ornithol.  pag.  158.  — Ray , Synopf  Av.  pag.  79,  n.°  a,  7. 
— Ficedula  feptima.  Linn.  idyf.  Nat.  ed.  VI,  G.  82,  Sp.  19,  idem.  — Fauna  Suecica.,  n.°  234* 
Motacilla  virejcente- cinerea  , fubtus  flavefcens  abdomine  albido , artubus  fufcis.  Hippolais , 
Linnæus  , Syfi.  Nat.  ed.  X , G.  99 , Sp.  7.  — Ficedula  fupernè  grifeo  - fufca  , infernè  alba  j 
cum  aliquâ  rufefcentis  mixturâ  ; tcenid  Jupra  oculos  albicante  ,*  rechicibus  fufcis , oris  exteriorF 
lus  grifeo- fufcis  f extimd  oblique  plujquant  dimidiatim  Jordidè  albd.  Curriica  j la  fauvette.. 
Briflbn , Ornithol.  tome  III , pag.  372.  — Les  Italiens  confondant  apparemment  le  bec-figue 
& la  fauvette,  parce  que  le  plumage  eft  à-peu-près  femblable,  & quon  ne  peut  les  bien- 
diftinguer  que  par  leurs  mœurs  , nomment  cette  dernière  beccafico.  Dans  le  Boulonois  on 
l'appelle  fcatarello  Aldrovande -,  co/o/néüui/e  en  Provence  Sa  petitchaps  la  province; 

d’Yorck,  en  Angleterre. 


3z  Histoire  Naturelle 

comme  lès  pïus  aimables  ; vives , agiles , légères  & fans  celTe 
remuées,  tous  leurs  mouvemens  ont  Fair  du  fentiment;  tous 
ïeurs  accens , le  ton  de  îa  joie  ; & tous  leurs  jeux , Fintérét  de 
Famour.  Ces  jolis  oifeaux  arrivent  au  moment  où  les  arbres 
développent  ïeurs  feuilles  & commmencent  à ïaiïFer  épanouir 
ïeurs  fleurs  ; iïs  fe  difperfent  dans  toute  Fétendue  de  nos 
campagnes;  ïes  uns  viennent  habiter  nos  jardins,  d’autres  pré- 
fèrent ïes  avenues  & ïes  bofquets,  pïufleurs  efpèces  s’enfon- 
cent dans  ïes  grands  bois , & queïques-unes  fe  cachent  au  miïieu 
des  rofeaux.  Ainfi , ïes  fauvettes  rempïiïTent  tous  ïes  ïieux  de  la 
terre  & ïes  animent  par  ïes  mouvemens  & ïes  accens  de  ïeur 
tendre  gaieté  (h J. 

A ce  mérite  des  grâces  natureïïes , nous  voudrions  réunir  ceïui 
de  ïa  beauté  ; mais  en  ïeur  donnant  tant  de  qudités  aimabïes , 
ïa  Nature  fembïe  avoir  oubïié  de  parer  ïeur  pïumage.  lï  eft 
obfcur  & terne , excepté  deux  ou  trois  efpèces  qui  font  ïégère- 
ment  tachetées,  toutes  ïes  autres  n’ont  que  des  teintes  plus  ou 
moins  fombres , de  blanchâtre , de  gris  & de  roufsâtre. 

La  première  efpèce , ou  îa  fauvette  proprement  dite , eït  de 
îa  grandeur  du  rofTignoï.  Tout  ïe  manteau  qui  dans  îe  roflïgnoî 
eft  roux-brun,  eïl  gris-brun  dans  cette  hiuvette  ; qui  de  plus 
eft  ïégèrement  teinte  de  gris  - roufsâtre  à ïa  frange  des  couver- 
tures des  aiïes , & ïe  ïong  des  barbes  de  ïeurs  petites  pennes  ; 
ïes  grandes  font  d’un  cendré -noirâtre , ainïi  que  ïes  pennes  de 
ïa  queue , dont  ïes  deux  plus  extérieures  font  bïançhes  du  côté 


(b)  et  Uon  ne  faiiroit  fe  trouver  lefté  en  quelque  lieu  umbrageux  le  long  des  eaux,  qu’on 
3} noyé  les  fauvettes  chantant  à gorge  delployée , lî  hault  qu’on  les  oit  d’un  grand  demi- 
quart  de  lieue  j parquoi  c’eft  un  oifeaii  jà  cogneu  en  toutes  contrées,  jj  Selon  , Nat.  des 
Oifeaux , pag.  340. 


extérieur. 
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extérieur , & des  deux  côtés  à la  pointe  : fur  l’oed , depuis  ïe 
bec,  s’étend  une  petite  ligne  blanche  en  forme  de  fourciï , & 
i’on  voit  une  tache  noirâtre  fous  Pœiî  & un  peu  en  arrière  j cette 
tache  confine  au  blanc  de  îa  gorge,  qui  fe  teint  de  roufsâtre 
fur  ïes  côtés , & plus  fortement  fous  ïe  ventre. 

Cette  fauvette  eft  îa  plus  grande  de  toutes,  excepté  celle  des 
Aîpes,  dont  nous  parlerons  dans  îa  fuite.  Sa  longueur  totale  eft 
de  fix  pouces  ; fon  voï  de  huit  pouces  dix  lignes j fon  bec,  de 
ïa  pointe  aux  angles , a huit  lignes  & demie  j fa  queue , deux 
pouces  fix  lignes;  fon  pied,  dix  lignes.'' 

Elle  habite,  avec  d’autres  efpèces  de  fauvettes  plus  petites , 
dans  les  jardins , les  bocages  & les  champs  femés  de  légumes , 
comme  fèves  ou  pois  ; toutes  fe  pofent  fur  ïa  ramée  qui  foutient 
ces  légumes  ; elles  s’y  jouent , y placent  leur  nid , fortent  & 
rentrent  fans  celFe,  jufqu’à  ce  que  le  temps  de  la  récolte,  voifin 
de  celui  de  leur  départ , vienne  îes  chatTer  de  cet  afyïe , ou 
plutôt  de  ce  domicile  d’amour. 

C’efl  un  petit  fpeéfacle  de  les  voir  s’égayer,  s’agacer  «Sc  fe 
pourfuivre;  leurs  attaques  font  légères,  & ces  combats  innocens 
fe  terminent  toujours  par  quelques  chanfons.  La  fauvette  fut 
l’emblème  des  amours  volages , comme  ïa  tourterelle  de  l’amour 
fidèle  ; cependant  la  fauvette , vive  & gaie , n’en  eft  ni  moins 
aimante , ni  moins  fidèlement  attachée  ; & la  tourterelle , trifte 
& plaintive , n’en  eft  que  plus  fcandaleufement  libertine  (cj- 
Le  mâle  de  la  fauvette  prodigue  à fa  femelle  mille  petits  foins 
pendant  qu’elle  couve  ; il  partage  fa  follicitude  pour  les  petits 
qui  viennent  d’éclore,  & ne  ïa  quitte  pas  meme  après  l’éducation 


(c)  Voyei  l'article  de  la  tourterelle,  yol.  II. 

Tome  VI. 
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de  la  famille  J fon  amour  femble  durer  encore  apres  fes  defirs 

fatisfaits. 

Le  nid  efi;  compofé  d’herbes  sèches  , de  -brins  de  chanvre  & 
d’un  peu  de  crin  en  dedans;  il  contient  ordinairement  cinq 
œufs  que  ïa  mère  abandonne  ïorfqu’on  îes  a touchés , tant  cette 
approche  d’un  ennemi  lui  paroît  d’un  mauvais  augure  pour  fa 
future  famille.  lî  n’eiî:  pas  pofTible  non  pïus  de  ïui  faire  adopter 
des  œufs  d’un  autre  oifeau  : elle  îes  reconnoit,  fait  s’en  défaire 
& îes  rejetter.  « J’ai  fait  couver  à pîufieurs  petits  oifeaux  des 
vœuîs  étrangers,  dit  M.  îe  vicomte  de  Querhoént,  des  œufs  de 
jrméfanges  aux  roitelets,  des  œufs  de  linotte  à un -rouge-gorge  ; 
??je  n’ai  jamais  pu  réuflir  à les  faire  couver  par  des  fauvettes, 
w elles  ont  toujours  rompu  îes  œufs  , & îorfque  j’y  ai  fubftitué 
d’autres  petits  , eîîes  îes  ont  tués  aufTitôto’  Par  queî  charme  donc, 
s’iî  en  faut  croire  îa  muîtitude  des  Oifeîeurs  , & meme  des 
Obfervateurs , fe  peut-iï  faire  que  la  fauvette  couve  l’œuf  que 

le  coucou  dépofe  dans  fon  nid  après  avoir  dévoré  les  fiens  ; 
qu’elle  fe  charge  avec  affedtion  de  cet  ennemi  qui  vient  de  lui 
naître,  & qu’eîîe  traite  comme  ften  ce  hideux  petit  étranger > 
Au  refte,  c’eft  dans  le  nid  de  la  fauvette  babillarde  que  îe  coucou, 
dit-on,  dépofe  le  plus  fouvent  fon  œuf;  & dans  cette  efpèce , le 
naturel  pourroît  être  différent.  Celle-ci  efl  d’un  caraètère  craintif; 
elle  fuit  devant  des  oifeaux  tout  aulTi  foibles  qu’elle  , & fuit 
encore  plus  vite  & avec  plus  de  raifon  devant  la  pie-grièche  fa 
redoutable  ennemie  ; mais  l’inflant  du  péril  palTé  tout  efl  oublié, 
& le  moment  d’après,  notre  fauvette  reprend  fa  gaieté , fes  mou- 
yemens  & fon  chant.  C’efl  des  rameaux  les  plus  touffus  qu’elle 
le  fait  entendre;  elle  s’y  tient  ordinairement  couverte,  ne  fe 
montre  que  par  inflans  au  bord  des  builTons , rentre  vite  à 


/ 
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î’intérieur , fur  - tout  pendant  la  chaïeur  du  jour.  Le  matin , on 
ïa  voit  recueillir  îa  rofée , & après  ces  courtes  pluies  qui  tom- 
bent dans  ïes  jours  d’été,  courir  fur  ïes  feuiÏÏes  mouillées  & fe 
baigner  dans  ïes  gouttes  qu’eïle  fecoue  du  feuillage. 

Au  refte , prefque  toutes  ïes  fauvettes  partent  en  même  temps, 
au  miïieu  de  ï^’automne  , Sc  à peine  en  voit  - on  encore  queïques- 
unes  en  oéfobre  l ïeur  départ  fe  fait  avant  que  ïes  premiers 
froids  viennent  détruire  ïes  infeéles  & flétrir  les  petits  fruits 
dont  elles  vivent  ; car  non  - feulement  on  les  voit  chaïTer  aux 
mouches,  aux  moucherons  & chercher  les  vermiffeaux , mais 
encore  manger  des  baies  de  lierre , de  mézéréon  &i  de  ronces  ÿ 
elles  engraiflent  même  beaucoup  dans  la  faifon  de  la  maturité 
des  graines  du  fureau,  de  Fyèble  & du  troène. 

Dans  cet  oifeau,  le  bec  efl:  très -légèrement  échancré  vers  îa 
pointe;  la  langue  efl:  effrangée  par  le  bout  & paroît  fourchue; 
le  dedans  du  bec , noir  vers  le  bout,  eft:  jaune  dans  le  fond;  le 
géfler  efl;  mufculeux  & précédé  d’une  dilatation  de  l’œfophage  ; 

les  intefliins  font  longs  de  fept  pouces  & demi  : communément 
on  ne  trouve  point  de  véhicule  du  fiel,  mais  deux  petits  cæcum; 
le  doigt  extérieur  efl:  uni  à celui  du  milieu  par  la  première 
phalange,  & l’ongle  poftérieur  efl:  le  plus  fort  de  tous.  Les 
tefticules  dans  un  mâle  pris  le  i8  de  juin,  avoient  cinq  lignes 
au  grand  diamètre,  quatre  dans  le  petit. Dans  une  femelle  ouverte 
le  4 du  même  mois  , ï’ovi  duclus  très-dilaté , renfermoit  un  œuf, 
& la  grappe  offroit  les  rudimens  de  pïufieurs  autres  d’inégale 
grolTeur. 

Dans  nos  provinces  méridionales  & en  Italie , on  nomme  aflTez 
diftinélement  bec- figues  la  plupart  des  efpèces  de  fauvettes  : 
méprife  à laquelle  les  Nomencïateurs  avec  leur  nom  générique 
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ficedula  J n’ont  pas  peu  contribué.  Aldrovande  n’a  donné  les 
efpèces  de  ce  genre  que  d’une  manière  incomplète  & confufe  ; 
iï  femble  ne  l’avoir  pas  afTez  connu.  Frifch  remarque  que  ce  genre 
des  fauvettes  eft  en  effet  un  des  moins  éclaircis  des  moins 
déterminés  dans  toute  l’Ornithologie.  Nous  avons  tâché  d’y  porter 
quelques  lumières,  en  fuivant  l’ordre  de  la  Nature.  Toutes  nos 
deferiptions,  excepté  celle  d’une  feule  efpèce,  ont  été  faites  fur 
l’objet  meme,  & c’eft  tant  fur  nos  propres  obfervations  que  fur 
des  faits  donnés  par  d’excellens  Obfervateurs  que  nous  avons 
repréfenté  les  différences , les  reilèmblances  & toutes  les  habi- 
tudes naturelles  de  ces  petits  oifeaux. 


* LA  PAS  SERINETTE 

ouPETITE  FAUF  ETTE  (a). 
Seconde  ejpèce. 


Nous  ADOPTONS  pour  cet  oifeau  le  nom  de  PalTerinette  qu’il 
porte  en  Provence  ; c’eft  une  petite  fauvette  qui  diffère  de  la 


Voye\  les  planches  enluminées,  nP  p.g.  z. 

(a)  Borin  Genuenjlbus.  Aldrovande,  AvL  tom.  II,  pag.  733,  avec  une  mauvaiiè  figure," 
page  734.  — Borin,  Jonfton,  Avi.  avec  la  figure  empruntée  d'AIdrovande , pl.  44.  — Muf- 
cicapa  fecunda  Aldrovandi,  feu  Borin  Genuenfmm.  Willughby,  Ornithol  pag.  158.  — Ray , 
Syuopf  Avi.  pag.  81,  n.°  $0.  — Ficedula  fuperne  grifea,  infernè  cinereo- alba , cum  aliqud 
fufefeentis  mixturâ;  ventre  albo  ; recbricibus  fupernï  grifeo  fufds,Jàbtus  dilaté  cinereis.  Curruca 
tninor,  U petite  fauvette.  Briflon,  Ornithol.  tom.  III,  pag.  374. 

Dans  le  Boulonnois,  cette  fauvette  s^appelIe  çhivin^  dans  le  pays  de  Cènes,  borin,  fiiivant 

grande, 
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grande,  non- feulement  par  îa  taiîlé,  mais  aufli  par  k couleur 
du  plumage,  & par  fon  refrain  monotone  lip , tip,  qu'elle  fait 
entendre  à tous  momens , en  fautilknt  dans  les  buüTons , apres 
de  courtes  reprifes  d’une  meme  phrafe  de  chant.  Un  gris -blanc 
fort  doux  couvre  tout  le  devant  & le  delTous  du  corps , en  fe 
chargeant  fur  les  côtés  d’une  teinte  brune  très  - claire  ; du  gris- 
cendré  égal  & monotone  occupe  tout  le  delîus , en  fe  chargeant 
un  peu  6c  tirant  au  noirâtre  dans  les  grandes  pennes  des  ailes 
& de  la  queue  j un  petit  trait  blanchâtre  en  forme  de  fourcil  lui 
palTe  fur  l’œil  j fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  trois  lignes  j fon 
vol  d’environ  huit  pouces, 

La  palTerinette  fait  fon  nid , près  de  terre , fur  les  arbuftes  : 
nous  avons  vu  un  de  ces  nids  fur  un  grofeillier  dans  un  jardin, 
il  étoit  fait  en  demi  - coupe  , compofé  d’herbes  sèches  , alTeZ 
groflières  en  dehors , plus  fines  en  dedans  & mieux  tilTues  ; iî 
contenoit  quatre  œufs , fond  blanc-fale , avec  des  taches  vertes 
& verdâtres , répandues  en  plus  grand  nombre  vers  îe  gros  bout. 

Cet  oifeau  a l’iris  des  yeux  d’un  brun-marron , & l’on  voit  une 
très-petite  échancrure  près  de  la  pointe  du  demi -bec  fupérieur; 
l’ongle  poftérieur  efi:  le  plus  fort  de  tous  ; les  pieds  font  de 
couleur  plombée  ; le  tube  inteftinal , du  géfier  à l’anus , a fept 
pouces , & deux  pouces  du  géfier  au  pharynx  ; le  géfier  eft 
mufcuîeux  & précédé  d’une  dilatation  de  l’œfophage;  on  n’a 
point  trouvé  de  véficule  du  fiel,  ni  de  cæcum  dans  l’individu 
obfervé  qui  étoit  femelle  ; la  grappe  de  l’ovaire  portoit  des  oeufs, 
d’inégale  grolTeur.  . 


Aldrovande , & Wiiïughb7  qui  le  répète  d’après  lui  -,  aux  environs  de  Marfeille  hecafîgulo , & 
apparemment  de  mêitie  dans  les  autres  endroits  où  la  fauvette  eft  appelée  bccafico. 

Tome  VT  • K 
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^ LA  FAUVETTE  a tête  noire  (a). 

Troifîème  ejpèce. 

A RisTOTE,  en  parcourant  les  divers  changemens  que  ïa  révo- 
lution des  faifons  apporte  à la  nature  des  oifeaux , comme  pîus 
immédiatement  fournis  à l’empire  de  Pair , dit  que  le  bec-figue 
fe  change  dans  l’automne  en  fauvette  à tête  noire  (hj  ; cette 


Voyei  les  planches  enluminées,  n°  580,/^.  i ^ le  male-,  & 2,  la  femelle. 

f a)  En  Grec,  yiiKmv.VnM;.  Aldrovande  & Willughby  lui  appliquent  le  nom 

générique  & commun  de  En  Italien,  capinera,  caponegro  ; dans  le  Boulonois  & le 

Ferrarois,  caponero;  en  Allemand  , grafi~  muck  j grafe-fpati;  & dans  Frifch , rnonch  mit 
der  fehervart^en- platte  ( le  mâle  ),  rnonch  mit  einer  rothlichen  platte  ( la  femelle  ).  Les  Siléfiens 
& les  Saxons  lui  appliquent  également  le  nom  de  maint  y petit  moine  ; rnonch,  meunchlein; 
en  Suilîé,  fchwart:{_  - kopff  s en  Bohème,  plask  ; fuivant  Rzaczynski,  en  Polonols,  figoiadka; 
en  Anglois , black~cap.  La  femelle  eft  connue  en  Provence  fous  le  nom  de  tefio  roujfb. 

Atricapilla.  Gefner,  Avi.  pag.  384-,  id.  Icon.  Avi.  pag.  47,  — Schwenckfeld  , SileJ. 
pag.  IZJ.  — Belon,  Obferv,  pag.  19.  — Jonfton,  AvL  pag.  90,  avec  la  figure  du  mâle  prife 
d’OIina,  pl.  4î  5 dans  la  même  page,  la  femelle  fous  le  nom  de  atricapilla  altéra.  — Linnæus, 
Syft.  Nat,  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  16. — Motacilla  tejlacea,  fubtus  cinerea  , pileo  objeuro  , 
atricapilla.  Lino.  Syjl-  Nat.od.  X,  Gen.  99  > ‘^P-  ^9-  Atricapilla  , feu  ficedula.  Niâxova.nà.e  , 
Avi.  tome  III,  pag.  756,  avec  une  figure  du  mâle  très -peu  pag.  757;  & dans  la 

même  page  la  femelle  fous  le  nom  de  atricapilla  alla  caÿaneo  vertice,  avec  une  figure  encore 

plus  m^nvaiCe.  — Atricapilla  feu  fcedula  Aldrovandi.Wilhghhy,  OrnithoL  pag.  162,  avec  la 
figure  du  mâle  prife  d’OIina,  pl.  xu.—Rzy,  Synopf.  Avi.  pag.  79,  n.%,  ^.  — Atricapilla 
Schwenckfeldii  y ficedula  Bellonii , Gefneri , & Aldrovandi.  Rzaczynski , Hiji.  Nat. 

Polon.  pag.  366.  Curruca  atricapilla.  Frifch,  avec  une  figure  exaéte  du  mâle,  pl.  23; 
dans  la  meme  une  figure  aulïï  bonne  de  la  femelle , fous  le  nom  de  cuiruca  vertice  Jubrubro. 
— Sylvia  atricapilla.  Klein,  Avi.  pag.  79,  n.°  14,  le  mâle  : même  page,  n.°  15,  fylvia  vertice 
fubrubro  , la  femelle.  — Motacilla  teftacea , Jubtus  fubeinerea,  pileo  objeuro.  Linn.  Fauna  Suec 
n.°  229,  avec  de  mauvaifes  figures  du  mâle  & de  la  femelle,  tab.  r n°  r 

Olina,  pag.  9^  avec  une  figure  exadle  du  male.  — Ficedula  fupcrnè  grifeo-fujea , ad  olivaceum 
inclin  ans,  infernè  grijea;  ventre  cinereo  albo  ; capite  fuperiàs  nigro  (mas),  diluü  cafaneo 
( frmina  ) -,  reclricibus  citiereo-fiifcis , oris  exterioribus  fujeo—olivaceis,  Curruca  atricapilla,  la 
fauvette  à tête  noire.  Brijfon,  Ornith.  tom.  III,  pag.  380. 

(b  ) Ficedulce  & atricapilla  invicem  commutantur , fu  enim  ineunte  autumno  ficedula;  ah 
aütumno  protinus  atricapilla,  Nec  mm.  intçr  eos  dtferimen  aliquod  mfi  coloris  & yods  efi. 
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prétendue  métamorphofe , qui  a fort  exercé  les  Naturaîiftes,a 
été  regatdée  des  uns  comme  merveiîleufe , & rejetée  des  autres 
comme  incroyable  fcj',  cependant  eiîe  n’eft  ni  ï’un  ni  l’autre , 
& nous  paroît  très  - fîmpïe  : îes  petits  de  la  fauvette  dont  nous 
parlons  ici,  font  pendant  tout  î’été  très -femblabïes  par  le  plu- 
mage au  bec-figue  : ce  ri’efi:  qu'à  la  première  mue  qu’ils  prennent 
ï^irs  couleurs,  & ceft  alors  que-  ces  prétendus  bec -figues  fe 
changent  en  fauvettes  à tête  noire  ; cette  même  interprétation  eft; 
ceile  du  paffage  où  Pline  parle  de  ce  changement  dj. 

Aîdrovande,  Jonfton  & Frifch,  apres  avoir  décrit  la  fauvette 
à tête  noire,  paroifiTent  faire  une  fécondé  efpèce  de  la  fauvette 
à tête  brune  (^)‘’)  cependant  celle  - ci  n’cft  que  la  femelle  de 
l’autre , & il  n’y  a d’autres  différences  entre  le  mâle  & la  femelle 
que  dans  cette  couleur  de  la  tête , noire  dans  le  premier , & 
brune  dans  la  fécondé  : en  effet,  une  calotte  noire  couvre,  dans 
le  mâle,  le  derrière  de  la  tête  <Sc  le  fommet,  jufque  fur  les  yeux; 
au-delFous  & à fentour  du  cou  eft  un  gris  - ardoifé , plus  clair 

Avem  aiitem  effe  eamdem  confiât  ; quia  diim  immutaretur  hoc  genus  utrumque  confpecium  efi  ^ 
nondum  ahfolutum,  nec  alterutrurn  adhuc  proprium  ullum  habens  appellationis.  Nec  mïmm  fi 
hotc  ita  doce^  aut  colore  mucatur,  quando  & palumbes  hieme  non  gémit.  Ariftot.  Hifi.  Animal, 
îib.  IX  , cap.  49.  Quant  à l'autre  pafliige  du  même  livre , chapitre  xv  , où  ce  Naturalifte 
parle  encore  d’un  oifeau  à tête  noire , atricapdla , qui  pond  jujqu’â  vingt  CEtifs , & niche  dans 
des  trous  d’arbres  ; on  doit  l’entendre  de  la  nonelte  ou  petite  méfange  à tête  noire , à qui 
feule  ces  caradteres  peuvent  convenir. 

(c)  Niphus  i dans  Aîdrovande,  s’efforce  de  réfoudre  ce  problème,  en  diftingiiant  une 
grande  & une  petite  téce  noire,  cette  dernière  n’étant  point  tranfmuée  en  bec -figue,  & 
qu’on  voit  en  même  temps  que  cet  oifeau  ; l’autre  qu’on  ne  voit  jamais  avec  lui  , & qui 
cftedivement  fe  métamorphofe.  Les  Oifeleurs  Boulenois  , ajoute  Aîdrovande,  les  difiinguent 
ainji  ; & cependant  il  le  rcfulc  à cette  opinion-,  & l’inftant  d’après  il  confond  la  fauvette  à 
tete  noire  avec  le  bouvreuil,  quoique  la  figure  qu’il  donne  ( page  ISl  ) foit  celle  de  la 
fauvette. 

(d)  Alla  ratio  fi  ce  doits  quam  lufiiniis  ; nam  formam  fimul  coloremque  mutant.  Hoc  nomeü 
nifi  auiumno  j pofiea  melancoryphi.  Pline , Hifi.  Nat.  Iib. 

(e)  Atricapdla  altéra.  Jonfton,  AvL  pag.  90,  pl.  45-  — Atrkapilla  alla  caflaneo  yertice, 
Aîdrovande , Ayi.  tom.  U j pag.  757.—  Curruca  yertice  fibrubro.  Frifch pl.  23. 


40  Histoire  Naturelle 

à la  gorge,  & qui  s’éteint  fur  la  poitrine  dans  du  bîanc,  ombré 
de  noirâtre  vers  les  flancs;  ie  dos  eft  d’un  gris-brun,  plus  clair 
aux  barbes  extérieures  des  pennes,  pîus  foncé  fur  les  inférieures, 
& îavé  d’une  foibie  teinte  olivâtre.  L’oifeau  a de  longueur  cinq 
pouces  cinq  lignes  ; huit  pouces  & demi  de  vol. 

La  fauvette  à tête  noire  eft  de  toutes  les  fauvettes  celle  qui 
a le  chant  le  plus  agréable  & le  plus  continu  ; il  tient  un  peu 
de  celui  du  rofîîgnoï,  & l’on  en  jouit  bien  plus  long-temps,  car 
pïufleurs  femaines  après  que  ee  chantre  du  printemps  s’ell  tû, 
l’on  entend  les  bois  réfonner  par-tout  du  chant  de  ces  fauvettes  ; 
leur  voix  eft;  facile,  pure  & légère,  dcleur  chant  s’exprime  par 
une  fuite  de  modulations  peu  étendues,  mais  agréables,  flexibles 
& nuancées  ; ce  chant  femble  tenir  de  la  fraîcheur  des  lieux  où 
il  fe  fait  entendre;  il  en  peint  la  tranquillité,  il  en  exprime  meme 
le  bonheur  ; car  les  cœurs  fenfibles  n’entendent  pas , fans  une 
douce  émotion,  les  accens  infpirés  par  la  Nature,  aux  êtres 
qu’elle  rend  heureux. 

Le  mâle  a pour  fa  femelle  les  plus  tendres  foins,  non -feule- 
ment il  lui  apporte  fur  le  nid  des  mouches,  des  vers  & des 
fourmis , mais  il  la  foulage  de  l’incommodité  de  fa  fituation  ; il 
couve  alternativement  avec  elle  : le  nid  eft  placé  près  de  terre , 
dans  un  taillis,  foigneufement  caché,  & contient  quatre  ou  cinq 
oeufs,  fond  verdâtre  avec  des  taches  d’un  brun  léger.  Les  petits 
grandiftènt  en  peu  de  jours , & pour  peu  qu’ils  aient  de  plumes 
ils  fautent  du  nid  dès  qu’on  les  approche  & l’abandonnent.  Cette 
fauvette  ne  fait  communément  qu’une  ponte  dans  nos  provinces  ; 
Olina  dit  qu’elle  en  fait  deux  en  Italie,  & il  en  doit  être  ainfî 
^e  plufieurs  efpèces  d’oifeaux  dans  un  climat  plus  chaud,  & où 
la  faifdn  des  amours  eft  plus  longue. 


A fon 
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A fon  arrivée  au  printemps ïorfque  îes  infeéles  manquent, 
par  quelque  retour  du  froid,  îa  fauvette  à tête  noire  trouve  une 
reffource  dans  les  baies  de  quelques  arbuffes , comme  du  îau- 
réole  & du  lierre  : en  automne,  elle  mange  aufli  ies  petits  fruits 
de  la  bourdaine  & ceux  du  cormier  des  chafîeurs  fj J.  Dans 
cette  firifon,  elle  va  fouvent  boire,  Sc  on  la  prend  aux  fontaines 
fur  la  fin  d’août;  elle  eft  alors  très-gralfie  & d’un  goût  délicat. 

On  l’élève  aulTi  en  cage  , 6c  de  tous  les  oifeaux  qu’on  peut 
mettre  en  volière , dit  Olina , cette  fauvette  eft  un  des  plus 
aimables  fgj.  L’affeéfion  qu’elle  marque  pour  fon  maître  eft 
touchante  ; elle  a pour  l’accueillir  un  accent  particulier , une 
voix  plus  affeéîiueufe  ; à fon  approche  , elle  s’élance  vers  lui 
contre  les  mailles  de  fa  cage , comme  pour  s’efforcer  de  rom- 
pre cet  obftacle  & de  le  joindre , & par  un  continuel  battement 
d’ailes  accompagné  de  petits  cris , elle  fcmble  exprimer  l’empref- 
fement  Sc  la  reconnoiftance  J. 

Les  petits  élevés  en  cage  , s’ils  font  à portée  d’entendre  le 
roftignoï , perfeéfionncnt  leur  chant , & le  difputent  à leur 
maître  f i ).  Dans  la  faifon  du  départ , qui  eft  à la  fin  de  feptem- 
bre , tous  ces  prifonniers  s’agitent  dans  la  cage,  fur-tout  pendant 
la  nuit  & au  clair  de  la  lune  comme  s’ils  favoient  qu’ils 


C f ) Schwenckfeld , Avium  Sikf.  pag.  228. 

(s)  Fragl’altri  uccelLetû  di  gabbia,  e di  natura  allegra  ; di  canto  foave  e dUettofo  , di 
vifa  vaga  e gratiofa.  Olina,  XJccelleria,  pag.  9. 

(h)  Olina,  page  9-,  c’eft  d’elle  que  Madeinoilelle  Delcartes  a dit;  n’en  déplaife  à mon 
oncle,  elle  a du  Jentiment. 

('ij  La  fauvette  ( à tete  noire)  que  J'élevois,  a formé  fon  chant  fur  celui  du  ro/ïïgnol, 
a étendu  fa  v oix  au  point  qu’aUuellenient  elle  fait  taire  mes  roiïïgnols  qui  font  fes  maîtres. 
Note  communiquée  par  M.  le  Tréjbrier  le  Moine.  — I giovanetd  prefi  alla  ragna  faranno  il 
verfo  bofcareccio,  e piglieranno  altre  forti  di^verft,  di  fanelli  imparati , overo  altri  uccelU , 
imparando  II  nidiaci  tutto  quello  che  gll  vien  infegnato,  Olina,  XJccelleria , pag.  9. 

(k)  Traité  du  rolTignol,  page  13  S.  Salernc,  OrniihoL  page  239. 

, Tome  VI, 
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ont  un  voyage  à faire , & ce  defir  de  changer  de  lieu  eft  (î 
profond  de  fi  vif,  qu’ils  périfient  aîors  en  grand  nombre  du 
regret  de  ne  pouvoir  fe  fatisfaire. 

Cet  oifeau  fe  trouve  communément  en  Italie , en  France , en 
Aîlemagne  & jufqu’en  Suède  fl) cependant  on  prétend  qu’il 
efi:  aflez  rare  en  Angleterre  f ni  J. 

Aïdrovande  nous  parle  d’une  variété  dans  cette  efpèce,  qu’il 
appelle  fauvette  variée  (ti)  -,  fans  nous  dire  fi  cette  variété  n’efi: 
qu’individuelïc , ou  fi  c’eft  une  race  particulière.  M.  Brifibn  qui 
ïa  donne  fous  le  nom  dt  fauvette  noire  & Manche,  n’en  dit  pas 
davantage  ; & il  paroît  que  la  fauvette  à dos  noir  de  Frich  foj , 
n’efi;  encore  que  cette  meme  variété  de  la  fauvette  à tète  noire. 

La  petite  colombaude  des  Provençaux  efi:  une  autre  variété  de 
cette  même  fauvette;  elle  efi:  feulement  un  peu  pïus  grande,  & 
a tout  le  defTus  du  corps  d’une  couleur  plus  foncée  & prefque 
noirâtre  ; ïa  gorge  Hanche  & les  cotés  gris  ; elle  efi:  lefte  de 
très  - agile  ; elle  aime  ïes  ombrages  & îes  bois  les  pïus  touffus , 
de  fe  déïeêle  à ïa  rofée  qu’elïe  reçoit  avidement. 

Dans  une  fauvette  à tête  noire  , femelle , ouverte  îe  4 juin , 
l’ovaire  fe  trouva  garni  d’œufs  de  différentes  groïTeurs;  ïe  tube 
inteflinaî,  de  ï’anus  au  géfier,  étoit  ïong  de  fept  pouces  un  quart; 
il  y avoit  deux  cœcuitis  bien  marques , de  deux  ïignes  de  ïong  ; 
ïe  géfier  mufeuïeux  étoit  long  de  cinq  lignes  ; ïa  langue  effilée 
'de  fourchue  par  ïe  bout;  ïe  bec  fupérieur  tant  foit  peu  échancré; 


O)  Frifch. 

(m)  Fréquentât  in  îtaliâ  ; in  Angliâ  quoque^  fed  rarius  invenitur.  WHIughby,  pag.  163. 

(n)  Ficedula  varia.  Aldrovande  , Avi.  tome  II,  pag.  759,  avec  une  figure  très -peu 
reconnoiffable. 

(o2  Curruca  albo  & nigro  varia  ) tom.  III , pag.  383. 
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îe  doigt  extérieur  uni  à celui  du  milieu  par  fa  première  phalange  ; 
î ongle  poftérieur  ïe  plus  fort  de  tous. 

Dans  un  mâle,  ie  19  juin,  les  tefticuïes  avoient  quatre  lignes 
de  longueur  & trois  de  iarge  ; îa  trachée-artère  avoit  un  nœud 
renflé  à l’endroit  de  la  bifurcation  ; & l’œfophage  long  d’environ 
deux  pouces , formoit  une  poche  avant  fon  infertion  dans  le  géfier. 

^ LA  GR  l S ET  T Eip) 

OVL.  F A U F E T T E GRISE, 

en  Provence  y Passerine, 

Quatrième  efpèce. 

Aldrovande  parle  de  cette  Fauvette  grife,  fous  le  nom 
de  Swparola,  qu^  lui  donnent  les  Oifeleurs  Boulonois,  apparem- 
ment , dit  ce  Naturalifte , parce  qu’elle  fréquente  les  builTbns  ÔC 
les  halliers  où  elle  fait  fon  nid 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  fis-  3* 

fp J Stoparola  vulgo.  Aldrovande,  Av!,  tom.  II,  Page  732,  avec  une  très-mauvaife  figure. 
— Stoparola.  Jonfton,  Avi.  pag.  87,  & la  figure  empruntée  d'AIdrovande , pl.  44.  — Stopa- 
rola Aldrovandi.  Wiliughby  , Ornithol.  pag.  153.  — Ray,  Synopf.  pag.  77,  n.°  a,  i. 

Stoparola  pecîore  & ventre  candido  , Aldrovandi.  Wiilughby,  Ornithol.  pag.  171,  n.°  5.  

Cineraria.  Linnæus,  Syft.  Nat.  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  15.  — Motacilla  fupra  cînerea , fiibtus 
alba,  reclrice  prima  longitudlnaliter  dimidiato  albâ^  fecundâ  apke  albâ.  vSylvia,  Syfl.  Nat. 
ed.  X , Gen.  99 , Sp.  9.  — • Motacilla  Jhpra  cinerea  j infra  alba  reclrice  primâ  longitudlnaliter 
dimidiato  - albd  , fecundâ  apice  albâ.  Idem,  Fauna  Suec.  n.°  228.  — Ficedula  fupernè  grife  a y 
infernè  alba  , cum  aliijuâ  rufefeentis  mixturd  ; reclricibus  decem  inter mediis  fufeis  y marginibus 
grifeis,  extimd  extenàs  alba  rufefeente,  inferiàs  dilutè  cinerea,  orâ  candidd.  Curruca  cinerea  y 
five  cineraria  , la  fauvette  grife  ou  la  grifette.  Brijfon  y Ornithol.  tome  II I y page  376,  — • 
Motacilla  fubeinerea.  Barrcre  , Ornithol.  dalî'.  iii,  G.  xix,  Sp.  5. 

Les  Oifeleurs  Boulonois  la  nomment  foparola ylviivaat  Aldrovande;  les  Suédois,  skogsknett 
ou  skogsknetter  & mejar , fuivant  Linnarus  ; le  Provençaux , pajferine. 

(q)  Stoparola  nefeio  quo  vocabulo  y nift  fortà  à Jîipulis.  Aldrovairde,  tom.  Ily  pag.  732. 
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Nous  avons  vu  Fun  de  ces  nids  fur  un  pruneîier,  à trois 
pieds  de  terre  ; il  eft  en  forme  de  coupe  & compofé  de  moufTe 
des  prés  entrelacée  de  quelques  brins  d’herbes  sèches  j quelquefois 
iî  eft  entièrement  tilTu  de  ces  brins  d’herbes  plus  fines  en  dedans , 
pïus  groffières  en  dehors  ^ ce  nid  contenoit  cinq  oeufs  fond  gris*" 
verdâtre,  femés  de  taches  roufsâtres  & brunes  plus  fréquentes 
au  gros  bout. 

La  mère  fut  prife  avec  les  petits  ; elle  avoir  Firis  couleur  de 
marron  ; les  bords  du  bec  fupérieur  légèrement  échancrés  à la 
pointe  ; îes  deux  paupières  garnies  de  ciîs  blancs  ; la  langue 
effrangée  par  le  bout  j le  tube  inteftinal , du  géfier  à Fanus , étoit 
de  fix  pouces  de  longueur  ; il  y avoit  deux  cæcums  longs  de 
deux  lignes , adhérens  à Fintefi in  ; de  Fœfophage  au  gé^er  , la 
diftance  étoit  de  deux  pouces,  & le  premier,  avant  fon  infertion, 
formoit  une  dilatation;  la  grappe  de  Fovaire  étoit  garnie  d’œufs 

d’inégale  grolTeur.  * 

Dans  un  mâle  ouvert  au  milieu  du  mois  de  mai  * les  vifcères 
fe  trouvèrent  à très-peu-près  îes  memes;  des  cÜux  tefiicules,  le 
" droit  étoit  pïus  gros  que  le  gauche , & avoit  dans  fon  grand 
diamètre  quatre  lignes  , Sc  deux  lignes  trois  quarts  dans  le  petit; 
on  obferva  le  géfier  mufculcux,  dont  les  deux  membranes  fe 
dédoublent;  il  contenoit  quelques  débris  d’infeéfes  & point  de 
graviers  ; Firis  étoit  mordoré  - clair , dans  un  autre  elle  parut 
orangée,  ce  qui  montre  que  cette  partie  efi:  fujette  à varier  en 
couleurs,  & ne  peut  point  fournir  un  caraéfcre  fpécifique. 

Aldrovande  remarque  que  Fœil  de  la  grifette  efi:  petit,  mais 
qu’il  efi;  vif  & gai.  Le  dos  & le-  fommet  de  la  tête  font  gris- 
cendré  ; les  tempes , delfus  & derrière  Fœil , marquées  d’une 
tache  plus  noirâtre  ; la  gorge  efi:  blanche  jufque  fous  Fœil  ; la 

• poitrine 
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poitrine  & Teftomac  font  blanchâtres , lavés  d’une  teinte  de 
roufsâtre- clair,  comme  vincufe.  Cette  fauvette  eh;  un  peu  pîus 
grolFe  que  îe  bec  - figue  ; fa  longueur  totale  eh;  de  cinq  pouces 
. fept  lignes;  elle  a huit  pouces  de  vol  : on  l’appelle  pa[Jenne  en 
Prove'ice,  & fous  cet  autre  cieî,  elle  a d’autres  habitudes  & 
d’autres  mœurs  ; elle  aime  à fe  repofer  fur  îe  figuier  & î’oîivier , 
fe  nourrit  de  îeurs  fruits,  & fa  chair  devient  très  - délicate  ; fou 
petit  cri  femble  répéter  les  deux  dernières  fyllabes  de  fon  nom 

de  pafTerine. 

M.  Guys  nous  a envoyé  de  Provence  une  petite  efpece  de 
fauvette , fous  le  nom  de  boujcark , gravée  dans  nos  planches 
enluminées,  n.°  655,  Jig.  z.  L’efpcce  avec  laquelle  la  boufcarle 
nous  paroît  avoir  plus  de  rapport , tant  par  la  forme  du  bec  que 
par  la  grandeur,  ch  la  grifette;  cependant  la  boufcarle  en  diffère 
par  le  ton  de  couleur  qui  eh  plutôt  fauve  & brun  que  gris. 


FAUVETTE  bâbillarde  (r). 
Cinquième  ejpèce. 

Cette  Fauvette  eft  celîe  que  l’on  entend  îe  plus  fouvent 
& prefque  incellamment  au  printemps  ; on  la  voit  aulli  s’élever 
fréquemment  d’un  petit  vol,  droit  au-dehus  des  haies , pirouetter 


Voye\  les  planches  enluminées,  n°  $8o,jïg,  3.  • 

y En  Grec,  TTToAa/?,  EcrMa/s-,  en  Grec  moderne,  TiorAi.nJ'a.t,  en  Latin  moderne,  curruca  i 
en  Italien , pi\amofche  , becafico  canapino  ; & dans  le  peuple  de  la  campagne  , fidrtagnia  , 
flartagna  ; aux  environs  du  lac  Majeur , ficcafiga  ; dans  le  Boulonois , canevarola  ; en  Alle- 
mand, graff-muck  J fable  gras-tnuck,  fuivant  Gefiicr  & Bnkh. . fchnepffli  & weujlling  ; en 
IHyrien,  pienige;  en  Polonois,  pieg^ça  ; en  Suédois,  kruka;  en  Anglois,  titling. 

Curruca.  Gefiier , Avi.  pag-  3^9»  Icon,  Ayi,  pag.  47.  — Schwenckfeld , Ayi.  Silef.  pag.  255. 

Tom^  VL  M 
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en  Pair , & retomber  en  chantant  une  petite  reprife  de  ramage 
fort  vif , fort  gai , toujours  ïe  meme , & qu’elîe  répète  à tout 
moment,  ce  qui  ïui  a fait  donner  îe  nom  de  hahillarde outre 
ce  refrain  qu’elle  chante  le  pins  fouvent  en  l’air  , elle  a une 
autre  forte  d’accent  ou  de  HfRement  fort  grave  hjicj  hjie,  qu’elle 
fait  entendre  de  l’épaiffeur  des  builTons , Sc  qu’on  n’imagineroit 
pas  fortir  d’un  oifeau  il  petit;  fes  mouvemens  font  auffi  vifs  , 
auiîî  fréquens  que  fon  babil  eft  continu  ; c’eft  la  plus  remuante 
Sc  la  plus  ïefte  des  fauvettes.  On  la  voit  fans  cefle  s’agiter, 
voleter,  fortir,  rentrer,  parcourir  les  builTons,  fans  jamais  pou- 
voir la  faifir  dans  un  inllant  de  repos.  Elle  niche  dans  les  haies, 
ïe  long  des  grands  chemins , dans  les  endroits  fourrés  , près  de 
terre  & fur  les  touffes  meme  des  herbes  engagées  dans  le  pied 


— Sibbalcte,  Scot.  tUuJîr.  part.  II,  lib.  ni,  pag.  17.  — Linnæiis,  SyJI.  Nat.  ed.  VI,  Gen.  82, 
Sp.  21.  — Selon,  obferv.  pag.  17.  — Curruca,  feu  pajfer  gramineus  Schwenckfeldii;  hypolais 
aliorum.  Riazcjmlà,  Aucluar.  pag.  377.  Currucaj  Mhcxto  andithia-,  hypolais;  pajfer  Jèpiarius  , 
id.  Hlji-  Nat.  Polon.  pag.  278.  — Curruca  cantu  dufâniœ.  Frifch  , avec  une  belle  figure  , 

21. Hypolais , feu  curruca.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  752,  avec  une  mauvaifie 

figure  prlfe  de  Gefner.  — Jonflon  , Avi.  pag.  90  , avec  la  même  figure,  pl.  45  , idem. 
__  fiçedula  canabina:,  avec  la  figure  empruntée  d’Oüna,  pl.  33.  — Ficedula  canabina.  Wil- 
lughby  . OrnithoL  avec  la  figure  prlfe  dans  Olina,  tab,  23.  — Ficedula  rojlro  & pedibus 
luteis  major.  Barrère , OrnithoL  claiT.  ni,  Gen.  18,  Sp.  2.  — Parus  fuhviridis,  feu  curîuca , 
idem , ibid.  Gen.  24 , Sp.  6.  — Motacilla  fupra  fufca  , fubtus  exalbida  ; macula  ponè  oculos 
grifea.  Linnaus,  Fauna  Suecica  ^ n.“  233.  — Motacillc^Jupra  fujea  y fubtus  albida  , reclricibus 
fufeis  : extremâ  margine  tenuiore  albâ.  Curruca.  Linnanis  , Syji.  Naf-.  ed.  X,  G.  99,  Sp.  6. 

— Motacilla Jiipra  grifea,  fubtus  clnerea , remigibus primoribus  apice  obfoletis.  Philomela,  idem, 
ibidem,  Sp.  10. — Lufeinia  fufca.  Klein  , Avi.  pag.  73,  n.”  3,  idem,  ibid.  n.'"  2.  Lufeinia 
citera.  — Canevarola  Bononienftbus  dicla.  Aldrovande,  Avi.  tcm.  II,  pag.  754,  avec  une 
figure  peu  reffemblante.  — Jonfton , Avi.  pag.  88 , tab.  45  , la  figure  copiée  d’Aldrovande. 
•— Charkton,  Pxerciî.  pag.  97,  n.°  xii,  idem.  Onomafl.  pag.  91  , n.°  xii.~  Beccafgo  cana- 
pino.  Olrna,  pag.  I I,  avec  une  figure  peu  exaUe.  — Fauvette  brune.  Belon,  Nat.  des  Oif 
pag.  340,  avec  une  figure  paffable  , idem.  Portrait  d’oifaux , pag,  85  , æ.  Fauvette  noire 
ou  Arü/je , avec  la  manie  figure.  — Ficedula  fupernè  cinereo  fujea , infernè  alba  ^ cum  aliquâ 
Tiifefcentis  mixturâ , vertice  cinereo  , tœnid  infra  oculos  futur atè  cinerea  ; reclricibus  fufeis  ; 
rnargiaibüs  grijeis , extimâ  exteriàs  fi’  apice  albâ  , interiàs  cinereâ  margine  albâ  prœditâ ...» 
Curruca  garrula , la  fauvette  babülarde.  Brijjoni  OrnithoL  tome  III,  page  384- 
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<Jes  buiflbns  f f J fes  œufs  font  verdâtres  pointillés  de  brun. 

Suivant  Belon,  les  Grecs  modernes  appellent  cette  fauvette 
potamida,  oifeau  du  bord  des  rivières  ou  des  ruüTeaux  ; c’eft  fous 
ce  nom  qu’il  Ta  reconnue  en  Crète  ; comme  fi  dans  un  climat 
plus  chaud  elle  affedloit  davantage  de  rechercher  la  proxi- 
mité des -eaux,  que  dans  nos  contrées  tempérées  où  elle  trouve 
plus  aifément  de  la  fraîcheur  ; les  inférés  que  l’humidité  échauf- 
fée fait  éclore  , font  fa  principale  nourriture.  Son  nom , dans 
Ariftote  f uj , déflgne  un  oifeau  qui  cherche  fans  cefTe  les  ver- 
milFeaux  ; cependant  on  voit  rarement  cette  fauvette  à terre,  & 
ces  vermifTeaux  qui  font  fa  pâture  , font  les  chenilles  qu’elle 
trouve  fur  les  arbuftes  & les  buiffons. 

Belon  qui  l’appelle  d’abord  fauvette  brune  ^ lui  donne  enfuite 
le  furnom  de  plombde^  qui  repréfente  beaucoup  mieux  la  vraie 
teinte  de  fon  plumage.  Elle  a le  fommet  de  la  tête  cendré  j 
tout  le  manteau  cendré- brun;  le  devant  du  corps  blanc  lavé 
de  roufsâtre  ; les  pennes  de  i’aile  brunes  , leur  bord  intérieur 

blanchâtre;  l’extérieur  des  grandes  pennes  eft  cendré,  & celui 


(f)  Nidum  Jàfpendit  inter  gramina  rotundum  ^ ova  , maio -,  plerumque  quinque  aliquando 
Jèptem , fubviridia  J punciis  riotata.  Schwenckfeld,  Avi.  Silef.  pag.  255. 

(t)  Quelques  Auteurs  grecs  & modernes  ont  mis  poiamida  de  nom  vulgaire  , penfant 
exprimer  le  roffignol  •,  toutefois  femmes  bien  affurés  que  potamida  n’eft  pas  rolïïgnol  j car 
lorfqu’étions  en  Crète , trouvâmes  le  nid  de  tel  oifeau  qu  ils  nomment  potamida  , fur  une  plante 
de  teucrion,  & lequel  pûmes  reconnoître  que  c’étoit  de  i’oifeau  que  notre  vulgaire  nomme 

une  fauvette  brune Ce  neft  pas  fans  raifon  que  le  vulgaire  de  la  Grèce  la  nomme 

potamida  , car  elle  fuit  coinmunément  les  ruiffelets  i pour  ce  quelle  y trouve  mieux  la 
pafture  quelle  prend  de  vermine  en  vie.  Belon  , Nat.  des  Oifeaux,  page  1^0.  — t<  II  y a 
un  autre  oifeau  appelé  p.ar  les  Anciens  curruca  , que  les  François  connoilfent  fous  le  nom« 
de  fauvette  brune,  & que  les  Grecs , qui  habitent  à préfent  cette  île  ( de  Crête) , appellent  « 
potamida.  Lon  tient  que  le  coucou  eft  fon  ennemi,  & qu’il  mange  fes  petits  cpiand  il  en«« 
trouve  l’occafion,  » Dapper , deferp.  des  iles  de  V Archipel , page  62. 

(u)  TVoArt/r,  qwe  Gaza  traduit  curruca;  nom  que  tous  les  Naturaliftes  ont  appliqué  à cette 
fauvette.  ïpûlais , quod  verminibus  pafeatur-  Schwenckfeld. 
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des  moyennes  eft  gris-roufsâtre;  les  douze  plumes  de  îa  queue 
font  brunes  bordées  de  gris,  excepté  îes  deux  plus  extérieures 
qui  font  bîanches  en  dehors  comme  dans  la  fauvette  commune  ; 
îe  bec  & îes  pieds  font  d’un  gris -plombé;  eîïe  a cinq  pouces 
de  longueur  & fix  pouces  & demi  de  vol , fa  groîTeur  eft  celle 
de  la  grifette , & en  tout  elle  lui  relFemble  beaucoup. 

C’eîl  à cette  efpèce  qu’on  doit  rapporter  , non -feulement  îe 
hec -figue  de  chanvre  d’Oîina  , qu’iî  dit  être  fi  fréquent  dans 
îes  chenevières  de  la  Lombardie  ; mais  encore  îa  canevarola  d’AL 
drovande , & îa  fauvette  tiding^  de  Turner  fy J.  Km  reîle,  cette 
fauvette  fe  prive  aifémcnt  ; comme  eîîe  habite  autour  de  nous 
dans  nos  prés,  nos  bofquets,  nos  jardins;  eîîe  eîl  déjà  famiîière 
à demi  ; fi  î’on  veut  î’éîever  en  cage,  ce  que  î’on  fait  queîquefois 
pour  îa  gaieté  de  fon  chant,  iî  faut,  dit  Oîina,  attendre  à î’en- 
îever  du  nid , qu’eîîe  ait  pouîfé  fes  pîumes  , îui  donner  une 
baignoire  dans  fa  cage,  car  eîîe  meurt  dans  îe  temps  de  îa 
mue  fl  eîîe  n’a  pas  îa  faciîité  de  fe  baigner  ; avec  cette  précau- 
tion & îes  foins  néceîTaires , on  pourra  îa  garder  huit  à dix  ans 

en  cage  C 


(x)  Beccafico  canapino.  Olina,  Uccelleria,  pag.  ii. 

(y  ) Aldrovande,  tome  II ^ page  7545  remarque  que  la  canevarola  reffemble  entièrement 
à la  fauvette  titling  à&  Tiuruer,  quil  vient  de  rapporter  lui -même,  page  précédente,  à fa 
curruca. 

(:^)  Olina,  page  il. 


la  roussette 


DE  LA  Fauvette. 
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LA  RO  USSETTE 

ou  LA  FA  U VET  TE  des  bois  {a). 

Sixième  ejpèce. 

Si  Belon  ne  dillinguoit  pas  aufli  exprefTément  qu’il  ïe  fait 
îa  rou[fate  (b  J ou  fauvette  des  bois,  de  fon  mouchetf  cj,  que  nous 
verrons  être  ïa  fauvette  d’hiver  ; nous  aurions  regardé  ces  deux 
oifeaux  comme  îe  meme  , & nous  n’en  eulTions  fait  quune 
efpèce  j nous  ne  favons  pas  encore  fi  elles  font  differentes , car 
les  rejOTemblances  paroifTent  fi  grandes  & les  différences  fi  petites, 
que  nous  réunirions  ces  deux  oifeaux , fi  Belon , qui  les  a peut- 
être  mieux  obfervé  que  nous,  ne  les  avoit  pas  fepares  defpece 
& de  nom. 

Comme  toutes  les  fauvettes,  celle-ci  efl  toujours  gaie,  alerte, 
vive,  & fait  fouvent  entendre  un  petit  cri;  elle  a de  plus  un 

chant  qui,  quoique  monotone,  n’eff  point  défagréabîe;  elle  le 

perfeaionne  lotfqu’elle  eft  à portée  d’entendre  des  modufations 

(a)  RouJfdte.'bAon,  Nat.  desOifvt^g.  338,  avec  une  maiivaife  figure , page  339?^^ 

Portrait  d’Oif.  p.  84 , b.  Belon  ne  donne  pas  d'autres  noms  à cette  fauvette , que  les  noms  généri- 
ques de  & de  becafigha.^Lu/dniola.  Mdïov.  AvL  tom.  II,  pag.765,  avec  la  fig.  empnin- 

tée  de  Belon.— Jonfton,  pag.  —Lufciniola  BellonU.OaxàcXon^Exerçit.  pag.  97,  n.°  i4j 
idem.  Onomaft.  pag.  92,  n.°  14.  — Lufciniola  feu  rouffitte  Bellonii,  Aldrovandi,  Wiilughb/, 
Ornithol.  pag.  171  , n.°  I.  — Ra/ , Synopf.  Avi.  pag.  80,  n.°  I* — Sthoenobæniis.  LinnxuSj 
Syfl.Nat.  ed.  VI,  G.  82,  Sp.  9. — Motacïlla  tejlaceo  - fufca  , fihtus  palUdè  tejlacea  capito 
maculato.  Idem,  ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  4.  — Motacilla  tejlaceo -fufca  ^ fibtus  pallidè  tejlacea 
capite  maculato.  Fauna  Suecka , n.°  222.  — Ficedula  fupernè  fufco  & rufo  varia , infernè  rufef 
cens  ; peclore  dorjb  concolore  ; remigibus  fufcîs , oris  exterioribus  tujîs  ,*  reclricibus  penitus  fujcis. 
Curruca  fylvejlris  Jtve  lufciniola^  la  fauvette  de  bois  ou  la  roufiette.  BriJJon , Ornitholog^ 
tome  III,pr>g’  39î‘ 

{b)  Nature  des  Oifeaux,  page  338, 

(c)  Idem,  ibidem,  page  37s. 

Tome  VT 
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plus  variées  & plus  brillantes  f d J,  Ses  migrations  fembîent  fe 
borner  à nos  provinces  méridionales;  eïïe.y  paroît  Thiver  ^ éj, 
3c  chante  dans  cette  faifon  : au  printemps , elle  revient  dans  nos 
bois,  préfère  ïes  taillis  & y conftruit  fon  nid  de  moulTe  verte 
3c  de  îaine  ; elle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  bleu-célefte. 

Ses  petits  font  aifés  à élever  3c  h nourrir,  3c  Ton  en  prend 
volontiers  la  peine  pour  le  plailîr  que  donne  leur  familiarité, 
leur  petit  ramage  & leur  gaieté.  Ces  oifeaux  ne  lailTent  pas 
d’étre  courageux.  «Ceux  que  j’élevois,  dit  M.  de  Querhoent,  fe 
faifoient  redouter  de  beaucoup  d’oifeaux  aufli  gros  qu’eux  ; au 
mois  d’avril , je  donnai  la  liberté  à tous  mes  petits  prifonniers  ; 
55  les  rouflettes  furent  les  dernieres  à en  profiter.  Comme  elles 
55alloient  fouvent  faire  de  petites  promenades,  les  fauvages  de 
55  la  même  éfpèce  les  pourfuivoient , mais  elles  fe  réfugioient  fur 
55  la  tablette  de  ma  fenêtre , où  elles  tenoient  bon  : elles  hérif- 
55  foient  leurs  plumes , chaque  parti  frédonnoit  une  petite  chanfon 
55  3c  becquetoit  la  planche  à la  manière  des  coqs , & le  combat 
s’engageoit  aulfitôt  avec  vivacité.,  55 

Cette  fauvette  eft  la  feule  que  nous  n’ayons  pu  décrire  d’après 
Nature  ; la  defcription  qu’on  nous  donne  du  plumage , nous 
confirme  dans  la  penfée  que  cette  efpèce  efi:  au  moins  très- 
voifine  de  celle  de  la  fauvette  d’hiver , fi  ce  n’eft  pas  précifé- 
ment  la  même  : celle-ci  a la  tête,  le  defiTus  du  cou,  la  poitrine, 
le  dos  &le  croupion,  variés  de  brun  3c  de  roux,  chaque  plume 
étant  dans  fon  milieu  de  la  première  couleur,  & bordée  de  la 


fdj  « Ceux  que  j^élevois  mfont  paru  avoir  un  chant  plus  mélodieux  que  les  fauvages, 
5)  peut-être  parce  qu’ils  ehtendoient  aflèz  fouvent  jouer  du  violon.-,  ils  chantoient  affez  fré- 
quemment. 53  ]Vo(e  de  M.  h vicomte  de  Querhoent. 

( e)  Elle  ne  quitte  point  le  pays , & chante  i'hiver  comme  le  roitelet,  ldem<. 
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fécondé  \ les  plumes  fcapuïaires , ies  couvertures  du  defTus  des 
ailes  & de  la  queue , variées  de  meme  & des  mêmes  couleurs  j 
la  gorge  , la  partie  inférieure  du  cou,  le  ventre  6c  les  côtés 
roufsâtres  ; ies  pennes  des  aiies  brunes , bordées  de  roux  j celles 
de  la  queue  tout-à-fait  brunes.  Elle  eft  de  la  grandeur  de  ia 
fauvette , première  efpèce  ; la  robe  des  fauvettes  eft  générale- 
ment terne  6c  obfcure , celle  de  la  rouflette  ou  fauvette  des  bois 
eft  une  des  plus  variées , 6c  Belon  peint  avec  expreftîon  l’agré- 
ment de  fon  plumage  (j).  Il  remarque  en  même  temps  que 
cet  oifeau  n’eft  guère  connu  que  des  Oifeleurs , 6c  des  payfans 
voifms  des  bois  ( gj , qu’on  le  prend  dans  les  chaleurs,  lorf- 

qu’il  va  boire  aux  mares. 


LA  FAUVETTE  de  roseaux  (h). 

Septième  ejpèce. 

La  Fauvette  de  rofeaux  chante  dans  ies  nuits  chaudes  du 
printemps  comme  le  roflignol , ce  qui  lui  a fait  donner , par 


(f)  Ceux  qui  font  couftumiers  de  tendre  aux  oifeaux  , ou  de  les  prendre  à la  pipée  > 
n’en  lailTent  aucuns  fans  lui  bailler  quelques  noms;  parquoi  trouvant  ceftui-ci  aucunement  « 
fréquent,  ayant  plufieüres  madrures  de  couleur  exquife,  entre  phénicée  & orangée  fur  le« 
bout  des  plumes , qui  font  que  1 oifeau  en  apparoiJl:  rouflkftre  » lui  ont  impofé  ce  nom.  » 
"Uat.  des  Oijèaux  J page  338. 

('g  J “ Nous  ne  pouvons  imaginer  quel  nom  ancien  grec  ou  latin,,  a obtenu  cette  rouflette; 
mefmement  eft  peu  cogneue , linon  en  certains  endroits  par  les  paylans  des  villages  fitués  et 

le  long  des  forefts Auflî  qui  vouîdroit  voir  l’expérience  de  l’appellation  de  cet« 

oieaii,  auroit  à s enquérir  des  Oilèleiurs  qui  tendent  par  les  forefts,  car  ceux  qui  le  tien-<* 
nent  ez  villes  n’en  favent  nouvelles.  „ Idem^  ibidem, 

(h  ) En  Alleipand  , weiderich.  Rzazcynslâ.  — wydenguckerle  t wydengackerlin , felon  Gelher. 
En  Suifle,  wyderle  3 \il\enjle3  idem.  En  Polonois;  wier^bownioyka.  En  Anglois , yédgs  birdj 
oifeau  de  fauge  fuivant  Albin. 

Salicaria.  Gelner,  lion.  Ayi.  pag.  50,  avec  une  très-mauvaife  figure.  ~ Salicaria  Ornithologi 
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quelques -uns,  ie  nom  de  roffignoï  des  faules  ou  des  ofiers  fi  J. 
Elle  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux , dans  les  buifibns , au  milieu 
des  marécages,  & dans  les  taillis  au  bord  des  eaux  ; nous  avons 
vu  un  de  ces  nids  fur  les  branches  balTes  d’une  charmille  près 
de  terre  ; il  eft  compofé  de  paille  & de  brins  d’herbe  sèche  , 
d’un  peu  de  crin  en-dedans  : il  eft  conftruit  avec  plus  d’art  que 
celui  des  autres  fauvettes  ; on  y trouve  ordinairement  cinq  œufs , 
blanc -laie,  marbrés  de  brun,  plus  foncé  & plus  étendu  vers 
le  gros  bout 

Les  petits , quoique  fort  jeunes  & fans  plumes , quittent  le 
nid  quand  on  y touche , & même  quand  on  l’approche  de 
trop  près  ; cette  habitude  qui  eft  propre  aux  petits  de  toute  la 
famille  des  fauvettes,  & même  à cette  efpèce  qui  niche  au  milieu 
des  eaux,  femble  être  un  caraéfère  diftinéiif  du  naturel  de  ces 
oifeaux. 

On  voit  pendant  tout  l’été  cette  fauvette  s’élancer  du  milieu 
des  rofeaux  pour  faifir  au  vol  les  demoifelles  Sc  autres  infedes 
qui  voltigent  fur  les  eaux  ; elle  ne  celTe  en  même  temps  de  faire 

Aldrovande,  Avi.  tome  II,  pag.  737,  avec  la  figure  copiée  de  Gefiier.  — Saîicaria  Gefneri. 
Willugl^bf , Ornlthol  pag.  1 5 8.  — Ray,  Synopf.  AvL  pag.  8 1 , n.°  1 1.  — Rzaczynski , AuBuar. 
pag.  — Lufcinia  Jàlicaria , Gefneri.  Klein,  Avi.  pag.  74,  n.°  4^.  ~ Wydeng'ùckerlin. 
Gefner,  Avi.  pag.  796  , avec  une  très  - mauvaife  figure.  — Stoparola  altéra  ^ Jonfton,  AvL 
pag.  87,  avec  la  figure  emprantée  d’Aldrovande , tab,  44.  — Rzaczynski , Nat.  Polon. 

pag.  421.—  Avis  confimilis  ftoparolce  & magnanlmœ.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  732, 
avec  une  figure  peu  reflemblante , pag.  733.  — Avis  confimilis  foparolœ  & magnanimes 
Aldrovandi.  Willughby,  Ornithol.  pag.  153.  — Ray,  Synopf.  Avi.  pag.  81,  n.°  6. —Avis 
foparolœ  fimilis  Sibbalde  , Scot.  illiiflr.  part-  II,  lib.  ni,  pag.  17, — Motacilla  clnerea  j 
fétus  alba  j fuperciliis  albis , falicarïa.  Linnxus  , Syfi.  Nat.  ed.  X,  & G.  99,  Sp,  18.  — 
Oifeau  de  fauge.  Albin ^ tome  III,  page  26,  avec  une  figure  mal  coloriée,  pl.  60,  — Ficedula 
fipernè  grïfea.,  ad  oUvaceum  incUnans  , infernè  flavicans  ; tæniâ  fupra  oculos  flavicante  ; 
peciricibus  cinereo-fufeis , oris  exterioribus  grifèo-olivaeds,  Curruca  prundinacea , la  fauvette  de 
Rofeaux.  Brijfoni  Ornithol.  tome  III 3 page  378. 

(i)  lufdnia  falicaria.  Gefner  , Klein, 
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entendre  fon  ramage  pour  dominer  feule  dans  un  petit 

canton , elle  en  cIialTe  îes  autres  oifeaux  fljy&c  demeure  maî- 
trefle  dans  fon  domicile , qu’eiïe  ne  quitte  qu’au  mois  de  feptem- 
bre  pour  partir  avec  fa  famiïïe. 

Elle  eft  de  îa  grandeur  de  la.  fauvette  à tête  noire;  ayant 
cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur  , & huit  pouces  huit 
lignes  de  vol  ; fon  bec  eft  îong  de  fcpt  lignes  & demie;  les  pieds 
de  neuf;  fa  queue  de  deux  pouces;  î’aiïe  pïiée  s’étend  un  peu 
au-delà  du  milieu  de  îa  queue:  elle  a tout  le  deflus  du  corps 
d’un  gris-roufsâtre  clair , tirant  un  peu  à Tolivâtre  près  du  crou- 
pion ; les  pennes  des  ailes  plus  brunes  que  celles  de  la  queue  ; 
îes  couvertures  inférieures  des  ailes  font  d’un  jaune -clair;  la 
gorge  & tout  le  devant  du  corps  jaunâtre  , fur  un  fond  blan- 
.châtre , altéré  fur  les  côtés  & vers  la  queue  de  teintes  brunes. 

Il  n’y  a nulle  apparence  que  la  petrondla  de  Schwenckfeld , 
■ oifeau  qui  niche  fous  les  rochers  & à plate terre  , qu’on  ne  voit  que 
dans  les  endroits  efcarpds  des  montagnes  , qui  remue  incef animent 

la  queue , comme  la  lavandière  , foit  notre  fauvette  de 
rofeaux  ; & nous  ne  voyons  pas  fur  quoi  M.  Briflbn  a pu  l’y 
rapporter  ; car , fuivant  le  plumage  meme  que  lui  donne  Schw enck- 
feld,  ce  feroit  plutôt  une  forte  de  rofîignol  de  muraille  ou  de 
queue -rouge. 

Si  Voifeau  de  fauge  ( fedge  hird  J d’ Albin  fri  J,  eft  aufti  la  fau- 
vette de  rofeaux,  la  figure  qu’il  en  donne  eft  bien  mauvaife,  & 

— 

fkj  Ceft  un  oifeau  très-babillard-,  en  Brie,  où  on  l’appelle  effarvatte;  on  dit  en  proverbe, 
habiller  comme  une  effarvatte.  htote  communiquée  par  M.  Hebert.  Mais  nous  devons  obrervef 
que  le  véritable  effarvatte  eft  cet  oifeau  que  nous  avons  indiqué  tome  111,  page  294,  fons  çQ 
même  nom,  & fous  celui  de  petite  roiffPeroUe. 

(l)  Gefner. 

(m)  Schwenckfeld,  Aviar.  Silffl  pag.  330, 

(n)  Tome  IZI,  page  26»  planche  15o, 

Tome  VI, 


O 


^4  Histoire  Naturelle 
toutes  les  couleurs  en  font  faufîes.  Ce  n’eft  point  peindre , c’ell 
mafquer  la  Nature  que  de  la  charger  d’images  inâdeles.  La  figure 
donnée  dans  Aldrovande , & empruntée  de  Gefner , fous  le  nom 
de  falicariaj  porte  un  bec  de  beaucoup  trop  gros , & qui  ne  peut 
appartenir  au  genre  des  fauvettes  ; & fi  î’oifeau  de  ia  page  733 
^ avis  confimilis  Jhparolœ  & magnanimœ J efi;  la  fauvette  de  rofeaux, 
comme  le  dit  M.  Brifibn,  & comme  on  peut  le  croire,  i!  efl 
très  - difficile  d’imaginer  que  Içs.  Jalicaria  de  ïa  page  737  , foit  le 
meme.  Tel  efl;  l’embarras  de  déméler  dans  Aldrovande  les  efpèces 
qu’il  a voulu  rapporter  à un  genre  qu’il  paroît  n’avoir  pas  connu 
par  lui-mérne;  & on  voit  par  l’exemple  de  ce  Naturaliflie,  fi 
efiimable  d’ailleurs , combien  il  efl;  dangereux  de  ne  parler  que 
fur  des  relations  fouvent  fautives , fouvent  confufes , 6c  qui  ne 
peignent  jamais  la  Nature  avec  la  vérité  nécefiTaire  pour  la  recon- 
noître  & la  juger. 

^ LA  PETITE  FAUVETTE  ROUSSE(o). 

Huitième  efpèce. 

P E L O N dit  avoir  pris  beaucoup  de  peine  à trouver  à îa  petite 
fauvette  roufie , une  appellation  antiquité  finit  par  fe 

* Voye\  les  planches  enluminées,  nP  581,  i. 

. (o)  En  Allemand,  weiden  \eijtg , Ueinjîe  gras-mucke,  fuivant  Frifch,  qui  dans  Tordre 
de  la  nomenclature  nomme  cet  oifeau  mufcipeta  mînimus , avec  une  figure , tab.  24.  — Petite 
fovette  ou  fauvette  roulîe.  Bdon,  Nat.  des  Oifeaux , page  341 , avec  une  figure  peuexaélej 
îa  même.  Portraits  d’Oifeaux,  page  85  , 6.  — Pajfer  troglodytes  Bellonii.  Aldrovande,  Avi. 
tom.  II,  pag.  656 , avec  la  figure  copiée  de  Selon.  — Jonfton,  Avi.  pag.  82  ; la  même  figure, 
tûb.  42.—  Ficedula  fupernè  grifeo-rufaj  infernè  dilaté  rufefcens;  tœnid  fupra  oculos  diluti 
rufsjcente;  recîrkibus  grifeo-rufisj  oris  exterloribus  dilate  rufefeentibus.  . . • . Curruca  rufa , 
la  fauvette  rouffe.  Briffbn  ^ Ornithol,  tome  III ^ pag.  387. 

) Nat.  des  Oifeaux,  page  34. 
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tromper  en  îui  appliquant  celle  de  troglodyte  ; il  fembîe  meme 
s’en  apercevoir  quand  iî  rapporte  fa  fauvette  rouffe  au  troglodyte 
indiqué  par  Ætius  & Paul  Æginette  ; car  il  obferve  que  leur 
texte  s’applique  bien  mieux  au  roitelet  brun  qu’à  ia  fauvette 
rouffe  ; & ce  roitelet  eft  en  effet  îe  véritable  troglodyte,  auquel 
nous  rendrons  à fon  article  ce  nom  qui  lui  appartient  de  tout 
temps. 

La  fauvette  roufTe  n’eO:  donc' point  îe  troglodyte;  cette  déno- 
mination ne  peut  convenir  qu’à  un  oifeau  qui  fréquente  les 
cavernes , les  trous  des  rochers  &.  des  murs  j habitude  qui  n ePe 
celle  d’aucune  fauvette , & que  néanmoins  Belon  leur  fuppofe , 
entraîné  par  fon  idée  & par  îa  prévention  d’une  fauffe  étymo- 
îogie  du  nom  de  fauvette  à foveis  f q J. 

Celle-ci  fait  communément  cinq  petits,  mais  ils  deviennent 
fouvent  la  proie  des  oifeaux  ennemis , fur-tout  des  pie  - grièches. 
Les  œufs  de  cette  fauvette  font  fond  blanc-verdatre , & portent 
deux  fortes  de  taches,  les  unes  peu  apparentes  & prefque  effacées, 

répandues  également  fur  îa  furface  ; îes  autres  plus , foncées  & 
tranchant  fur  îe  fond , pîus  fréquentes  au  gros  bout,  a C’efl  une 
chofe  infaillible,  dit  Belon,  qu’elle  fait  fon  nid  dedans  quel-‘‘ 
qu’herbe  ou  buiffon  par  les  jardins,  comme  fur  une  ciguë  ou« 
autre  femblable , ou  bien  derrière  quelque  muraille  de  jardin  « 
ez  villes  ou  villages.  « Le  dedans  efl  garni  de  crin  de  cheval , 
mais  le  nid  dont  parle  Belon,  avoit  le  fond  percé  à claire-voie, 


^ q ) Il  Car  la  fauvette  prend  ce  nom  de  ce  qu’elle  entre  dedans  les  foffettes  & creux  des 
murailles,  retenant  le  mrme  nom  en  François  que  les  Latins  ont  pris  des  Grecs.  3>  Belon, 
"Nat.  des  Oifeeiux , page  340.  — Le  nom  de  fauvette  vient  de  leur  couleur  fauve,  qui  eft 
celle  de  la  plupart  de  ces  oifeaux-,  & cette  étymologie  que  Belon  rejette,  eft  la  véritable, 
dit  MénogeA 
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fur  quoi  il  attribue  une  intention  à Foifeau  fr)  ^ tandis  que  ce 
n’étoit  apparemment  que  par  accident , que  ce  nid  étoit  percé  ; 
une  fembïable  difpofition  ne  fe  rencontrant  dans  aucun  des  nids , 
étant  meme  efTentielIement  contraire  au  but  de  ia  nidification , 
qui  efl;  de  recueillir  & de  concentrer  la  chaleur. 

Le  meme  Naturalifte  rencontre  mieux,  lorfqu’il  dit  que  cette 
petite  fauvette  efi;  toute  d’une  feule  couleur  qui  eft  celle  de  Ja 
queue  du  roHignol  j cette  comparaifon  eft  jufte  & nous  difpenfe 
de  faire  une  defcription  plus  longue  du  plumage  de  cet  oifeau  ; 
nous  remarquerons  feulement  qu’il  y a un  peu  de  roux  tracé 
dans  les  grandes  couvertures  de  Faile,  & plus  foiblement  fur 
les  petites  barbes  de  fes  pennes,  avec  une  teinte  très -lavée  & 

O 

très-claire  de  roufsâtre  fur  le  gris  du  dos  & de  la  tête , & fur  le 
blanchâtre  des  flancs.  Ce  n’eft,  comme  Ton  voit,  qu’allèz  im- 
proprement que  cette  fauvette  a été  nommée  fauvette  roujje , par 
le  peu  de  traits  de  cette  couleur  dont  fe  peignent  alTez  foible- 
ment quelques  parties  de  fon  plumage. 

Elle  n’a  que  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur  totale , fix 
pouces  dix  lignes  de  vol  ; c’efl:  une  des  plus  petites  , elle  efl: 
encore  moindre  que  la  grifette;  mais  Belon  femble  exagérer  fa 
petitefle  quand  il  dit  q^u^ellç  n\Jî  }'as  plus  grofe  ^uc  h bout  du. 
^oigt  ( f), 


('r)  t<  Elle  l’enduit  par  le  dedans  de  crin  de  cheval , fi  induftrieiifêment  qu’il  eft  percé 
îjà  claire-voie  comme  un  lacet,  tellement  que  quand  fes  petits  fe  nettoient,  toutes  les 
immondices  paiTent  au  travers,  & par  ce  point  font  toujours  nets.  5»  Nat.  des  Oif,  p.  341. 
(j)  Nat.  des  Oifeaux,  ibidem. 
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^ LA  FA  U VET  TE  ta  chetée.  (t) 

Neuvième  efpèce. 

Le  plumage  des  fauvettes  eft  ordinairement  uniforme  & 
monotone  ^ cdle-ci  fe  cJiftingue  par  quelques  taches  noires  fur  îa 
poitrine , mais  du  refte  fon  plumage  refTembie  à celui  des  autres  ; 
elle  eft  de  la  grandeur  de  la  petite  fauvette , fécondé  efpèce  ; 
elle  a cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur , & îes  ailes  pliées 
couvrent  la  moitié  de  îa  queue;  tout  ïe  manteau,  du  fommet  de 
ia  tête  à l’origine  de  la  queue , eft  varié  de  brun-roufsâtre , de 
jaunâtre  & de  cendré  ; les  pennes  de  l’aile  font  noirâtres , bordées 
extérieurement  de  blanc  ; celles  de  la  queue  de  meme  ; la  poi- 
trine eft  jaunâtre  & marquée  de  taches  noires;  la  gorge,  le  devant 
du  cou,  le  ventre  & les  côtés  font  blancs. 

Cette  fauvette  eft  plus  commune  en  Italie , & apparemment 

aufti  dans  nos  provinces  méridionales,  que  dans  les  feptentrio- 
nales  où  on  la  connoît  peu.  Suivant  Aldrovande,  on  en  voit  bon 
nombre  aux  environs  de  Bologne , & le  nom  qu’il  lui  donne , 
femble  lui  fuppofer  l’habitude  de  fuivre  les  troupeaux  dans  les 
prairies  & les  pâturages,  fuj 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n°  581,  fig.  3. 

(t)  Boarola^  five  boarina.  Aldrovande,  Avi.  tome  II,  pag.  733,  avec  une  figure  très- 

peu  redemblante  , page  734.  — Boarina.  Jonfton  , Avi.  ia  figure  d’ Aldrovande  répétée  , 
ta  . 44.  Boarina  Aldrovandi.  Willughby  , Ornithol.  pag.  158.  — Boarina  dorjo  cinereo 
Aldrovandi^,  idem  , pag.  ijj  ^ ^ — Mufeicapa  prima  Aldrovandi.  Ray,  Synopf.  Avi» 

P^-77>n.  7.  Bec  à figue.  Albin,  tome  II  pag.  Il , avec  une  mauvai/è  figure  , pl.  26, 
• Ficedula  Jupernè  fujeo  - rufefeente  , fiavicante  & cinereo  varia , înfernè  alba  ,•  pe clore  flavi- 
cante , maculis  aigris  infigmto  ; reclrlcibus  nigricantibus  , oris  exteriqribus  albis.  Curruca  nævia  » 
ïa  fauvette  tachetée.  Brijfon , Ornithol.  tome  III,  page  389, 

(u)  In  agro  nojîro  à perfequendo  Baves  j vulgb  Bonralatn  , feu  Boarinam  nmeupant.  Aldro^ 
yande,  tom.  II,  pag.  733. 

Xoniç  Vf,  P 


Histoire  Naturelle 
Eïïe  niche  en  effet  dans  îes  prés , 6c  pofe  fon  nid  à un  pied 
de  terre , fur  quelques  plantes  fortes , comme  de  fenouiî , de 
mirrhis,  6cc.  eïïe  ne  fort  pas  de  fon  nid  îorfqu’on  en  approche, 
6c  fe  failTe  prendre  delTus  plutôt  que  de  Fabandonner , oubliant 
le  foin  de  fa  vie  pour  ceïui  de  fa  progéniture  : tant  eft  grande  la 
force  de  cet  inftinét,  qui  d’animaux  foibîes , fugitifs , fait  des 
animaux  courageux , intrépides  ! tant  il  eft  vrai  que  dans  tous 
les  êtres  qui  fui  vent  îa  fage  loi  de  la  Nature,  I amour  paternel 
eft  le  principe  de  tout  ce  qu’on  peut  appeler  vertus  1 


* LE  TRAINE-BUISSON 

ou  M O U C H E T (x), 
ou  LA  FAUVETTE  d‘hiker. 

Dixième  efpèce. 

Toutes  les  Fauvettes  partent  au  milieu  de  l’automne;  c’eft 
alors  au  contraire  qu’arrive  celle-ci;  elle  palTe  avec  nous  toute 
la  mauvaife  faifon  , 6c  c’eft  à jufte  titre  qu’on  l’a  nommée 


^ Voye\  les  planches  enluminées,  ti°  615,  Jzg.  i. 

fx J En  Anglois , hedge  fparow  , & fuivant  Charleton , thlîng.  En  Suédois  , /.aern  - Jvart^ 
Linnæus.  En  Allemand  , braunffleckige  gras-mucke , dans  Frifch,  & prunell  dans  Gefiier.  En 
Italien,  pnjUara  falvatica.  Dans  le  Boulenois,  magnanima  & pajfere  matto  y au  rapport  d’AI- 
drovande.  A Marfeille , ,•  dans  nos  provinces  lêptentrionales , fauvette  des  haies , pajfe- 

hufe,  trccine-buijfon,  rojjignol  d’hiver;  gratte-paille  en  Brie,  burette  en  Berry  j en  Normandie,. 
lunette  ou  plutôt  brmette  y comme  dit  Cotgrave;  en  Anjou,  pajffe  ou  patjfe-  buijfonnière ; en 
Périgord,  paffe-fourde;  en  Lorraine,  tîtit  de  fon  cri,  ou  rojjignol  d’hiver  ; en  quelques  en- 
droits , petite  paijfe  privée , apparemment  à caufe  de  fa  familiarité  & de  fa  fréquentation  à 
Tentour  des  maifons  en  hiver  5 en  Provence , grajfet  & chic-d’ avaujfe  fuivant  M..  Guys. 

Curruca  jafea^  Frifch,  avec  une  belle  figure,  pi.  Zi.  — Curruca  hypola'is , pajjer  fepiarius.. 
Charleton,  Exercit.  pag.  95,  n.°  ni.  Idem.  Onomajî.  pag.  89,  n.°  ni»  — Curruca  eliotee. 
Williigbby  , Ornithol.  pag.  157.  __  Ray  , Synopf  Ayi.  pag.  79,  n.“  a»  6^  — Sylvia  gulâ 
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fauvette  d^hiver;  on  rappelïe  aufïi  traîne-buijfon , paffe-hufe , fojjîgnol 
d'hiver  dans  nos  différentes  provinces  de  France  ; en  Italie , paijfe- 
fauvage  ( pajjara  fdvatica  y/,  & en  Angleterre,  moineau  dé  haie  , 
hedge  fparfow  J.  Ces  deux  derniers  noms  défignent  îa  reflem- 
bïance  de  fon  plumage  varié  de  noir , de  gris  & de  brun  - roux 
avec  celui  du  moineau , ou  plutôt  du  friquet  j refTemblance  que 
Belon  trouvoit  entière  (b J. 

En  effet,  les  couleurs  de  la  fauvette  d’hiver  font  d’un  ton 
beaucoup  plus  foncé  que  celles  de  toutes  les  autres  fauvettes  j 


plumheâ.  Klein,  Avi.  pag.  77,  n.°  ill,  4.  — Pajfer  rubî.  Aldrovande  , An.  tome  II, 
page  738,  avec  la  figure  empruntée  de  Belon,  page  739  •,  & page  736 , ce  meme  oifeau  fous 
le  nom  de  magnanima  vulgo  diSa , avec  une  figure  aullî  mauvailè.  — Magnanima  Aldrovandi. 
Willughby,  Ornithol.  pag.  158.  — Mufcicapa  altéra.  JonftoiT,  Avi.  pag.  87,  idem  3 ibidem. 
Mufcicapa  quinta.  — Prunella.  Gefner,  Avi.  pag.  653,  avec  une  mauvaiTe  figure  -,  la  même, 
Icon.  Avi.  pag.  42.  — ■ Jonfton,  Avi.  la  figure  empruntée  de  Gefner,  tab.  36.  — Rzaczynski, 
Aucluar.  pag.  416. — Pajfer  canus.  Linnæus,  Syfl.  Nat.  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  lO. — Mota- 
cilla  fupra  grifeo -fufca , tectricibus  alarum  apice  albis  ; peclore  ccerulejcente  cinereo.  Motacilla 
modularis.  Idem,  Syji.  Nat.  ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  3.  — Motacilla  Jiipra  grifio  - fufca , 
teSricibus  alarum  apice  albis;  peclore  cæralejcente  - cinereo.  Idem,  Fauna  Suecica  , n.®  223. — 

’ Ficedula  fupernè  nigricante  & rufo  varia  ; collo  inferiore  & peclore  plumbeis  ; ventre  candido  j 
uropygio  fordidè  viridefeente  ; teBricibus  alarum  majoribus  apice  exteriùs  fordidè  albo  maculatis , 
maculé  ad  aures  femlcirculari  rufefeente  ; reclrlcibus  fufeis , oris  extenoribus  fordidè  viridejeen- 
tibus.  Curruca  Jepiaria  , la  fauvette  de  haie  ou  la  paffe-bufe.  Brijfon  , Ornithol.  tome  III, 
pag.  394.  —Pmr  mouchet.  Belon,  Hif.  des  Oifeaux , pag.  375  . avec  ime  mauvalfe  figure, 
page  376.  — Mouchet  ou  moucet  petit  , moineau  des  haies  & gobe-mouche  , idem.  Portrait 
d’Oif  page  98,  b,  avec  la  même  figure.  — Ferdon.  Albin,  tome  III,  page  25  , avec  une 
figure  coloriée,  pl.  593  ceft  au  refte  à la  notice  de  cet  oifeau  & à fes  mœurs  qu'il  faut  le 
reconnoître  dans  Albin , aucune  des  couleurs  de  renluiuiaure  ne  répondarat  à la  defcnptiore 
non  plus  quà  la  Nature. 

(b)  et  Le  mouchet,  petit  oifillon  de  la  grandeur  d'une  fauvette;  hantant  lesbulflbns,  qui 
mange  les  mouches,  & de-là  eft  nommé.  Il  eft  fi  femblable  à un  moineau  ou  paifle  , qu'il cc 
n’y  a que  les  mœurs  en  ceux  qui  vivent,  & le  feul  bec  es  morts  qui  en  puilfent  feiret* 
diftlndion.  Il  a bonnes  jambes  & pieds  qui  ne  font  pas  noirs;  fon  bec  eft  délié  & longuet, et 
comme  celui  d’un  rouge-gorge;  fa  queue  eft  allez  longuette,  foraine  que  le  tout  eft:  fenr-ec 
blable  à un  friquet,  hormis  le  bec,  & que  fon  chant  eft  alfez  plaifant -,  il  fe  va  toujours 
cachant  par  les  builfons  & haies;  pourquoy  hommes  d’autorité,  doétes  & fages  qui  fe  lônt‘* 
trouvés  tendant  l’érignée  avec  nous,  l’ayant  vu  II  femblable  à une  pailTe,  lui  ont  impofé  le<« 
nom  de  pajj'er  rubi,  comme  qui  diroit  moiucau  de  haie.  » Belon,  Nat.  des  Oifpicg-  375.^ 
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fur  un  fond  noirâtre , toutes  fes  pennes  & fes  plumes  font  bordées 
d’un  brun-roux;  les  joues,  la  gorge,  ïe  devant  du  cou  & la 
poitrine,  font  d’un  cendré-bîeuâtre ; fur  la  tempe  eft  une  tache 
roufsâtre  ; îe  ventre  eft  blanc  : fa  grofleur  eft  celle  du  rouge- 
gorge  ; elle  a huit  pouces  de  vol.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle 
en  ce  qu’il  a plus  de  roux  fur  la  tête  & le  cou,  & celle-ci  plus 
de  cendré.  / 

Ces  oifeaux  voyagent  de  compagnie;  on  les  voit  arriver  en- 
femble  vers  la  fin  d’oaobre  & au  commencement  de  novem- 
bre ; ils  s’abattent  fur  les  haies , & vont  de  buiffbn  en  builîbn , 
toujours  affez  près  de  terre,  & c’eft  de  cette  -habitude  qu’eft 
venu  le  nom  de  traîne -huiUon,  C’eft  un  oifeau  peu  défiant  & 
qui  fe  laiftè  prendre  aifément  au  piège  ( il  n’eft  point  fauvage; 
il  n’a  pas  la  vivacité  des  autres  fauvettes  , & fon  naturel  femble 
participer  du  froid  & de  l’engourdiffèment  de  la  faifon. 

Sa  voix  ordinaire  eft  tremblante , c’eft  une  efpèce  de  frémiflè- 
ment  doux , tint  - tititit , qu’il  répète  allez  fréquemment  ; il  a 
de  plus  un  petit  ramage,  qui,  quoique  plaintif  & peu  varié,  fait 
plaifir  à entendre  dans  une  faifon  où  tout  fe  tait  : c’eft  ordinai- 
rement vers  le  foir  qu’il  eft  plus  fréquent  & plus  foutenu.  Au 
fort  de  cette  faifon  rigoureufe,  le  traîne -builTon  s’approche  des 
granges  & des  aires  où  l’on  bat  le  blé , pour  déméler  dans  les 
pailles  quelques  menus  grains.  C’eft  apparemment  l’origine  du 
nom  de  gratte  - paille  qu’on  lui  donne  en  Brie  ; M.  Hebert  dit 
avoir  trouvé  dans  fon  jabot  des  grains  de  blé  tout  entiers  ; mais 
fon  bec  menu  n’eft  point  fait  pour  prendre  cettç  nourriture  ; 

^c)  A quibufdam , faffere  matto  ( appdlatur ) tum  propter  colonm  aut  potius  quoi  fdcil- 
llml  fs  capkndam  prœbeat.  Willughbf,  Omithol.  pag.  158, 

& 


DE  lA  Fauvette, 

& îa  nécefïité  feule  le  force  de  s’en  accommoder  ; des  que  le 
froid  fe  relâche,  il  continue  d’aller  dans  les  haies,  cherchant  fur 
îes  branches  îes  chryfaîides  & ïes  cadavres  des  pucerons. 

lî  difparoît  au  printemps  des  ïieux  où  on  Fa  vu  Fhiver , foit 
qu’iï  s’enfonce  alors  dans  îes  grands  bois,  & retourne  aux  mon- 
tagnes, comme  dans  celles  de  Lorraine,  où  nous  fommes  in- 
formes qu  il  niche , foit  qu’il  fe  porte  en  effet  dans  d’autres  régions, 
& apparemment  dans  celles  du  Nord,  d’où  il  femble  venir  en 
automne,  & où  il  eft  très-fréquent  en  été.  En  Angleterre,  on 
le  trouve  alors  prefque  dans  chaque  buiffon , dit  Albin  fdj  • on 
le  voit  en  Suède , 6c  meme  il  femblcroit , à un  des  noms  que 
lui  donne  M.  Linnæus  qu’il  ne  s’en  éloigne  pas  Fhiver,  6c 
que  fon  plumage , fournis  à Feffet  des  ri^gueurs  du  climat , y, 
blanchit  dans  cette  faifon  ; il  niche  également  en  Allemagne  J ; 
mais  il  eft  très -rare,  dans  nos  provinces,  de  trouver  le  nid  de 
cet  oifeau , il  le  pofe  près  de  terre  ou  fur  la  terre  meme , 6c  le 
compofe  de  moufle  en  dehors , de  laine  Sc  de  crin  à l’intérieur  j 

fti  ponte  eft  de  quatre  ou  cinq  œufs , d’un  joli  bleu-clair  uniforme 
6c  fans  taches.  Lorfqu’un  chat  ou  quelqu’autre  animal  dangereux 
approche  du  nid , la  mère  pour  lui  donner  le  change , par  un 
inftinéf  femblable  à celui  de  la  perdrix  devant  le  chien , fe  jette 
au-devant  6c  voltige  terre  à terre  jufqu’à  ce  qu’elle  Fait  fufhfam- 
ment  éloigné  f g J.  Albin  dit  qu’elle  a , en  Angleterre , des  petits 
dès  le  commencement  de  mai , qu’on  îes  élève  aifément , qu’ils 
ne  font  point  farouches  6c  deviennent  meme  très  - familiers , 6c 


(d)  Tome  III 1 page  25. 

(e)  Pajfer  canus.  Syji.  Nat,  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  <5. 

(f)  Frifch. 

(g)  Idem. 
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qu’enfin  ils  fe  font  eftimer  pour  ïeur  ramage,  quoique  moins  gai 
que  celui  des  autres  fauvettes  fhj. 

Leur  départ  de  France  au  printemps  ; leur  fréquence  dans  les 
pays  plus  feptentrionaux  dans  cette  faifon , efl;  un  fait  intéreflant 
dans  riiiftoire  de  ia  migration  des  oifeaux  : 6c  c’eft  la  fécondé 
efpèce  à bec  effilé,  après  Falouette-pipi,  dont  iî  a été  parlé  à 
î’articïe  des  alouettes,  pour  qui  îa  température  de  nos  étés  fem- 
ble  être  trop  chaude,  6c  qui  ne  redoutent  pas  îes  rigueurs  de 
nos  hivers , que  fuient  néanmoins  tous  les  autres  oifeaux  de  leur 
genre  ; 6c  cette  habitude  eft  peut-être  fuffifante  pour  les  en  féparer 
ou  du  moins  pour  les  en  éloigner  à une  petite  diftance. 


^ LA  FAUVETTE  DES  ALPES. 

On  trouve  fur  les  Alpes  6c  fur  les  hautes  montagnes  du 
Dauphiné  6c  de  l’Auvergne,  cet  oifeau  qui  eft  au  moins  de  la 
taiiïe  du  proyer,  6c  qui  par  conféquent  furpafte  de  beaucoup 
toutes  les  fauvettes  en  grandeur,  mais  il  fe  rapproche  de  leur 
genre  par  tant  de  caraêlères , que  nous  ne  devons  pas  l’en  féparer, 
II  a la  gorge  fond  blanc,  tacheté  de  deux  teintes  différentes  de 
brun;  la  poitrine  eft  d’un  gris-cendré;  tout  ïe  refte  du  deffbus 
du  corps  eft  varié  de  gris,  plus  ou  moins  blanchâtre  6c  de  roux. 


(h)  Une  fauvette  dTiiver,  gardée  pendant  cette  faifon  chez  M.  Dàubenton  le  Jeune,  & 
prife  au  piège  en  automne,  netoit  pas  plus  farouche  que  fi  on  leût  prife  dans  le  nid.  Ora 
ravoit  mife  dans  une  volière  remplie  de  lèrins , de  linottes  & de  chardonnerets  : un  ferin 
s étoit  tellement  attaché  à cette  fauvette  qu’il  ne  la  quittoit  point  j cette  préférence  parut 
aflez  marquée  à M.  Dàubenton  pour  les  tirer  de  la  volière  générale , & les  mettre  à part 
dans  une  cage  à nicher  , mais  cette  inclination  n etoit  apparemment  que  de  l’amitié , non  de 
î amour,  & ne  produifit  point  d alliance.  Il  eft  plus  que  probable  que  l’alliance  nevit  point 
produit  de  génération. 

♦ ybyei  les  planches  enluminées , n°  668 , 2» 
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îes  couvertures  inférieures  de  îa  queue  font  marquées  de  noirâtre 
& de  blanc  ; îe  dellus  de  la  tête  & du  cou , gris-cendre  ; îe  dos 
cft  de  la  même  couleur , mais  varié  de  brunj  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  noirâtres,  tachetées  de  blanc  à la  pointe; 
îes  pennes  de  î’aile  font  brunes  , bordées  extérieurement , les 
grandes  de  blanchâtre , les  moyennes  de  roufsâtre;  îes  couvertures 
fuperieures  de  îa  queue  font  d’un  brun  bordé  de  gris- verdâtre,  & 
vers  îe  bout  de  roufsâtre;  toutes  îes  pennes  de  îa  queue  font 
terminées  en-deîTus  par  une  tache  roufsâtre  fur  îe  côté  intérieur  ; 
îe  bec  a huit  îignes  de  îongueur,  il  eft  noirâtre  deîîus,  jaune 
deîTous  à îa  bafe , & n^’a  point  d’échancrure  ; îes  pieds  font  jau- 
nâtres ; îe  tarfe  eft  îong  d’un  pouce  ; l’ongîe  poftérieur  eft  beau- 
coup pîus  épais  que  îes  autres;  îa  queue  eft  îongue  de  deux 
pouces  & demi , elîe  eft  un  peu  fourchue  & dépaîTe  îes  aiîes  de 
près  d’un  pouce.  La  îongueur  entière  de  î’oifeau  eft  de  fept 
pouces  ; îa  îangue  eft  fourchue  ; î’œfophage  a un  peu  pîus  de 
trois  pouces  , iî  fe  dilate  en  une  efpèce  cfe  poclie  gîanduîeufe 
avant  fon  infertion  dans  îe  géfter  qui  eft  très -gros,  ayant  un 

pouce  de  îong  fur  huit  îignes  de  large  ; il  eft  mufcuîeux,  dou- 
blé d’une  membrane  fans  adhérence  ; on  y a trouvé  des  débris 
d’infeéfes,  diverfes  petites  graines  & de  très -petites  pierres;  le 
lobe  gauche  du  foie  qui  recouvre  le  géfter , eft  plus  petit  qu’iî 
n’eft  ordinairement  dans  îes  oifeaux  ; il  n’y  a point  de  véftcule 
du  fiel , mais  deux  cæcum  d’une  ligne  & demie  chacun  ; le 
tube  inteftinal  a dix  à onze  pouces  de  longueur. 

Quoique  cet  oifeau  habite  les  montagnes  des  Alpes,  voiftnes 
de  France  & d’Italie,  6c  meme  celles  de  l’Auvergne  6c  du  Dau- 
phiné , aucun  Auteur  n’en  a parlé.  M.  le  marquis  de  Piolenc  a 
envoyé  plufteurs  individus  à M.  Gueneau  de  Montbeillard,  qui 
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ont  été  tués  dans  fon  comté  de  MontbeI,Ie  i8  janvier  1778.  Ces 
oifeaux  ne  s’éloignent  des  hautes  montagnes  que  quand  iis  y font 
forcés  par  i’abondance  des  neiges  ; auiîi  ne  les  connoît-on  guère 
dans  ies  plaines  ; ils  fe  tiennent  communément  à terre , où  iis 
courent  vite  en  filant  comme  ia  caille  & la  perdrix , & non  en 
fautillant  comme  les  autres  fauvettes  ; iis  fe  pofent  auiîi  fur  ies 
pierres , mais  rarement  fur  ies  arbres  ; iis  vont  par  petites  trou- 
pes , & iis  ont  pour  fe  rappeler  entr’eux  un  cri  femblable  à celui 
de  la  lavandière  : tant  que  ie  froid  n eft  pas  bien  fort , on  ies 
trouve  dans  les  champs,  & iorfqu’il  devient  plus  rigoureux,  iis 
fe  raifemblent  dans  les  prairies  humides  où  ii  y a de  ia  niouiTe, 
& on  ies  voit  alors  courir  fur  la  glace  ; leurs  dernières  reflburces 
ce  font  les  fontaines  chaudes  & les  ruiilèaux  d’eau  vive , on  les 
y rencontre  fouvent  en  cherchant  des  bécaflines  ; iis  ne  font  pas 
bien  /arouches , & cependant  font  difficiies  à tuer , fur  - tout 
au  vol. 


* LE  PITCHO  U. 

On  N oM  M E en  Provence  pitchou,  un  très-petit  oifeau  qui  nous 
paroît  pius  voifin  des  fauvettes  que  d’aucun  autre  genre  ; il  a 
cinq  pouces  un  tiers  de  longueur  totale,  dans  laquelle  la  queue 
eil  pour  près  de  moitié  ; on  pourroit  croire  que  le  nom  de  pitchou 
lui  vient  de  ce  qu’il  fe  cache  fous  les  choux  ; en  effet , il  y 
cherche  ies  petits  papillons  qui  y naiifent , & le  foir  il  fe  tapit 
3c  fe  ioge  entre  les  feuilles  du  chou  pour  s’y  mettre  à l’abri 
de  la  chauve -fouris  fon  ennemie,  qui  rode  autour  de  ce  froid 
domicile.  Mais  piufieurs  perfonnes  m’ont  aifuré  que  le  nom 

f Voyei  les  planches  enluminées,  /z.”  655  ^ 

pitchou 
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pitchou  n’a  nul  rapport  aux  choux,  & fignifie  fimpîement  en 
provençal  petit  & menu , ce  qui  eft  conforme  à l’étymoîogie 
italienne  (^)  •>  convient  parfaitement  à cet  oifeau  prefquc 
aufll  petit  que  ïe  roitelet. 

Le  bec  du  pitchou  eft  long  relativement  à fa  petite  taille  ; il 
a fept  lignes , il  eft  noirâtre  à fa  pointe , blanchâtre  à fa  bafe  ; 
le  demi-bec  fuperieur  eft  echancré  vers  fon  extrémité  ; l’aile  eft 
fort  courte  & ne  couvre  que  l’origine  de  la  queue  ; le  tarfe  a huit 
lignes  ; les  ongles  font  très  - minces , 6c  le  poftérieur  eft  le  plus 
gros  de  tous  : tout  le  deftus  du  corps , du  front  au  bout  de  la 
queue  eft  cendré -foncé  ; les  pennes  de  la  queue  & les  grandes 
des  ailes , font  bordées  de  cendré  - clair  en  dehors , & noirâtres 
à l’intérieur  ; la  gorge  & tout  le  deflbus  du  corps , ondé  de  roux 
varié  de  blanc  ; les  pieds  font  jaunâtres.  Nous  devons,  à M.  Guys 
de  Marfeille,  la  connoiftance  de  cet  oifeau. 

(a)  Piccino  , piccinino. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Fauvettes. 

I.  La  Fauvette  tachetée  du  cap  de  Bonne -espérance. 
Cette  fauvette,  décrite  par  M.  Brifibn  fa J,  ell  des  plus  grandes , 
puifqu’iï  îa  fait  égale  en  grolTeur  au  pinfon  d’Ardenne , & lui 
donne  fept  pouces  trois  lignes  de  longueur.  Le  fommet  de  la 
tête  eft  d’un  roux  varié  de  taches  noirâtres , tracées  dans  ïe  milieu 
des  pïumes  ; celles  du  haut  du  cou , du  dos  & des  épaules , font 
nuées,  excepté  que  leur  bord  eft  gris-faie;  vers  le  croupion, 
aux  couvertures  des  ailes  & du  deftus  de  ïa  queue,  elles  font 
bordées  de  roux;  tout  ïe  deftbus  & le  devant  du  corps  eft  blanc- 
roufsâtre,  varié  de  quelques  taches  noirâtres  fur  les  flancs;  de 
chaque  côté  de  ïa  gorge  eft  une  petite  bande  noire  ; ïes  pïumes 
de  ï’aiîe  font  brunes,  avec  ïe  bord  extérieur  roux;  ïes  quatre  du 
miïieu  de  ïa  queue  de  même  , ïes  autres  rouïTes , toutes  font 
étroites  & pointues  ; ïe  bec  eft  de  couleur  de  corne  & a huit 
lignes  de  longueur;  ïes  pieds,  longs  de  dix,  font  gris-bruns. 

IL  La  petite  Fauvette  tachetée  du  cap  de  Bonne- 
espérance.  Cette  fauvette  eft  une  efpèce  nouvelle , repréfentée 
dans  nos  planches  enïuminées,  n.°  ^75^,  & apportée  du  cap  de 
. Bonne -efpérance  par  M.  Sonnerat;  elle  eft  plus  petite  que  ïa 


(a)  Ficedula  fupernè  nlgro  & rufo  aut  rufefcente  varia,  infernè  fordidè  albo-rufejeens ; tœniâ 
utrlmquefub  gutture  nigrâ,  recîricibus  Jîriclioribus  & acutis , quatuor  intermediis  in  medio  fufcis, 
circa  margines  rufis , quatuor  utrimque  extimis  rufis  , ad  fcapos  tantàm  fufcis.  Curruca  nœvia 
capitis  Bonœ-fpd,  la  fauvette  tachetée  du  cap  de  Bonne-efpérance.  BriJRn  , tome  III , 
page  390. 


DES  Oiseaux  étrangers,  (>7 
fauvette  babillarde  , & a la  queue  plus  longue  que  le  corps; 
tout  le  manteau  efl;  brun , & la  poitrine  eft  tachetée  de  noirâtre 
fur  un  fond  blanc  - jaunâtre.  • 

III.  La  Fauvette  tachetée  de  la  Louisiane  (^hj.  Elle 
eft  de  la  grandeur  de  l’alouette  des  prés,  & lui  reiremble  par  la 
manière  dont  le  delîbus  de  fon  corps  eft  tacheté  de  noirâtre  fur 
un  fond  blanc- jaunâtre;  ces  taches  fe  trouvent  jufqu’à  l’entour 
des  yeux  & aux  côtés  du  cou  ; une  trace  de  blanc  part  de  1 angle 
du  bec  pour  aboutir  à l’œil  ; tout  le  manteau , depuis  le  fommet 
de  la  tête  au  bout  de  la  queue , eft  mêlé  de  cendré  & de  brun- 
foncé. 

Nous  n’euflions  pas  héfité  de  rapporter  à cette  efpèce,  comme 
variété  d’âge  ou  de  fexe,  une  autre  fauvette  qui  nous  a été 
envoyée  également  de  la  Louiftane^^ cj^  dont  le  plumage,  d’un 
gris  plus  clair,  ne  porte  que  quelques  ombres  de  taches  nette- 
ment peintes  fur  le  plumage  de  l’autre  ; le  delîus  du  corps  eft 

blanchâtre  ; un  foupçon  de  teinte  jaunâtre  paroît  aux  flancs  & 
au  croupion  ; d’ailleurs  ces  deux  oifeaux  font  de  la  meme  gran- 
deur ; les  pennes  & les  grandes  couvertures  de  l’aile  du  dernier, 
font  frangées  de  blanchâtre  ; mais  une  différence  effentielle  en- 
tr’eux  fe  trouve  dans  le  bec  ; le  premier  l’a  aufti  grand  que  la 
fauvette  de  rofeaux  ; le  fécond  à peine  égal  à celui  de  la  petite 
fauvette.  Cette  diverftté  dans  la  partie  principale  paroiftant  fpéci- 
fique , nous  ferons  de  cette  fauvette  une  fécondé  efpèce  fous  le 
nom  de  Fauvette  ombrée  de  la  Louisiane. 


(b)  Voye'i  les  planches  enluminées,  Ti  2 y figure  l. 

(c)  Ibidem,  n°  loo,fis^re  i. 
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IV.  La  Fauvette  a poitrine  jaune  de  la  Louisiane. 
^ Planche  enluminée  y n?  705? ).  Cette  fauvette  eft  une  des  plus 
jolies , & la  plus  brillante  en  couleur  de  toute  la  famille  des 
fauvettes  ; un  demi-mafque  noir  lui  couvre  le  front  & les  tempes 
jufqu’au  - delà  de  l’œil  ; ce  mafque  eft  furmonté  d’un  bord 
blanc;  tout  le  manteau  eft  olivâtre;  tout  le  deffus  du  corps  jaune, 
avec  une  teinte  orangée,  fur  les  flancs  ; elle  eft  de  la  grandeur 
de  la  grifette  , & nous  a été  apportée  de  la  Louifiane  par 

M.  Lebeau. 

Une  quatrième  efpèce  eft  la  Fauvette  verdâtre  de  la 
même  contrée  ; elle  eft  de  la  grandeur  de  la  fauvette  tachetée 
dont  nous  venons  de  parler  ; fon  bec  eft  aufïi  long  & plus  fort  ; 
fa  gorge  eft  blanche  ; le  deflbus  de  fon  corps  gris  - blanc  ; un 
trait  bfànc  lui  palFe  fur  l’œil  & au-delà;  le  fommet  de  la  tête 
eft  noirâtre;  le  deflus  du  cou  cendré-foncé  ; les  côtés  avec  le  dos 
font  verdâtres  fur  un  fond  brun- clair  ; le  verdâtre  plus  pur  borde 
les  pennes  de  la  queue  & l’extérieur  de  celles  de  l’aiïe  dont  le 
fond  eft  noirâtre  ; elle  paroît,  à caufe  de  fa  calotte  noirâtre , for- 
mer le  pendant  de  notre  fauvette  à tête  noire , qu’elle  égale  en 

grandeur. 

V.  La  Fauvette  de  Cayenne  a queue  rousse.  Sa  lon- 
gueur totale  eft  de  cinq  pouces  un  quart  ; elle  a la  gorge  blan- 
che , entourée  de  roufsâtre  pointillé  de  brun  ; la  poitrine  d’un 
brun -clair;  le  refte  du  deftbus  du  corps  eft  blanc,  avec  une 
teinte  de  roufsâtre  aux  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; tout 
le  manteau,  du  fommet  de  la  tête  à l’origine  de  la  queue,  eft 
brun , avec  une  teinte  de  roux  fur  le  dos  ; les  couvertures  des 
ailes  font  roulTes;  leurs  pennes  font  bordées  extérieurement  de 
roux , & la  queue  entière  eft  de  cette  couleur. 

VI.  La  Fauvette 


V 
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VL  La  Fauvette  de  Cayenne  a gorge  brune  et  ventre 
jaune.  La  gorge , le  deffus  de  la  tête  & du  corps  de  cette  fau- 
vette, font  d’un  brun  - verdâtre  ; les  pennes  & les  couvertures 
de  l’aiîe,  fur  le  meme  fond,  font  bordées  de  roufsâtre;  celles  de 
ïa  queue  de  verdâtre  ; îa  poitrine  & ïe  ventre  font  d’un  jaune- 
ombré  de  fauve.  Cette  fauvette,  qui  eft  une  des  plus  petites, 
n’efl:  guère  plus  grande  que  îe  pouïiot  ; elle  a le  bec  élargi  & 
aplati  à fa  bafe,  & par  ce  caraéfère  eile  paroît  fe  rapprocher  des 
gobe-mouches,  dont  ïe  genre  eft  effectivement  tres-voifîn  de 
celui  des  fauvettes , ïa  Nature  ne  les  ayant  fepares  que  par  quel- 
ques traits  légers  de  conformation , & îes  ayant  rapproches  par 
un  grand  caraClère,  celui  d’une  commune  manière  de  vivre, 

VIL  La  Fauvette  bleuâtre  de  Saint-Domingue.  Cette 
joîie  petite  fauvette,  qui  n’a  de  longueur  que  quatre  pouces  & 
demi , a tout  le  dcflus  de  îa  tête  & du  corps  en  entier  çendre- 
bîeu  ; îes  pennes  de  îa  queue  font  bordées  de  îa  même  couîeur 
fur  un  fond  brun  ; on  voit  une  tache  Hanche  fur  î’aiîe , dont  îes 

pennes  font  brunes  \ la  gorge  eft  noire  \ ïe  refte  du  delTous  du 
çorps  blanc. 

Nous  ne  favons  rien  des  mœurs  de  ces  différens  oifeaux , & 
nous  en  avons  du  regret  : îa  Nature  infpire  à tous  îes  êtres  qu’elle 
anime,  un  inftinâ:,  des  facultés,  des  habitudes  relatives  aux  divers 
climats , & variées  comme  eux  : ces  objets  font  par-tout  dignes 
d’être obfervés, & prefque  par-tout  manquent  d’Obfcrvateurs,  lien 
eftpeu  d’auîïi  intelligent,  d’auîTi  laborieux  que  celui  dj,  auquel 
nous  devons,  dans  un  détail  intérelTant,  l’hiftoire  d’une  autre  petite 
fauvette  de  Saint-Domingue,  nommée  cou- jaune  dans  cette  ile, 

(d)  M.  le  chevalier  Tefevre  De$haies, 

Tome  VI,  ^ 
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* LE  COU-J  A UNE. 

Les  Habi  TANS  de  Saint-Domingue  ont  donné  le  nom  de 
cou -jaune  (a).,  à un  petit  oifeau  qui  joint  une  joîie  robe  à une 
taille  dégagée  & à un  ramage  agréabîe  j il  fe  tient  fur  îes  arbres 
qui  font  en  fleurs  ; c’efl  de-îà  qu^’il  fait  réfonner  fon  chant  ; fa 
voix  eft  déliée  & foibïe,  mais  elle  eft  variée  & délicate;  chaque 
phrafe  eft  compofée  de  cadences  brillantes  & foutenues  J. Ce 
que  ce  petit  oifeau  a de  charmant , c’eft  qu’il  fait  entendre  fon 
joli  ramage , non  - feulement  pendant  le  printemps , qui  eft  la 
faifon  des  amours , mais  aufli  dans  prefque  tous  les  mois  de 
l’année.  On  feroit  tenté  de  croire  que  fes  defirs  amoureux  feroient 
de  toutes  les  faifons;  & l’on  ne  feroit  pas  étonné  qu’il  chantât 
avec  tant  de  confiance  un  pareil  don  de  la  Nature.  Dès  que  le 
temps  fe  met  au  beau,  fur -tout  après  ces  pluies  rapides  & de 
courte  durée  qu’on  nomme  aux  îles  grains , & qui  y font  fre- 
quentes , le  mâle  déploie  fon  gofier  &:  en  fait  briller  les  fons  pen- 
dant des  heures  entières  ; la  femelle  chante  aufti , mais  fa  voix 
n’eft  pas  aufli  modulée , ni  les  accens  aufli  cadencés  ni  d’aufli 
longue  tenue  que  ceux  du  mâle. 

La  Nature  qui  peignit  des  plus  riches  couleurs  la  plupart  des 
oifeaux  du  nouveau  monde , leur  refufa  prefque  à tous  l’agrément 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.°  686  , fig.  i . 

(a)  Ils  rappellent  auffî  chardonnet  ou  chardonneret^  mais  par  une  faulîè  analogie,  le  coik 
jaune  ayant  le  bec  aigu  de  la  fauvette  ou  du  rouge-gorge,  le  naturel  & les  habitudes  de  ce 
dernier  oifeau,  & rien  qui  rappelle  au  chardonneret  quiin  ramage,  qui  encore  eft  bien  diftérent. 

(b  ) Le  chant  de  Y oifeau  d’ herbe  à blé  ou  oifeau  de  cannes  j rellemble  , pour  l’exiguité 
des  fons  & pour  le  genre  de  modulations,  au  ramage  du  cou-jaune.  >>  Note  de  M.  Lefeyre 
Deshaies  3 Obfervateur  ingénieux  & exaél,  à qui  nous  devons  les  détails  de  cet  article  , & 
pluûeurs  autres  faits  iutéreflàns  de  THiftoire  Naturelle  des  oifeaux  de  Saint-Domingue. 
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du  chant , & ne  îeur  donna , fur  ces  terres  défertes  y que  des  cris 
fauvages.  Le  cou -jaune  eft  du  petit  nombre  de  ceux  dont  ïe 
naturel  vif  & gai  s’exprime  par  un  chant  gracieux , & dont  en 
meme  temps  îe  plumage  eft  paré  d’aftèz  belles  couleurs;  elles 
font  bien  nuancées  & relevées  par  le  beau  jaune  qui  s’étend  fur 
la  gorge , le  cou  & la  poitrine  : le  gris-noir  domine  fur  la  tete  ; 
cette  couleur  s’éclaircit  en  defcendant  vers  le  cou;&  fe  change 
en  gris  - foncé  fur  les  plumes  du  dos  : une  ligne  blanche  qui 
couronne  l’œil,  fe  joint  à une  petite  moucheture  jaune  placée 
entre  l’œil  & le  bec;  le  ventre  eft  blanc,  & les  flancs  font  griveles 
de  blanc  & de  gris-noir;  les  couvertures  des  ailes  font  mouchetées 
de  noir  & de  blanc  par  bandes  horizontales;  on  voit  aufli  de 
grandes  taches  blanches  fur  les  pennes  , dont  le  nombre  eft 
de  feize  à chaque  aile,  avec  un  petit  bord  gris  blanc  à l’extré- 
mité des  grandes  barbes  ; la  queue  eft  compofée  de  douze  pennes, 
dont  les  quatre  extérieures  ont  de  grandes  taches  blanches  ; une 
peau  écailleufe  & fine,  d’un  gris -verdâtre  , couvre  les  pieds; 

l’oifeau  a quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ; huit  pouces 
de  vol , & pèfe  un  gros  & demi. 

Sous  cette  jolie  parure  on  reconnoît  dans  le  cou- jaune,  la 
figure  & les  proportions»  d’une  fauvette  ; il  en  a aulTi  les  habi- 
tudes naturelles.  Les  bords  des  ruilfeaux , les  lieux  frais  & retirés 
près  des  fources  & des  ravines  humides , font  ceux  qu’il  habite 
de  préférence  ; foit  que  la  température  de  ces  lieux  lui  convienne 
davantage,  foit  que  plus  éloignés  du  bruit,  ils  foient  plus  pro- 
pres à fa  vie  chantante  : on  le  voit  voltiger  de  branche  en  branche, 
d’arbre  en  arbre,  & tout  en  traverfant  les  airs  il  fait  entendre  fon 
ramage  : il  chafte  aux  papillons,  aux  mouches , aux  chenilles,  & 
cependant  il  entame , dans  la  faifon , les  fruits  du  goyavier , du 
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fucrin , &c.  apparemment  pour  chercher  dans  f intérieur  de  ces 
fruits  les  vers  qui  s’y  engendrent  lorfqu’ils  atteignent  un  certain 
degré  de  maturité.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  voyage  ni  qu’il  forte 
de  î’île  de  Saint-Domingue  ; fon  voî,  quoique  rapide , n’eft  pas 
ajOTez  élevé,  affez  foutenu  pour  pafTer  îes  mers(^ & on  peut, 
avec  raifon , îe  regarder  comme  indigène  dans  cette  contrée. 

Cet  oifeau  déjà  très-intérefîànt  par  la  beauté  & ïa  fenfibilité 
que  fa  voix  exprime , ne  l’eft  pas  moins  par  fon  intelligence , & 
îa  fagacité  avec  ïac5[\ieîle  on  lui  voit  conftruire  de  difpofer  fon 
nid;  il  ne  le  place  pas  fur  les  arbres,  à la  bifurcation  des  bran- 
ches, comme  il  eft  ordinaire  aux  autres  oifeaux;  il  le  fufpend  à 
des  lianes  pendantes  de  l’entrelas  qu’elles  forment  d’arbre  en  arbre, 
fur-tout  à celles  qui  tombent  des  branches  avancées  fur  les  rivières 
ou  les  ravines  profondes;  il  attache,  ou  pour  mieux  dire,  enlace 
avec  la  liane  le  nid , compofé  de  brins  d’herbe  sèche , de  fibrilles 
de  feuilles , de  petites  racines  fort  minces , tilTues  avec  le  plus 
grand  art;  c’efi:  proprement  un  petit  matelas  roulé  en  boule, 
afifez  épais  de  afifez  bien  tifiu  par-tout  pour  n’étre  point  percé  par 
la  pluie;  & ce  matelas  roulé  efi:  attaché  au  bout  du  cordon 
flottant  de  la  liane,  dc  bercé  au  gré  des  vents,  fans  en  recevoir 
d’atteinte. 

Mais  ce  feroit  peu  pour  la  prévoyance  de  cet  oifeau  de  s’étre 
mis  à l’abri  de  l’injure  des  élémens , dans  des  lieux  où  il  a tant 
d’autres  ennemis.  Aulfi  femble-t-il  employer  une  induftrie  réflé- 
chie pour  garantir  fa  famille  de  leurs  attaques  ; fon  nid  au  lieu 


(f)  M,  Deshaies  compare  ici  le  vol  du  cou -jaune  à celui  de  l’oifeau  qu"on  nomme  à Saint- 
Domingue  , de  la  TcuJJaint  ; apparemment  parce  que  c’eft  vers  ce  temps  qu  il  y arrive  : ce  il 
îjeft  à-peu-^près,  ditdl,  de  îa  corpulence  du  cou -jaune-,  mais  çelui-ci  eft  fort  déiicat  en  com- 
ijparaifon , & les  mufcles  de  fes  ailes  n approchent  point  pour  la  force  de  ceux  des  ailes  de 
l’oifeau  de  la  Toujfaint,  ?» 


d’étre 
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detre  ouvert  par  le  haut  ou  dans  le  flanc,  a fon  ouverture  placée 
au  plus  bas,  l’oifeau  y entre  en  montant,  & il  n’y  a précifément 
que  ce  qu’il  lui  faut  de  palTage  pour  parvenir  à i’iiitérieur  où  eft 
la  nichée , qui  eft  féparée  de  cette  efpèce  de  corridor  par  une 
cloifon  qu’il  faut  furmonter  pour  defcendre  dans  îe  domicile  de 
îa  famille  ; il  eft  rond  & tapifle  mollement  d’une  forte  de  lichen 
qui  croît  fur  les  arbres , ou  bien  de  la  foie  de  l’herbe  nommée 
par  les  Efpagnoïs , mort  à cobaye  (à). 

Par  cette  difpofition  induftrieufe , le  rat , l’oifeau  de  proie  ni 
la  couleuvre  ne  peuvent  avoir  d’accès  dans  le  nid,  & la  couvée 
éclüt  en  sûreté.  Auftl  le  père  & la  mère  réufîilTent-ils  affez  com- 
munément à élever  leurs  petits  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état 
de  prendre  ï’eftbr.  Néanmoins  c’eft  à ce  moment  qu’ils  en  voient 
périr  plufieurs  ; les  chats  - marrons , les  frefayes,  les  rats  , leur 
déclarent  une  guerre  cruelle,  & détruifent  un  grand  nombre  de 
ces  petits  oifeaux,  dont  l’efpèce  rcfte  toujours  peu  nombreufe, 
ôc  il  en  eft  de  meme  de  toutes  celles  qui  font  douces  ôc  faibles, 

dans  ces  régions  où  les  efpèces  malfaifantes  dominent  encore  par 
îe  nombre. 

La  femelle  du  cou -jaune  ne  pond  que  trois  ou  quatre  œufs; 
elle  répète  fes  pontes  plus  d’une  fois  par  an , mais  on  ne  le  fait 
pas  au  jufte;  on  voit  des  petits  au  mois  de  juin,  & l’on  dit  qu’il 
y en  a dès  le  mois  de  mars  ; il  en  paroît  aulïi  à la  fin  d’août , 
& jufqu’en  feptembre  ; ils  ne  tardent  pas  à quitter  leur  mère , 
mais  fans  s’éloigner  jamais  beaucoup  du  lieu  de  leur  naiftànce. 


ff  C’eft  une  plante  qu’on  trouve  dans  les  favannes  à Saint -Domiugue  , & qui  fe  plaît 
n particulièrement  le  long  des  canaux  d’arrolâge  & dans  les  endroits  frais  & huiuides.  Le  lait 
»>qiie  contient  cette  plante  eft  un  poifon  très  - puillant  pour  les  animaux-,  c’eft,  fans  doute, 
d'gii  lui  vient  fon  nom  de  mort  à cobaye.  Note  de  M,  le  Chey.  Deshaies. 
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^LE  ROSSIGNOL  DE  MURA  ILLE  (a). 

Le  chant  de  cet  oifeau  n’a  pas  Fétendue  ni  k variété  de 
celui  du  rofïignoï;  mais  iï  a queïque  cliofe  de  fa  modulation,  lî 
cft  tendre  & mêlé  d’un  accent  de  trifteflè;  du  moins  c’eft  ainfi 
qu’iî  nous  afFefte,  car  iï  n’eft  fans  doute , pour  le  chantre  lui- 
meme , qu’une  expreilion  de  joie  & de  pîaifir  , puifqu  il  eft 


» Voyei  les  planches  enluminées,  n°  fig.  ï,  le  mâle;  fig.  2,  îa  femelle. 

^a)  En  Grec , $o/r(»Kpor.  Ariftote , Hijl.  Animal.  lib.  IX  , cap.  49>  Latin , phænîcurus  , 
dans  Pline  , lib.  Nj  cap.  29  ; & en  Latin  moderne , ruticilla  ( phænicurgus  en  diUion  grecque , 

dit  Selon,  lignifiant  qui  a la  queue  phénicée qui  eft  de  couleur  entre  jaune  & roux).  En 

Italien , fodlrq//o,  corojfolo , reve^ol;  Dans  le  Boulonnois,  culrojfo.  En  Anglois,  redjlart.  En 
Suédois,  roedjljefl.  En  rot-fchwent\el,  rot- Jlert:^  , wein  -wogel y rot-jehwant^, 

fchwantikehlein;  & la  femelle,  roc- fchwenti^ein.  Ces  noms  font  pris  dans  fes  couleurs,  les 
fuivans  de  fes  habitudes  ; Aan/Truere/e , rouge-queue  des  maifons;  fummer  roetele  y rouge-queiie 
deté.  Dans  la  Siléfie,  wujîling;  dans  la  Pruffe  , /cu/ocierj  en  Pologne,  cierwony  ogonek. 

Ruticilla  y Willughbf,  OrnithoL  pag.  159,  avec  une  figure  empruntée  d'Olina  , tah.  39. 

Selon,  Ohferv.  pag.  17.  — Ray,  S^nopf.  Avl.  pag.  78,  n.“  tz , 5 . — Sibbalde , Scot.  illujlr. 
part.  II,  lib.  ni,  pag.  18. — Linnæus  , Syft.  Nat,  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  il.  Rubecula  , 
idem,  Syjl.  Nac.  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  14  ( U femelle  ).  — Motacilla  gulâ  nigrd,  abdomint 
rufo,  cavité  dorfoque  canoAàem.  Fauna  Suce.  n.°  zz^.— Motacilla  cinerea  ; remigibusnigri- 
tantibus ; reclricibus  rufis ; intermediis  pari  nigro  extrorfum  rufe/cente  y idem,  ibidem,  n."  227 
,(  la  femelle  ).  — Motacilla  gulâ  nigrd  y abdomlne  rufo  ; capite  dorfoque  cano.  Rhænicurus,  idem  , 
Syjl.  Nat.  ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  21.  — Motacilla  remigibus  nigricantihus , reSricibus  rufs  : 
intermediis  pari  nigro  extrorfum  rufefeente.  Titys.  Idem,  ibid.  Sp.  23  , ( la  femelle  ).  — Sylvia 
ruticilla.  Klein , Avi.  pag.  78 , n.°  2.  — Sylvia  thorace  argentata.  Klein , ^vi.  pag.  78,  n.°  la 
^ la  femelle).  — Rubecula  gulâ  nigrd.  Frifch,  pl^  — Rhoenicurus  mediâ  pennâ  caudœ  fùb- 
nigrây  idem,  pl.  20  ( la  femelle  ).  — Ruticilla  feu  phænicurus.  Gefner,  Avi.  pag.  729,  avec 
«ne  figure  excelîîvement  mauvaife.  — Charleton  , Exercit.  pag.  97,11.°  x.  — Idem , O/zo/nq/?. 
pag.  91,  n.®  X.  — Phœnicurüs  Jive  ruticilla.  Aldrovande  , Avi.  tom.  II,  page  746  , avec  de 

très-raauvaifes  figures  du  mâle,  de  la  femelle  & de  deux  variétés Phænicurus  Arijloteli 

ruticilla  gayæ.  Gefiier  , Icon.  Avi.  pag.  48  > avec  une  très  - mauvailè  figure.  — Phænicurus  feu 
ruticilla.  Jonfton,  Avi.  pag.  88,  avec  la  figure  prilè  d'Aldrovande,  pl,  45,  fous  le  titre  de 
rubecula  -{irrhola  phænicurus;  & une  autre  figure  empruntée  d’Olina  , pL  43.  — Rubicilla, 
Schwenckfeld  , Aviar.  Silef.  pag.  34^’ — Rubicilla  Schwenckfeldii , ruticilla  ga\æ  ; rubecula 
domejîica  oefiva  ; lufeinia  murorum.  Rzaczynslci,  Aucl.  pag.  418. — Ficedula  feu  rubecula 

fhænicwus.Émhce,Omithol.c[Æ  iii,Gen.  18,  Sp.  6 Codiroffo  ordinario.  Olïnz  ^pag,  47, 

ayec  une  figvire  de  la  femelle. — RoJJignol  de  muraille,  Belon,  Hifl.  Nat.  des-  Oifeaux 
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rexprefîlon  de  i’amour , & que  ce  fentiment  intime  eft  égale- 
ment délicieux  pour  tous  ïes  êtres.  Cette  reJOTemblance  ou  plutôt 
ce  rapport  du  chant  eft  le  feul  qu’il  y ait  entre  le  roffignol  & 
cet  oifeau  ; car  ce  n’eft  point  un  rofîignol , quoiqu’il  en  porte 
le  nom  j il  n’en  a ni  ïes  mœurs , ni  la  taille , ni  le  plumage  (^)\ 
cependant  nous  femmes  forcés  par  l’ufage  de  lui  ïaifïèr  la  déno- 
mination de  ro[ftgnol  de  muraille , qui  a été  généralement  adoptée 
par  les  Oifeleurs  & les  Naturaliftes. 

Cet  oifeau  arrive  avec  les  autres  au  printemps , &.  fe  pofe  fur 
les  tours  & les  combles  des  édifices  inhabités  j c eft  de-là  qu  il  fait 
entendre  fon  ramage;  il  fait  trouver  la  folitude  jufqu’au  milieu 
des  villes  dans  lefquelles  il  s’établit  fur,  le  pignon  d’un  grand  mur, 
fur  un  clocher,  fur  une  cheminée,  cherchant  par -tout  les  lieux 
les  plus  élevés  & ïes  plus  inaccelïibles  ; on  le  trouve  aulïi  dans 
l’épailleur  des  forets  les  plus  fombres  ; il  vole  légèrement , & 
lorfqu’il  s’eft  perché,  il  fait  entendre  un  petit  cri  ^ cj ^ fecouant 
incellamment  la  queue  par  un  trémouflement  aflez  finguïier, 

non  de  bas  en  haut , mais  horizontalement  & de  droite  à gauche. 
Il  aime  les  pays  de  montagne  , & ne  paroît  guere  dans  les 
plaines  f dj  ; A beaucoup  moins  gros  que  le  roffignol , & 
meme  un  peu  moins  que  le  rouge-gorge  ; fa  taille  eft  plus  menue, 

3 47, avec  unemauvaife  figure  qui  paroît  être  celle  de  la  femelle.  — Idem,  Portraits  dOifeaux, 
page  , b , où  eft  la  même  figiire.  — Rojjignol  de  muraille  ou  rouge  - queue , tome  I » 
■page  44,  avec  une  figure  mal  coloriée  & de  fauffes  teintes,  pl.  5 O.  — Ficedula  Jîipernè  cinerea, 
infernè  rufa  ; fyndpite  candidty , genis , gutture  & colla  inferiore  nigris  ; uropjgio  rufo  ; imo 
ventre  albo\  reclriclbus  b'tnis  intertnediis  grijeo  -fufcïs , lateraUbus  rufis  (mas.)  Ficedula  fupernè 
grifea,  infernè  dilaté  rufa;  uropyglo  rufo;  reêlricibus  binis  intermedns  grijeo  - fufeis , latérale- 
bus  rufis  { frmina).  Kuticilla,  le  roffignol  de  muraille.  Brijfon,  Ornithol.  tome  III , page  40  J» 

(h)  On  le  voit  de  corpulence  beaucoup  moindre  que  le  roffignol  des  bois  > étant  de  mœur» 
& de  voix  différentes.  Selon,  Nat.  des  Oifêaux, 

(c)  Selon. 

(d)  Oiina, 


rj^  Histoire  Naturelle 
plus  aîongée;  un  pîaftron  noir  lui  couvre  îa  gorge, îe devant  & 
îes  côtés  du  cou  ; ce  meme  noir  environne  les  yeux,  & remonte 
jufque  fous  le  bec;  un  bandeau  blanc  mafque  fon  front,  ïe  haut, 
ïe  derrière  de  îa  tête,  îe  defTus  du  cou  & îe  dos,  font  d’un  gris- 
îuftré,  mais  foncé;  dans  queîques  individus,  apparemment  pîus 
vieux , tout  ce  gris  eft  prefque  noir  ; îes  pennes  de  î’aiîe  cendré- 
noirâtre,  ont  leurs  barbes  extérieures  pîus  cîaires,  & frangées 
de  gris -blanchâtre  : au-defibus  du  pîaftron  noir,  un  beau  roux 
de  feu  garnit  îa  poitrine  au  large , îe  porte , en  s éteignant  un 
peu  fur  îes  flancs , & reparoît  dans  fa  vivacité  fur  tout  îe  faifeeau 
des  plumes  de  îa  queue,  excepté  îes  deux  du  miîieu  qui  font 
brunes  ; îe  ventre  eft  blanc , îes  pieds  font  noirs  ; îa  langue  eft 
fourchue  au  bout  comme  celle  du.  rofTignol  (ej, 

La  femelle  eft  afTez  différente  du  mâle  pour  exeufer  îa  méprife 
de  quelques  Naturaîiftes  qui  en  ont  fait  une  fécondé  efpèce(^; 
elle  n’a  ni  le  front  bîanc,  ni  îa  gorge  noire;  ces  deux  parties  font 
d’un  gris  mêlé  de  roufsâtre,  ie  refte  du  plumage  eft  d’une 
teinte  plus  foible. 

Ces  oifeaux  nichent  dans  des  trous  de  murailles , à la  ville  & 
à la  campagne  ou  dans  des  creux  d’arbres  & des  fentes  de 
rocher  ; leur  ponte  eft  de  cinq  ou  ftx  œufs  bleus  ; les  petits 
éclofent  au  mois  de  mai  ( g)  \ le  mâle  pendant  tout  le  temps  de 
ia  couvée  fait  entendre  fa  voix  de  la  pointe  d’une  roche  ou  du 
haut  de  quelque  édifice  ifoîé  voifin  du  domicile  de  fa 

(e)  Selon. 

(f)  Linnæus,  Klein," 

(g)  Schwenckfeld,  Aviar.  Silef.  p-age  346. 

(h)  Canta  il  bofeareccio  la  primavera 3 fin  alVentrar  deW  efiate 3 lafclando  di  cantare  covato 
che  hà.  Il  fiio  folito  è cantar  alla  buon  ora  3 quando  sà  U fiattcy  quando  su  qualche  fabrica 
dijàbitata,  Olina,  Uccell.  pag.  47. 


famille  ; 
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famille;  c’efi:  fur -tout  le  matin  & dès  faurore  qu’il  préludé  à 
fes  chants  f i )• 

On  prétend  que  ces  oifeaux  craintifs  & foupçonncux,  aban- 
donnent leur  nid  s’ils  s’apperçoivent  qu’on  îes  obferve  pendant 
qu’iîs  y travaiïïent;  & Ton  aflure  qu’ils  quittent  ïeurs  oeufs  fi  on 
îes  touche,  ce  qui  eft  afièz  croyable;  mais  ce  qui  ne  l’eft  point 
du  tout , c’efi  ce  qu’ajoute  Albin , que  dans  ce  meme  cas  ils 
délaifTent  leurs  petits  ou  ies  jettent  hors  du  nïdfkj. 

Le  rofïignol  de  muraille,  quoiqu’habitant  près  de  nous  ou  parmi 
nous  n’en  demeure  pas  moins  fauvage;  il  vient  dans  le  féjour 
de  l’homme  fans  paroître  le  remarquer  ni  le  connoître  ; il  n’a  rien 
de  la  familiarité  du  rouge-gorge,  ni  de  la  gaieté  de  la  fauvette, 
ni  de  la  vivacité  du  rofïignol  ; fon  inflin£l  efl  folitaire , fon  nature! 
fauvage  (IJ,  fon  caradlère  tri  fie;  fi  on  ïe  prend  adulte,  iï 
refufe  de  manger  de  fe  laifle  mourir,  ou  s’il  furvit  à la  perte  de 
fa  liberté,  fon  filence  obfliné  marque  fa  triflefïe  & fes  regrets mj: 
cependant  en  le  prenant  au  nid  & relevant  en  cage,  on  peut 
jouir  de  fon  chant;  il  le  fait  entendre  à toute  heure  & même 


(i)  Mas  fuhinde  cantîllat,  canitque  in  fuhliml  edijicio  , ut  pinnaculïs  & fummis  caminis. 
Primo  diluculo  prcedpuè  fuaviter  cantillat.  Aldrovande , tom.  II,  pag.  7 5 O. 

(k  ) C’eft  aufli  le  plus  retenu  de  tous  les  oifeaux , car  s'il  s’aperçoit  que  vous  le  regardiez 
pendant  le  temps  qu’il  fait  fon  nid,  il  quitte  fon  ouvrage,  & li  on  touche  un  de  les  oeufs, 
il  ne  revient  jamais  dans  fon  nid-,  fi  on  touche  fes  petits,  il  les  affamera  ou  les  jettera  hors 
du  nid,  & leur  caffera  le  cou;  ce  qu’on  a expérimenté  plus  d’une  fois.  Albin,  tom.  I,  pag.  44* 

(i)  Leurs  petits  reffemblent  beaucoup  à ceux  des  rouge  - gorges -,  on  ne  peut  les  elever 
aifément  j j'en  ai  confervé  un  tout  l’hiver-,  il  paroiffoit  d’un  n.aturel  timide,  & cependant  etoit 
toujours  fautant  & avoit  le  coup-d’œil  vif;  il  apercevoit  duii  bout  de  la  chambre  à 1 autre 
le  plus  petit  infede,  & s’élançoit  fur  lui  dans  un  inftant  en  faifant  un  cri.  Noce  communiquée 
par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt. 

(m ) Cet  oifeau  eft  fort  bourru , de  mauvaife  humeur  & rechigné  , car  fi  on  le  prend  à 
Un  âge  avancé , il  ne  jettera  pas  l’œil  fiir  fa.  nourriture  pendant  quatre  ou  cinq  jours , & lorP 
qu’on  lui  apprend  à le  nourrir  lui  - même , il  refte  un  mois  entier  lans  gazouiller.  Albin  , 
tome  I,  page  44- 

Tome.  VL 
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pendant  îa  rruit  fnj/\\\ç.  perfectionne,  foit  par  îes  leçons  qu’on 
ïui  donne,  foit  en  imitant  ceîui  des  oifeaux  qu’il  eft  à portée 
d’écouter  (oj. 

On  le  nourrit  de  mie  de  pain  & de  îa  même  pâtée  que  îe 
rofïignoî;  iï  efl:  encore  pîus  délicat  (pj.  Dans  fon  état  de  liberté, 
iï  vit  de  mouches , d’araignées  , de  cryfaîides  de  fourmis  & de 
petites  baies  ou  fruits  tendres.  En  Italie , il  va  becqueter  les  figues  ; 
Olina  dit  qu’on  le  voit  encore  dans  ce  pays  en  novembre,  tandis 
que  dès  le  mois  d’oaobre  il  a déjà  difparu  de  nos  contrées.  lî 
part  quand  îe  rouge  - gorge  commence  à venir  près  des  habita- 
tions; c’eft  peut-être  ce  qui  a fait  croire  à Ariftote  & Pline, 
que  c’étoit  îe  même  oifeau  qui  paroilToit  rouge  - gorge  en  hiver 

t 

& roflignoî  de  muraille  en  été  (qj.  Dans  îeur  départ,  non  pîus 
qu’à  leur  retour , les  roflignoîs  de  muraille  ne  démentent  point 
leur  inllind  folitaire;  ils  ne  paroifTent  jamais  en  troupes  & pafiTent 
fcul  à feul  ( r). 


(n)  Valhvato  in  cafa  canta  d’ogn’ora,  e-piandio  la  nolte  ^ e impara  à fifchiars,  e à cor^ 
trâfar  gValtri  uccelli , purche  gll  venga  infegnato.  Olina,  UccelUria^  pag.  47. 

(0)  Les  petits  attrapés  tous  jeunes  deviennent  doux  & apprivoifés  -,  ils  gazouillent  pendant 
îa*  nuit  auffi-bien  que  pendant  le  jour  > ils  apprennent  même  à fiffler  & à imiter  d’autres 
oileaux,  Albin , tome  I , p3.ge  44' 

( p)  Et  de  fait,  ceux  qu’on  a nourri  en  cage  ne  fe  font  trouvés  de  chant  guères  moins 
plaifant  que  les  vrais  rollîgnols.  Ceux-ci  font  plus  difficiles  à élever  que  les  vrais  roffignols'. 
Selon,  ubi  fuprà. 

(q)  Bjubecula  & qius  niticillce  ( phanicuri  ) appellantur,  invicem  tranfeunt  : eftque  rubeciih 
hiberni  tempotis  , ruûcïlla  æfîivi,  nec  alio  fer  e inter  fe  différant,  nifi  pecloris  colore  & caudœ. 
Annote , Hijl.  Animal,  iib.  IX,  cap.  49. — Erithacus  hieme,  idem  Phœnicurus  ceflate.  Pline, 
lib.  X , cap.  29.—  « Que  le  roffignol  de  muraille  neft  point  tout  un  avec  la  rouge-gorge, 

55 leurs  pieds  nous  le  font  à favoir joint  auffi  qu ayant  tendu  Tefté  par  les  forêts,  en 

JJ  avons  prins  des  uns  & des  autres.  Le  roflîgnol  de  muraille  apparoift  au  printemps  dedans 
35  les  villes  & villages,  & fait  lès  petits  dedans  les  pertuis , lorlque  la  gorge -rouge,  s’en  efl: 
allée  au  bois.  33  Selon,  Nat.  des  Oikàxx-^,  pages  làpj,  348., 

(r)  Je  me  promenois  cette  année  au  parc,  un  Jour  qu’il  y en  avoit  vraifemblablement  une 
nombreufe  paflée,  car  j’en  fiiifois  lever  dans  les  charmilles  à tout  inftant,  & prefque  toujours 
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On  en  connoît  quelques  variétés , dont  les  unes  ne  font  vrai- 
femblabïement  que  des  variétés  d’âge , & les  autres  de  climat. 
Aldrovande  fait  mention  de  trois,  mais  la  première  n’eft  que  la 
femelle;  il  donne  pour  la  fécondé  la  figure  très -imparfaite  de 
Gefner,  & ce  n’eft:  que  le  rofiignol  de  muraille  ïui-meme  défi- 
guré; il  n’y  a que  la  troifième  qui  foit  une  véritable  variété  J 
î’oifeau  porte  un  long  trait  blanc  fur  le  devant  de  la  tête;  c’eft 
celui  que  M.  Brifibn  appelle  roj/^gnol  de  muraille  cendré /7>’,  & 
que  Wiflugliby  & Ray  indiquent  d’après  Aldrovande  (t  j.  Frifch 
donne  une  autre  variété  de  la  femelle  du  tofllgnol  de  muraille, 
dans  laquelle  la  poitrine  eft  marquetée  de  taches  touffes  (u), 
Sc  c’eft  de  cette  variété  que  Klein  fait  fa  fécondé  efpece  ( 

Le  rouge-queue  gris  d’Edwards , the  grey  redjlait  J envoyé  de 
Gibraltar  à M.  Catelby  (y  J dont  M.  Briftbn  fait  fa  fécondé 
efpéce  { '{^J , pourroit  bien  n’étre  qu’une  variété  de  climat.  La 
taille  de  cet  oifeau  eft  k meme  que  celle  de  notre  rolTignoJ  de 
muraille  ; la  plus  grande  différence  confifte  en  ce  qu’il  n’y  a 
point  de  roux  fur  k poitrine , & que  les  bords  extérieurs  des 

pennes  moyennes  de  l’aile  font  blancs. 


feul  à feul.  ren  approchai  plufteurs  affez  près  pour  les  tres-bxen 

15  de  feptembre.  Cet  oifeau,  très  - cotmuun  à Nantua  pendant  le  printemps  & quitte 

apparemment  les  montagnes  au  commencement  de  l’automne,  fans  fe  fixer  ^ependan  dans 
nos  plabes,  où  il  eft  très -rare  de  le  voir  dans  une  autre  faifon.  Note  communiqué  / 

M.  tiebert. 

(J')  Ornithol.  tome  III j puge  406.  ^ 

(t)  Willughby,  pag.  160.  Ray,  Synopf.  page  78,  n“  I. 

(u)  Table  20. 

(x)  Avl.  pag.  78,  n.°  10, 

(y)  Tome  I,  planche  29. 

(t)  FiceduU  cinerea  ; Jyncipite  candido;  genis\  gutture,  & collo  infenore  n/gns^  uropygio 
Tufo-  imo  ventre  albo;  reclricihm  binis  intermediis  fufcis , laterahbus  rufis  fufco  termmatis  t 

BriJLon,  Ornithol.  tome  Ilh  page  407- 
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Encore  une  variété  à peu-près  femblable,  eft  Foifeau  que  nous 
a donné  M-  d’Orcy,  dans  lequel  ia  couleur  noire  de  la  gorge 
s’étend  fur  ïa  poitrine  & les  côtés , au  ïieu  que  dans  îe  roiïîgnol 
de  muraiiïe  commun , ces  mêmes  parties  font  roufîès  J nous  ne 
favons  pas  d’où  cet  oifeau  a été  envoyé  à M.  d’Orcy , iî  avoit 
une  tache  Hanche  dans  Faile,  dont  îes  pennes  font  noirâtres;  tout 
îe  cendré  du  defTus  du  corps  eft  plus  foncé  que  dans  le  roftignoî 
de  muraiiïe,  & le  blanc  du  front  eft  beaucoup  moins  apparent. 

De  plus,  il  exifte  en  Amérique  un  efpèce  de  roflîgnol  de 
muraille  que  décrit  Catefby  & que  nous  laillèrons  indécife, 
fans  ïa  joindre  exprefîement  à celle  d’Europe,  moins  à caufe 
des  différences  de  caraftères  que  de  celle  de  climat.  En  effet , 
Catefby  prête  au  roftignoî  de  muraille  de  Virginie,  les  mêmes 
habitudes  que  nous  voyons  au  nôtre;  il  fréquente,  dit-il,  les  bois 
îes  plus  couverts , & on  ne  le  voit  qu’en  été  ; la  tête,  le  cou , le 
dos  & les  ailes,  font  noires,  excepté  une  petite  tache  de  roux 
vif  dans  l’aile  ; le  roux  de  la  poitrine  eft  féparé  en  deux  par  le 
prolongement  du  gris  de  ï’eftomac  ; la  pointe  de  la  queue  eft 
noire:  ces  différences  font -elles  fpécifiques  & plus  fortes  que 
celles  que  doit  fubir  un  oifeau  fous  les  influences  d’un  autre 
hémifphère  > 

Au  refte  le  Chaihonnkr  du  Bugey  ^ fuivant  la  notice  que  nous 
en  donne  M.  Hebert  fbj , eft  le  roftignoî  de  muraille.  Nous  en 


(a)  The  red-Jlart,  le  roflîgnol  de  muraille  d'Amérique.  Catesby , Caroline,  tom.  I,  pag.  67. 

(b)  lime  feiîible  qu  on  peut  donner  le  nom  de  queue -rouge,  ( rojjignol  de  mhraiUe  ) à 
un  oifeau  de  la  groflêur  dune  fauvette  , qui  eft  très-commun  en  Bugey,  & qu'on  y appelle 
charbonnier;  on  le  voit  également  dans  la  ville  & fur  les  rochers;  il  niche  dans  des  trous 
Chaque  année,  H s'en  trouvoit  un  nid  au  haut  d'un  pignon  delà  maifon  que  j'occupois,  dans 
un  trou  très- élevé-,  pendant  que  la  femelle  couvoit,  le  mâle  fe  tenoit  fort  près  d'elle  fur 
quelque  pointe  de  pignon,  ou  fur  quelque  arhre  très-éleyé,&  répétoit  fans  ceflè  un  ramage 

dirons 


DU  Rossignol  de  muraille.  8i 

dirons  autant  du  cul-  rouffet  ou.  cul-rouffet  farnou  de  Provence 
que  nous  a fait  connoître  M.  Guys  fcj.  Nous  penfons  de  pîus, 
que  i’oifcau  nommé  dans  ie  meme  pays,  fourmeiron  Sc  four- 
neiron  de  cheminée,  n’eft  également  qu’un  rofïignol  de  muraille, 
du  moins  l’analogie  de  moeurs  & d’habitudes  , autant  que  h 
refîemblance  des  cara6teres  nous  le  font  préfumer  (^dj. 


aflez  plaintif  qui  n’a  que  deux  variations,  lefquelles  fe  fuccedent  toujours  dans  le  même  ordre 
à intervalle  égal.  Ces  oifeaux  ont  dans  la  queue  une  efpèce  de  tremblement  convulftf;  j’en  ai 
vu  quelquefois  à Paris  aux  Tuileries,  jamais  en  Brie,  & je  nai  entendu  leur  ramage  qu’en 
Biigcy.  Note  communiquée  par  M.  Hebert , Receveur  général  des  Fermes  à Dijon. 

(c)  Ce  cul-rouffet  de  Provence  ( roflîgnol  de  muraille)  eft  fort  différent  du  cul-roujjèt 
donné  tome  IV ^ page  368  de  cette  Hiftoire  des  Oifeaux , qui  eft  un  bruant  du  Canada. 

( d)  Voyei  à l’article  du  traquet. 


Tom  VI. 
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LE  ROUGE-QUEUEÇd). 

A RiSTOTE  parle  de  trois  petits  oifeaux , iefquels  fuivant  Féner- 
gie  des  noms  qu’il  îeur  donne,  doivent  avoir,  pour  trait  le  plus 
marqué  dans  leur  plumage,  du  rouge -fauve  ou  roux  de  feu.’ 
Ces  trois  oifeaux  font  phœnicuros , que  Gaza  traduit  mticilla  ; 
erithacos  qu’il  rend  par  rub&cula  (h  J ; QnRn  pyrrhulas  qu’il  nomme 
rubicilla  (c)  ; nous  croyons  pouvoir  alTurer  que  le  premier  eft 
îe  rofTignol  de  muraille,  & le  fécond  le  rouge-gorge  : en  elFet, 
ce  que  dit  Ariftote  que  le  premier  vient  pendant  l’été  près 
des  habitations  , & en  difparoît  à l’automne  quand  le  fécond 
s’en  approche  (à) ^ ne  peut,  entre  tous  les  oifeaux  qui  ont  du 
rouge  ou  du  roux  dans  le  plumage , convenir  qu’au  rouge-gorge 
& au  rolTignol  de  muraille , mais  il  eft  plus  difficile  de  recon- 
noître  le  pyrrhulas  ou  rubicilla. 

Ces  noms  ont  été  appliqués  au  bouvreuil  par  tous  les  Nomeo- 
clateurs  ; on  peut  le  voir  à l’article  de  cet  oifeau , où  l’on  rap- 


(a) 'Phœnrcuri  Jpecies  altéra.  Gefner  , Icon.  Avi.  pag.  48,  avec  une  très  - mauvaife  figure 
. — Rotjclïwentiel  J idem.  Avi.  pag.  73 1,  avec  une  figure  auffi  défeUueufe.  — -Phœnicuros 

' alter  Ornithol.  Aldrovande,  Avi.  tome  II,  pag.  748  , avec  la  figure  de  Gefiier.  — Px)tfchwent\d 

Gefneri.  Willughb7,  Ornithol.  pag.  l6o.  — Ray,  Synopf.  Avu  pag.  78,  n.°  2.  — Pyrrhulas. 
I Jonfton , Avi.  avec  la  figure  emp nuitée  de  Gefner  ,p/.  45.  — Rubecula  feu  phœniairus  j idem , 

'»  ibidem,  avec  la  figure  répétée  d’Aldrovandc.  — Phœnicurus  rubicilla.  Frifch,  avec  une  bonne 

figure,  tab.  20. — Phœnicurus.  Linnæus,  tiyfl.  Nat.  cd.  VI,  G.  82,  Sp.  12.  — Motacilla 
dorfo  remigibufyue  cinereis  ,abdomine  reclricihufque  rufis  ; extimis  duabus  cinereis.  Erithacus. 
' Idem,  ed.  X,  Gen.  pPi  Sp.22.  — Motacilla  remigibus  cinereis,  reclricibus  rubris  ^ intermediis 

I duabus  cinereis,  idem.  Fauna  Suecica,  n.°  225.  Sylvid  gulâ  grifeâ , caudâ  totd  mém.  Klein, 

• Avi.  pag.  78,  n.°  4.  — Ficedula  fupernè  grifea,  Infernè  cinereo  alba,  rufefeente  admixto  ; 

ufopygio  reclricibuj^ue  fujcis.  Phœnicurus , le  rouge-queue.  Ornithol.  tom.  III,  pag.  4^9' 

(b)  Ariftote,  Hijl.  Animal,  lib.  IX,  cap.  49- 
(^c)  Idem,  lib.  VIII,  cap.  3. 

i (dj  Voyei,  ci-devant,  i’hiftoâ'e  du  rolîîgnol  de  muraille. 


I 


à 
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porte  leurs  opinions  fans  les  difcuter,  parce  que  cette  difcufïion 
ne  pouvoir  commodément  fe  placer  qu’ici  ; mais  il  nous  paroit 
plus  que  probable  que  le  pyrrhulas  d’Ariftote,  le  ruhicilla  de 
Théodore  Gaza , loin  d’étre  le  bouvreuil  efl:  d’un  genre  tout 
différent.  Arillote  fait  en  cet  endroit  un  dénombrement  des  petits 
oifeaux  à bec  fin , qui  ne  vivent  que  d’infeébes  , ou  qui  du  moins 
en  vivent  principalement  j tels  font,  dit  - il,  le  cy colis,  ( le  bec- 
ligue  ) , le  nielancoryphos  ( îa  fauvette  à tête  noire  ) le  pyrrhulas, 
Verithacos  , Vhypolaïs  ( la  fauvette  babillarde  ) &c.  fJJ  j or , je 
demande  fi  l’on  peut  ranger  le  bouvreuil  au  nombre  de  ces 
oifeaux  à bec  effilé , & qui  ne  vivent  en.  tout  ou  en  grande 
partie  que  d’infeéfes  ? Cet  oifeau  ell  au  contraire  un  des  plus 
décidément  granivores  j il  s’abftient  de  toucher  aux  infectes  dans 
la  faifon  où  la  plupart  des  autres  en  font  leur  pâture,  & paroit 
aufîi  éloigné  de  cet  appétit  par  fon  inflindt,  qu’il  l’efi:  par  la 


(e ) Nota.  Je  fais  que  Belon  , & plulieurs  Naturaliftes  apres  lui , ont  applique  auflî  au  bouvreuil 
le  nom  de  melancoryphos  ; & je  fuis  convaincu  encore  que  ce  nom  lui  eft  ma!  appliqué. 
Arillote  parle  en  deux  endroits  du  melancoryphos , & dans  ces  deux  endroits  de  deux  oifeaux 
dilFércns,  dont  aucun  ne  peut  être  le  bouvreuil  •,  premièrement  dans  le  palTage  que  nous 
examinons,  par  toutes  les  raifons  qui  prouvent  qu iî  ne  peut  pas  être  le  pyrrhulas:  le  fécond 
palîage  où  Arillote  nomme  le  melancoryphos^  que  Gaza  traduit  atrïcapilla  ^ ell  au  livre  IX, 
chap.  15-,  & c’ell  celui  que  Belon  applique  au  bouvreuil  f 'Nat.  des  Oifeaux,  pag.  359)5 
mais  il  ell  clair  que  fatricapilla  qui  pond.  vinp.  csufs , qui  niche  dans  les  trous  d arbres,  8c  f 
nourrit  d’infcles  (Arillote,  loco  chato  ),  hell  point  le  bouvreuil,  & ne  peut  être  que  la  petite 
méfange  à tête  noire  ou  nonnette  5 tout  comme  Y atricapilla  qui  fe  trouve  pour  accompagner 
le  rouge-gorge,  le  rollîgnol  de  muraille  & le  bec-ligue,  ne  peut  être  que  la  fiiuvette  à tête 
noire.  Cette  petite  difcuflîon  nous  a paru  d autant  plus  ncceflaire , que  Belon  ell  de  tous  les 
Uaturalillcs  celui  qui  a rapporté  généralement , avec  plus  de  làgacite  , les  dénominations 
ancienne  saux  efpèccs  connues  des  modernes  , & que,  d’un  autre  côté,  la  nomenclature  du 
bouvreuil  ell  une  de  celles  qui  font  demeurées  remplies  de  plus  d obfcurité  & de  mepriles  ; 
( Foyei  l’hijîoire  du  bec -figue  ) & qui  jetoient  le  plus  d’embarras  fur  celle  de  plulIeurS 
autres  oifeaux,  & en  particulier  du  rouge-queue. 

( f)  Hce  & reliquæ  id  genus,  yermiculis  partim  ex  toto  , partial  magnâ  ex  parte  aluntur- 

Lib.VIII,  cap.  3. 
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forme  de  fon  bec , différente  de  celie  de  tous  ies  oifeaux  en 
qui  î’on  remarque  ce  genre  de  vie.  On  ne  peut  fuppofer  qu’A- 
rillote  ait  ignoré  cette  différence  dans  la  manière  de  fe  nourrir , 
puifque  c’eft  fur  cette  différence  meme  qu’iî  fe  fonde  en  cet 
endroit  ; par  conféquent  ce  n’ell:  pas  ïe  bouvreuil  qu’il  a voulu 
défigner  par  ie  nom  de  pyrrhulas. 

Quel  eff  donc  foifeau,  placé  entre  îe  rouge-gorge  & la  fau- 
vette , autre  néanmoins  que  ïe  roffignoï  de  muraiiïe  , auquel 
puiflent  convenir  a—ïa-  fois  ces  caraéïeies  j detre  a bec  effîe  ^ 
de  vivre  principalement  d’infedes  , & d’avoir  quelque  partie 
remarquable  du  plumage  d’un  roux  de  feu  ou  rouge  fauve  1 
je  ne  vois  que  celui  qu’on  a nommé  rouge  - qume.  qui  habite 
les  bois  avec  ïe  rouge-gorge,  qui  vit  d’infeéfes  comme  îui  pen- 
dant tout  ï’été,  & part  en  même  temps  à ï’automne.  Wuotton  ( g) 
s’eft  aperçu  que  ïe  pyrrhuïas  doit  être  une  efpèce  de  rouge-queue. 
Jonffon  paroît  faire  ïa  même  remarque  mais  ïe  premier  fe 
trompe , en  difant  que  cet  oifeau  eff  le  même  que  ïe  roffignoï 
de  muraiiïe,  puifqu’Ariftote  ïes  diftingue  très  - nettement  dans  ïa 
même  phrafe. 

Le  rouge-queue  eff  en  effet  très  - différent  du  roffignoï  de 
muraille  ; Aldrovande  & Gefner  ï’ont  bien  connu  en  ï’en  fépa- 
vàx\l(i).  Le  rouge-queue  eff  pïus  grand,  iï  ne  s’approche  pas 
des  maifons,  & ne  niche  pas  dans  ïes  murs,  mais  dans  ïes  bois 


(g)  Apud  Gefnemm,  pag.  701.  Pyrrhulas  eadem  vldetur  quœ  phœnicurus  ; quamquam 
Theodorus  rubicillam  interpretetur  j fi  cui  fecàs  videatur,  non  contendo.  Wiiothonus. 

{hj  Pyrrhulas.  Jonfton,  Avi.  pL  45. 

(i)  Gefner  lut  donne  le  nom  caraftériftique  de  rotfichwenf^tl.  Aldrovande  en  fait  un  fécond 
rouge-queue  ( le  roffignoï  de  muraille  eft  le  premier  ),  fous  le  nom  de  phœnicurus  altcr , & 
tous  deux  le  décrivent  de  manière  à le  diftinguer  clairement  du  roffignoï  de  muraille,  Gefner, 
Avi.  pag-  700*  Aldrovande,  tomt  U » pag.  748. 
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& buifTons  comme  îes  bcc-fîgues  & les  fauvettes;  iï  a ïa  queue 
d’un  roux  de  feu  clair  & vif  ; ïe  refte  de  fon  plumage  eft  com- 
pofé  de  gris  fur  tout  ie  manteau , plus  foncé  & frangé  de 
roufsâtre  dans  îes  pennes  de  l’aiîe,  & de  gris -blanc  mêlé  coiv 
fufément  de  roufsâtre  fur  tout  le  devant  du  corps  ; îe  croupion 
eft  roux  comme  la  queue;  iî  y en  a qui  ont  un  beau  collier 
noir  &.  dans  tout  le  pîumage  des  couîeurs  plus  vives  Sl  plus 
variées.  M.  Briflbn  en  a fait  une  fécondé  efpéce  mais  nous 
croyons  que  ceux-ci  font  îes  mâîes  ; quelques  Oifeîeurs  très- 
expérimentés  nous  Font  alluré.  M.  BrilTon  dit  que  le  rouge- 
queue  à colîier  fe  trouva  en  Allemagne , comme  s’il  étoit  particulier 
à cette  contrée  ; tandis  que  par  - tout  où  Ton  rencontre  le  rouge- 
queue  gris,  on  voit  également  des  rouge -queues  à collier;  de 
plus , il  ne  le  dit  que  fur  une  méprife , car  la  figure  qu’il  cite 
de  Frifch  , comme  celle  du  rouge-queue  à collier  ^/^,n’eft 
dans  cet  Auteur  que  celle  de  la  femelle  de  Fojfeau  que  nous 
appelons  gorge  - bleue  J' 

Nous  regarderons  donc  le  rouge  - queue  à collier  comme  le 
mâle , & le  rouge  - queue  gris  comme  la  femelle  ; ils  ont  tous 
deux  ïa  queue  rouge  de  meme,  mais  outre  le  collier,  le  male 
a ïe  plumage  plus  foncé,  gris-brun  fur  le  dos,  & gris  tacheté 
de  brun  fur  la  poitrine  de  les  flancs. 


(^)  Ficedula  fupernè  fufca  y infernè  fordidè  alha  , maciilis  fufeis  in  peclore  & laterihus 
vnrin}  collo  inferiore  macula  fufcâ  fcTvi  equini  cBmulA , ïnjignito  i UTopygio  nfoÿ  reclricibus 
binis  intermediis  fufeis  y latsraübus  in  exortu  rufs  , in  apict  fifcis.  Phœnicurus  torquatus  y le 
rouge ^ collier.  Briffon,  tome  III,  pag.  41 1. 

(l ) Phœnicum  inferiore  parte  caudœ  nigrâ.  RotfchwentiUin.  Frifch,  Der.  II y haupt. 
abtheil  il  y pinte,  fig-  2. 

(m)  Das  \welte  rotfchwentflein  hat  elnetn  halb  fehwart^en y fehwant^  von  untem  an,  and 
t/î  das  weiblcin  des  hlankchleins.  Frifch , ibid. 
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Ces  oifeaux  préfèrent  les  pays  de  montagne,  & ne  paroifTent 
guère  en  plaine  qu’au  pafTage  d’automne  ( nj  ) iïs  arrivent  au 
mois  de  mai  en  Bourgogne  & en  Lorraine , & fe  hâtent  d’entrer 
dans  îes  bois , où  ils  paffent  toute  ïa  belle  faifon  ; ils  nichent  dans 
de  petits  builTons  près  de  terre , & font  leur  nid  de  moulTe  en 
dehors,  de  laine  & de  plumes  en  dedans,  ce  nid  eft  de  forme 
fphérique,  avec  une  ouverture  au  côté  du  levant,  le  plus  à l’abri 
des  mauvais  vents  j on  y trouve  cinq  à fix  œufs  blancs,  varies 

de  gris. 

Les  rouge-queues  fortent  du  bois  le  matin,  y rentrent  pendant 
îa  chaleur  du  jour  & paroifTent  de  nouveau  fur  le  foir  dans  les 
champs  voifins  ; iïs  y cherchent  les  vermilTeaux  & les  mouches  j 
ils  rentrent  dans  le  bois  la  nuit.  Par  ces  allures  & par  plufieurs 
traits  de  relTemblance , ils  nous  paroifTent  appartenir  au  genre 
du  rofTignol  de  muraille.  Le  rouge  - queue  n’a  néanmoins  ni 
chant  ni  ramage,  il  ne  fait  entendre  qu’un  petit  fon  flûté,  fidt^ 
en  alongeant  & filant  très-doux  ïa  première  fyllabe  ; il  efl  en 
général  alTex  filentieux  & fort  tranquille  f oj  ; s’il  y a une  branche 
ifolée  qui  forte  d’un  builTon  ou  qui  traverfe  un  fentier , c’eft-là 
qu’il  fe  pofe  en  donnant  à fa  queue  une  petite  fecoufTe  comme 
îe  rofTignol  de  muraille. 

(n ) J’ai  foiivent  vü  en  Brie , en  automne , un  oifeau  qui  avoit  également  la  queue  fort 
touflè , mais  différent  de  cèlui-ci  ( le  roffignol  de  muraille  ) -,  j’avois  cru  que  c’étoit  le  même 
que  le  charbonnier  de  Nantira  dans  la  première  année.  Prefque  tous  les  oifeaux  changent  de 
couleur  à îa  première  mue , & tous  les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  d’infeUes , font  fujets  à 
des  migrations  en  automne.  Note  communiquée  par  M.  Hébert. 

(o ) Un  rouge  queue  pris  en  automne , & lâché  dans  un  appartement , ne  fît  pas  enten- 
dre le  moindre  cri,  volant,  marchant  ou  en  repos.  Enfermé  dans  la  même  cage  avec  une 
fauvette  J celle-ci  s’élançoit  à tout  inftant  contre  les  barreaux-,  le  rouge-queue  non -feule- 
ment ne  s’élançoit  pas,  mais  reffoit  immobile  des  heures  entières  au  même  endroit  où  la 
fauvette  retomboit  fur  lui  à chaque  faut’,  & il  le  laiffa  ainfi  fouler  pendant  tout  le  temps 
que  vécut  la  fauvette,  c’eft-à-dire , pendant  trente-fix  heures. 
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II  vient  à la  pipée , mais  fans  y accourir  avec  la  vivacité  & 
l’intérét  des  autres  oifeaux,  il  ne  femble  que  fuivre  la  foule; 
on  le  prend  aufli  aux  fontaines  fur  la  fin  de  l’été;  il  eft  alors 
très-gr^s  & d’un  goût  délicat;  fon  vol  eft  court  & ne  s’étend 
que  de  buifîbn  en  buiflbn.  Ces  oifeaux  partent  au  mois  d’oûtobre, 
on  les  voit  alors  fe  fuivre  le  long  des  haies  pendant  quelques 
jours  , après  ïefquels  il  n’en  refte  aucun  dans  nos  provinces 


de  France. 


LE  ROUGE-QUEUE. 


DE  LA  GUYANE. 


Nous  AVONS  REÇU  de  Cayenne  un  Rouge-queue  qui  eft 
repréfenté  dans  les  planches  enluminees,  n.°  6S6j  fîg.  z ; il  a 
les  pennes  de  i’aile  du  meme  roux  que  celles  de  ïa  queue;  le 
dos  gris  & ie  ventre  bîanc.  On  ne  nous  a rien  appris  de  fes 
habitudes  naturelles;  mais  on  peut  les  croire  à-peu-près  fem- 

blables  à celles  du  rouge-queue  d’Europe , dont  celui  de  Cayenne 
paroît  être  une  efpèce  voifine. 
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^ LE  BEC-FIGUE{a). 

Cet  oiseau  qui,  comme  ï’ortoïan  , fait  les  délices  de  nos 
tables  , n’eft  pas  aufTi  beau  qu’il  eft  bon  ; tout  fon  pîumage  eft 
de  couleur  obfcure;  îe  gris,  le  brun  & îe  blanchâtre  en  font  toutes 
îes  nuances , auxquelles  îe  noirâtre  des  pennes  de  la  queue  & 
de  î’aiîe  fe  joint  fans  îes  reîever  ; une  tache  blanche  qui  coupe 
î’aiîe  tranfverfalement  eR  îe  trait  le  plus  apparent  de  fes  couleurs, 
Sc  c’eft  celui  que  îa  plupart  des  Naturaîiftes  ont  faifi  pour  îe 
caraébérifer  îe  dos  eft  d’un  gris-brun  qui  commence  fur 


* Voyei  les  planches  enluminées , n°  668 , figure  i . 

^ (a)  Ficedula.  Aldrovande,  Jvi.  tome  II,  pag.  758,  avec  des  figures  peu  reconnoifiables 
du  mâle,  page  758-,  de  la  femelle,  page  759.  — Gefner.  Avi.  pag.  384,  idem,  Icon,  Avi, 
pag.  47.  — Jonfton.  Avi.  avec  une  figure,  pl.  33  , empruntée  d'OIina.  — Charleton.  Exercit. 
pag.  88  , n.®  9,  avec  une  figure  défcdueufe,  page  89.  Idem.  Onomafi.  pag.  80,  n.°  9,  avec 
ta  même  figure,  pag.  82.  Rzaczynsici,  Hijî.  Nat.  Polon.  pag.  280. — Ficedula  quarta  Aldro- 
yandl.  Willüghb/,  Ornithoi.  pag.  163.  — Ray,  Synopf.  pag.  81,  n.°  il.  — Curruca  fufca  , 
alhâ  maculd  in  alis.  Frifch  , avec  une  figure  exaéle  du  mâle , pl.  il.  — Ficedula  quarta. 
Lmnæus,  Syft.  Nat.  ed.  VI,  Gcn.  82,  Sp.  18  , idem.  — MotaciUa  fuh-fiufca , Jubtus  alba  ; 
peclore  onereo  maculato.  Fauna  Suecica  n.°  Zll . — Sylvia  rectricihus  alarum  maculd  albâ. 
Klein  Avi.  pag-  79 > I3-  — Becafico  ordinario.  Olina,  page  II.  Sa  figure  a tout  lair  d’une 

petite  fauvette  ou  même,  fi  elle  eft  de  grandeur  naturelle,  du  pouliot  ou  chantre,  & point 
du  tout  du  bec -figue.  — Ficedula  rofiro  & pedibus  /wai. Barrère , Ornithoi.  claff.  3,  Gen.  18, 
Sp.  I.  — Ficedula  Jàpernè  grifco- fufca , infernè  cinereo-alba  ; ventre  & oculorum  ambitu  albo~ 
rufefientibus  ; tceniâ  in  alis  tranjversâ  alho  - rufejcente  i reclricibus  nigricantibus  j oris  exteriori- 
bus  grifco  -fufcis , biais  utrinque  extimis  exteriùs  ah  exortu  ferè  ad  apicem  albis.  Ficedula , le 
bec -figue.  Briflbn , Ornithoi.  tome  III,  pag.  369. 

Les  Grecs  l’appellent  Sukosak*,  les  Italiens , beccafico  ,*  & aux  environs  du  Lac  - majeur, 
ficca-figai  les  Catalans,  becca-figua , papafigo  ; les  Allemands,  graR-mach,  fuivant  Gefner  ; 
& wufilingi  félon  Rzaczynski-,  les  V olonoh y figoi ad ka.  Bclon,  en  conféquence  de  l’erreur  qui 
îui  fait  appliquer  au  bouvreuil  ou  à fon  pivoine  ( Nat.  des  Oïkuix,  page  359  ) le  nom  Italien 
de  beccafigi,  lui  donne  de  même  ceux  de  cicalis  & de  ficedula,  qui  appartiennent  au  bec- 
jîgue. 

(b ) Curruca  fufca,  albd  maculd  in  alis.  Frifch.  Sylvia  reclricibus  alarum  maculd  albd. 

Klein,  Ficedula tœniâ  in  alis  tranjversâ.  Briilon.  Alarum  remiges  in  mare  nigrœ , cwn 

quibufdam  intercurrcmibus  albis.  Aldrovande, 

îe  haut 
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îe  haut  de  îa  tête  & s’étend  fur  îe  croupion  ; ïa  gorge  efl;  blan- 
châtre ; ïa  poitrine  légèrement  teinte  de  brun , & le  ventre  blanc 
ainfi  que  les  barbes  extérieures  des  deux  premières  pennes  de  la 
queue  ; le  bec , long  de  lix  lignes  , ell  effilé.  L’oifeau  a fept 
pouces  de  vol , Sc  fa  longueur  totale  eft  de  cinq  ; la  femelle  a 
toutes  les-  couleurs  plus  trilles  8c  plus  pâles  que  le  mâle 

Ces  oifeaux,  dont  le  véritable  climat  eft  celui  du  Midi,  fem- 
blent  ne  venir  dans  le  nôtre , que  pour  attendre  la  maturité  des 
fruits  fucculens  dont  ils.  portent  le  nom  j ils  arrivent  plus  tard 
au  printemps, '&  ils  partent  avant  les  premiers  froids  d’automne. 
Ils  parcourent  néanmoins  une  grande  étendue  dans  les  terres 
feptentrionales  en  été , car  on  les  a trouvés  en  Angleterre  f J f 
en  Allemagne  fej,  en  Pologne  J J,  Sc  jufqu’en  Suède  fgjy 
ils  reviennent  dans  l’automne  en  Italie  & en  Grèce , 8c  proba- 
blement vont  pafler  l’hiver  dans  des  contrées  encore  plus  chaudes. 
Ils  fcmblent  changer  de  mœurs  en  changeant  de  climat,  car  ils 
arrivent  en  troupes  aux  contrées  méridionales,  8c  font  au  con- 
traire toujours  difperlés  pendant  leur  féjour  dans  nos  climats 
tempérés;  ils  y habitent  les  bois,  fe  nourrilfent  d’infeébes,  & 
vivent  dans  la  folitude  ou  plutôt  dans  la  douce  fociété  de  leur 
femelle;  leurs  nids  font  fi  bien  cachés  qu’on  a beaucoup  de  peine 
à les  découvrir  1^  mâle  , dans  cette  faifon , fe  tient  au 

^ cj  Fœmina  penè  tota  alhicat.  Alcîrovande,  tom.  II,  pag.  758. 

(dj  WilliTghby. 

Ce)  Klein.  ‘ ^ 

Cf  J Rzaczynsiâ. 

Cg)  Linnæus. 

Ch)  Il  Le  bcc-fîgiie  niche  dans  nos  forêts,  & à juger  par  l’analogtc,  dans  des  trolis  d’arbres 
& à une  grande  diftance  de  terre , comme  les  gobes  - mouches  à collier  •,  c eft  la  raifon  « 
pourquoi  on  les  découvre  très  - difficilement  : ayant  vu  & ouï  chanter  un  de  ces  oifeaux  quiu 
fe  tenoit  perché  à l’extrémité  d’un  arbre  fort  élevé,  je  le  fuivis  avec  grande  attention, 
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fommet  de  quelque  grand  arbre , d’où  iî  fait  entendre  un  petit 
gazouiîlement  peu  agréable  & allez  fembîabïe  à celui  du  motteux. 
Les  bec-figues  arrivent  en  Lorraine  en  avriî , & en  partent  au 
mois  d’août,  meme  quelquefois  pîus  tôt  f i).  On  leur  donne  dans 
cette  province  îes  noms  de  ïïiuriers  & de  petits  pinçons  des  bois^ 
ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à les  faire  méconnoître;  en  même- 
temps  on  a appliqué  îe  nom  de  bec-figue  à la  petite  alouette 
des  prés,  dont  i’efpèce  eft  très -différente  de  celle  du  bec-figue; 
& ce  ne  font  pas-ïà  îes  feules  méprifes  qu’on  ait  faites  fur  ce 
nom.  De  ce  que  îe  bouvreuil  paroît  friand  des  figues  en  Italie , 
Beîon  dit  qu’iï  efl  appelé  par  les  Italiens  beccafigi  lui-même 
îe  prend  pour  le  vrai  bec -figue  dont  parle  Martial;  mais  le 
bouvreuil  eft  aufli  différent  du  bec-figue  par  le  goût  de  fa  chair , 
qui  n’a  rien  que  d’amer,  que  par  îe  bec,  îes  couleurs  & le  refte 
de  la  figure.  Dans  nos  provinces  méridionales  & en  Italie , on 
appelle  confufément  bec-figue,  toutes  les  différentes  efpèces  de 

fauvettes , & prefque  tous  les  petits  oifeaux  à bec  menu  & 
effilé  (I J;  cependant  le  vrai  bec-figue  y eft  bien  connu,  & on 
le  diftingue  par -tout  à la  délicatefîe  de  fon  goût. 

Martial  qui  demande  pourquoi  ce  petit  oifeau  qui  bequete 
également  îes  raifins  & les  figues  , a pris  de  ce  dernier  fruit 
fon  nom , plutôt  que  du  premier  fmj , eût  adopté  celui  qu’on 

»5)Y  revins  à plufieurs  fois  fans  pouvoir  trouver  ce  nid,  quoique  toujours  Je  retrouvafîe 
«l’oifeau;  il  avoit  un  petit  gazouillis  à-peu-près  comme  le  motteux  & fort  peu  agréable-, 
il  fe  perchoit  ext^^aeraent  haut  & n’approchoit  guere  de  terre,  jî  Note  communiquée  par 
M-  Lottinger. 

Ci)  Note  communiquée  par  M.  Lottinger^ 

(k)  Nature  des  Oifeaux,  pag.  361. 

Cl)  OrnithoL  de  Salerne,  pag.  237. 

Cm  J Càm  me  ficus  alat  ; chm  pafear  dulcihus  uvls , 

Cur  potiàs  nomen  non  dédit  uva  mihi  ï 
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îui  donne  en  Bourgogne,  où  nous  l’appeîlons  vinette,  parce  qui! 
fréquente  les  vignes  & fe  nourrit  de  raifîns  ; cependant  avec  les 
figues  & îes  raifins  on  îui  voit  encore  manger  des  infeâies,  & 
ia  graine  de  mercuriale.  On  peut  exprimer  fon  petit  cri  par 
h7^,  iî  voîe  par  élans,  marche  & ne  faute  point,  court  par 
terre  dans  les  vignes , fe  relève  fur  les  ceps  & fur  les  haies  des 
enclos.  Quoique  ces  oifeaux  ne  fe  mettent  en  route  que  vers  le 
mois  d’août,  & ne  paroiîTent  en  troupes  qu’aîors  dans  la  plupart 
de  nos  provinces,  cependant  on  en  a vu  au  milieu  de  lété  en 
Brie,  où  quelques-uns  font  apparemment  leurs  màs(n)j  dans 
leur  paîTage,  ils  vont  par  petits  pelotons  de  cinq  ou  fix;  on  les 
prend  au  lacet  ou  au  filet , au  miroir  en  Bourgogne  & le  long 
du  Rhône,  où  ils  palTent  fur  la  fin  d’août  & en  feptembre. 

C’efl;  en  Provence  qu’ils  portent  à jufte  titre  le  nom  de  bec- 
figue  , on  les  voit  fans  cefle  fur  les  figuiers , béquetant  les  fruits 
les  plus  mûrs  ; ils  ne  les  quittent  que  pour  chercher  l’ombre  Sc 
l’abri  des  huilions  & de  la  charmille  touffue  ; on  les  prend  en 

grand  nombre  dans  le  mois  de  feptembre  en  Provence  & dans 
pîufieurs  îles  de  la  Méditerranée,  fur -tout  à Malte,  ou  ils  font 
alors  en  prodigieufe  quantité , & où  l’on  a remarque  qu  ils  font 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  à leur  palTage  d automne  qu  à 
leur  retour  au  printemps  ( : il  en  eft  de  meme  en  Chypre , ou 
l’on  en  faifoit  autrefois  commerce  : on  les  envoyoit  à Venife  dans 
des  pots  remplis  de  vinaigre  & d’herbes  odoriférantes  fpj  j 


/n ) Note  communiquée  par  M.  Hebert. 

\'o)  M.  ie  chevalier  des  Mazy. 

(p)  Voyage  de  Pietro  délia  Valle,  tome  VIII,  pog-  153'  ajoiite  qite  dans  quelques 
endroits,  comme  à Agia  nappa,  ceux  qui  mangent  des  bec -figues  s en  trouvent  quelquefois 
incommodés , à caufe  de  la  feamonée  qu’ils  béquetent  dans  les  environs  •,  iis  mangent  aulli  dans 
ces  îles  de  l’Archipel  les  fruits  du  lentilque. 
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ïorfque  ï’îîe  de  Chypre  appartenoit aux  Vénitiens,  ils  entiroient 
tous  îes  ans  mille  ou  douze  cens  pots  remplis  de  ce  petit 
gibier  Ton  connoiffoit  généralement  en  Italie  îe  bec- 

figue  fous  ïe  nom  de  Foifeau  de  Chypre , f Cyprias , uccelli  di 
Cypro  J nom  qui  îui  fut  donné  jufqu’en  Angleterre,  au  rapport 
de  Willugliby/^ rj. 

Il  y a long -temps  que  cet  oifeau,  excellent  à manger,  eft 
fameux  ; Apicius  nomme  plus  d’une  fois  ïe  bec -figue  asrec  la 
petite  grive  , comme  deux  oifeaux  également  exquis.  Euftâthe 
& Athénée  parlent  de  la  chafiTe  des  bec-figues  Héfy- 

chius  donne  ïe  nom  du.  filet  avec  ïequeî  on  prenoit  ces  oifeaux 
dans  ïa  Grèce  : à ïa  vérité  rien  n’efi:  pïus  déïicat , plus  fin , plus 
fuccuïent  que  ïe  bec-figue  mangé  dans  ïa  faifon  ; c’eïl  un  petit 
peloton  d’une  graiïTe  ïégère  & favoureufe  , fondante , aifée  à 
digérer,  c’efi:  un  extrait  du  fuc  des  exceïlens  fruits  dontiï  vit. 

Au  refie , nous  nç  connoifibns  qu’une  feuïe  efpèce  de  bec- 
figue  f ^ J J quoique  Fon  ait  donne  ce  nom  a pïufieurs  autres. 
Mais  fi  ï’on  vouïoit  nommer:  bec-figue  tout  oifeau  que  Fon  voit 
dans  ïa  faifon  béqueter  ïes  figues , ïes  fauvettes  & prefque  tous 
ïes  oifeaux  à bec  fin , pïufieurs  meme  d’entre  ceux  à bec  fort 
feroient  de  ce  nombre  ; c’efi  ïe  fens  du  proverbe  Itaïien  , neE, 


(q)  Dapper.  Defcription  des  îles  de  V Archipel ^ pag.  51. 

(0  Cyprus-bird.  WHIughby , pag.  163. 
yyy  Apud  Gefner.  pag.  384* 

(t)  Aldrovande  donne  ( tome  II i pag.  I‘i9  ) cîeux  figures  du  bec-figue,  dont  la  fccondei 
félon  lui -même,  ne  préfente  qu’une  variété  de  la  première,  peut-être  même  accidentelle, 
Sc  qu’on  pourroit,  dit— d,  appeler  heC’.yigU-e  varie  ^ le  hlaric  & le  rioir  étant  mêlés  dans  tout 
fon  plumage  , comme  la  fgure  l’indique  ; mais  cette  figure  ne  montre  que  le  blanc  de  l’aile 
un  peu  plus  large,  & du  blanc  fur  le  devant  du  cou  & la  poitrine  ; ce  qui  ne  conftitue 
fn  effet  qu’une  variété  purement  individuelle. 


DU  B E C-F  I GUE.  95 

mejè  d^agojïo  ogni  uccello  è beccajico  ; mais  ce  dire  populaire , 
très-jufte  pour  exprimer  la  délicatefTe  de  fucque  donne  la  chair 
de  la  figue  à tous  ces  petits  oifeaux  qui  s’en  nourrilTent , ne  doit 
pas  fervir  à clafîèr  enfemble , fur  une  fimple  manière  de  vivre 
palTagère  6c  locale,  des  efpèces  très-difi;in6bes  & très-détermi- 
nées d’ailleurs;  ce  feroit  introduire  la  plus  grande  confufion, 
dans  laquelle  néanmoins  font  tombés  quelques  Naturaliftes.  Le 
bec-figue  de  chanvre  d’Oîina  f beccafco  canapino  J,  n’cft  point  un 
bec -figue,  mais  la  fauvette  babillarde.  La  grande  fauvette  elle- 
méme,  fuivant  Ray,  s’appelle  en  Italie  beccajico.  Belon  applique 
également  à la  fauvette  roulTette  le  nom  de  beccajigha  ; 6c  nous 
venons  de  voir  qu’il  fe  trompe  encore  plus  en -appelant  bec- 
figue  fon  bouvreuil  ou  pivoine  y auquel  en  confequence  de  cette 
erreur , il  applique  les  noms  de  cycalis  Sc  de  Jicedula  qui  appar- 
tiennent au  bec -figue.  En  Provence,  on  confond  fous  le  nom 
de  bec -figue  plufieurs  oifeaux  difFérens.  M.  Guys  nous  en  a 
envoyé  deux  entr^autres , que  nous  ne  plaçons  à la  fuite  du  bec- 
figue  que  pour  obferver  de  plus  près  qu  ils  lui  font  étrangers. 


LE  FI  ST  DE  Provence. 

Le  Eivr,  ainfi  nommé  d’après  fon  cri,  & qui  nous  a été  en- 
voyé de  Provence  comme  une  efpece  de  bec-figue , en  efi;  tout 
différent  & fe  rapporte  de  beaucoup  plus  près  à l’alouette,  tant 
par  la  grandeur  que  par  le  plumage  ; il  n’en  diffère  eflèntielle- 
ment  que  parce  qu’il  n’a  pas  l’ongle  de  derrière  long.  II  efi:  repré- 
fenté  dans  nos  planches  enluminées  , n.'"  fig-  Son  cri  efl 
JiJî  jijl  • il  ne  s’envole  pas  lorfqu’il  entend  du  bruit,  mais  il  court 

'lome  VJ»  ^ ^ 
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fe  tapir  à Fabri  d’une  pierre  jufqu’à  ce  que  le  bruit  cefle , ce  qui 
fuppofe  qu’iï  fe  tient  ordinairement  à terre , habitude  contraire 
à ceiïe  du  bec -figue.  i 


LA  PIVOTE  ORTOLANEA 

La  Pivote  obtolane^  autre  oifeau  de  Provence,  n’eft  pas 
plus  un  bec -figue  que  îe  fift,  quoiqu’il  en  porte  aulli  le  nom 
dans  ïe  pays.  Cet  oiieau  eft  fideîe  compagnon  des  ortoians , 5c 
retrouve  toujours  à leur  fuite 5 iî  relTembïe  beaucoup  à Faîouette 
des  prés  , excepté  qu’il  n’a  pas  Fongïe  îong  & qu’iï  eft  pïus 
grand.  II  eft  donc  encore  fort  différent  du  bec -figue- 


* Voyei  les  planches  enluitiinées , n.°  653,  fig.  2, 


* LE  ROUGE-GORGE.(a) 

Ce  petit  oiseau  pafTe  tout  Tété  dans  nos  bois,  & ne 
vient  à î'entour  des  habitations  qu’à  fon  départ  en  automne  & 
à fon  retour  au  printemps  ; mais,  dans  ce  dernier  pafïàge,  iî  ne 
fait  que  paroître , & fe  hâte  d’entrer  dans  les  forets  pour  y 


* Vbyer  les  planches  enluminées,  n.®  361 , /g'-  l-  ^ 

Grec,  en  Latin  riofcnc,  m6ecul.;c„  Italien,  pet*#.  p«,,#o , f eeton • 

en  Portugais,  pmwxoi  en  Catalan,  pila  roily!  en  Suédois,  rot-gtl;  en  Anglou, 
robin-red-breaft  P ruddock;  en  Allemand,  roth-breufllin , wald-  roetele , rot-kropjf , rot  bmjUe , 
winter-roetelè,  roth-kehUini  en  Saxon,  rot-kelchyn  , rott-kaehlichen;  en  Polonois , , en 

Illyricn,  ciier-wenka  ^ -{er-wenka.  On  l’appelle  en  Bourgogne,  hofoU , nom  qui  vient  pro- 
bablement de  lofeote , oifeau  des  bois;  en  Anjou,  rubiecte;  dans  le  Maine  , ruhume , en 
Auvergne,  jaunar;  en  Saintonge,  rujjh i en  Normandie,  berée;  en  Sologne  & en  Poitou, 
rucher  en  Picardie , /i/Aü/e  ( fuivant  M.  Salerne  );  ailleurs,  roupie;  « pour  ce ^ dit  Beion, 
qu’on  le  voit  venir  aux  villes  Ù villages  , lorjque  les  roupies  pendent  au  ne^.  jj 

Ruhecula.  Friich,  avec  une  bonne  figure , tab.  19.  — Jonfton,  Avî.  pag.  87 , avec  la  figure 
empruntée  d’01ina,p/.  43-  — Sibbalde,  Scot.  illuflr.  part.  II,  lib.  in  , pag.  18.  — Schivcnck- 
feid,  Avi.  Silef.  345- — Rubecula,  erUhacus.  Charicton  , E.xercit.  pag.  79,  n.°  8.  idem. 
Onômafl.  pag.  91,  n.°  S.—  Rubeculaj  vcl  erithacus.  Gefiicr,  AvL  pag.  729,  avec  une  tres- 
mauvaife  figure,  pag.  i^o.  — Rubecula  five  erithacus  Aldrovandi.  Wûlughhy , Ornii/iol.  pag.  i6o. 
— Ray  , Synopj:  Avi.  pag.  78,  n.“  a,  3-  - Ruhecula  Schwencfeldii;  erithacus;  ruticilla 
gaiœ;  Sylvia.  Rzaczynski,  Aucluar.  Hifl.  Nat.  Polon.  pag.  — Erithacus.  Linnæus,  SyR. 
Nat.  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  i^.—  MotacULa  grifea  , gulâ  pecîoreque  fulvis.  Fauna  Suectca , 
n.'’  126.  — Erithacus  , five  rubecula.  Aldrovande  , Avi.  tome  II,  page  741,  avec  une  figuis 
méconnoifiiible,  pag.  742-  — Erithacus  Arijloteli , rubecula  ga^œ.  Gcfiier,  Icon  Avi.  pag.  4», 
avec  une  très  - mauvaife  figure.  — Erithacus;  phænicurus  PUnio  ; nibrica  Gefncro  ; rubecula 
& ruticilla  gaiœ ; fylvia  aliis.  Rzaczynski,  Hijl.  Nat.  Polon.  pag.  279*—  Sylvia  fylvatica. 
Klein , Avi.  77 , n I . — Ficedula  fulva  j peclore  rubro.  Barrère , Ornithol.  claff.  ni,  Gen.  1 8 , 
Sp.  y.  ~ Pettirojfo.  Oltna,  Vccelleria , pag.  16,  avec  une  figure  alîcz  bonne.  — Rouge. gorge 
ou  rouge  - bourfe.  Albin  , tome  I , avec  une  figure  mal  coloriée  , pl.  51.  Gorge -rouge  ou 
rubeline.  Beion, 7/i/Z.  Nat.  des  OiJeau.x,  pag.  348,  avec  une  mauvaifie  figure, pag.  349,  idem.— 
Portrait  d’Oifeaux  , pag.  88,  a.  Gorge-rouge,  rubeline , go  drille  , roupie  , berce,  touge-bourfe  , 
avec  la  même  figure,  idem.  Ob/èrv.  page  16.  Rubeline  , five  rouge-gorge;  Rubecula  latinis^ 

ficedula  Jüpernè  grifeo-fujea  , ad  olivaccum  inclinans  ; fyncipite , oculorum  itmbitu  , gutture, 

collo  infmore , & peclore  jupremo  rufis  ; ventre  albo;  rcmigibus  minonbus  maculd  rufefeente 
terminatis  ; teclricibus  grijeo-fujco  oüvaccis,  lateralibus  interiùs  grijea-fijcis.  Rubecula.  Brillon  > 

tome  lîl,  pag.  4^^‘ 
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retrouver , fous  îe  feuillage  qui  vient  de  naître , fa  foîitude  & 
fes  amours.  II  place  fon  nid  près  de  terre  fur  les  racines  des 
jeunes  arbres,  ou  fur  des  herbes  alTez  fortes  pour  le  foutenir; 
il  le  conftruit  de  moulTe  entre  - mêlée  de  crin  de  de  feuilles  de 
chêne,  avec  un  lit  de  plumes  au-dedans;  fouvent,  dit  Wiïïughby, 
après  l’avoir  conftruit , il  le  comble  dé  feuilles  accumulées , ne 
îaiftant  fous  cet  amas  qu’une  entrée  étroite,  oblique,  qu’il  bouche 
encore  d’une  feuille  en  fortant.  On  trouve  ordinairement  dans  le 
nid  du  rouge-gorge  cinq  de  jufqu’à  fept  œufs  de  couleur  brune  ; 
pendant  tout  le  temps  des  nichées , le  mâle  fait  retentir  les  bois 
d’un  chant  léger  dc  tendre  ; c’eft  un  ramage  fuave  de  délié , 
animé  par  quelques  modulations  plus  éclatantes,  dc  coupé  par 
des  accens  gracieux  de  touchans  qui  femblent  être  les  expreftions 
des  deftrs  de  l’amour  ; la  douce  fociété  de  fa  femelle , non-feule- 
ment les  remplit  en  entier , mais  femble  même  lui  rendre  impor- 
tune toute  autre  compagnie  ; il  pourfuit  avec  vivacité  tous  les 
oifeaux  de  fon  efpèce,  de  les  éloigne  du  petit  canton  qu’il  s’eft 
choiftj  jamais  le  même  buiftbn  ne  logea  deux  paires  de  ces 
oifeaux  aufti  fidèles  qu’amoureux  fi» J. 

Le  rouge  - gorge  cherche  l’ombrage  épais  de  les  endroits 
humides  ; il  fe  nourrit  dans  le  printemps  de  vermifiTeaux  de  d’in^ 
feéles  qu’il  çhaftè  avec  adrefte  de  légèreté  ; on  le  voit  voltiger 
comme  un  papillon  autour  d’une  feuille  fur  laquelle  il  apperçoit 
une  mouche  ; à terre  il  s’élance  par  petits  fauts  de  fond  fur  fa 
proie  en  battant  des  ailes.  Dans  l’automne  il  mange,  aufti  des 
fruits  de  ronces , des  raifins  à fon  paftage  dans  les  vignes , de 
des  alifes  dans  les  bois,  ce  qui  le  fait  donner  aux  pièges  tendus 
pour  les  grives  qu’on  amorce  de  ces  petits  fruits  fauvages  ; il  va 

(h)  Vnum  arbujîum  non  dit  duos  eruhacos. 
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fouvent  aux  fontaines , foit  pour  s’y  baigner , foit  pour  boire , 
6c  plus  fouvent  dans  i’automne , parce  qu’il  eft  aïors  plus  gras 
qu’en  aucune  autre  faifon , 6c  qu’il  a pîus  befoin  de  rafraîchif- 
fement. 

Il  n’efl;  pas  d’oifeau  pïus  matinal  que  celui-ci.  Le  rouge-gorge 
eft  îe  premier  éveiîlé  dans  les  bois,  6c  fe  fait  entendre  dès  i’aube 
du  jour  j il  eft  aulïi  ïe  dernier  qu’on  y entende  & qu’on  y voie 
voltiger  le  foir  ; fouvent  il  fe  prend  dans  les  tendues,  qu’à  peine 
relte-t'il  encore  allez  de  jour  pour  le  ramaller  ^ il  eft  peu  défiant, 
facile  à émouvoir , 6c  fon  inquiétude  ou  fa  curiolite  fait  qu  il 
donne  aifément  dans  tous  les  pièges  c’eft  toujours  lepre- 
~mier  oifeau  qu’on  prend  à la  pipée;  la  voix  feule  des  pipeurs 
ou  le  bruit  qu’ils  font  en  taillant  les  branches , l’attire  6c  il  vient 
derrière  eux  fe  prendre  à la  fauterelle  ou  au  gluau  prefqu’aulïltot 
qu’on  l’a  pofé  ; il  répond  également  à l’appeau  de  la  chouette  6c 
au  fon  d’une  feuille  de  lière  percée  d J;  il  fulfit  meme  d’imiter , 
en  fuçant  le  doigt,  fon  petit  cri  uip , uip,  ou  de  faire  crier  quel- 
que oifeau  pour  mettre  en  mouvement  tous  les  rouge -gorges 
des  environs  : ils  viennent , en  faifant  entendre  de  loin  leur  cri 
r/m,  r/m/r,  tirititit  d’un  timbre  fonore  qui  n’efl  point  leur  chant 
modulé , mais  celui  qu’ils  font  le  matin  6c  le  foir , 6c  dans  toute 
occafion  où  ils  font  émus  par  quelque  objet  nouveau  ; ils  vol- 
tigent avec  agitation  dans  toute  la  pipée  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 


(c)  De  tous  les  oifeaux  qui  vivent  dans  l’état  de  liberté,  le  rouge-gorge  eft  peut-etre 
celui  qui  eft  le  moins  fàuvage  -,  il  fe  laiffe  fouvent  approcher  de  ft  près  , que  1 on  croiroit 
pouvoir  le  prendre  avec  la  main  -,  mais , dès  qu’on  en  eft  à portée , il  va  fe  pofer  plus  loin , oii 
il  fe  laiffe  encore  approcher  pour  s’éloigner  enfuite  de  même.  Il  femble  auffi  fe  plaire  quel- 
quefois à faire  compagnie  aux  voyageurs  qui  paftent  dans  les  forêts , on  le  voit  fouvent  les 
précéder  ou  les  fui^e  pendant  un  affez  long  temps.  communiquée  par  le  jieur  Trécouru 

(d)  que  les  pipeurs  appellent  froûer. 

Tome  VI.  h ^ 
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arretés  par  les  gluaux  fur  quelques-unes  des  avenues  ou  perchées, 
qu’on  a taillées  baiîès  exprès  pour  les  mettre  à portée  de  leur 
voî  ordinaire,  qui  ne  s’élève  guère  au-delîùs  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  terre  ; mais  s’il  en  eft  un  qui  s’échappe  du  gluau,  il  fait 
entendre  un  troifième  petit  cri  d’aïarmc , tl-î , ti-i , auquel  tous 
ceux  qui  s’approchoient  fuient  ; on  les  prend  aufli  à ia  rive  du 
bois  fur  des  perches  garnies  de  lacets  ou  de  gluaux , mais  les 
rejets  ou  fautereïïes  fourniffent  une  chaffe  plus  sûre  & plus 
abondante;  il  n’eft  pas  même  bcfoin  d’amorcer  ces  petits  pièges, 
il  fuffit  de  les  tendre  au  bord  des  cïarières  ou  dans  le  milieu  des 
rentiers,  & îe  malheureux  petit  oifeau,  poufîe  par  fa  curiofité, 
va  s’y  jeter  de  lui -meme. 

Par -tout  où  il  y a des  bois  d’une  grande  étendue,  î’on  trouve 
des  rouge-gorges  en  grande  quantité,  6c  c’ell  fur-tout  en  Bour- 
gogne & en  Lorraine  que  fe  font  îes  plus  grandes  chafTes  de  ces 
petits  oifeaux  excellens  à manger;  on  en  prend  beaucoup  aux 
environs  des  petites  viïïes  de  Bourmont,  Mirecourt  6c  Neuf- 
château  ; on  les  envoie  de  Nanci  à Paris.  Cette  province , fort 
garnie  de  bois  6c  abondante  en  fources  d eaux  vives , nourrit 
une  très- grande  variété  d’oifeaux;  de  plus,  fa  fituation  entre 

TArdenne  d’un  côté,  6c  les  forets  du  Suntgau  qui  joignent  le 
Jura  de  l’autre , îa  met  précifément  dans  La  grande  route  de  îeurs 
migrations,  6c  c’eft  par  cette  raifon  qu’iïs  y font  fi  nombreux 
dans  îes  temps  de  leurs  paîTages;  les  rouge -gorges  en  particulier 
viennent  en  grand  nombre  des  Ardennes,  où  Belon  en  vit  pren- 
dre quantité  dans  la  faifon  fe  J,  Km  reîle , î’efpèce  en  eft  répandue 

(e)  il  Les  payfans  des  villages  fitués  en  quelques  endroits  fur  les  confins  de  la  forêt  d'Ardenne, 
3?  nous  ont  apporté  tant  l’un  que  l’autre  ( le  roflîgnol  de  muraille  & le  gorge -rouge)  à doii- 
sszaines,  en  liaffes  féparées , qu’ils  prenoient  en  été  aux  lacets,  aux  mareS  lorlqu’ils  venoient 
y boire.  J3  Belon j Nat,  des  Oifeaux,  pnge  348. 
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dans  toute  l’Europe , de  FEfpagne  & de  Fltaîie  jufqu  en  Pologne 
& en  Suède;  par -tout  ces  petits  oifeaux  cherchent  îes  monta- 
gnes & les  bois  pour  faire  ieurs  nids  & y pafTer  ï’été. 

L^s  jeunes  avant  la  première  mue  n’ont  pas  ce  beau  roux- 
orangé  fur  la  gorge  & ïa  poitrine , d’où , par  une  extenflon  un  peu 
forcée , ïe  rouge  - gorge  a pris  fon  nom  ffj-  lî  leur  en  perce 
quelques  pîumes  dès  ïa  fin  d’août , & à la  fin  de  feptembre  ils 
portent  tous  la  même  livrée  & on  ne  les  diftingue  plus.  Ceft 
alors  qu’ils  commencent  à fe  mettre  en  mouvement  pour  leur 
départ,  mais  il  le  fait  fans  attroupement;  ils  palTent  feul  à feul, 
les  uns  après  les  autres,  & dans  ce  moment  où  tous  les  autres 
oifeaux  fe  ralTemblent  & s’accompagnent , le  rouge-gorge  con- 
ferve  fop  naturel  folitairc.  On  voit  ces  oifeaux  paffer  les  uns 
après  les  autres;  ils  volent  pendant  le  jour  de  buiflbn  en  builFon, 
mais  apparemment  ils  s’élèvent  plus  haut  pendant  la  nuit  & 
font  plus  de  chemin , du  moins  arrive-t-il  aux  Oifeleurs  , dans 
une  forêt  qui  le  foir  était  pleine  de  rouge-gorges,  & permettoit 
la  meilleure  chaffe  pour  le  lendemain,  de  les  trouver  tous  partis 

avant  l’arrivée  de  l’aurore  (g)- 

Le  départ  n’étant  point  indiqué,  &,  pour  ainfi  dire , proclame 
parmi  les  rouge-gorges  comme  .parmi  les  autres  oifeaux  alors 
attroupés,  il. en  relie  plufieurs  en  arrière,  foit  des  jeunes  que 


(f)  c.  Ceft  mal  &it  Je  la  nommer  gorgc-rmlge.  car  ce  que  nous  lui  penfons  ■'«"S'  “ 
poitrine  eft  orangée  couleur,  qui  lui  prend  depuis  les  deuc  cotes  du  deflbtis  de  ton  be  , 
qui  eft  gtelle,  délié  & noir,  & par  le  deffous  des  demt  cantons  des  yemt.  lu.  repond  par.. 

le  deffous  de  la  gorge  jufqu'à  l’eftomac.  » Idem,  ibid. 

/ff)  Il  me  fouvient  qu’une  certaine  année  je  faifois  la  tendue  aux  roug  _ ^ ’ 

avfd  le  paÆsge  étoit  des  meilleurs.  Content  de  mes  prîtes . je  cont..niai  la  c a e pen  an 

i ’iours  av  c le  nreme  fuccess  le  quatrième,  le  folell  s-éran.  levé  plm  beau  qu  ama.  & 
Trois  jours  avec  ^ • c i chaffe;  mais  Ion  avoit  lonné  le  deparl; 

î iiosai-  très -doux,  je  comptois  fur  la  meilleure  cnaiie,  luu  r 

X r„  X,  «e  é J difp.ru,  ac  je  nen  pris  aucun.  No,.  4.  M.  r.U,o,,r. 
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inexpérience  n’a  pas  encore  inftruits  du  befoin  de  changer  de 
climat,  foit  de  ceux  à qui  fuffifent  ies  petites  reflburces  qu’ils 
ont  fu  trouver  au  milieu  de  nos  hivers.  C’cft  alors  qu’on  ies  voit 
s’approcher  des  habitations  & chercher  ies  expofitions  les  plus 
chaudes  (h)',  s’il  en  ell:  quelqu’un  qui  foit  relié  au  bois  dans 
cette  rude  faifon,  il  y devient  compagnon  du  bûcheron,  il  s’ap- 
proche pour  fe  chauffer  à fon  feu,  il  béquete  dans  fon  pain  & 
voltige  toute  la  journée  à l’entour  de  lui  en  faifant  entendre  fon 
petit  cri;  mais  lorfque  le  froid  augmente,  & qu’une  neige  épaiffe 
couvre  la  terre , il  vient  jufque  dans  nos  maifons , frappe  du  bec 
aux  vitres , comme  pour  demander  un  afyle  qu’on  lui  donne 
volontiers  & qu’il  paye  par  la  plus  aimable  familiarité, 
venant  amaffer  les  miettes  de  la  table  paroiffant  reconnoî- 
tre  & affedtionner  les  perfonnes  de  la  maifon,  & prenant  un 
ramage  moins  éclatant,  mais  encore  plus  délicat  que  celui  du 
printemps  & qu’il  foutient  pendant  tous  les  frimats,  comme  pour 
faluer  chaque  jour  la  bienfaifance  de  fes  hôtes  & la  douceur  de 
fa  retraite  (IJ.  H y relie  avec  tranquillité  jufqu’à  ce  que  le 

(h)  Fer  ejfer  quefl’uccello  gentiliffimo ^ e nemico  degl’eccejfi  j fl  di  caldo  , che  di  freddo , 
perb  l’ejîate  fi  ritira  alla  maçchia , o al  monte  ^ dovè  fia  verdura  e frefco  ; e l’inverno  saccofla 
alV  abitato-,  facetidofi  vedere  su  le  fratte,  à per  gVorti,  mafimc  dove  batte  il  fiole  t che  va 
diligentcmsnte  cercando.  Olma,  XJccelleria  ^ pag.  i6. 

(i)  Hyberno  tempore  advicium  quœrendum  etiamdomos  fiibintrat  3 homînihus  cara  & fiocia. 
Williighby,  Ornithol.  pag.  160. 

(^/t  y)  Dans  une  Char  treufe  du  Bugey,  jai  vu  des  rouge-gorges  dans  des  cellules  de  relJgieux, 
où  on  îes  avoit  fait  entrer , après  qu  ils  avoient  erré  quelques  jours  dans  les  cloîtres.  II  ne 
falloit  que  deux  ou  trois  jours  pour  les  y naturaiifer,  au  point  de  venir  manger  llir  la  table. 
Ils  saccommodoient  fort. bien  de  l’ordinaire ^ du  Chartreux,  & paffoient  ainfi  tout  l’hiver  à 
l’abri  du  froid  & de  la  faim,  fins  montrer  la  moindre  envie  de  fortir-,  mais  aux  approches 
du  printemps  de  nouveaux  befoins  fe  faifoient  fentir , ils  alloient  frapper  à la  fenêtre  avec  leur 
bec,  on  leur  donnoit  la  liberté,  & ils  s’en  alloient  jufqu’.\  l’hiver  prochain.  Note  de  M.  Hebert. 

(l)  J’ai  vu  chez  un  de  mes  amis,  un  rouge-gorge  à qui  on  avoit  ainfi  donné  afyle  au  fort 
de  l’hiver,  venir  fe  pofer  fur  l’écritoire  tandis  qu’il  écrivoitj  il  chantoit  des- heures  entières, 
d’un  petit  ramage  doux  & mélodieux, 
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printemps  de  retour  lui  annonçant  de  nouveaux  befoins  6c  de 
nouveaux  pîaifirs,  Tagite  & îui  fait  demander  fa  liberté. 

Dans  cet  état  de  domefticité  paflagère,  îe  rouge-gorge  fe 
nourrit  à-peu-près  de  tout;  on  îui  voit  amaîTer  également  îes 
mies  de  pain  ^ îes  fibres  de  viande  8c  îes  grains  de  miîîet.  Ainfi , 
c’efi:  trop  généralement  qu’Oîina  dit  qu’iî  faut , foit  qu’on  îe 
prenne  au  nid  ou  déjà  grand  dans  les  bois,  îe  nourrir  de  îa 
meme  pâtée  que  îe  roîTignoî  fmj;  il  s’accommode,  comme  on 
voit,  d’une  nourriture  beaucoup  moins  apprêtée;  ceux  quoii 
laiiOTe  voïer  libres  dans  les  chambres  n’y  caufent  que  peu  de 
faîeté,  ne  rendant  qu’une  petite  fiente  blanche.  L’auteur  de 
i’Ædonologie  prétend  f n ^,que  le  rouge-gorge  apprend  à parler; 
ce  préjugé  efii  ancien , 8c  I on  trouve  îa  meme  chofe  dans  1 or— 
phire  fo  J',  mais  îe  fait  n’efi:  point  du  tout  vraifemblable , puis- 
que cet  oifeau  a la  langue  fourchue.  Belon  qui  ne  l’avoit  ouï 
chanter  qu’en  automne,  temps  auquel  il  n’a  que  fon  petit  ramage, 
de  non  l’accent  brillant  & afFeaueux  du  grand  chant  des  amours, 
vante  pourtant  la  beauté  de  fa  voix  en  la  comparant  à celle  du 
roffignol  fpj.  Lui -meme,  comme  il  paroît  par  fon  récit,  a cru 
que  le  rouge-gorge  étoit  le  meme  oifeau  que  le  rolTignoI  de 
muraille  ; mais  mieux  inftruit  enfuite , il  les  dillingua  par  leurs 


(mj  Vive  du  qiiattro  à dnque  anni  ( apparemment  dans  l’état  de  domefticite  ) , 
pià,  fecundo  la  diUgcnfa  con  ch  è tenuto.  VoUndolo  alkvare  di  mdo  fi  nchtede  ch  hahha 
hen  fpumate  le  penne,  governandolo ^ o fia  nifiace  j o bofcarcccio,  coil  rego  a d’  ’’ M- 


gnuolo.  Olina,  pag.  i6. 

(n)  Page  93* 

(0)  Lib.  ni,  de  ahfiin.  animal. 

( P ) te  Elle  s’en  retourne  aux  villes  dès  la  fin  de  feptembre , auquel  temps  elle  chante  fi 
mélodieuH-mcnt,  qu’on  ne  l’eftine  guère  moins  bien  chanter,  que  le  '««S™'  f-*  “ P»»- 
temps.  » Belon.  En  pluTieurs  endroits  on  appelle  le  rouge-gorge , rofiigaol  d hiver. 

Tonie  VI  ^ ' 
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habitudes  auffi-bien  que  par  îeurs  couleurs  f q J.  Ceïïes  du  rouge- 
gorge  font  très-fimpîes;  un  manteau  du  meme  brun  que  ie  dos 
de  la  grive,  lui  couvre  tout  ie  deffus  du  corps  & de  ïa  tête  ; 
Tellomac  & îe  ventre  font  bïancs  ; ie  roux-orangé  de  ïa  poitrine 
eft  moins  vif  dans  ia  femelle  que  dans  ie  maie  ; iis  ont  ies  yeux 
noirs,  grands  &:  même  expreiTifs,  & ie  regard  doux;  ie  bec  efl: 
foibie  & délié  tei  que  ceiui  de  tous  ies  oifeaux  qui  vivent  prin- 
cipaiement  d’infeéies  ; ie  tarfe  très -menu  eft  d’un  brun-ciair, 
ainfi  que  ie  deilus  des  doigts  qui  font  d’un  j’aune  paie  pardeiTous. 
L’oifeau  aduite  a cinq  pouces  neuf  iignes  de  longueur,  & huit 
pouces  de  voi  ; ïe  tube  intefiinai  eil  iong  d’environ  neuf  pouces  ; 
ïe  géfier  qui  eh;  mufcuieux  , eil  précédé  d’une  diiatation  de 
î’œfophage;  ie  cæcum  eft  très -petit,  &.  queiquefois  nui  dans 
certains  individus.  En  automne , ces  oifeaux  font  très  - gras , 
leur  chair  eft  d’un  goût  pius  fin  que  ceiui  de  meiiieure  grive 
dont  eiie  a ie  fumet,  fe  nourrilTant  des  mêmes  fruits,  & fur- 
tout  des  aiifes. 


/a  ) U Le  roffignol  de  imiraille  apparoift  au  printemps  dedans  les  villes  & villages,  & 
fait  fes  petits  dans  les  pertiüs , lorfque  la  gorge-rouge  s’en  eft  allée  au  bois.  » Selon , Nat. 
des  Oik&wx,  page  348. 
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P A R îa  proportion  des  formes , par  ïa  grandeur  & ïa  figure 
entière,  ïa  gorge-bleue  femble  n’ètre  qu’une  répétition  du  rouge- 
gorse;  eîïo  n’en  diffère  que  par  le  bïeu  brillant  & azuré  qui 
couvre  fa  gorge,  au  îieu  que  celîe  de  l’autre  efl  d’un  rouge- 
orangé  ’y  il  paroît  meme  que  ïa  Nature  ait  voulu  démontrer  fana- 
logie  entre  ces  deux  oifeaux  jufque  dans  leurs  dilFérences  ; car 
au-delTous  de  cette  plaque  bleue  , on  voit  un  ceintre  noir  & 
une  zone  d’un  rouge-orangé  qui  furmonte  le  haut  de  la  poitrine  : 
cette  couleur  orangée  reparoît  encore  fur  la  première  moitié  des 
pennes  latérales  de  la  queue;  de  l’angle  du  bec  paflè  par  1 œil 


^ Voyer  les  planches  enluminées,  n.”  361,  Jîgure  2,  la  goige  bleue  à tache  bran  , 
610, I , la  gorge-bleue  fan. tache  blanche  .fig.  2,  la  femelle-,/^.  3 , jeune  gorge-bleue. 
Phœnicurus  peclore  cœraleo.  Frifch,  éd.t.  de  Berlin  . deux  belles  figures 

„/l9,  lune  de  ladulte,  l’autre  du  pcût.  - Phœnicurus  alterAonllcon,  An.  avec  une  h^ne 
Lpruntée  de  Gefner,  tab.  45-  - SyMa  gul4  .^rur.4,  tborare  e.  nlbo  varugato.  ^1“"’ ^ ’ 

^ ° ni  2 —Motacilla  peclore  cæruleo , maculd  flctvefcente  albedtne  cincla.  Fauna 

Linn-rus  n.‘’’220.  - MotadUa  peclore  ferrugineo  fafciâ  ccBruled,  reclricibus  fujcis  versùs 

baxun  ferruginis...Motacillii  SueciC(i.^‘Vinx\xs,  Syj . . • » • > e,  "X  r- 

wL  ed.  VI,  Ge„.  82,  Sp.  1- Motacilla  Pyrcnalca,  ciucrca,  jugulo  & pc3orc  cc^fus. 
iZColùkoL  ckir,  ;...Gen.  ,9.  Sp.  S.-lTcgfiMn.  Gcto,  M.  - 

ÜTOre  mccoimolfliblc,  idem.  leoa.Avi.  pag.  5 1.  — Aldiovmde . ,P-  749,.  “ S 

côpiée  deGefiaer,  -WlUughby,  Ornithol.  pag.  ’ 

figuie  e.aa=  l U femelle  ^,e  Klein  dcCgnc  gag.  8o,  .“  24  de  WedoAclam.  M 
nom  de  Syliafeu  tatialla  gu, tare  alla,  youd  eceruled 

infernè  Jordidè  grifeo  - rufefeens  3 txniâ  fupra  oculos  fordide  albo  - rufefeen  e , f ^ 

Jplendidè  cœruleo  macula  in  medio  argentatd  injîgmto  ; tœnid  tranfiers  in  peco 

reclricibus  binis  intermediis  in  medio  fufco  nigricantibiis  ^ clrca  mnrgines  grijeis  3 

exortu  rufis 3 in  apice  nigricanübus.  Cyanecula.  Briflbn,  Ornithol.  tom.  III,  pag.  4^  h 
La  femelle  donnée  fous  le  nom  de  gorge-bleue  de  Gibraltar  3 eft  defignée  par  a p < 

Ficedula  fupernè  fujca„  marginibus  pennarum  dilutioribus , infernè  alla,  teenid  in  ta  ocu  os  i u 
rtceaucujeaja  jj  » t , , ^ -r.-..  . y. gricibus  binis  intermediis 

cœruki;  collo  infenore  cœrnd  tranfversâ  lunulatd  ccerulea  infi^nito , Gibraltarienfis. 

obCcurè  fuCcis -,  lateralibus  in  exortu  rufis,  in  apice  mgricantibus.  y a r-  t 

fe  nomme  en  lam.  Jerne.  cyauccula , en  A.lemmd  .neg/eeMn, 
QaJx;  Hm-kchlm.  félon  lüeb  8e  Frifchi  en  Suédois,  carh-vaid,  Lmnxns, 
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un  trait  de  blanc-roufsâtre  : du  refte , les  couleurs  quoiqu’un  peu 
plus  fonibres  font  les  memes  dans  îa  gorge-bîeue  & dans  îe  rouge- 
gorge.  Elle  en  partage  aulîi  îa  manière  de  vivre  ; mais  en  rap- 
prochant ces  deux  oifeaux  par  îes  reîlèmbîances , îa  Nature 
fembîe  îes  avoir  féparès  d’habitation;  îe  rouge-gorge  demeure 
au  fond  des  bois,  îa  gorge-bîeue  fe  tient  à îeurs  îifières,  cher- 
chant îes  marais,  îes  prés  humides,  îes  oferaies  & îes  ro féaux; 
& avec  îe  meme  inîlind  foîitaire  que  îe  rouge-gorge , eîle  fembîe 
avoir  pour  î’homme  îe  même  fentiment  de  famiîiarite  ; car , après 
toute  îa  belle  faifon  paîTée  dans  ces  îieux  recuîés , au  bord  des 
bois  voifins  des  marécages,  ces  oifeaux  viennent  avant  îeur  dé- 
part dans  les  jardins , dans  îes  avenues , fur  îes  haies  de  fe  îaiîTent 
approcher  aîfez  pour  qu’on  puiîTe  îes  tirer  à îa  farbacane. 

lîs  ne  vont  point  en  troupes , non  pîus  que  îes  rouge-gorges , 
& on  en  voit  rarement  pîus  de  deux  ênfembîe.  Dès  îa  fin  de 
rété,  les  gorge-bîeues  fe  jettent,  dit  M.  Lottinger,  dans  îes  champs 
femés  de  gros  grains;  Frifch  nomme  les  champs  de  pois,  comme 
ceux  où  eîîes  fe  tiennent  de  préférence , & prétend  même  qu’eîles 
y nichent;  mais  on  trouve  pîus  communément  îeur  nid  fur  îes 
fauîes , les  oziers  & îes  arbùftes  qui  bordent  îes  îieux  humides  ; 
iî  eft  conftruit  d’fierbes  entrelacées  à l’origine  des  branches  ou 
des  rameaux. 

Dans  îe  temps  des  amours,  îe  mâîe  s’éîève  droit  en  î’air,  d’un 
petit  voî,  en  chantant;  iî  pirouette  & retombe  fur  fon  rameau 
avec  autant  de  gaieté  que  îa  fauvette,  dont  îa  gorge-bîeue  paroît 
avoir  queîques  habitudes  ; eîîe  chante  îa  nuit,  & fon  ramage  eft 
très -doux,  fuivant  Frifch;  M.  Hermann  au  contraire,  nous 

(b J Dodeiir  & Profe/Teur  en  Médecine,  & en  Hiftoire  Naturelle  à Strafbourg,  qui  a bien 
.voulu  nous  communiquer  quelques  faits  de  Thiftoire  naturelle  de  cet  oifeau. 


dit 


- D E LA  Gorge-bleue,  105 
dit  qu’ii  n’a  rien  d’agréabîe  : oppofition  qui  peut  fe  concilier  par 
les  différens  temps  où  ces  deux  Obfervateurs  ont  pu  l’entendre  ; 
ia  même  différence  pouvant  fe  trouver  au  fujet  de  notre  rouge- 
gorge,  pour  quelqu’un  qui  n’auroit  ouï  que  fon  cri  ordinaire, 
& non  le  chant  mélodieux  & tendre  du  printemps,  ou  fon  petit 
ramage  des  beaux  jours  de  fautomne. 

La  gorge- bleue  aime  autant  à fe  baigner  que  le  rouge-gorge, 

& fe  tient  pîus  que  ïui  près  des  eaux  : elle  vit  de  vermiffeaux 
& d’autres  infeétes,  & dans  la  faifon  de  fon  paffage,  elle  mange  des 
baies  de  fureau  f On  la  voit  par  terre  aux  endroits  marécageux , 
cherchant  fa  nourriture  & courant  affez  vite,  en  relevant  la  queue, 

le  mâle  fur-tout  lorfqu’il  entend  le  cri  de  la  femelle  vrai  ou  imite. 

Les  petits  font  d’un  brun-noirâtre  & n’ont  pas  encore  de  bleu 
fur  la  gorge  J les  mâles  ont  feulement  quelques  plumes  brunes 
dans  le  blanc  de  la  gorge  & de  la  poitrine , comme  on  peut  le 
voir  dans  la  figure  enluminée,  C n°  6io,  fig,  2>)  qni  repréfente 
la  jeune  gorge-bleue  avant  fa  première  mue.  La  femeife  ne  prend 
jamais  cette  gorge  - bleue  toute  entière  ; elle  n’en  porte  qu’un 

croilTant  ou  une  bande  au  bas  du  cou,  telle  qu’on  peut  la  voir 
dans  la  ^gun  x de  la  même  planche  j & c’eft  fur  cette  différence 
& fur  la  figure  d’Edwards  qui  n’a  donné  que  la  femelle  que 
M.  Brillbn  fait  une  fécondé  efpèce  de  fa  gorgç-hleue  de  Gibraltar^ e J, 

d’où  apparemment  l’on  avoit  apporté  la  femelle  de  cet  oifeau. 

Entre  les  mâles  adultes,  les  uns  ont  toute  la  gorge  bleue,  & 
vraifemblablement  ce  font  les  vieux  ; d’autant  que  le  relie  des 
couleurs  6c  la  zone  rouge  de  la  poitrine  paroilTent  plus  foncées 
dans  ces  individus  ; les  autres , en  plus  grand  nombre , ont  une 

{ c ) Frifcli. 

CdJ  Tome  I,  fage  Z%,  planche  xxym, 

( e)  Ornithologie , tome,  H » page  416, 

Jomc  VI,  D'J 
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tache  comme  un  demi  - collier , d’un  beau  bïanc , dont  Frifcb 
compare  Fécïat  à celui  de  l’argent  poli  (fj  ; c’eft  d’après  ce  carac- 
tère que  les  Oifeleurs  du  Brandebourg  ont  donné  à la  gorge- 
bleue  le  nom  d^oijeau  à miroir. 

Ces  riches  couleurs  s’effacent  dans  l’état  de  captivité,  & la 
gorge-bleue  mife  en  cage  commence  à les  perdre  dès  la  première 
mue.  On  la  prend  au  filet  comme  les  roffignols  & avec  le  meme 
appât  (gj-  Dans  la  faifon  où  ces  oifeaux  deviennent  gras,  ils  font, 
ainfi  que  tous  les  petits  oifeaux  à chair  délicate,  l’objet  des  grandes 
pipées  : ceux-ci  font  néanmoins  alTez  rares  &méme  inconnus  dans 
la  plupart  de  nos  provinces  ; on  en  voit  au  temps  du  palTage 
dans  la  partie  baffe  des  Vofges  vers  Sarebourg,  fuivant  M.  Lot- 
tinger  ; mais  un  autre  Obfervateur  nous  affure  que  ces  oifeaux  ne 
remontent  pas  jufque  dans  l’épaiffeur  de  ces  montagnes  au  midi  ; 
ils  font  plus  communs  en  Alface,  & quoique  généralement  ré- 
pandus en  Allemagne  & jufqu’en  Prulfe,  nulle  part  ils  ne  font 
bien  communs , & l’efpèce  paroît  beaucoup  moins  nombreufe 
que  celle  du  rouge-gorge  ; cependant  elle  s’efl:  affez  étendue.  Au 
nom  que  lui  donne  Barrère  {hjj  on  peut  croire  que  îa  gorge-bleue 
eft  fréquente  dans  les  Pyrénées  ; nous  voyons , par  la  dénomina- 
tion de  la  fécondé  efpèce  prétendue  deM.  Briffon,  que  cet  oifeau 
fe  trouve  jufqu’à  Gibraltar.  Nous  favons  d’ailleurs  qu’on  le  voit 
en  Provence , où  le  peuple  l’appelle  ad  * rouffet-hku , & on  le 
croiroit  indigène  en  Suède  au  nom  que  lui  donne  M.  Linnæus  (i 

é f ) Apparemment  M.  Linnæus  fe  trompe  en  donnant  cette  couleur  comnae  un  blanc 
terne  & Jaunâtre  : Macula  flavefcente  albidine  cincla.  Fauna  Siiecica, 

(g)  Le  ver  de  farine. 

(h)  Motacilla  Pyrenaica.  Ornithol.  claJP  lilj  Gen.  19,  Sp.  6. 

(i)  Mctacilla  Suecica.  Syft.  Nat.  ed.  X 3 Cen,  99^  Sp,  24.  Avis  CaroUna,  ed.  VI,  G. 

Sp.  7>  & Suédois,  caris-  vogcl. 
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mais  ce  nom  mal  appliqué  prouve  feuîement  que  cet  oifeau  fre- 
quente les  régions  du  Nord;  H îes  quitte  en  automne  pour  voyager 
chercher  fa  nourriture  dans  des  cïimats  plus  doux  ; cette  habi- 
tude ou  plutôt  cette  néceflité  eft  commune  au  gorge-bleue  & à 
tous  les  oifeaux  qui  vivent  d’infeétes  8c  de  fruits  tendres. 

OISEAU  étranger 

Qiii  a rapport  au  Rouge-gorge 
& à la  Go  RGE’-B  L EU  E, 

* LE  ROUGE-GORGE  BLEU{d) 

de  l’Amérique  feptentrionale. 

Î^OTRE  ROUGE-GORGE  eft  un  oifcau  trop  foible&de  vol  trop 
court  pour  avoir  pafté  en  Amérique  par  les  mers  j il  craint  trop 
îes  grands  hivers  pour  y avoir  pénétré  par  les  terres  du  Nord  ; 
mais  la  Nature  a produit  dans  ces  vaftes  régions  une  efpèce  ana- 
logue & qui  le  repréfente , c’eft  le  rouge-gorge  bleu  qui  fe  trouve 
dans  les  parties  de  l’Amérique  feptentrionale , depuis  la  Virginie, 
la  Caroline  & la  Louiftane , jufqu  aux  îles  Bermudes.  Cateiby 

• 

Voye:^  les  planches  eniminées,  n°  390,  fig.  I,  le  mâle-,  8c  fig.  2,  la  femelle. 

(a)  Rouge-gorge  de  la  Caroline.  Catelby,  tome  I,  page  147’  une  belle  figure,/?/.  47- 
Bouge-gorge  bleu.  Edwards,  tome  I,  page  24 , avec  une  figure  moins  bonne  que  celle  de 
Catelby.  — Sylvia  gulâ  cceruleâ  ; rubecula  Americana  cœrulea.  Klein,  Avî.  pag*  77  > 3' 

— Utm,  pag.  80,  n.°  21.  Sylvia  tliorace  rubro , fupero  corpore  caudd  cœruleis.  — Mota- 
cilla  fupra  cceruleâ  ^ fulnus  tota  rubra.  Sialis.  Linnaus,  Syfi.  Nat.  ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  25. 

Anglois  de  la  Caroline  l’appellent  blew  bird  jXoïkcM  bleu. — ■ Ficedala  Jupernè.  fphn- 

didè  cœrulea  J infernè  rufa;  ventre  candldo  ; gutture  rufo  , maculis  cœruleis^  varia;  renitgibus 
cæruleis  apice  fujcis;  reclricibus  ccerulàs,  fupernè  faturatiiis,  inferne  dUutius,  Rubecula  CatO". 
linenfis  'cœrulea,  Briffoii,  Ornithol.  tome  III,  pag.  423. 
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nous  en  a donné  îe  premier  ïa  defcription;  Edwards  a repréfenté 
cet  oifeau , & tous  deux  conviennent  qu’il  faut  le  rapporter  au 
rouge-gorge  d’Europe,  comme  efpèce  très-voifine  Nous 
rayons  fait  repréfenter  dans  nos  planches  enluminées  72.°  3^0  ; 
iî  eft  un  peu  plus  grand  que  îe  rouge-gorge,  ayant  fix  pouces 
trois  lignes  de  longueur,  & dix  pouces  huit  lignes  de  vol.  Catefby 
remarque  qu’il  vole  rapidement,  Sc  que  fes  ailes  font  longues  c J; 
h tête , le  deffus  du  corps , de  la  queue  & des  ailes  font  d’un 
très-beau  Heu,  excepté  que  la  pointe  de  l’aiîe  eft  bmire,  la  gorge 
& la  poitrine  font  d’un  jaune  de  rouille  alTez  vif;  le  ventre  eft 
blanc.  Dans  quelques  individus , tel  que  celui  que  Catefby  a repré- 
fenté, le  bleu  de  la  tête  enveloppe  aulTi  la  gorge  ; dans  les  autres, 
comme  celui  d’Edwards  & celui  de  nos  planches  enluminées , 
fg^  I,  qui  eft  le  mâle,  le  roux  couvre  tout  le  devant  du  corps 
jufque  fous  le  bec.  La  femelle,  tz.”  ,2  de  la  même  planche,  a les 
couleurs  plus  ternes,  le  bleu  mêlé  de  noirâtre;  les  petites  pennes 
de  l’aile  de  cette  dernière  couleur  & frangées  de  blanc  : au  refte, 
cet  oifeau  eft  d’un  naturel  très-doux  & ne  fe  nourrit  que 
d’infeéfes-  il  fait  fon  nid  dans  les  trous  d’arbres;  différence  de 
mœurs  peut-être  fuggerée  par  celle  du  climat  où  les  reptiles  plus 

nombreux,  forcent  les  oifeaux  à éloigner  leurs  nichées.  Catefby 
afTure  que  celui-ci  eft  très-commun  dans  toute  l’Amérique  fepten- 
trionaîe.  Ce  Naturalifte  & Edwards  font  les  feuls  qui  en  aient 
parlé,  & Klein  ne  fait  que  l’indiquer  d’après  euxf e). 


/b)  M Catefty,  has  calVd  his  bird , mhecula  Amerkana;  wkh  his  a proper  name  enougk, 
fnce  hoth  his  bird  and  mine  are  certainly  of  thgt  genus  j of  wkh  ihe  robin-red-breajl  is  a 

fpecles.  Edwards.  , v , - i r i 

M Cet  oibau  vole  fort  vite , fes  ailes  étant  très  - longues  ; en  forte  que  le  faucon  le 

ponrfuk  envaki.  torfy.  Hift.  Nat.  de  la  Caroline,  tom,  I,  pag.  47- 

^dj  Catefby.  * 

re;Klein,a4v,-.pa,77.n.-.n.3iP.E.80.n.... 


^LE  T RA  QU  et.  (a) 

Cet  oiseau,  très -vif  & très -agile,  n’efl;  jamais  en  repos; 
toujours  voltigeant  de  buiflbn  en  builFon , iî  ne  fe  pofe  que  pour 
quelques  inftans , pendant  îefquels  il  ne  celTe  encore  de  foule  ver 
îes  ailes  pour  s’envoler  à tous  momens  : il  s’élève  en  î’air 
par  petits  élans,  & retombe  en  pirouettant  fur  lui -même.  Ce 
mouvement  continuel  a ete  compare  à celui  du  traqua  dun 
moulin.,  6c  c’eft-là,  fuivant  Belon , l’origine  du  nom  de  cet 

oifeau  (h  J. 


* Voye^  les  planches  enluminées  j n.  678,  Jèg.  l. 

ra)  Ruhetra.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  739»  deux  figures  aufll  peu  recon^ 

noiffables  l’une  que  l'autre-,  la  première  prife  de  Bclon,  l’autre  de  l’Auteur.  — Jonfton , 

pag.  87  , avec  les  deux  figures  d’ Aldrovande , pZ.  45.  — Rubetra , rubicoLa.  Charleton, 
pag.  79,  n.°  VII,  idem,  Onomaft.  pag.  91,  n.“  — (Enanthe  îertia.  , Scot.  dlujlr. 

part  II  lib  iii,  pag.  18.  — (Enatuhe  noftra  ténia.  Willughby , Ornühol-  pag.  169  , avec 
une'bonne  figure,  pL  a,,. , Syn^r/-^.  i-g.  7<5,  r.^-^.-Tra,uet,  groularA 
Belon,  mjl.  Nat.  des  O i féaux , pag.  360.  Idem,  Portratts  dOfeaux,^9^.-Alhtn, 
tome  I pag.  48,  avec  une  figure  mal  coloriée,  pl.  52.  - Ficedula  fupernè  mgneante  (& 
rufefeente  varia,  infernè  rufa  ; gutt.  re  dilaté  rufefeente  {{xmm)  , margrnbus  penuarum 
in  apice  rufefcenübas  ( mas  ) -,  tæmd  infra  guctur  tranfiersâ  albidâi  maMla  in  ahs  candtdd; 
reclnabus  nigneantibus  , apïcis  marginc  alto  - rufejeente  , orls , exterionbus  extanœ  (nm) , 
omnium  ( fæmina  ) , albo  rufejeentibus. . . . Rubetra.  Briflbn , Ornühol  tom.  III , pag. 

En  Grec,  -,  en  Italien,  barada,  & aux  environs  de  Bologne , p;g/Zn  mofehe;  en  An^ 

gleterre,  fione-Jmkhy  fione-chatter  & moor-titling,  fuivant  Ray  & Willugbby -,  mortel  ter  , 
blackberry-eater,  black-cap,  fuivant  Charleton-,  martelot,  aux  environs  de  Langres -,  tracas,  en 
Bourgogne  -,  tourtrac  , à Semur  : ces  derniers  noms  paroillent  dériver  de  fon  cri  ouifïra-oufratra, 
dont  la  répétition  fucceffive  & allez  fubite,  repréfente  les  coups  d’un  petit  marteau-,  groullard, 
fuivant  Belon  : pour  ce,  dit- il,  qu’il  groulle  fans  cejfe,  & grouller  ejl  à dire  fe  remuer,  ii 
ajoute  que  les  habitans  des  environs  de  Metz  le  nomment  Jemetro  : nous  ne  retrouvons  p us 
dans  le  pays  de  trace  de  cette  dénomination. 

et  II  y a un  petit  oyfillon  difi'érent  en  fon  genre  de  tous  autres  -,  on  le  voit  fe  tenir 
fur  les  haultes  llimmitcs  des  buili'ons  , & remuer  toujours  les  aelles,  & ce  qiu  eftt* 

ainfi  inconftant  on  l’a  nommé  un  traquée & comme  un  traquet  de  moulin  n a jamais t. 

repos  pendant  que  la  meule  tourne,  tout  ainfî  cet  oifeau  inconftant  remue  toujours  fes«< 
aelles.»  Belon,  Nat.  des  O féaux,  page  360. 

Jonie  VI.  ■ 


iio  Histoire  Naturelle 

Quoique  le  vol  du  traquet  foit  bas  & qu’il  s’élève  rarement 
jufqu’à  la  cime  des  arbres , il  fe  pofe  toujours  au  fommet  des 
builîbns  &i  fur  les  branches  ïes  plus  éïancées  des  haies  6c  des 
arbriileaux,  ou  fur  ïa  pointe  des  tiges  du  blé  de  Turquie  dans  îes 
champs , 6c  fur  ïes  échaïas  îes  plus  hauts  dans  îes  vignes  ; c’eft 
dans  ïes  terreins  arides,  îes  îandes,  îes  bruyères  6c  ïes  prés  en 
montagne  qu’iî  fe  pïaît  davantage,  6c  où  iï  fait  entendre  pîus 
fouvent  fon  petit  cri  ouijlratm , d’un  ton  couvert  6c  fourd 
S’iî  fe  trouve  une  tige  ifolée  ou.  un  piquet  au  milieu  du  gazon 
dans  ces  prés,  H ne  manque  pas  de  fe  pofer  deîTus,  ce  qui  donne 
une  grande  faciîité  pourïe  prendre,  un  gluau  placé  fur  un  bâton 
fuffit  pour  cette  chaîTe  bien  connue  des  enfans. 

D’après  cette  habitude  de  voîer  de  buifîbn  en  buiîTon  fur  îes 
épines  6c  îes  ronces,  Beïon,  qui  a trouvé  cet  oifeau  en  Crète  6c 
dans  îa  Grèce,  comme  dans  nos  provinces dj^  lui  applique 
îe  nom  hatis,  oifeau  de  ronces,  dont  Ariftote  ne  parle  qu’une  feuïe 
fois  en  difant  qu’iî  vit  de  vermiîTeaux.  Gaza  a traduit  hatis 
par  rubetra,  que  tous  îes  Naturaïiftes  ont  rapporté  au  traquet  ffj, 
d’autant  que  mhetra  pourroit  aufïi  fignifier  oifeau  rougeâtre  ( g 


(c)  In  ericeds  vitl'Uat  & valde  querula  efl.  WHIughby,  Ornithol.  pag.  170. 

(d)  On  le  voit  tout  aulli-bicn  en  Crète  & en  Grèce,  comme  en  France  & en  Italie; 
'Hdon,  loco  citato. 

(e)  Hifl.  Animal,  lib.  VIII,  Cap.  3, 

(f)  ce  II  me  femble,  le  voyant  fi  fréquent  en  tous  lieux,  que  ceft  celui  qu  Ariftote  , aiï 
■jjtroificme  chapitre  du  huitième  livre  des  animaux,  nomme  en  là  langue  bâtis,  lignifiant 
35  qu’on  pourroit  bien  dire  roncette;  car  bâtis  en  grec  eft  ce  quon  dit  en  latin  \ubus  , & 
33 en  François  une  ronce.  Gaza  tournant  ce  mot  a dit  en  latin  rubetra.  Notre  conjeUiire  eft 
que  le  traquet  hantant  toujours  llir  les  ronces,  vit  de  verms , ne  mangeant  aucun  fruit. 
Bclon , Nat.  des  Oijeaux  , pag.  360. 

(g)  Dans  cette  idée,  ce  nom  paroit  plus  approprié  au  traquet •,  car  Aldrovande  obferve 
ïequivoque  du  mot  mbetra  dans  le  fens  d’oifeau  de  ronces  appliqué  à cet  oifeau,  y en  ayant 
plufieurs  autres  qui  fe  pofent  comme  lui  lûr  les  ronces  j & ce  nom  d’oifeau  de  ronces  ayant 
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& le  rouge -bai  de  la.  poitrine  du  traquet  eft  fa  couleur  la  pîus 
remarquable.  Elle  s’étend  en  s’afFoibïifTant  jufque  fous  le  ventre  ; 
le  dos  fur  un  fond  d’un  beau  noir  eft  nué  par  écailles  brunes,  & 
cette  difpobtion  de  couleurs  s’étend  jufqu’au-deflus  de  la  tète  f h 
où  cependant  le  noir  domine;  ce  noir  eft  pur  fous  la  gorge, 
quoique  traverfé  très -légèrement  de  quelques  ondes  blanches, 
&il  remonte  jufque  fous  les  yeux.  Une  tache  blanche  fur  le  côté 
du  cou  confine  au  noir  de  la  gorge  & au  rouge -bai  de  la  poi- 
trine; les  pennes  de  l’aile  & de  la  queue  font  noirâtres  frangées  - 
de  brun  ou  de  roufsâtre-clair  ; fur  1 aile , près  du  corps , eft  une 
large  ligne  blanche , & le  croupion  eft  de  cette  mente  couleur , 
toutes  ces  teintes  font  plus  fortes  & plus  foncées  dans  le  vieux 
mâle  que  dans  le  jeune  ; la  queue  eft  carrée  & un  peu  etalee  ; 
le  bec  eft  effilé  & long  de  fept  lignes  ; la  tête  alTez  arrondie  & 
le  corps  ramalle  ; les  pieds  font  noirs , menus  & longs  de  dix 
lignes;  il  a fept  pouces  Sc  demi  de  vol,  & quatre  pouces  dix 
lignes  de  longueur  totale  : dans  îa  femelle  , la  poitrine  eft  d’un 
roufsâtre  fale  ; cette  couleur  fe  mêlant  à du  brun  fur  la  tête  & 
le  delTus  du  corps,  à du  noirâtre  fur  les  ailes,  & fe  fond  dans 
du  blanchâtre  fous  le  ventre  & à la  gorge , ce  qui  rend  le  plu- 
mage de  la  femelle  trille , décoloré  & beaucoup  moins  dillina 

que  celui  du  mâle. 

Le  traquet  fait  fon  nid  dans  les  terreins  incultes , au  pied 
des  buiÏÏbns  , fous  leurs  racines  ou  fous  le  couvert  dune 


effeUivement  été  donné  par  LongoHus  à la  miliaire,  qui  eft  l’ortolan,  & par  d autres  à la 
petite  grive. 

(h)  « On  lui  voit  le  deftlis  de  la  tête  noire  cornme  au  pivoine,  qui  fut  caufe  que  lapons 
quelquefois  foupçonné  meluncoryphus , joint  que  ce  qui  nous  augmentoit  l opinion , eft  que«t 
le  vulgaire,  au  mont  Ida  de  Crète,  le  nomme  melanocephdi.  « Belon,  Nat.  des  Oifeaux, 


I 
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pierre  fi  J i ^’Y  dérobée , comme  s’iî  craignoit 

d’étre  aperçu;  aufïi  ne  trouve-t-on  ce  nid  que  difficilement  (kj) 
iï  ïe  conflruit  dès  la  fin  de  mars  (IJ.  La  femelle  pond  cinq  ou 
fix  œufs  d’un  vert -bleuâtre,  avec  de  légères  taches  roufles  peu 
apparentes , mais  plus  nombreufes  vers  îe  gros  bout  ; ïe  père  6c 
îa  mère  nourriïTent  leurs  petits  de  vers’  & d’infedes  qu’iïs  ne 
ceflent  de  leur  apporter  ; il  fembïe  que  leur  foïïicitude  redouble 
ïorfque  ces  jeunes  oifeaux  s’élancent  hors  du  nid  ; ils  les  rappellent, 
les  rallient , criant  fans  cefTe  ouijlratm  ; enfin  ils  leur  donnent 
encore  à manger  pendant  plufieurs  jours.  Du  relie , ïe  traquet 
eft  très-foïitaire,  on  ïe  voit  toujours  feuï  ; hors  ïe  temps  où 
l’amour  ïui  donne  une  compagne  ( ni  J,  Son  natureï  eïl  fauvage 
6c  fon  infiind  paroît  obtus  ; autant  iï  montre  d’àgiïité  dans  fon 
état  de  ïiberté,  aeftant  iï  eïl  péfant  en  domeïlicité  ; iï  n’acquiert 


(i ) Le  pied-noir  ( traquet  ) fait  fon  nid  dans  des  endroits  cachés  -,  j’en  ai  trouvé  un  collé 
contre  une  roche,  à deux  pieds  de  terre,  dans  lequel  il  y avoit  cinq  petits  couverts  d’un 
duvet  noir-,  ce  nid  étoit  caché  par  un  houx,  & le  père  & la  mère  ne  s’épouvantoient  pas 
des  beftiaux  qui  en  approchoient-,  mais  ils  crioient  beaucoup  de  deffus  des  arbres  prochains 
lorlque  j’y  allois.  Note  communiquée  par  M.  le  marquis  de  Pioleric- 

(k)  ((  Ils  font  leur  nid  ü finement  & y vont  & en  fortent  Ci  fecrettement , qu’on  a moult 
95  grand  peine  à le  trouver.  U fait  grand  nombre  de  petits  , lefquels  il  abèche  des  animaux 
en  vie.”  Belon,  Nat.  des  Oifeaux  j pag.  360. — Le  nid  du  traquet  eft  très  - difficile  à dé- 
couvrir, parce  que  les  détours  qu’il  fait,  foit  pour  en  fortir  , foit  pour  y entrer,  fiur-tout 
dans  le  temps  où  il  a des  petits , en  rendent  la  recherche  prefque  toujours  infrudtueufe 
ou  inutile.  Il  n’y  entre  jamais  qu’apres  avoir  paffé  au  travers  de  quelques  buiflbns  du  voifi- 
nage,  & lorfqu’il  en  fort,  il  file  de  même  dans  les  buidbias  jufqn’à  une  petite  diftance.  On 
imagineroit,  en  voyant  cet  oifeau  entrer  brufquement  dans  une  broiiflaille  & ayant  dans  le 
bec  un  ver  ou  un  infeéle  , qu’il  porte  à fes  petits,  que  fon  nid  doit  fe  trouver  dans  cet 
endroit,  mais  on  y cherche  envain , & ce  n’eft  qu’au  pied  des  buiiîons  voilîns  qu’on  peut 
elpérer  de  le  trouver.  Note  communiquée  par  le  fieur  Trécàurt. 

(l ) Nid  trouvé  à Montbard  le  30  mars. 

(m)  il  l\r\Q  vole  guère  en  compagnie  , ains  fe  tient  toujours  feul,  finon  au  temps  qu’il  fait  fes 
petits,  qu’ils  s’accouplent  maie  & femelle.  >>  Belon,  Nat.  des  Oijeaux , page  360*  Raro  gre— 
gatim  volât ^ femper  Jolitaria  degens,  Aldrovande,  tome  II j page  7395  du  refte  il  n’en  parle 
que  d'après  Bélon. 


rien 
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rien  par  l’éducation  fnj’,  on  yiq  l’élèvc  meme  qu’avec  peine  & 
toujours  fans  fruit  f oJ.Bms  îa  campagne,  iîfe  laifTe  approcher 
de  très -près,  ne  s’éloigne  que  d’un  petit  vol  fans  paroître  re- 
marquer îe  chafTeur  ; il  femble  donc  ne  pas  avoir  afTcz  de  fenti- 
ment  pour  nous  aimer  ni  pour  nous  fuir.  Ces  oifeaux  font  tres- 
gras  dans  la  faifon,  & comparables , pour  la  délicateiîe  de  ïa 
chair , aux  bec-figues , cependant  iîs  ne  vivent  que  d’infeéfes , Sc 
leur  bec  ne  paroît  point  fait  pour  toucher  aux  graines.  Beïon 
& Aîdrovande  ont  écrit  que  le  traquet  n’eft  point  un  oifeau  de 
pafTage,  cela  peut-être  vrai  pour  la  Grèce  & l’Italie,  mais  il 
eft  certain  que  dans  les  provinces  feptentrionales  de  France , il 
prévient  les  frimats  & la  chute  des  infeéles,  car  il  part  des  le 

mois  de  feptembre’.  • 

Quelques  perfonnes  rapportent  à cette  efpece , 1 oifeau  nomme 
en  ^ïoy^ncc  foiimici/'on  y qui  fe  nourrit  principalement  de  four- 
mis fp J.  Le  fourmeiron  paroît  folitairc  & ne  fréquente  que  ies 
niafures  & îes  décombres;  on  îe  voit,  quand  iî  fait  froid,  fe 
pofer  au  - defTus  des  tuyaux  des  cheminées , comme  pour  fe 


pP  « Le  traqiTet  eft  réfléchi:  ayant  ouvert  îa  cage  à un  de  ces  oifeaux  dans  un  jardm, 
au  milieu  des  arbriflciux  & au  grand  foleil,  il  vola  bientôt  fur  la  porte  ouverte  Sc  de-liiu 
regarda  plus  d’une  minute  autour  de  lui  avant  de  prendre  fli  volée  ; fa  défiance  ut  i gian  e,« 
qu’elle  fufpendit  en  lui  l’amour  de  la  liberté.  » Acte  Communiquée  par  iU.  Me  ert.^ 

(0)  ce  Les  traquets  font  faiivages,  on  îes  élève  avec  peine.  Ceux  que  )at  nourris  avoient 
l’air  pefanf,  quelquefois  ils  avoient  des  mouvemens  brufques,  mais  ils  ne  foitoient  ^ 
état  d’alToupiflement  que  pour  un  inftant  ils  faiitoient  de  temps  en  temps  Ui  quelque 
chofe  d’élevé,  & y faifoient  entendre,  à plufieurs  reprifes,  en  agitant  les^ilcs  Sc  a qiuue,  $ 
leur  cri  de  trac , trac,  js  Note  communiquée  par  M.  de  Querheent. 

fp)  U Le  fourmeiron  fe  place  à l’ouverture  de  la  fourmilière  , de  façon  cpiil  la  boiiche 
entièrement  avec  fon  corps,  & que  les  fourmis  prefiées  de  fortir  , sembarra  ent  ans  esc« 
plumes-,  alors  il  prend  l’eflor,  & va  dépofer , en  fecouant  fes  plumes  fur  un  terrem  uni , c. 
toute  la  provifion  dont  il  efl  chargé-,  alors  la  table  eft  mife  pour  Im^y 
aife  tout  k gibier  de  fa  chalTe.  11  eft  lui  - marne  bon  à manger.  » Acre  de  M.Guys,  de 

ddarfeille. 


Tome  VL 
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réchauffer  f qj.  A ce  trait  nous  rapporterions  plutôt  ïe  fourmei- 
ron  au  rofîîgnoî  de  muraiïïe  qu’au  traquet,  qui  fe  tient  conftam- 
ment  éloigné  des  villes  & des  habitations  f rj. 

n y a aufîi  en  Angleterre,  & particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes de  Derby -shyre,  un  oifeau  que  M.  BrilTon  a appelé  le 
tiaquet  d Angleterre  fJJ.  Ray  dit  que  cette  efpèce  femble  parti- 
culière à cette  lie  J Edwards  a donne  les  figures  exaôles  du 
male  &;  de  la  femelle  Klein  en  fait  mention  fous  le  nom 

de  rojjîgnol  à ailes  variées  ( u ).  En  effet,  le  blanc  qui  marque  non- 
feulement  les  grandes  couvertures,  mais  aufîi  la  moitié  des  petites 
pennes  les  plus  près  du  corps,  fait  dans  Faile  de  cet  oifeau  une 
tache  beaucoup  plus  étendue  que  dans  notre  traquet  commun. 
Du  refte,  le  blanc  couvre  tout  le  devant  & le  deffous  du  corps, 
forme  une  tache  au  front , & le  noir  s’étend  de-là  fur  le  defliis 
du  corps , jufqu  au  croupion  qui  efi;  traverfé  de  noir  & de  blanc  ■ 
les  pennes  de  la  queue  font  noires,  les  deux  plus  extérieures 
blanches  en  dehors  & les  grandes  pennes  de  l’aile  brunes.  Tout 


(q)  Suivant  M”  Guys  & de  Piolenc  ; mais  le  dernier  en  attribuant  cette  habitude  au  four- 
meiron,  la  juge  étrangère  aux  traquets  ; & voici  là-dcffiis  ce  quil  nous  marque,  cc  Je  nai  pas 
„ot>ï  dite  qu’ils  aimiflint  à fe  chauffer  •.  je  croîs  mime  m'être  aperçu  qu’ils  s’élomient  des 
..fourneaux  qiie  Ton  6it  dans  les  champs  pom  brûler  le  gazon,  ce  qui  indiqueroît  que  la. 
fumee  leur  déplaît  jj  Voye^  l’article  du  rojjignol  de  muraille. 

(r)  Ci  On  îe  voit  comiminement  en  tous  lieux,  mais  il  ne  vient  Jamais  par  les  haies  des. 
villages  ne  des  villes.  » Bclon,  Nat.  des  Oifeaux  pag.  360. 

(f)  Ficedulafupernè  nigra,  infernè  alha;  uropygio  alho  & nlgro  variegato;  maculé  in  fynci  ite 
candidâ,  in  atis  alb,4;  remigihus  minoribus  exteriàs  alhis  interiàs  niarh 
{\tm)  fiiperne  Jordide  füjco  virefcens , inferm  alba-,  maculé  in  alis  albo  fiavicante  ■ remigibus 
exterioribus  albo-fiavicantibus,  interlùs  nigricantibus , reclricibus  nigricantibus , extimâ  exteriàs 
albo  fimbriaté.  Le  traquet  d'Angleterre.  Brijfon , tome  III,  page 

(t)  Nat.  hijl.  of  Birds , tom.  I,  pag.  30. 

(uj  lufcinia  alis  variegaüs.  Klein,  dvi.  pag.  52,  ri.°  12-. 
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ce  qui  efl  de  noir  dans  le  mâle , eft  dans  îa  femelle  d’un  bruii- 
vcrdâtre  terni,  le  refte  eJil  blanc  de  meme;  dans  i’un  & l’autre, 
le  bec  & les  pieds  font  noirs  : ce  traquet  efl:  de  la  grofleur  du 
nôtre,  quoiqu’il  paroilFe  particulier  à l’Angleterre,  & meme  aux 
^ montagnes  de  Derby,  il  faut  néanmoins  qu’il  s’en  éloigne  dans 
îa  faifon  du  paflage , car  on  a vu  quelquefois  cet  oifeau  dans 
îa  Brie. 

On  trouve  l’efpèce  du  traquet  depuis  î’ Angleterre  fxj  Sc 
l’Ecofle  fyj,  jufqu’en  Italie  6c  en  Grèce;  il  efl  très -commun 
dans  plulieurs  de  nos  provinces  de  France.  La  Nature  paroît 
l’avoir  reproduit  dans  le  Midi  fous  des  formes  varices.  Nous 
allons  donner  une  notice  de  ces  traquets  étrangers,  après  avo'ir 
décrit  une  efpèce  très-femblable  à celle  de  notre  traquet , 6c  qui 
habite  nos  climats  avec  lui. 


fx)  Willughby. 

CyJ  Sibbalde,  Scot,  illujîr. 
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^LE  TARIER.{a) 

L’e  s P è c e duTarier,  quoique  très-voifîne  de  celle  du  traquet 
doit  néanmoins  en  être  féparée , puifque  toutes  deux  fubfiftent 
dans  les  memes  îieux  fans  fe  mêler,  comme  en  Lorraine  où  ces 
deux  oifeaux  font  communs  & vivent  féparément  ; on  les  diftin- 
gue  à des  différences  d’habitudes,  autant  qu’à  celles  du  plumage. 
Le  tarier  fe  perche  rarement  & fe  tient  ïe  plus  fouvent  à terre 
fur  ïes  taupinières , dans  ïes  terres  en  friches , les  pâquis  élevés 

— . — ^ — . J 

* Voye\  les  planches  enluminées,  n°  678,  fig.  2. 

(a)  Motadlla.  nigricans , Jhperciliis  albis , maculâ  alarum  albâ , guld  flavefcente.  Linnæus, 
Fauna  Suecica^  n.°  218.  Rubetra  idem,  Syjl,  Nat.  cd.  VI,  Gen.  82,  Sp.  5.  — Idem,  SvJij 
Nat.ed.  X,Gen.  99,  Sp.  18.  — (Enanche /ecunda.  Willughby , Ornithol.  pag.  168. — (Enanthe 
fecundcL  nojira  , Jeu  rubicola.  Ray,  Synopf.  Avi.  pag.  76,  n.°  a,  3. — Curruca  major  altéra. 
Frifch,  avec  une  belle  figure,  tab.  22.— Sjlvia  petrarurn.  Klein,  Avi.  pag.  78,  n.”  ii.  — 
Montanelliis  Bononienjïum.  Aldrovande,  tome  II,  page  735,  avec  une  figure  peu  reconnoif- 
lable.  — Mufdcapa  quarta.  Jonfton  , Avi.  pag.  87.  — Mufcipeta  tertia.  Schwenckfeld  , Avi. 
Silef,  pag.  307. — Mufcipeta  quarta  Jonfoni,  Rzaczynski,  Aucbuar.  HiJI.  Nat.  Polon.  page 
^çyj.  — PaJJhrculi  genus  folitarium.  Gefner,  Icon.  Avi.  page  50,  avec  une  mauvaife  ^ figure. 
La  même,  Avi.  fous  le  nom  de  avicula  parva.  — Tarier.  Belon  , Nat.  des  Oifeaux,  pag.  361. 
Ficedula  fupernè  nigricante  & rufefcente  varia  infernè  rufefcens  ; ventre  alho  rufcfcente  ; tæniâ 
fupra  oculos  candidd  ; gutture  albo  ; maculd  duplici  in  alis  candidâ  ,*  rectricibus  lateralibus 
primâ  me dietate  albis  , alterd  nigricantibus , apice  margine  grijeo  - rufefcente  ; extimâ  extenùs 
firnbriatâ.  Rubetra  major  five  rubicola.  BrilTon , Ornithol.  tome  III , page  43  2. 

Le  tarier  fe  nomme  en  Angleterre,  whinchat;  en  Allemagne  , flugen-Jlakerle,  fugen-fakerlin, 
todten-vogel  ; en  Silélîe,  noejjel-fincke. 

(b)  L’on  trouve  un  autre  oyfillon  de  la  grandeur  du  traquet,  différent  à tous  autres 
jjoyleaux,  en  mœurs,  en  vol  & en  façon  de  vivre,  & de  faire  fon  nid,  que  les  habitans 
JJ  de  Lorraine  nomment  un  tarier,  vivant  par  les  buiffons  comme  le  tr.aquet , ayant  le  bec 
jjgrefle  & propre  à vivre  de  mouches  & vermines , comme  le  defîiilçlit  ( le  traquet  ).  Ses 
J3 ongles,  jambes  & pieds  font  noirs,  mais  relie  du  corps  tire  au  pinçon  montain  •,  car 
33 il  a une  tache  blanchette  au  travers  de  l’aelle,  comme  le  pinçon  & le  traquet;  toutefois  fon 
J3bec  & fa  manière  de  vivre  ne  permettent  pas  quon  le  mette  entre  les  montains , parquoi 

73 ne  l’avons  voulu  fcpai'er  du  traquet Le  male  a des  taches  fur  le  dos  & autour  du  col, 

J5&  la  tête  comme  la  grive,  & les  extrémités  des  aelles  & de  la  queue  quelque  peu  phéni- 
33cées,  comme  au  montain;  mais  il  eft  moins  moucheté,  femme,  que  prétendons  quil  foit 
efpèce  de  traquet,  jj  Belon,  Nat.  des  Oifeaux , page  361, 

a cote 
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à coté  des  bois  ; le  traquet , au  contraire  eft  toujours  perché  fur 
ïes  buiflbns,  ïes  échalas  des  .vignes,  dcc.  Le  tarier  eft  auiïï  un 
peu  pius  grand  que  ie  traquet  ; fa  îongueur  ell  de  cinq  pouces 
trois  îignes  j leurs  couleurs  font  à peu  - près  les  memes , mais 
différemment  diffribuées  ; le  tarier  a le  haut  du  corps  coîoré  de 
nuances  plus  vives,  une  double  tache  Hanche  dans  l’aiïe,  & la 
ligne  Hanche  depuis  ïe  coin  du  bec  s’étend  jufque  derrière  la 
tête  y une  plaque  noire  prend  fous  l’œil  & cous^re  la  tempe, 
mais  fans  s’étendre  comme  dans  le  traquet , fous  ïa  gorge , qui 
eft  d’un  rouge-bai  cïair;  ce  rouge  s’éteint  peu-à-peu  & s aperçoit 
encore  fur  ie  fond  blanc  de  tout  îe  devant  du  corps , îe  croupion 
eft  de  cette  même  couleur  Hanche,  mais  plus  forte  & grivelée 
de  noir  ; tout  le  deftus  du  corps  jufqu’au  fommet  de  ïa  tête , eft 
taché  de  brun  fur  un  fond  noir  ; les  petites  pennes  & îes  grandes 
couvertures  font  noires.  W illughby  dit  que  le  bout  de  ïa  queue 
eft  Hanc  ; nous  obfervons  au  contraire  que  ïes  pennes  font’ 
Hanches  dans  ïeur  première  moitié  depuis  la  racine;  mais  ce 
Naturaïifte  ïui-même  remarque  des  variétés  dans  cette  partie  du 
pïumage  du  tarier,  & dit  qu’iï  a vu  quelquefois  ïes  deux  pennes 
du  milieu  de  ïa  queue  noires  avec  un  bord  roux , & d autres  fois 
bordées  de  même  fur  un  fond  blanc.  La  femelle  diffère  du  male 
en  ce  que  fes  couleurs  font  plus  pâles , que  ïes  taches  de  fes 
ailes  font  beaucoup  moins  apparentes.  Elle  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  d’un  bïanc-fale  ^queté  de  noir  ; du  refte , le  tarier  fait  fon 
nid  comme  le  traquet,  il  arrive  & part  avec  lui,  partage  fon 
inftind  foïitaire , & paroît  même  d’un  naturel  encore  plus  fau- 
Vage  ; il  cherche  les  pays  de  montagne  ; &,  dans  quelques  endroits, 
on  a tiré  fon  nom  de  cette  habitude  naturelle.  Les  Qifeïeurs 

UJ  Wiliughby,  Ornithol.  pag.  168. 

Tome  Vl.  ^ S 
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Bolonois  Font  appelé  momamllo  f d J ; les  noms  que  lui  appli- 
quent Klein  & Gefner , marquent  fon  inclination  pour  la  foîi- 
tude  dans  les  lieux  rudes,  & fauvages  fej.  Son  efpèce  eft  moins 
nombreufe  que  celle  du  traquct  (fj  ; il  fe  nourrit  comme  lui  de 
vers , de  mouches  & d’autres  infeébes  ; enfin  le  tarier  prend 
beaucoup  de  grailTe  dès  la  fin  de  l’été , & alors  il  ne  le  cède 
point  à l’ortolan  pour  la  délicatefiTe. 


(d)  Montanello,  montanaro.  Aldrovande,  tom.^  II,  pag.  73  J. 

(e)  Sylvia  peirarum.  Klein,  Avi.  pag.  78,  n.°  II.  Pajferculi  genus  folitanum.  Gefner,  Icon. 
Avl.  pag.  S°' 

( f ) “ O’eft  un  oifeau  rare  à trouver , & qualî  auffi  difficile  à prendre  comme  le  traquet.  jj 
Selon,  Na(.  des  Oijeaux , page  361. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Traquet 

i 

^ au  Ta  r I e R. 

L 

Le  Traquet  ou  Tarier  du  Sénégal.*  Cet  oifeau  efl  de  îa 
grandeur  du  tarier , & paroît  fe  rapporter  plus  exaûement  à 
cette  efpèce  qu’à  celle  du  traquet  j il  a en  effet , comme  le  pre 
mier , la  double  tache  blanche  fur  l’aile , & point  de  noir  à la 
gorge  j mais  il  n’a  pas  comme  lui  la  plaque  -noire  fous  loeil^ni 
les  grandes  couvertures  de  1 aile  noires  , elles  font  feulement 
tachetées  de  cette  couleur  fur  un  fond  brun  : du  refie , les  cou- 
leurs font  à-peu-près  les  memes  que  dans  le  tarier  ou  le  traquet , 
feulement  elles  font  plus  vives  fur  toute  la  partie  fupérieuie  du 
corps;  le  brun  du  dos  efl  d’un  roux  plus  clair,  & les  pinceaux 
noirs  y font  mieux  tranchés.  Cette  agréable  variété  règne  du 
fommet  de  la  tête  jufque  fur  les  couvertures  de  la  queue  ; les 
pennes  moyennes  de  l’aile  font  bordées  de  loux,  les  grandes  de 
blanc,  mais  plus  légèrement;  toutes  font  noirâtres.  Les  couleurs 
plus  nettes  au-delTus  du  corps  dans  ce  traquet  du  Sénégal , que 
dans  le  nôtre , font  au  contraire  plus  ternes  fous  le  corps  ; feule 
ment  la  poitrine  efl  légèrement  teinte  de  rouge  - fauve  entre  le 


^ Foyei  les  planches  enluminées,  n°  583, /g- 
Interionhus  rufis  ; reclrkibus  nigrh  , lateralibus  apice 
Sénégal,  BriEon,  Ornithol.  tome  III,  pag.  44i- 


I.  _ Ficedula  futur atè  fufia;  remigibus 
albis.  Rubetra  Senegaknfis^  Le  traquet  da 
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blanc  de  ïa  gorge  & celui  du  ventre.  Cet  oifeau  a été  apporté 
du  Sénégal  par  M.  Adanfon. 

I 1. 

* Le  Traquet  de  l’isle  de  Luçon  fa  J.  Ce  traquet  efl  à 
peine  aulTi  grand  que  celui  d’Europe,  mais  il  ell  plus  épais  & 
plus  fort;  il  a le  bec  plus  gros  & les  pieds  moins  menus;  il  efl; 
tout  d’un  brun -noir,  excepté  une  ïarge  bande  blanche  dans  les 
couvertures  de  l’aile,  & un  peu  de  bîanc  fombre  fous  le  ventre. 
La  femeîle  pourroit,  par  fes  couleurs,  etre  prife  pour  un  oifeau 
d’une  toute  autre  efpèce  ; un  roux-brun  îui  couvre  tout  îe  deflbus 
du  corps  &îe  croupion,  cette  couieur  perce  encore  fur  la  tête 
à travers  îes  ondes  d’une  teinte  plus  brune  qui  fe  renforce  fur 
les  ailes  & îa  queue,  & devient  d’un  brun -roux  très -fombre. 
Ces  oifeaux  ont  été  envoyés  de  Fîîe  de  Luçon , où  M.  Brilîbn 
dit  qu’on  les  appelle  maria  - cap ra, 

I IL 

Autre  Traquet  des  Philippines.  Cet  oifeau  efl;  repré- 
fenté,  n?  fig.  2 de  nos  planches  enîuminées  fbj.  II  efl: 

d’un  noir  encore  plus  profond  que  le  mâle  de  Fefpèce  précédente; 
ii  a îa  taille  plus  grande  ayant  près  de  fix  pouces , & la  queue 


les  planches  enluminées,  n°  235,  fig.  i,  le  mâle-,  Sc  fig.  2,  la  femelle. 

■ ( f^icedula  fufico  nigricans  y macula  in  alis  candidd  ; teclncibus  caudœ  fiiperioribus  & m~ 
ferioribus  albis;  reclricibus  nigricantibus  ( , fiupernè  fuficay  infernè  fiufico-rufeficens  ; gutture 

ad  aibidum  vergente  ; uropygio  & teclriclkus  caudœ  fiiperioribus  dilutè  rufis , inferioribus  fordidè 
olho  - rufieficentibus ^ reSricibus  fufcis  ( fæmina  ).  Le  traquet  de  lile  de  Luçon,  Br/JJbn^  Ornithol, 
tome  III  y page  442. 

(b)  Ficedula  fiipernè  nigricans  y marginihus  pennarum  nigro-violaceis  y infiernè  nigro-violacea  y 
cafianeo  in  imo  ventre  admixtoÿ  capite  & collo  nigro-violaceis:  macula  in  alis  candidd ^ 
teclricihus  caudœ  inferioribus  dilutè  cafianeis  ^ reclricibus  fiplendidè  nigricantibus.  Le  traquet  des 
jPhilippines.  Brijfon  y Ornithol.  tome  III,  page  444. 

pîus 
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plus  longue  que  tous  ïes  autres  traquets  ; iî  a auffi  le  bec  & les 
pieds  plus  forts  ; la  tache  blanche  de  Faiïe  perce  feule  dans  le  fond 
noir  à reflets  violets  de  tout  fon  plumage. 

I V. 


* Le  grand  Traquet  des  Philippines  Ce  traquet , 
plus  grand  que  le  précédent,  a un  peu  plus  de  fix  pouces  de 
longueur;  fa  tête  & fa  gorge  font  d’un  blanc  lavé  de  rougeâtre 
ôc  de  jaunâtre  par  quelques  taches.  Un  large  collier  d’un  rouge 
de  tuile  lui  garnit  le  cou;  fous  ce  collier  une  echarpe  dun  noir 
bleuâtre  ceint  la  poitrine , fe  porte  fur  le  dos  & s y coupe  en 
chaperon  alTez  court  par  deux  grandes  taches  blanches  jetées 
fur  les  épaules  ; du  noir  à reflets  violets  achève  de  faire  le  man- 
teau fur  tout  le  defTus  du  corps  jufqu’au  bout  de  la  queue  de 
cet  oifeau  ; ce  noir  eft  coupé  dans  l’aile  par  deux  petites  bandes 
blanches  l’une  au  bord  extérieur  vers  l’épaule,  l’autre  à 1 extré- 
mité des  grandes  couvertures  ; le  ventre  & l’eftomac  font  du 
même  blanc -rougeâtre  que  la  tête  & la  gorge;  le  bec,  qui  a 
fept  lignes  de  longueur,  & les  pieds,  épais  & robuftes,  font 
couleur  de  rouille.  M.  Briffon  dit  que  les  pieds  font  noirs  appa- 
remment que  ce  caraftère  varie  ; les  ailes  étant  pliees  s’étendent 
jufqu’au  bout  de  îa  queue  , au  contraire  de  tous  les  autres 
traquets , où  ïes  ailes  en  couvrent  à peine  la  moitié. 


* Voye'i  les  planches  enluminées,  n°  185,  fig-  2,.' 

(c)  FiccMafupemè  msro-ùoUc,a  infirnè 

Jirdidi  alto-nfifiau,  Le  grand  traquet  des  Hnlippmes  , JI 
pag.  446. 

Tome  VL 
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V. 

LeFitert  ou  leTraquet  de  Madagascar ^/y^.M.Briffon 
fl,  donné  la  defcription  de  cet  oifeau,  & nous  l’avons  trouvée 
très  - exade  en  ïa  vérifiant  fur  un  individu  envoyé  au  Cabinet 
du  Roi  ; cet  Auteur  dit  qu’on  Yâppdhfien  à Madagafcar,  & 
qu’il  chante  très-bien  ; ce  qui  fembleroit  l’éïoigner  du  genre  de 
nos  traquets  à qui  on  ne  connoît  qu’un  cri  défagréabîe , & aux- 
quels cependant  il  faut  convenir  que  ïe  fitert  appartient  par 
pîufieurs  caraaères  qu’on  ne  peut  méconnoître.  II  eft  un  peu 
plus  gros  que  le  traquet  d’Europe  : fa  longueur  efi:  de  cinq  pouces 
quatre  lignes  ; la  gorge , ïa  tête , tout  le  defiTus  du  corps  jufqu’au 
bout  de  la  queue  font  noirs  ; on  voit  feulement  au  dos  & aux 
épaules  quelques  ondes  roufsâtres  ; le  devant  du  cou,  l’ellomac, 
le  ventre  font  blancs;  la  poitrine  eft  roufte;  le  blanc  du  cou 
tranche  entre  le  noir  de  la  gorge  & ïe  roux  de  ïa  poitrine,  & iï 
forme  un  colîier;  îes  grandes  couvertures  de  ï’aiïe  les  plus  près 
du  corps  font  blanches , ce  qui  fait  une  tache  blanche  fur  1 aile  ; 
un  peu  de  blanc  termine  aufli  îes  pennes  de  ï’aiïe  du  côté  inté- 
rieur Sc  plus  à proportion  qu’eïïes  font  plus  près  du  corps. 

V 1. 

Le  grand  Traquet.  C’eft  avec  raifon  que  nous  appelons 
cet  oifeau  grand  traquet  : iï  a fept  pouces  un  quart  du  bout  du 
bec  à l’extrémité  de  ïa  queue , & fix  pouces  & demi  du  bout 
du  bec  jufqu’au  bout  des  ongles  ; ïe  bec  eft  long  d’un  pouce , iï 
eft  fans  échancrures  ; ïa  queue , d’environ  deux  pouces , eft  un 
peu  fourchue  ; ï’aiïe  pïiée  en  couvre  ïa  moitié  ; ïe  tarfe  a onze 


{d)  Ficedula  fupernè  nigraj  permis  in  apice  rufefcente  fimhriatis . mfernè  alhâ;  pecîore  rufo  y 
macula  in  alis  candidd  i recirUibus  nigris.  Le  traquet  de  Madagafcar,  BriJJon,  Ornithoiog. 
tome  III J pag.  439* 
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lignes  ; îe  doigt  du  milieu  fept,  celui  de  derrière  autant,  & fon 
ongle  eft  le  pîus  fort  de  tous-  M.  Commerfon  nous  a laiffé  ïa 
notice  de  cet  oifeau,  fans  nous  indiquer  îe  pays  où  il  Ta  vu  ; 
mais  îa  defcription  que  nous  en  donnons  ici , pourra  fervir  à îe 
faire  reconnoître  & retrouver  par  les  Voyageurs.  Lebrun  eft  ïa 
couleur  dominante  de  fon  pîumage;  îa  tête  eft  variée  de  deux 
teintes  brunes;  un  brun-cîair  couvre  le  defîlis  du  cou  & du 
corps;  îa  gorge  eft  mêlée  de  brun  & de  bîanchâtre;  îa  poitrine 
eft  brune,  cette  couleur  eft  celle  des  couvertures  de  faiîe  & du 
bord  extérieur  des  pennes,  leur  intérieur  eft  mi -partie  de  roux 
& de  brun , & ce  brun  fe  retrouve  à l’extrémité  des  pennes  de 
îa  queue,  & couvre  îa  moitié  de  celles  du  milieu,  le  refte  eft 
roux , & le  dehors  des  deux  plumes  extérieures  eft  blanc  ; îe 
delfous  du  corps  eft  roufsâtre. 

V I L 

Le  Traquet  du  cap  de  Bonne-espérance.  M.  de  Rofe- 
neuvetz  a vu  au  cap  de  Bonne -cfpérance,  un  traquet  qui  n’a 
pas  encore  été  décrit  par  les  Naturaliftes.  II  a fix  pouces  de  Ion- 
gueur;  îe  bec  noir , long  de  fept  lignes,  écliancré  vers  la  pointe; 
les  pieds  noirs  ; le  tarfe  long  d’un  pouce  ; tout  le  deffus  du 
corps , y compris  îe  haut  du  cou  & de  la  tête , eft  d un  vert 
très-brun;  tout  le  deîTous  du  corps  eft  gris,  avec  quelques  teintes 
de  roux;  îe  croupion  eft  de  cette  dernière  couleur;  les  pennes 
& îes  couvertures  de  l’aile  font  brunes  avec  un  bord  plus  clair 
dans  la  même  couleur  ; la  queue  a vingt -deux  lignes  de  lon- 
gueur , les  ailes  pliées  la  recouvrent  jufqu’au  milieu , elle  eft  un 
peu  fourchue  ; les  deux  pennes  du  milieu , font  d un  brun-noiratre; 
les  deux  latérales  font  marquées  obliquement  de  brun  fur  un 
fond  fauve,  & d’autant  plus  qu’elles  font  plus  extérieures.  Un 
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îiutre  individu  de  la  même  grandeur , rapporté  également  du  cap 
de  Bonne-efpérance  par  M.  de  Rofeneuvetz , & placé  au  Cabi- 
net du  Roi,  n’efl:  peut-être  que  la  femelle  du  précédent.  Il  a 
tout  le  delîus  du  corps  fimpîement  brun-noirâtre;  ia  gorge  blan- 
châtre , ôc  h poitrine  roulTc  : nous  n’avons  rien  appris  des  habi- 
tudes natureïîes  de  ces  oifeaux;  cependant  cette  connoifTance 
feule  anime  ïe  tabîeau  des  êtres  vivans , & les  préfente  dans  la 
véritable  place  qu’iîs  occupent  dans  la  Nature.  Mais  combien  de 
fois  dans  Thiftoire  des  animaux,  n’avons-nous  pas  fenti  le  regret 
d’être  ainfi  bornés  à donner  îeur  portrait  & non  pas  leur  hiftoire  ! 
cependant  tous  ces  traits  doivent  être  recueillis  6c  pofés  au  bord 
de  la  route  immenfe  de  Fobfervation , comme  fur  ies  cartes  des 
Navigateurs  font  marquées  les  terres  vues  de  loin , & qu’ils  n’ont 
pu  reconnoître  de  plus  près. 

V I I L 

Le  Clignot  oz/ Traquet  a lunette.  Un  cercle  d’une  peau 
jaunâtre  plifîee  tout  autour  des  yeux  de  cet  oifeau,  & qui  fem- 
ble  ïes  garnir  de  lunettes,  eft  un  caraêfere  h hnguîier  quil  fuiïit 
pour  îe  diftinguer.  M.  Commerfon  Fa  rencontré  fur  ïa  rivière  de 
îa  Pîata , vers  Montevideo , & ïes  noms  qu’iî  ïui  donne , font 
relatifs  à cette  conformation  fingulière  de  Fextérieur  de  fes 
yeux  R cft  de  la  grandeur  du  chardonneret  ,,mais  plus  épais 
de  corps  ; fa  tête  eft  arrondie,  & le  fommet  en  eft  élevé;  tout 
Ibn  plumage  eft  d’un  beau  noir ,' excepté  la  tache  blanche  dans 
Faiïe.  qui  Faffimiîe  aux  traquets  : cette  tache  s’étend  largement 
par  le  milieu  des  cinq  premières  pennes,  & finit  en  pointe  vers 
l’extrémité  des  fix,  fept  & huitième.  Dans  quelques  individus; 
on  voit  aulTi  du  blanc  aux  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 


l'ej  Perjpi 


dllarMs  J niciUarius , lichcnops  ; Clîgnot. 
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dans  ïes  autres , elles  font  noires  comme  le  refte  du  plumage  ; 
l’aiïe  pliée  n’atteint  qu’à  îa  moitié  de  la  queue  qui  eil  longue  de 
deux  pouces,  carrée  Mqu’elle  eft  fermée,  & formant,  quand 
eile  s’étaïe , un  triangle  prefque  équiïatéral  ; elle  efl:  compofée  de 
huit  pennes  égales;  le  b*ec  efl:  droit,  effilé,  jaunâtre  à la  partie 
fupérieure , légèrement  fléchi  en  crochet  à l’extrémité  ; la  langue 
efl  membraneufe , taillée  en  flèche  à double  pointe  ; les  yeux 
font  ronds  avec  l’iris  jaune  & la  prunelle  bleuâtre.  Cette  flngu- 
lière  membrane  qui  fait  cercle  à l’entour,  n’eft  apparemment  que 
la  peau  meme  delà  paupière  nue  & plus  étendue  quà  1 ordi- 
naire, & par  conféquent  allez  ample  pour  former  plufieurs  plis; 
c’efl:  du  moins  l’idée  que  nous  en  donne  M.  Commerfon,  lorf- 
qu’il  la  compare  à du  lichen  nàtffjy  & qnil  dit  que  les  deux 
portions  de  cette  membrane  frangee  par  les  bords , fe  rejoignent 
quand  l’oifeau  ferme  les  yeux  ; on  doit  remarquer  de  plus  dans 
l’oeil  de  cet  oifeau  la  membrane  clignotante  qui  part  de  l’angle 
intérieur;  ïes  pieds  & les  doigts  affiez  menus,  font  noirs;  le 
doigt  de  derrière  efl  le  plus  gros,  & il  eft  aufli  long  que  ceux 
du  devant,  quoiqu’il  n’ait  qu’une  feule  articlation,  6c  fon  ongle 
effile  plus  fort  de  tous.  Cet  oifeau  auroit-il  été  produit  feul  de  fon 
genre  6c  ifolé  au  milieu  du  nouveau  continents  c’effi  du  moins  le 
feul  de  ces  régions  qui  nous  foit  connu,  comme  ayant  quelque  rap^ 
port  avec  nos  traquets  ; mais  fes  reffiemblances  avec  eux  font  moins 
frappantes  que  lecaraélère  qui  l’en  diffiingue,  6c  que  la  Nature  lui 
a imprimé  comme  le  fceau  de  ces  régions  étrangères  qu  il  habite. 


ea 


(f)  Crifpolur  in  mnrg.n,  Jtmhriain  ( nnmimna  “'“”  2 "“i  cnnninniibus  , fac  mem- 

licknis  fpedes  gnœ  vemnm  uSorum  '«f rimam  . 

h,ana  horncntditer  derrimmr  & mraçfl,  mednla,.  ^ 

avis , fi  lubet , ûliquatenus  perfpicere  pofit.  Preseerea  adefi  mem 
oculi  cantho  deducenduj  pellucida^  fubfiilijfima.  ^ 

Tome  VJ. 
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^ LE  M O T T EU  X, 

ANCIEN  NEMENT  VI  TR  E 

« 

VULGAIREMENT  C U L-B  L AN  C.  (d) 

Cet  oiseau  commun  dans  nos  campagnes,  fe  tient  habituel- 
lement  fur  les  mottes  dans  ies  terres  fraîchement  labourées,  & 
c’eft  de-ià  qu’il  eft  appelle  motteux  ; il  fuit  îe  fiîîon  ouvert  par 
!a  charrue  pour  y chercher  les  vermifFeaux  dont  iï  fe  nourrit  ; 
ïorfqu’on  ïe  fait  partir , iî  ne  s’eleve  pas , mais  il  rafe  îa  terre  d’un 
voî  court  & rapide,  & découvre  en  fuyant  la  partie  blanche  du 
derricre  de  fon  corps , ce  qui  le  fait  dift inguer  en  Fait  de  tous 
les  autres  oifeaux,  & lui  a fait  donner , par  ïes  chalTeurs , le  nom 


Foyq  îes  pknches  enliimmées^  /2.“  554,  figure  l,.  le  mâle;  ^fiigure  2,  la  feiiielle. 

( a)  En  Grec,  fuivant  Belon  ; en  Latin,  vitijlora  ; en  Italien , culo  bianco  ; en  Anglois, 

white  - tail 3 fiallow  - fimiter  , wheat-ear , horjè-match ; en  Suédois,  (lenfiguetta  o\\  fienfigwaetta  3 
félon  M.  Linnæus-,  en  Sologne,  traîne-charrue  3 garde-charrue  , tourne -motte  3 cajfe-rnotte  ou 
motteux  ; trotte  - chemin  3 aux  environs  de  Romorentin-,  en  Beauce,  artile  , arguille  , moterelle  ; 
Sc  fes  petits , mottereaux.  ( Salerne  ). 

tEnanthe.  Gefner,  Avi.  pag.  629.  — Jdnftbn,  JvL  pag,  88.  Linnæiîs , 5/7?.  Nat.  ed.  VI, 
Gen.  82,  Sp.  ^.—  (Enanthe  fiive  vitijlora.  Aldrovande,  Avi.  tôm.  II,  pag.  762.,  avec  une 
mauvaile  figure.  — Ray,  Synopfi.  pag.  75,  n.°  a l.  — Wiilughby,  Ornithol.  pag.  168,  avec 
la  figure  empruntée  d’ Aldrovande , (Enanthe  Arijiotelis  ; vitijlora  fieu  vitifiera.  Ch^r- 

leton,  Exercit.  pag.  97 , n.  13.  ddem  ^Onomajl.  pag.  91 , n.®  13.  — Sylvia  buccis  nigris.  Klein, 
Avi.  pag.  78,  n.  9.  Motacilla  dorjo  cano , fironte  albâ , oculorum , regionibus  nigris.  Liu- 
nÆUS,  Fauna  Suecica  , n.°  217.  — Motacilla  dorjo  cano 3 fironte  albâ,  oculorum  fiaficiâ  nmd. 
îEnanthe  3 Idem.  Syjî.  Nat.  ed.  X,  G.  79,  Sp.  17.  Curruca  major  pecbore  fiubluteo.  Frifch, 
avec  deux  belles  figures,.  l’ifae  du  m’âle,  I autre  de  la  ^^mdk.—CuUlanc  on  vitrée,  Belon’, 
Nat.  des  Oifieaux  3 page  352,  avec  une  mauvaife  figure.  Idem.  Portrait  d’Oifi.  p’age  88.’ 
— Coul-blanc.  Albin , tome  I,  page  49,  avec  une  figure  très-mal  coloriée  du  mâle;  & tome  1113 
page  23,  avec  une  figure  auffi  mauvaife,  fous  le  nom  de  fiemdle  du  cou  - blanc- — Ficcdida 
fiupernè  gnfiea,fiulvo  adumbrata  , infiernè  rufieficens;  Jÿncipite  & tœniâ  Jàpra  oculos  albo-ru- 
feficentibus '3  ( tœniâ  infira  oculos,  mas)  reclricibus  primâ  medietate  albis  3 alterâ  nigricantibus , 
vitijlora.  Le  cul-blanc  ou  vitrée  ou  motteux.  Brijfion,  Ornithol.  tome  III ^ pog>  449. 
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vulgaire  de  cul-blanc  (bj\  on  ïe  trouve  aufîl  allez  fouvent  dans 
les  jachères  & les  friches,  où  il  voie  de  pierre  en  pierre.  Si  fem- 
bïe  éviter  les  haies  & les  builîbns  fur  ïefquels  il  ne  fe  perche  pas 
aulîi  fouvent  qu’iî  fe  pofe  fur  les  mottes. 

lî  ell  plus  grand  que  ïe  tarier  & plus  haut  fur  fes  pieds , qui 
font  noirs  Sa  gréïes  ; ïe  ventre  ell  bïanc , a inll  que  ïes  couvertures 
inférieures  ÔC  fuperieures  de  ïa  queue,  Sc  la  moitié  à-peu-près  de 
fes  pennes , dont  îa  pointe  eft  noire  ; eïles  s’étaïent  quand  iï  part, 
& offrent  ce  blanc  qui  le  fait  remarquer  j i’aiïe  dans  ïe  mâîe  eft 
noire , avec  quelques  franges  de  blanc-roufsatre  j le  dos  eft  d un 
beau  gris-  cendré  ou  bleuâtre , ce  gris  s’étend  jufque  fur  le  fond 
bïanc;  une  plaque  noire  prend  de  l’angle  du  bec,  fe  porte  fous 
l’œil  & s’étend  au-delà  de  ï’oreiïle  ; une  bandelette  blanche  borde 
le  front  & palTe  fur  ïes  yeux.  La  femelle  n’a  pas  depïaque  ni 
de  bandelette  ; un  gris-roufsâtre  règne  fur  fon  plumage,  par- 
tout où  celui  du  mâle  eft  gris  - cendré  ; fon  aile  eft  plus  br  une 
que  noire , & largement  frangée  jufque  delîbus  le  ventre  j en 

tout  elle  relTemble  autant  ou  plus  à ïa  femelle  du  tarier  qu’à  fon 
propre  mâle  ; & ïes  petits  relfemblent  parfaitement  à leurs  père 
6c  mère  dès  l’âge  de  trois  femaines , temps  auquel  ils  prennent 
leur  elTor. 

Le  bec  du  motteux  eft  menu  à la  pointe  6c  large  par  fa  bafe , 
ce  qui  le  rend  très -propre  à faiftr  6c  avaler  les  infeéfes  fur  lef- 
quels  on  le  voit  courir , ou  plutôt  s’élancer  rapidement  par  une 
fuite  de  petits  fauts  f c J il  eft  toujours  à terre,  ft  on  le  fait 

(b ) « Tout  le  deflbus  du  ventre , comme  auflS  deffous  & deffus  le  croupion , & partie  de 
la  queue  font  blancs , dont  il  a prins  le  furnom  de  cul-blanc.  » Selon,  Nat.  des  Oif.  pag.  352. 

(c)  Cf  Ils  courent  moult  vite  fur  la  terre.  . . . fon  manger  eft  tant  de  venus  de  terre  que 
de  chenilles  qu’il  trouve  fur  les  herbes.  II  fuit  communément  les  charrues  & le  labourage^ 
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îever,  iî  ne  s’éloigne  pas  & va  d’une  motte  à l’autre,  toujours 
d’un  vol  affez  court  8c  très -bas,  fans  entrer  dans  les  bois  ni  fe 
percher 'jamais  plus  haut  que  les  haies  balîès  ou  ïes  moindres 
builTons  ; pofé,  il  balance  fa  queue  *&  fait  entendre  un  fon  aflez 
fourd,  titreû,  titreûy  & c’eft  peut-être  de  cette  expreflion  de  fa 
voix  qu’on  a tiré  fon  nom  de  vitrée  ou  titrée  ; & toutes  les  fois 
qu’il  s’envole,  il  femble  aufïï  prononcer  afTez  diftinéfement  & 
d’une  voix  plus  forte  far -far , far -far',  il  répète  ces  deux  cris 
d’une  manière  précipitée. 

II  niche  fous  les  gazons  & les  mottes  dans  les  champs  nouvel- 
lement labourés,  ainfi  que  fous  les  pierres  dans  les  friches,  au- 
près des  carrières , à l’entrée  des  terriers  quittés  par  les  lapins  f d J-, 
ou  bien  entre  les  pierres  des  petits  murs  à fec  dont  on  fait  les 
clôtures  dans  les  pays  de  montagnes  5 le  nid , fait  avec  foin , efl 
compofé  en  dehors  de  moufTe  ou  d’herbe  fine , & de  plumes 
ou  de  laine  en  dedans  j il  efi:  remarquable  par  une  efpèce  d’abrit 
placé  au-deflus  du  nid  & collé  contre  la  pierre  ou  la  motte  fous 
laquelle  tour  l’ouvrage  efl  conflruit  ; on  y trouve  communément 
çjQq  llx  œufs  C ^ ^ ^ blanc  - bleuâtre  clair , avec  un  cercle 
au  gros  bout  d’un  bleu  plus  matte.  Une  femelle  prife  fur  fes 
œufs , avoit  tout  le  milieu  de  l’eflomac  dénué  de  plumes , comme 
il  arrive  aux  couveufes  ardentes  ; le  mâle  alFeéfionné  à cette  mère 
tendre,  lui  porte  pendant  qu’elle  couve,  des  fourmis  dc  des 
mouches;  il  fe  tient  aux  environs  du  nid,  & lorfqu’il  voit  un 
paflant , il  court  ou  vole  devant  lui , faifant  de  petites  pofes 


pour  manger  les  vermines  qu  il  trouve  en  la  terre  renverfée  du  foc.  »j  Selon , Nat.  des 
Oifeaux,  çage  352. 

(d)  In  cuniculoTum  foraiTiinibus  dojertis  nidijicat.  568. 

(ej  Belon. 


comme 
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comme  pour  Fattirer , & quand  il  le  voit  afTex  éîoigné , iî  prend 
fa  volée  en  cercle  Sc  regagne  le  nid. 

On  en  voit  des  petits  dès  ie  milieu  de  mai , car  ces  oifeaux , 
dans  nos  provinces,  font  de  retour  dès  ies  premiers  beaux  jours 
vers  la  fin  de  mars^ fj’,  mais,  s’il  furvient  des  gelées  après  leur 
arrivée , ils  périfîènt  en  grand  nombre , comme  il  arriva  en  Lor- 
raine en  17*^7  CëJ')  beaucoup  dans  cette  province, 

fur-tout  dans  k partie  montagneufe  ; ils  font  également  communs 
en  Bourgogne  & enBugey,mais  en  Brie  ils  ne  paroiffent  guère 
que  fur  îa  fin  de  Y été  f h J:  en  général,  ils  préfèrent  les  pays  eîeves, 
les  plaines  en  montagnes  & les  endroits  arides.  On  en  prend 
grand  nombre  fur  ïes  Dunes  dans  là  province  de  SulTex  vers 
ie  commencement  de  l’automne , temps  auquel  cet  oifeau  eft 
gras  & d’un  goût  délicat  : W iïlughby  décrit  cette  petite  chalîe 
que  font  dans  ces  cantons  les  bergers  d’ Angleterre  {^i  J;  ils  coupent 
des  gazons  & ïes  couchent  en  long  à coté  & au-deiFus  du  creux 
qui  refte  en  place  du  gazon  enlevé,  de  manière  à ne  ïaifTer 

qu’une  petite  tranchée,  au  milieu  de  laquelle  efi:  tendu  un  lacet 
de  crin.  L’oifeau  entraîné  par  îe  double  motif  de  chercher  fa 
nourriture  dans  une  terre  fraîchement  ouverte,  & de  fe  cacher 
dans  k tranchée , va  donner  dans  ce  piège  ; 1 apparition  d un 
épervier  &.  meme  l’ombre  d’un  nuage  fuffit  pour  ly  précipiter, 
car  on  a remarqué  que  cet  oifeau  timide  fuit  alors  & cherche  à 
fe  cacher  fkj. 

Tous  s’en  retournent  en  aoiit&  feptembre,  Sc  l’on  nen  voit 
plus  dès  k fin  de  ce  mois  ÿ ils  voyagent  par  petites  troupes , & 


Cf  J M.  Lottinger. 
C g J Idem. 

C h J M,  Hebert, 

Tome  VL 


(i)  Ornithologie, 

(k)  Albin,  tomi  49* 

Kk 
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du  refte  iïs  font  afTez  folitaires  ; il  n’exifte  entr’eux  de  fociété  que 
ceïîe  du  mâle  & de  la  femelle.  Cet  oifeau  a l’aiïe  grande  (l) 
quoique  nous  ne  lui  voyons  pas  faire  beaucoup  d’ufage  de  fa 
puiffance  de  voî,  apparemment  qu’il  l’exerce  mieux  dans  fes 
migrations  ; il  faut  meme  qu’il  l’ait  déployée  quelquefois,  puif- 
qu’iï  eft  du  petit  nombre  des  oifeaux  communs  à l’Europe  & à 
l’Afie  méridionale,  car  on  le  trouve  au  Bengale  & nous 

ie  voyons  en  Europe  depuis  l’Italie  (n)  jufqu’en  Suede  (o). 

On  pourroit  le  reconnoître  par  les  feuls  noms  qui  lui  ont  été 
donnés  en  divers  lieux  ; on  l’appelle  dans  nos  provinces,  moitmx^ 
tourne  - motte  y brife -motte  & terrajfon^  de  fes  habitudes  de  fe  tenir 
toujours  à terre  & d’en  habiter  les  trous  , de  fe  pofer  fur  les 
mottes,  & de  paroître  les  frapper  en  fecouant  fa  queue.  Les  noms 
qu’on  lui  donne  en  Angleterre , défignent  également  un  oifeau 
des  terres  labourées  6c  des  friches , & un  oifeau  à croupion 
blanc  fpj  '■)  niais  le  nom  grec  œnanthe , que  les  Naturaîiftes , 
d’après  la  conjecture  de  Belon,  ont  voulu  unanimement  lui 
appliquer,  n’eft  pas  aulTi  caraCtériftique'ni  aulli  approprié  que 
les  précédens.  La  feule  analogie  du  mot  œnanthe  à celui  de  vitiflora^ 
^ de  celui-ci  à fon  ancien  nom  vitrée,  a déterminé  Belon  à lui 
appliquer  celui  à' œnanthe  f q J,  cet  Auteur  ne  nous  explique 

('l ) M.  Briflon  dit  que  la  première  des  pennes  de  l'aile  eft  extrêmement  courte  •,  mais  la 
plume  quil  prend  pour  la  première  des  grandes  pennes  , n'eft  que  la  première  des  grandes 
couvertures,  implantée  fous  la  première  penne  & non  à coté. 

Edwards,  Préface,  pag.  I2.  Wheat-ear. 

(n ) Qüce  culo  bianco  a^ud  nos  ap^dlatur  prorfus  quidem  dejeriptioni  Bellonii  correfpondet. 
Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  702.  — Itolis  circa  Ferrariam  avis  quœdam  culo  bianco  appeL- 
latur  vu.'gb,  qiice  vermlbus , mu/cis  , & aliis  infectis  vefeitur,  ut  audio  , & degit  in  agris 

proci/cis.  Gefner,  pag.  6o4- 

(0)  Linnæus,  Fauna  Suecica , n,  IVJ.- 

(p)  Wheat-ear,  fallow-fmiter,  white-îaiL 

(q)  ««  Si  ce  n’euft  efcé  que  lavons  veu  voler  pardefllis  les  buiffons  de  Crète  , n eulïïons 


DU  MotTEUX.  13Ï 

pas  pourquoi  ni  comment  on  Ta  dénommé  oifiau  de  fleur  de  vigne 
( œnantlie  ).  Il  arrive  d’aiîïeurs  avant  îe  temps  de  cette  floraifon 
de  îa  vigne,  d relie  long-temps  après  que  k fleur  eflpafTée;  il 
n’a  donc  rien  de  commun  avec  cette  fleur  de  la  vigne.  Ariflote 
ne  caraélérife  Foifeau  œnanthe^  qu’en  donnant  à fon  apparition 
& à Fon  départ,  les  memes  temps  qu’à. l’arrivée  &à  Focculta- 
tion  du  coucou 

M.  BrilTon  compte  cinq  efpèces  de  ces  oifeaux;  i.”  le  cul- 
BLANC  ; 2.”  le  CUL-BLANC  GRIS  qu’il  ne  diftingue  de  i’autre  que 
•par  cette  épithète , quoique  le  premier  foit  également^  gris  ; îa 
difFérence  prife  d’àprcs  M.  Linnæus  qui  en  fait  une  efpece  parti- 
culière (j),  confifte.  encequ’iî  a de  petites  ondes  de  blanchâtra 
à travers  îe  gris  teint  de  fauve , qui  îes  couvre  également  tous 
deux.  M.  Briffon  ajoute  une  autre  petite  difFérence  dans  les  plu- 
mes de  k poitrine,  qui  font,  dit -if,  piquetées  de  petites  taches 
grifes  ; & dans  celtes  de  fa  queue , dont  îes  deux  du  mitieu  n’ont 
point  de  bknc , quoique  les  autres  en  aient  jufqu’aux  trois  quarts  ; 
mais  les  détails  minutieux  de  ces  petites  nuances  de  couleurs , 
feroient  aifément  plufieurs  efpèces  d’un  feul  & même  individu; 


T éfr  de  fiit  ne  lui  en  trouvons  aucun  plus  conve-« 

ofé  Taftermer  avoir  quelque  nom  ancien , & de  tait  ne  ^ , 

nable  que  de  le  nommer  en  grec  . que  Gaza  tourne  en  J ' 

l«io„  conforme  i ce  cilie  les  François  le  dient  un  Wr«.  ..  Selon,  Wur.  de.  Oefieux . 

r'r-;  Cnrirto  immuulur  colon  & nam  nimis  exfhnat , dm  fe  ahâdams  ejl, 
exortu  caniculœ  folet  ; apparere  autern  incipit  ah  ineunte.  vere  ad  ejus  Jy  eris  or  ut  , 

É?  Cri  quant  ænantham  quidem  appellant , ac  ft  vitifloram  dixeriSj  exottu  ejuJ  emfy  j 

\>erh  apparet.Vitat  enirn  interdurn  frigora , aVtàs  œjîutn.  Hijl.  Anima  . i • ^ Harcîouin 

Pline  parle  de  même  de  l’occultation  de  l’œnanthe  ( Ih-  -V,  cap.  ZÇ)  )■  t e ' 
fur  ce  palTage  eft  H éloigné  de  croire  que  le  cul-blanc  foit  lœnanthe,  qui  pen  e q 

^fjZhcacTa  rec7are  abdomineque  pallido  , reBriâhus  exteriàs  dbis  . dorfo  undulato. 
Fait.  Suealt  palUda .reclriàbus  introrjum  albts , dorfo  undutato. 

Linnxus,  Syjl.  Nat.  ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  17,  vartet.  u 
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iî  fuffiroit  pour  ceîa  de  îe  prendre  un  peu  plus  près  ou  un  peu 
plus  loin  du  temps  de  la  mue  n’eft  point  faifir  îa  touche 

de  la  Nature  que  de  la  confidérer  ainfl  ; les  coups  de  pinceau 
dont  elle  fe  joue  à la  fuperficie  fugitives  des  êtres,  ne  font  point 
le  trait  de  burin  fort  & profond  dont  elle  grave  à l’intérieur  le 
caraéfère  de  l’efpèce. 

3.°  Après  le  cul-blanc  gris , M.  BrilTon  fait  une  troilîème  efpèce 
du  CUL-BLANC  CENDRÉ  (u)'^  mais  les  différences  qu’il  indique 
font  trop  légères  pour  le-s  feparer  1 un  de  1 autre , d autant  plus 
que  l’épithète  de  cendré^  loin  d’être  diftinéfive , convient  pleine- 
ment au  cul-blanc  commun , dont  celui  - ci  ne  fera  qu’une  11m- 
pîe  variété.  Voilà  donc  trois  prétendues  efpèces  qu’on  peut  réduire 
à une  feule.  Mais  la  quatrième  & la  cinquième  efpèce  données 
de  même  par  M.  BrilFon , ont  des  différences  plus  fenfibles  ; 
fa  voir,  le  niomux  ou  cul -blanc  roufsâtre  motteux  ou 

cul-  blanc  roux. 

Le  motteux  ou  cul-blanc  roussatre  qui  fait  la  quatrième 
efpèce  de  M.  BrilTon , ell  un  peu  moins  gros  que  le  motteux 
commun , & n’a  que  fix  pouces  trois  lignes  de  longueur  ; la 
tête , le  devant  du  corps  & la  poitrine , font  d’un  blanchâtre 


(t)  Des  petits  cul-bkncs  pris  le  20  mai , avoient  le  deffus  du  corps  brouillé  de  roulsâtre 
& de  brun  •,  les  plumes  du  croupion  font  blanchâtres , rayées  légèrement  de  noir  ,•  la  gorge  & 
Je  dcflbus  du  corps  roux,  pointillé  de  noir,  toute  cette  livrée  tombe  à la  première  mue. 

(u) Ficedula  fupernè  cinereo-alha,  gn/eo-fufco  admixto , infernè  alba^  uropygio  grifeo  fufco  ; 
collo  infcnore  Mo  rufejcentei  fyncipite  candido;  macula  infra  oculos  nigrâ^  reclncibus  biais 
intermediis  primâ  medietate  alb  '^s , alterd  nigricantibus  ^ lateralibus  albis  y nigricante  terminatis  ^ 
tribus  utrimque  extimis  in  apice  albido  fimbriatis.  Titiflora  cinereOy  îe  cul-blanc  cendré.  Brijfon^ 
Ornithol.  tome  III,  png-  45  4* 

(x)  Ficedula  alba;  vertice  dorjo  Jhperiore  & peBore  dilutè  rufefcentibus  ; tceniâ  per  oculos 
nigrâ;  reâricibus  duabus  intermediis  nigris  , lateralibus  albis , utrimque  versus  apicem  nigro 
fimbriatis.  Fitiflora  rufe/cens,  le  cul-blanc  roufsâtre.  Brijfon , Ornithol.  tome  III,  pag.  457. 

mêlé 
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mêlé  d’un  peu  de  roux  j îe  ventre  & le  croupion  font  d’un  blanc 
plus  clair;  le  defllis  du  cou  & du  dos  eft  roufsâtre- clair;  on 
pourroit  aifément  prendre  cet  oifeau  pour  ïa  femeîle  du  cuï- 
blanc  commun , s’il  ne  fe  trouvoit  des  individus  avec  le  carac- 
tère du  mâle , la  bande  noire  fur  ia  tempe  du  bec  à l’oreiiïe  ; 
ainfi  nous  croyons  que  cet  oifeau  doit  être  regardé  comme  une 
variété,  dont  ia  race  eft  coudante  dans  ï’efpèce  du  motteux. 
On  le  voit  en  Lorraine  vers  ies  montagnes,  mais  moins  fré- 
quemment que  le  motteux  commun  (y ) ü trouve  aufli  aux 
environs  de  Bologne  en  Italie;  Aldrovande  iui  donne  le  nom  de 
Jlra^aT^no  ( 7^ J.  M.  Briflbn  dit  auiïi  qu’ii  fe  trouve  en  Languedoc, 
& qu’à  Nîmes  on  le  nomme  reynauhy, 

La  cinquième  efpèce  donnée  parM.  BrifTon,  eftie  motteux 
ou  CUL-BLANC  ROUX  ( CL  J mâic  & la  femelle  ont  ete  décrits 
par  Edwards  fb J ; iïs  avoient  été  envoyés  de  Gibraltar  en  An- 
gleterre. L’un  de  ces  oifeaüx  a non  - feulement  la  bande  noire  du 
bec  à l’oreilIe,  mais  aufli  toute  ia  gorge  de  cette  couleur,  carac- 
tère qui  manque  à i’autre  dont  ia  gorge  eft  Hanche , & ies 
couieurs  pius  paies  ; ie  dos , ie  cou  & ie  fommet  de  ia  tete , 
font  d’un  roux-jaune;  ia  poitrine,  ie  haut  du  ventre  &ies  cotes, 
font  d’un  jaune  pius  foibie;  ie  bas -ventre  <Sc  ie  croupion  font 


(y)  M,  Lottiiiger.  • * 

(■:^)  Aldrovande,  Avi.  tom,  II,  pag,  764.' 

^a)  Ficedula  nijh  fiavejeens  ; uropygio  & i/no  ventre  albls  ( gen'is  & gutture  wgrls  > mas)  y 
(teeniâ  per  oculos  nigrâ  gutture  alho  , femina  ) -,  rectriclhus  duabus  intermediis  nigris , latera- 
libus  albis  nigro  fimbriatis.  Fitiflora  rufa,  le  cul -blanc  roux.  Brijfon,  Orinthol,  tome  III  ^ 


. .T  •„ 

(b)  The  ni  or  rujfet- coloür’d ^ wheat-ear.  Edwards,  cfBirds,  pag- 

ared  ocLm.aJis,  caudd,ue  fufa  , reclriàbus  e.ümis  latere  albts.  MotaedU 

'lifpanlca.  Linnæus,  Syft.  Nat.  ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  16. 
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bîancs  ; ïa  queue  eft  blanche , frangée  de  noir , excepté  îes 
deux  pennes  du  milieu  qui  font  entièrement  noires;  ceïïes  de 
l’aiîe  font  noirâtres , avec  ïeurs  grandes  couvertures  bordées  de 
brun -clair.  Cet  oifeau  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  du  motteux 
commun.  Aîdrovande  fcj , Wiîlughby  fdj  Sc  Ray  fej , en 
parlent  également  fous  îe  nom  à'œnanth  altéra.  On  peut  regarder 
cet  oifeau  comme  une  efpèce  voiftne  du  motteux  commun, 
mais  qui  eft  beaucoup  plus  rare  dans  nos  provinces  tempérées. 


(c)  Avi.  tome  II,  pag-  7^3  • 

(d)  Ornîthol.  page  l68. 

(e)  Synopf.  page  76,  n.°  2.  Ceft  le  fylvia,Jèu  nïgrïcïlla  gutture  nîgro , nlgrifqac  alis  corpore 
(eruginojà  de  Klein,  Avi.  pag.  80,  n.‘'  26. 


I 

I 

r 


\ 


ï 


I 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  AIotteux. 

I.  Le  grand  Motteux  ou  cul-blanc  du  cap  de  Bonne- 
espérance.  M.  de  Rofeneuvetz  nous  a envoyé  cet  oifeau  qui 
n’a  été  décrit  par  aucun  Naturaïille;  il  a huit  pouces  de  longueur; 
fon  bec  a dix  lignes  ; fa  queue  treize , & le  tarfe  quatorze  ; il  eft , 
comme  l’on  voit,  beaucoup  plus  grand  que  le  motteux  d Europe, 
îe  deffus  de  la  tête  eft  légèrement  varié  de  deux  bruns  dont  les 
teintes  fe  confondent  ; le  refte  du  deftus  du  corps  eft  brun-fauve 
jufqu’au  croupion , où  il  y a une  bande  tranfverfaïe  de  fauve- 
clair;  la  poitrine  eft  variée  comme  la  tete,  de  deux  bruns  brouil 
lés  & peu  diftinas;  la  gorge  eft  d’un  blanc-fale  ombré  de  brun; 
le  haut  du  ventre  Sc  les  flancs  font  fauves  ; le  bas -ventre  eft 
blanc -fale,  & les  couvertures  inférieures  de  la  queue  fauve- 
clair,  mais  les  fupérieures  font  blanches,  ainfi  que  les  pennes 
jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur;  le  refte  eft  noir  termine  de 

blanc -fale,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  font  entictenient 

noires  & terminées  de  fauve  ; les  ailes , fur  un  fond  brun , font 
bordées  légèrement  de  fauve -dair  aux  grandes  pennes,  & plus 
légèrement  fur  les  pennes  moyemies  & fur  les  couvertures. 

IL  Le  Motteux  ou  cul-blanc  brun  - v ardat  k.e.  Cette 
efpèce  a été  rapportée , comme  la  précédente , du  cap  de  Bonne 
efoérance  par  M.  de  Rofeneuvetz  ; elle  eft  plus  petite , 1 oifeau 
rayant  q;^ ftx  pouces  de  longueur;  le  deftus  de  la  tête  & du 
corps  eft  varié  de  brun-no.r  & de  brun -verdâtre;  ces  couleurs 


136  Histoire  Nà  t u r e l l e,  8cc. 

fe  marquent  & tranchent  davantage  fur  les  couvertures  des  ailes  ; 
cependant  les  grandes , comme  celles  de  la  queue , font  Hanches  j 
h gorge  eft  d’un  Hanc-faîe;  enfuite  on  voit  un  mélange  de  cette 
teinte  & de  noir  fur  le  devant  du  cou  ; iï  y a de  Forangé  fur 
ïa  poitrine  qui  s’afFoiblit  vers  ïe  bas  du  ventre  ; les  couvertures 
inférieures  de  ïa  queue  font  tout-à-fait  blanches;  les  pennes 
font  d’un  brun -noirâtre,  &ïes  latérales  font  terminées  de  blanc. 
Cet  oifeau  a plus  encore  que  îe  précédent , tous  îes  cara6tères 
de  notre  motteux  commun , & Ton  ne  peut  guère  douter  qu’iïs 
n’aient  à-peu-près  les  mêmes  habitudes  naturelles. 

III*  Le  Motteux  du  Sénégal,  repréfenté  dans  nos 
pïanches  enluminées  , n.^  5^3  , fig.  i,  eft  un  peu  plus  grand 
que  ïe  motteux  de  nos  contrées,  & refTembîe  très-exaétement 
à ïa  femeïïe  de  cet  oifeau , en  fe  figurant  néanmoins  ïa  teinte 
du  dos  un  peu  pïus  brune,  & celïe  de  ïa  poitrine  un  peu  plus 
rougeâtre;  peut-être  auffi  ï’individu  fur  ïequel  a été  gravée  ïa 
figure,  étoit  dans  fon  efpèce  une  femeïïe. 
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LA  LAVANDIÈRE 

E T L E s 

BERGERETTES  ou  bergeronettes. 

L’o N A SOUVENT  CONFONDU  la  Lavandière  & les  Bergero- 
nettes , mais  ia  première  fe  tient  ordinairement  au  bord  des  eaux, 
Sc  ïes  bergeronettes  fréquentent  le  milieu  des  prairies  8c  fuivcnt 
îes  troupeaux  ; ïes  unes  & ïes  autres  voïtigent  fouvent  dans  ïes 
champs  autour  du  ïaboureur , 6c  accompagnent  ïa  charrue  pour 
faifir  ïes  vermifleaux  qui  fourmiïïent  fur  ïa  gïèbe  fraîchement 
renverfée.  Dans  ïes  autres  faifons,  ïes  mouches  que  ïe  betaiî 
attire  6c  tous  ïes  infeéfes  qui  peupïent  ïes  rives  des  eaux  dor^ 
mantes,  font  ïa  pâture  de  ces  oifeauxj  veritabïes  gobe-mouches 
à ne  îes  conlidérer  que  par  leur  manière  de  vivre , mais  diîFérens 
des  gobe-mouches  proprement  dits  , qui  attendent  8c  chalTent 
leur  proie  fur  ïes  arbres , au-ïieu  que  ïa  ïavandière  6c  ïes  berge- 
ronettes ïa  cherchent  6c  ïa  pourfuivent  a terre.  Eïïes  forment 
enfembïe  une  petite  famiïïe  d’oifeaux  à bec  fin , à pieds  hauts 
6c  menus,  6c  à longue  queue  qu’eïles  baïancent  fims  cefiTe;  6c 
c’eft  de  cette  habitude  commune , que  ïes  unes  6c  ïes  autres  ont 
été  nommées  motacilla  (a),  par  ïes  Latins,  6c  que  font  dérivés 
ïes  différens  noms  qu’eïïes  portent  dans  nos  provinces  fbj. 


fa)  Varron,  lih.  IV,  de  Ling.  lat. 

(b)  Voyez,  ci -après,  la  note  de  nomenclature,  fous  l’article  de  la  lavandière. 
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LA  LAVANDIÈRE.(d) 

Belon  & Turner,  avant  îui,  appliquent  à cet  oifeau  ïe  nom 
grec  de  knipologos^  rendu  en  latin  par  celui  de  culidUga^  oifeau 
ncuàllam  les  moucherons  • ce  nom  ou  plutôt  cette  dénomination 
fembïe  convenir  parfaitement  à ïa  lavandière  , néanmoins  il  me 
paroît  certain  que  îe  knipologos  cJes  Crrecs  eft  un  tout  autre  oifeau» 


^ Voyex  les  planches  enluminées,  «V  6^2,  fig.  l & 2. 

YaJ'S-ri  Latin,  motaciîla;  en  Italien,  ballarina , codatremola , codin\ln\ola , cutrettola , lova~ 
r'ma  ,*  en  Catalan , cugurnela , marllenga  ; en  Portugais , aveloa  -,  en  Anglois , wag-taïL , water- 
■wagtail-,  white-water-wagtail y common  dish-washer ; en  Allemand,  wyjf’e  wajpr-fielc^,  bach- 
J weijjfe  und  Jchwart\e  bach  - Jleh\e  , wege -Jîerti , kloper  freulin  ; en  Flamand , quick- 
fterti;  en  Suédois,  aerla,  faedes  - aerla  ; & en  Oftrobothnie , waeftraeckia  ; en  Polonois , 
fliska , tr-^efiogonek  bialy  ; en  Provence,  waccerono  ; vers  Montpellier,  enguane  - pajire  ; en 
Guyenne,  pm>g/eo,*  enSaintonge,  bûtûjaffe;  en  G^fcogne , battiquoüe ; en 'Picardie , femeur  ; 
à Nantes  & dans  TOrléanois,  bergeronetts  ou  vachette;  en  Lorraine,  hoche  ~ queue  ; en  Bour- 
gogne, crojfe- queue,  branle- queue;  en  Bugey,  damette;  dans  le  relie  de  nos  provinces, 
lavandière. 

Motaciîla.  Frifch,  tah.  23.  — Moehr.  Avi.  Gen.  33.  — Motaciîla  alba.  Schurenckfeld , Avi. 
Silef  pag.  306.  — Jonllon,  pag.  86.  — Willughby , Or«<7^oZ.  pag.  171.  — Ray,  Synop/l 
^ — Sibbalde,  Scot.  ilLuJlr.  part.  II,  lib.  ni,  pag.  18.  Linn.xus,  Syjî.  Nat. 

ed  VI,  Geii.  82,  Sp.  I.  — Motaciîla  peAore  nigro  , reclrkibus  duabiis  lateralibus  dimidiato 
oblique  albis.  Motaciîla  alba,  idem,  ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  12.  — Motaciîla peciore  nigro,  idem. 
Fauna  Suec/ca , n.'’  214.  — Motaciîla  quam  nojlri  albam  cognominant.  Gelîrer,  Avi.  pag.  618. 
— Idem,  Icon.  Avi.  pag.  124.  — Motaciîla  commuais  quam  vulgo  albam  vacant.  Aldrovande, 
Avi-  tome  II,  page  726,  — Motaciîla  alba  Gefneri.  Barrcrc,  Ornïthol.  claff.  in,  Gen.  19, 
Sp.  I.  — Motaciîla  alba,  albicula.  Charleton  , Exercit.  pag.  96,  n.°  l. — Idem,  Onomajî. 

pag.  90,  n.°  I.  — Motaciîla  alba  feu  codatremula;  cnipologus  Turneri,  cinclus  Spontini.  

Rzaczynski,  Aucluar.  pag.  396.  — Motaciîla  codatremula  cinclus  grcEcis , idem,  Hijl.  Nat. 
Polon.  pag.  2SS.  — Cnipologus , quem  culicilegam  Gain  interpreîatur.  Gefner,  Avi.  pag.  275. 
—Budyta , idem , ibid. pag  240.  — Sylvia  peSore  nigro.  Klein , Avi.  pag.  78,  n.°  6.  — Baliarina. 
Olina,  Uccelleria,  pag.  43’  — Culicilega.  Belon,  Obferv.  page  16.  Lavandière  cendrée,  idem, 
Nat.  des  O if  eaux , pag.  349"  — Lavandière,  batte -queue,  batte -lefive;  hauffe- queue  , idem. 
Portrait  d’Oifeaux , pag-  88,  6.  — Bergcronette.  Albin  , tome  I,  page  43.  — Ficedula  fipernè 
cinerea,  infernè  alba;  occipitio  & collo  fuperiore  nigris;  collo  inferiore  vel  candido , maculâ 
nigrd,  ferri  equini  œrnulâ  infignito  , vel  totaliter  nigro  ; reclrkibus  binis  utrimque  extimis 
plujquam  dimidiatim  exterius  albis.  — Motaciîla,  la  lavandière.  Brijfon,  tom.  III,  pag.  461. 
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Kn^ottflib.  VIII , cap.  J y)  parle  de  deux  pics^  dryocolaptasj 
& du  îoriot  ( galgidus  J ^ comme  habitans  des  arbres  qu’ils  frap- 
pent du  bec:  iî  faut  ïeur  joindre,  dit-iî,  îe  petit  oifeau  amafleur 
de  moucherons  fknipologos  J qui  frappe  aulli  les  arbres  & 
ipfe  ligniptta  ejl  J ^ qui  efl:  gris  tacheté  f colore  cinereus^  maculis 
difinàus  ^ & à peine  aufïi  grand  queje  chardonneret  ( magni- 
tudine  cpianta  fpinus  J & dont  la  voix  efl  foible  voce  paiyâ.  J 

Scaîiger  obferve  avec  raifon  (^J-,  qu’un  oifeau  Ugnipète^  ou  qui 
béquete  les  arbres  ^ J ne  peut  etre  ïa  îavandiere.  Un 

pîumage  fond  gris  & pointillé  de  taches  ( ^)  j n eft  point  celui  de 
la  lavandière  qui  eft  coupé  par  grandes  bandes , & par  maffes 
blanches  & noires  ; le  caractère  de  la  grandeur , celui  de  la  voix 
ne  lui  conviennent  pas  plusj  mais  nous  trouvons  tous  ces  traits 
dans  notre  grimpereau , voix  foible,  plumage  tachete  fur  un  fond 
brun  ou  gris-obfcur,  habitude  de  vivre  à Tentour  des  troncs 
d’arbres , & d’y  recueillir  les  moucherons  engourdis  ; tout  cela 
convient  au  grimpereau  ( d J,  ne  peut  s’appliquer  à la  lavan- 
dière , de  laquelle  nous  ne  trouvons  ni  le  nom  ni  la  defcription 

dans  les  auteurs  Grecs. 

Elle  n’eft  guère  plus  grolTe  que  la  méfange  commune , mais 
fa  longue  queue  femble  agrandir  fon  corps,  & lui  donne  en  tout 
fept pouces  de  longueur  ; la  queue  elle-même  en  a trois  & demi, 

(b)  In  Arigot.  pag.  888. 

( c)  Scaîiger  traduit , punclis  dïjllnclus. 

(d)  Turner  lui-même,  au  rapport  de  Gefiier,  finit  par  reconnoître  le  knipologos  pour  un 
oifeau  du  genre  des  pics.  Turnerus  in  libro  de  avibus,  cnipologon  Ariftotdis , id  eft  culicdigam 
interprété.  Gaia,  hanc  avem  ( Motacillam ) efte  putat.Sed  poftea  in  epiftolâ  ad  me,  culici-  . 
legam  AriJIotelis  Je  vidijfte  ait,  tota  cinerei  ferè  coloris,  & fpeciem  habens  pici  martii.  Gefner , 
pag.  J 93.  Et  Aldrovande  relevant  Terreur  qui  faifoit  du  cnipologos  une  iavandieie  , penfe 
qiTAriftote  défigne  par  ce  nom  le  plus  petit  des  pics  ou  le  grimpereau.  De  Ayib.  tom.  II, 
page  726. 
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î’oifeau  ï’épanouit  & l’étale  en  voïant  ; il  s’appuie  fur  cette  longue 
Sc  large  rame  qui  ïui  fert  pour  fe  balancer , pour  pirouetter , 
s’élancer,  rebrouffer  & fe  jouer  dans  le  vague  de  Tair;  & lorf- 
qu’iï  eft  pofé,  iï  donne  inceffamment  à cette  même  partie  un 
baîancement  aflez  vif  de  bas  en  haut  par  reprifes  de  cinq  ou 
fix  fecoufTes.  -, 

Ces  oifeaux  courent  îégèrement  à petits  pas  très-preftes  fur 
ïa  grève  des  rivages;  iîs  entrent  même,  au  moyen  de  leurs  lon- 
gues jambes , à la  profondeur  de  quelques  lignes  dans  i’eau  de 
îa  ïame  affoiblie , qui  vient  s’épandre  fur  ïa  rive  baffe  en  un  léger 
réfeau;  mais  pîus  fouvent  on  les  voit  Voltiger  fur  les  éclufes  des 
moulins , & fe  pofer  fur  ïes  pierres  ; iïs  y viennent , pour  ainfî 
dire , battre  ïa  ïeffive  avec  ïes  ïaveufes , tournant  tout  ïe  jour  à 
ï’entour  de  ces  femmes,  s’en  approchant  famiïièrement , recueil- 
lant ïes  miettes  que  par  fois  eïïes  ïeur  jettent,  & fembïant  imiter, 
du  battement  de  ïeur  queue,  ceïui  qu’eïïes  font  pour  battre  ïeur 
ïinge  fe  J : habitude  qui  a fait  donner  à cet  oifeau  ïe  nom  de 
lavandière.  • 

Le  blanc  & ïe  noir  jetés  par  maffes  & par  grandes  taches, 
partagent  ïe  pïumage  de  ïa  ïavandière  ; ïe  ventre  eft  bïanc  ; ïa 
queue  eft  compofée  de  douze  pennes , dont  ïes  dix  intermédiaires 
font  noires , ïes  deux  latéraïes  blanches  jufqu’auprès  de  ïeur  naif- 
fance  ; ï’aiïe  pïiée  n’atteint  qu’au  tiers  de  leur  longueur  ; ïes 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  & bordées  de  gris -bïanc.  Beïon 
remarque  à ïa  ïavandière  un  petit  rapport  dans  ïes  ailes  qui 


(ej  La  lavandière  tient  cette  appellation  françoife , pour  ce  qu  elle  eft  fort  familière  aux 
ruiffeaux,  où  elle  remue  toujoiirs  fa  queae  en  hochant  le  derrière,  comme  une  lavandière  qui 
bat  fes  drapeaux.  J5e/o/2,Nat.  des  Oifeaux, 349' 
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rapproche  du  genre  des  oifeaux  d’eau  ( f ).\jsl  deffus  de  la  tête 
eft  couvert  d’une  calotte  noire  qui  defcend  fur  ïe  haut  du  cou  ; 
un  demi-mafque  blanc  cache  ïe  front,  enveloppe  ï’œil  & tombant 
fur  îes  côtes  du  cou,  confine  avec  ïe  noir  de  ïa  gorge  qui  efi: 
garnie  d’un  large  pïaftron  noir  arrondi  fur  ïa  poitrine.  Pïufieurs 
individus , teïs  que  celui  qui  efi:  repréfenté , fig.  z de  la  planche 
cnluTinnee ^ n,  6^2.,  nont  de  ce  plaflron  noir  qu’une  zone  en 
demi-cereïe  au  haut  de  ïa  poitrine,  & ïeur  gorge  eft  blanche,* 
ïe  dos  gris-ardoifé  dans  ïes  autres,  eft  gris-brun  dans  ces  indi- 
vidus qui  paroiïTent  former  une  variété,  qui  neanmoins  fe  meïe 
6c  fe  confond  avec  ï’efpèce  (g)  car  ïa  différence  du  mâle  à ïa 
femeïïe,  confifte  èn  ce  que  dans  ceïïe-ci,  ïa  partie  du  fommet 
de  ïa'téte  eft  brune  , au  ïieu  que  dans  ïe  mâïe  cette  meme 
partie  eft  noire  ( h J. 

La  lavandière  eft  de  retour  dans  nos  provinces  à ïa  fin  de 
mars  5 eïïe  fait  fon  nid  à terre , fous  quelques  racines  ou  fous 
ïe  gafon  dans  ïes  terres  en  repos  j mais  pïus  fouvent  au  bord  des 

eaux , fous  une  rive  creufe  & fous  ïes  piïes  de  bois  éïevées  ïe 

long  des  rivières  j ce  nid  eft  compofe  d’herbes  seches,  de  petites 


(J'J  Elle  a une  enfeigne  particulière,  par  laquelle  on  la  voit  enfuivre  les  oifeaux  de  rivière, 
ceft  quelle  a les  dernières  plumes  de  fes  aeles,  joignant  le  corps,  auffi  longues  que  les  pre- 
mières du  devant,  lefquelles  on  trouve  auffi  en  tous  autres  oyfeaux  qui  vivent  de  mouches 
& verras  de  terre,  pluviers  & vanneaux.  B don,  Nat  des  Oifeaux,  pag.  349* 

I q)  Color  plumaginis  in  hoc  genus  ave  fuhinde  variât  ; alias  magis  cincreus  , alias  nigrior, 
Willughby,  page  x-jz.  Albin  dit  la  même  chofe,  tome  1 , pag.  43.  Quelques  Obfervateurs 
femblent  attribuer  cette  différence  à celle  de  Tâge,  & affurent  qu’à  leur  retour  au  printemps 
la  plupart  des  lavandières  font  plus  blanches,  & prennent  du  noir  dans  le  cours  de  la 
faifon.  Belon  paroît  de  cet  avis,  ce  les  jeunes  lavandières  de  fix  mois,  dit-il,  font  dune  autre 
couleur  que  les  vieilles  d’un  an,  qui  ont  mué  leur  premier  plumage.  « Idat.  des  Oifeaux. 

(h)  In  quejla  fpecie  la  femmina  è differente  âall  mafehio  fila  ndl’aver  fipra  il  capo  mac' 
chia  non  di  nero,  ma  di  biglo.  Olina.-  Femella  ejl  cinereo  vertice.  Schwenckfeld , pag.  iqG. 
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racines , quelquefois  entre-mélées  de  mouffe  , îe  tout  îié  afTez 
négligemment , & garni  au  dedans  d’un  îit  de  plume  ou  de  crin  ; 
elle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs,  fcmés  de  taches  brunes, 
& ne  fait  ordinairement  qu’une  nichée,  à moins  que  la  première 
ne  foit  détruite  ou  interrompue  avant  l’exclufion  & l’éducation 
des  petits;  îe  pere  & la  mère  les  défendent  avec  courage  lorfqu’on 
veut  en  approcher;  ils  viennent  au-devant  de  l’ennemi  plongeant 
en  l’air  & voltigeant,  comme  pour  i’entramer  ailleurs;  & quand 
on  emporte  leur  couvée  iïs  fuivent  le  ravilTeur,  volant  au-delTus 
de  fa  tête,  tournant  fans  celTe,  & appelant  leurs  petits  avec  des 
accens  douloureux  ; ils  les  foignent  aulTi  avec  autant  d’attention 
que  de  propreté , & nettoient  le  nid  de  toutes  ordures  ; ils  les 
jettent  au-dehors  & meme  les  emportent  à une  certaine  diftance  ; 
on  les  voit  de  même  emporter  au  loin  les  morceaux  de  papier 
ou  les  pailles  qu’on  aura  femés  pour  reconnoître  l’endroit  où  leur 
nid  eH  caché  ( i J-  Lorfque  les  petits  font  en  état  de  voler , le 
père  Sc  la  mère  les  conduifent  & les  nourrillent  encore  pendant 
trois  femaines  ou  un  mois;  on  les  voit  fc  gorger  avidement 
d’infeéfes  & d’œufs  de  fourmis  qu’ils  leur  portent  En  tout 
temps , on  obferve  que  ces  oifeaux  prennent  leur  manger  avec 

fij  J'oBfervois  des  lavandières  qui  avoient  placé  leur  nid  dans  le  trou  d un  mur  que  baignoît 
la  rivière  •,  elles  avoient  loin  de  nétoyer  le  nid  de  leurs  petits,  & d’en  emporter  toutes  les  ordures 
à plus  de  trente  pas  -,  il  s’arrêta  au  plateau  du  pilotis  qui  foutenoit  le  mur  à fleur  - d’eau  , un 
papier  blanc.  Je  remarquai  que  ce  papier  déplaifoit  aux  lavandières,  & qu’elles  faifoient  l’une 
après  l’aiître  d’inutiles  eftbrts  pour  l’enlever-,  il  étoit  trop  pefant,  je  l’otai  & jy  fubftituai  de 
petites  bandes  de  papier  également  blanc;  elles  ne  manquèrent  pas  de  les  enlever  les  unes 
après  les  autres , & de  les  porter  à la  même  diflance  quelles  portoient  les  ordures  de  leurs 
petits , trompées  par  la  conformité  de  couleur.  Je  répétai  pliflîeurs  fois  la  même  expérience. 
Note  communiquée  pur  M.  Hebert. 

(k)  Je  rais  des  œufs  de  grofles  fourmis  dans  un  endroit  oiî  les  lavandières  fe  promenoient 
volontiers  ; elles  en  prenoient  à chaque  fois  jufqu’à  quinze  & feize , tant  que  leur  gefler  etoit 
rempli,  & les  partageoient  à leurs  petits.  Note  du  même  Obferyateur. 
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une  vîtefTe  Ungulière , & fans  paraître  fe  donner  ïe  temps  de 
î’avaler  ; ils  amafTent  les  vermiffeaux  à terre  ; ils  chaflent  &:  attra- 
pent les  mouches  en  Pair,  ce  font  îes  objets  de  leurs  fréquentes 
pirouettes  ; du  refie , îeur  vol  efl  ondoyant  & fe  fait  par  élans 
El  par  bonds  ; ils  s’aident  de  îa  queue  dans  leur  vol  en  la  mou- 
vant horizontalement,  Sc  ce  mouvement  efl  différent  de  celui 
qu’ils  fui  donnent  à terre,  & qui  fe  fait  de  haut  en  bas  perpen- 
diculairement. Au  refie , les  lavandières  font  entendre  fréquem- 
ment, & fur -tout  en  volant,  un  petit  cri  vif  & redoublé , dun 
timbre  net  & clair  guigmt , guiguiguit,  c’eft  une  voix  de  rallie- 
ment  flj,  car  celles  qui  font  à terre  y répondent  *,  mais  ce  cri 
n’efl  jamais  plus  bruiant  & plus  répète , que  lorfqu  elles  vien- 
nent d’échapper  aux  ferres  de  féperv'ier  fmj  ; elles  ne  craignent 
pas  autant  les  autres  animaux  ni  meme  l’homme , car  quand  on 
îes  tire  au  fufil,  elles  ne  fuient  pas  loin  & reviennent  fe  pofer 
à peu  de  diflance  du  chaffeur  : on  en  prend  quelques-unes  avec 
les  alouettes  au  filet.à  miroir  ; & il  paroît,  au  récit  d’Olina,  qu’on 
en  fait  en  Italie  une  chalTe  particulière  vers  le  milieu  ÿo&ohKfnJ. 

Ceft  en  automne  qu’on  les  voit  en  plus  grand  nombre  dans 
nos  campagnes  (oj.  Cette  faifon,  qui  les  raflèmbîe,  paroit  leur 
infpirer  plus  de  gaieté  ; elles  multiplient  leurs  jeux , elles  fe 


(l)  ..  Font  une  vok  haiütaine  & claire  en  volant,  ou  quand  elles  ont  peur  . qui  eft  pour 
s’entr’appeler,  js  Bilan, 

(m)  Olina.  , , 

(n)  Si  fuol  tender  à quejl' uccelto  dà  me^\’ottoùre , contînuando  fin  per  p ^ 

Olina,  page  5i’>  la  figure, 43 . Cette  chafle  dure  depuis  quatre  heures  du  oir  ju  qu  en 

trée  de  la  nuit-,  on  fe  place  au  bord  des  eaux,  on  attire  les  lavandières  par  un  appe  an  e 
leur  efpèce , ou  fi  l’on  n’en  a pas  encore , avec  quelqu’autre  petit  oifeaii. 

t'a)  En  Brie,  en  Bourgogne,  en  Bugey,  & dans  la  plupart  de  nos  provinœs,  on  en  voit  en 
(oynn  U ? o » habités  , dans  les  champs, 

certains  temps  de  lannee  Note  de  M.  Eeberl 

à la  fuite  des  troupeaux,  dou  il  paroît  que  ceft  un  oileau  de  pauag 
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balancent  en  i’air , s’abattent  dans  les  champs  , fe  pourfuivent , 
s’entr’appellent , & fe  promènent  en  nombre  fur  les  toits  des 
moulins  & des  villages  voifins  des  eaux,  où  elles  femblent  dialo- 
guer entr’elles , par  petits  cris  coupés  & réitérés  ; on  croiroit  à 
les  entendre , que  toutes  & chacune  s’interrogent , fe  répondent 
tour-à-tour  pendant  un  certain  temps,  & jufqu’à  ce  qu’une  accla- 
mation générale  de  toute  î’alTemblée  donne  le  fignal  ou  le  con- 
fentement  de  fe  tranfporter  ailleurs.  C’eft  dans  ce  temps  encore 
qu’elles  font  entendre  ce  petit  ramage  doux  & léger  à demi-voix, 
& qui  n’eft  prefque  qu’un  murmure  fpj,  d’où  apparemment 
Belon  leur  a appliqué  le  nom  italien  de  Jiifurada  f à fujiuro  ).  Ce 
doux  accent  leur  eft  infpiré  par  l’agrément  de  la  faifon  & par 
le  plailîr  de  la  fociété  , auquel  ces  oifeaux  femblent  être  très- 
fenfibles. 

Sur  la  fin  de  l’automne , les  lavandières  s’attroupent  en  plus 
grandes  bandes;  le  foir  on  les  voit  s’abattre  fur  les  faules  & dans 
les  oferaies,  au  bord  des  canaux  & des  rivières,  d’où  elles  appel- 
lent celles  qui  palTent,  6c  font  enfemble  un  chamaillis  bruiant 
jufqu’à  la  nuit  tombante.  Dans  les  matinées  claires  d’oéfobre,  on 
ies  entend  palTer  en  l’air , quelquefois  fort  haut , fe  réclamant  6c 
s’appelant  fans  cefiTe  : elles  partent  alors  (q)-,  car  elles  nous 
quittent  aux  approches  de  l’hiver , 6c  cherchent  d’autres  climats. 
M.  de  Maillet  dit  qu’il  en  tombe  en  Égypte , vers  cette  faifon , 
des  quantités  prodigieufes  que  le  peuple  fait  fécher  pour  les 


(p)  Encore  favent  roffignoler  du  gofier  mélodieufement , chofe  qii’on  peut  fouveiite  fois 
ouïr  fur  le  cornnrenceuieiit  de  1 hiver.  StloHj  Nat.  des  Oifeaux. 

(q)  In  feptentrionali  anglice  parte  hieme  non  apparetj  atque  rarlor  etiam  in  merldionaU. 
Willughb7,  pag.  172.  — Motdcillœ  albcz  aütumno  ayolant.  Gefner*,  pag.  593- 


conferver 
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conferver  ^ les  manger  enfuite  f rj.  M.  Adanfoii  rapporte  qu’on 
les  voit  en  hiver  au  Sénégal  avec  ies  hirondelles  & les  cailles 
qui  ne  s’y  trouvent  également  que  dans  cette  faifon  ffj. 

La  lavandière  eft  commune  dans  toute  l’Europe  , jufqu’en 
Suède,  & le  trouve,  comme  l’on  voit,  en  Afrique  & en  Ahe. 
Celle  que  M.  Sonnerat  nous  a rapportée  des  Philippines , eft  la 
même  que  celle  de  l’Europe.  Une  autre  apportée  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  par  M.  Commerfon,  ne  dilFéroit  de  la  variété 
repréfentée  -2',  de  la  plciîiche  u.  quen  ce  que  le  blanc 

de  la  gorge  ne  remontoir  pas  au-delTus  de  la  tete,  ni  fi  haut  fur 
les  côtés  du  cou , & en  ce  que  les  couvertures  des  ailes  moins 
variées , n’y  formoient  pas  deux  lignes  tranfverfales  blanches. 
Mais  Olina  ne  fe  méprend-iï  pas , lorfqu’il  dit  que  la  lavandière 
ne  fe  voit  en  Italie  que  l’automne  & l’hiver^ tj^  & peut- on 
croire  que  cet  oifeau  palTe  l’hiver  dans  ce  climat,  en  le  voyant 
porter  fes  migrations  li  loin  dans  des  climats  beaucoup  plus 
chauds  ? 

(r)  U Depuis  le  Caire  jufqu’à  la  mer,  l’on  voit  tout  le  long  du  Nil,  principalement  aux 
environs  des  lieux  habités,  un  grand  nombre  de  bergeronettes  ou  lavandières,  de  1 e peci. 
qui  eft  d’un  gris -bleuâtre,  avec  un  demi-collier  noir  en  forme  de  fer-à-chcval.  Lon 
pu  me  dire  fi  ces  oifeaux  reftoient  toute  l'année  en  Égypte.  » Note  envoyée  du  Caire  par 

M.  Sonini. 

(f)  Voyage  au  Sénégal,  page  &J. 

(t)  La  bianca(  B allarina  ) non  fi  Vede  quà  trà  noi  fe  non  Vauîomno  e Vinverno.  Ucçelleria, 
page  51. 
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les  bergero nettes 

ou  BERGERET  TES. 

^LA  BERGERONETTE  GRISE,  (a) 

Première  ejpèce. 

T r> “NT  VIENT  cJc  voir  cjnc  icfpccc  de  Ici  Ï3.V£indiere  cft  fîmpîs 
& n’a  qu’une  ïégère  variété  ; mais  nous  trouvons  trois  efpèces 
bien  diftin£tes  dans  îa  famille  des  bergeronettes , & toutes  trois 
habitent  nos  campagnes  fans  fe  mékr  ni  produire  enfembïe. 
Nous  les  indiquerons  par  les  dénominations  de  bergeronette  grife^ 
hergeromtte  de.  printemps  & bergeronette  jaune , pour  ne  pas  contre- 
dire ies  nomenclatures  reçues  ; & nous  ferons  un  article  féparé 
des  bergeronettes  étrangères  & des  oifeaux  qui  ont  le  pîus  de 
rapport  avec  elles. 

L’efpèce  d’affedion  que  îes  bergeronettes  marquent  pour  îes 
troupeaux  ; ïeur  habitude  à les  fuivre  dans  îa  prairie  ; leur 
manière  de  voîtiger,  de  fe  promener  au  milieu  du  bétail  paiflant; 


* Voye\  les  planches  enluminées,  n.°  674,  fig.  I. 

Ca)  Motacilla  cinerea.  Barrère,  Ornithol.  claff.  iii,  Gen.  19,  Sp.  2.  — Mufcicapa  prima  ^ 
Tïiyocopos  t knipologos  peuceri  j fliegenftecher  3 menckenftecher  3 fticherling.  Schwenckfeld, 

307.  Il  paroît  que  Schwenckfeld  confond  ici  la  bergeronette  avec  le  véritable  knipo- 
logos dont  il  lui  donne  le  nom , puifqii’il  lui  attribue  de  vivre  dans  les  bois  & de  Te  prendre  à la 
glue  ; caraUères  qui  conviennent  bien  au  bnipoIogos(^gr//7?j>ereji/^,iuais  non  à la  bergeronette. 
— Ficedula  Jüpcrnè  cinerea,  inferne  alba  ( tæniâ  tranjversd  in  collo  inferiore  cinereo  fiijcd, 
mas  ) -,  reBrice  extimd  albâ  , interiùs  in  exortu  nigricante  fimbriatâ,  proxlmè  feqiienti  in  exortu 
alba  & nigricante  longitudinaliter  varia,  apice  albd.  Motacilla  cinerea.  La  bergeronette  grife. 
JBriJJon  , Ornithol.  tom.  III,  pag.  465.  — Autre  forte  de  lavandière.  Belon  , Nat.  des  Oifeaux  , 
page  351.  — La  bergeronette  grife  eft  le  mofquillon  de  Provence,  fuivant  la  note  que  nous 
a envoyée  M.  Guys  de  Marfeille, 
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de  s’y  mêler  fans  crainte , jufqu’à  fe  pofer  quelquefois  fur  le  dos 
des  vaches  & des  moutons  ; leur  air  de  familiarité  avec  le  berger 
qu’elles  précèdent,  qu’elles  accompagnent  fans  défiance  &fans 
danger,  qu’elles  avertifTent  même  de  l’approche  du  loup  ou  de 
l’oifeau  de  proie  fbj,  îeur  ont  fait  donner  un  nom  approprie , 
pour  ainfi  dire , à cette  vie  paflorale  fc J.  Compagne  d’hommes 
innocens  & paifibles,  la  bergeronette  femble  avoir  pour  notre 
efpèce  ce  penchant  qui  rapprocheroit  de  nous  la  plupart  des 
animaux  s’ils  n’étoient  repouffis  par  notre  barbarie,  & écartés 
par  la  crainte  de  devenir  nos  viaimes.  ^Dans  la  bergeronette , 
l’affeaion  eft  plus  forte  que  la  peur;  il  n’eft  point  d’oifeau  libre 
dans  les  champs  qui  fe  montre  aulll  prive  (dj , qui  fuie  moins 
6c  moins  loin , qui  foit  aufli  confiant , qui  fe  lailTe  approcher 
de  plus  près , qui  revienne  plutôt  à portée  des  armes  du  chalîèur 
qu’elle  n’a  pas  l’air  de  redouter , puifqu’elle  ne  fait  pas  même 
le  fuir  fej. 

Les  mouches  font  fa  pâture  pendant  la  belle  laifon  , mais 
quand  les  frimats  ont  abattu  ïes  infeaes  volans  & renfermé  ks 
troupeaux  dans  l’étable,  eile  fe  retire  fur  les  ruiffeaux,  & y paffe 
prefque  toute  la  mauvaife  faifon.  Du  moins  la  plupart  de  ces 
oifeaux  ne  nous  quittent  pas  pendant  l’hiver  ; fa  bergeronette 


/VLorfque  ces  oifeaux  vont  en  troupes  à la  fuite  des  troupeaux,  ils  font  les  efpions  ou 
plutôt  les  fentinellcs  du  berger,  car  ils  favertilfent  lorfquils  aperçoivent  le  loup  ou  un  oilean 

de  proie.  Note  communiquée  par  M.  Guys,  ^ 

^c)  “ La  bergeronette  qui  aullî  fe  repaît  de  mouches,  fuit  volontiers  les  betc^,  ^ 
trouver  pâture,  & polîîble  eft  de-là  que  l’avons  nommé  bergerette.  jj  Belon,  Nat.  es  i eaux. 


^ ^(d)  n De  tous  oyfillons  fâtivages , il  n’7  en  a aucun  qui  fort  li  privé  que  les  bergeronettes , 
car  elles  viennent  jufqiie  bien  près  des  perfonnes  lans  en  avoir  peur.  » Selon  , JNat.  des 

^'JlTQuS'eirs’eft  abattue  dans  un  troupeau,  occupée  à gober  lesnrouches,  elle  fe  lailTe 
approcher  de  très -près.  SaUvut, 
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jaune  eft  ïa  pïus  conflamment  fédentaire  ; ïa  grife  efl  moins 
commune  dans  cette  mauvaife  faifon. 

Toutes  les  bergeronettes  font  pïus  petites  que  ïa  lavandière, 
3c  ont  ïa  queue  à proportion  encore  pïus  ïongue.  Beïon  qui  n’a 
connu  diftindtement  que  ïa  bergeronette  jaune,  fenibïe  défigner 
notre  bergeronette  grife,  fous  ïe  nom  de  autre  forte  de  lavandière  ff J. 

La  bergeronette  grife  a ïe  manteau  gris  ; ïe  deflbus  du  corps 
bïanc , avec  une  bande  brune  en  demi  - collier  au  cou  ; la  queue 
noirâtre , avec  du  bïanc  aux  pennes  extérieures  , ïes  grandes 
pennes  de  ï’aiïe  brunes,  ïes  autres  noirâtres  & frangées  de  bïanc 
comme  ïes  couvertures. 

Eïïe  fait  fon  nid  vers  ïa  fin  d’avriï,  communément  fur  un 
ofier  près  de  terre  à ï’abri  de  ïa  pïuie  ; eïïe  pond  3c  couve  ordi- 
nairement deux  fois  par  an.  La  dernière  ponte  eft  tardive , car 
l’on  trouve  des  nichées  jufqu’en  feptembre,  ce  qui  ne  pourroit 
avoir  ïieu  dans  une  famiïïe  d’oifeaux  qui  feroient  obïigés  de  partir, 
3c  d’emmener  ïeurs  petits  avant  ï’hiver  : cependant  ïes  premières 
couvées  3c  ïes  coupïes  pïus  diïigens  des  bergeronettes  fe  répan- 
dent dans  ïes  champs  dès  ïes  mois  de  juiïïet  & d’août  ; au-ïieu 
que  ïes  ïavandières  ne  s’attroupent  guère  que  pour  ïe  païTage , 
fur  ïa  fin  de  feptembrç  3c  en  oéfobre  f g J. 

La  bergeronette  fi  voïontiers  amie  de  î’homme  , ne  fe  pïie 
point  à devenir  fon  efcîave  ; eïïe  meurt  dans  la  prifon  de  ïa  cage; 

(f)  il  Encore  7 a une  forte  de  lavandière  qui  eft  moindre  que  îa  fufdite,  qui  n’eft  pas 
plus  groffe  qu  une  bergerette.  Il  femble  que  ç eft  quelque  efpèce  entre  les  deux,  Belon , 
Nat.  des  Oiieaux,  page  35^- 

(g)  il  La  lavandière  neft  pas  de  la  nature  de  la  bergerette;  car  mefmement  l’on  prend  ft 
«grande  quantité  de  bergerettes  durant  les  mois  de  juillet  & d’aoiift,  comme  au  contraire  en 
feptembre  & en  oéiobre  l’on  prend  des  lavandières  & point  de  bergerettes.  » Belon,  Nat. 
des  Oifeaux, 

eïïe 
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eîïe  aime  îa  fociété  & craint  Tétroite  captivité  ; mais  laiflee  îibre 
dans  un  appartement  en  hiver , eïïe  y vit , donnant  la  chaffe  aux 
mouches  Sc  ramalTant  ies  mies  de  pain  qu’on  lui  jette  fhj. 
Quelquefois  les  navigateurs  îa  voient  arriver  fur  leur  bord , entrer 
dans  îe  vaiîTeau , fe  famiîiarifer , îes  furvre  dans  leur  voyage  & 
ne  les  quitter  qu’au  débarquement  3 û pourtant  ces  faits  ne 
doivent  pas  plutôt  s’attribuer  à la  lavandière , plus  grande  voya- 
geufeque  la  bergeronette , & fujette  dans  fes  traverfées  à s’égarer 

fur  les  mers. 


*LA  BERGERONETTE 
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Seconde  efpèce. 

Cette  Bergeronette  efl  la  premièi-e  à reparoîtrc  au 
printemps  dans  les  prairies  & dans  les  champs,  où  elle  niche  au 
milieu  des  blés  verts.  A peine  néanmoins  a-t-elle  difparu  de 


(h ) Gefner,  Schwenckfeld, 

(i)  Le  8 Juin,  nous  étions  environ  à la  hauteur  des  côtes  de  Sicile,  à douze  ou  quinze 
lieues  de  toute  terre.  On  prit  fur  le  vaiffeau  une  bergeronette , on  lui  donna  la  liberté , elle 
refta  cependant  avec  nous-,  on  lui  avoit  mis  à boire  & à manger  fur  une  des  fenetres  oii  elle 
ne  manquoit  pas  de  venir  prendre  fes  repas.  Elle  nous  accompagna  fidèlement  Jurqu’à  ce 
qu  elle  fe  vit  très-  près  de  terre  de  l'île  de  Candie.  Elle  nous  abandonna  lorfque  nous  étions 
dans  le  port  de  la  Sonde.  Note  communiquée  par  un  Voyageur» 

* Voye\  les  planches  enliuninées , n°  674 , fig-  2. 

^k)  En  Allemand,  gelber  fticherling ^ irlin  , fuivant  Schwenckfeld ; gelhrujfige t iachfle^e  y 
félon  Frifch-,  en  Anglois  , yellow  water-  wagtail.  Willughby,  Ray  , Edwards  , en  ne  ois  , 
faedefaerla.  Unnxvs.  — Motacilla  flava.  Williighby , Ornithol.  pag.  127.  — Ray,  dyno/y.  pag.  75, 
n.°  a 2.  -Linnæus,  3-#  Nat.  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  2.  --Motacilla  peBore  aèdomnequeflavo; 
reclricibus  duabus  exterioribus  dimidiato  obliqué  albis.  làem,  F auna  Suecica , ’ N ' 

Nat  ed  X Gen  QO,  Sp.  I3-  — Mot  acilla  flava  altéra.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  729- 
r-  Jonlion An.  87,  - mrnUa  lutta.  Ftifch , avec  une  bonne  figure  .fl.».-  Sylna 

Tome  VI.  ^ P 


1^0  Histoire  Naturelle 
i’hiver , fi  ce  n’eft  durant  les  plus  grands  froids  ; fe  tenant  ordi- 
nairement , comme  la  bergeronette  jaune,  au  bord  des  ruifieaux 
& près  des  fources  qui  ne  gèlent  pas.  Au  refie,  ces  dénomina- 
tions paroiflent  afiez  mal  appliquées , car  la  bergeronette  jaune 
a moins  de  jaune  que  la  bergeronette  de  printemps  elle  n’a 
cette  couleur  bien  décidé  qu’au  croupion  & au  ventre  ; tandis 
que  la  bergeronette  de  printemps  a tout  le  defibus  & le  devant 
du  corps  d’un  beau  jaune,  6c  un  trait  de  cette  meme  couleur 
tracé  dans  l’aile  fur  la  frange  des  couvertures  moyennes  ; tout 
le  manteau  eft  olivâtre  - obfcur  ; cette  meme  couleur  borde  les 
huit  pennes  de  la  queue , fur  un  fond  noirâtre  ; les  deux  exté- 
rieures font  plus  d’à-moitié  blanches  ; celles  de  l’aile  font  brunes , 
avec  leur  bord  extérieur  blanchâtre  , 6c  la  troifième  des  plus 
voifines  du  corps  s’étend,  quand  l’aile  efi  pliée,  aufii  loin  que 
la  plus  longue  des  grandes  pennes;  caractère  que  nous  avons 
déjà  remarqué  dans  la  lavandière  ; la  tête  efi  cendrée , teinte  au 
fommet  d’olivâtre  ; au  - delTus  de  l’œil  palfie  une  ligne  blanche 
dans  la  femelle , jaune  dans  le  mâle , qui  fe  difiinguè  de  plus 
par  des  mouchetures  noirâtre,  plus  ou  moins  fréquentes,  femées 
en  croifTant  fous  la  gorge  , 6c  marquées  encore  au-defius  des 
genoux.  On  voit  le  mâle , lorfqu’il  efi  en  amour , courir , tourner 
autour  de  fa  femelle  , en  renflant  les  plumes  de  fon  dos  , d’une 


lutea  capite  nigro.  Klein , Avi.  pag.  78 , n.°  8.  — Mafdpeta  fecunda.  Schwenckfeld , Avi.  Silef 
pag.  ^o-J.—  Ficedula  fupernè  obfcurê  virldi -olivacea , infernè  flava  ; capite  cinereo  ( maculis 
infra  gênas  & in  coUo  inferiore  luniilatis  nigris,vnas  )5  tcBnid  fupra  oculos  jlavd{  mas)  albidd 
{ fæmina  ) -,  reciricibus  duabus  utrimque  extimis  plufquarn  dïmidiatim  oh'’qm  Mis.  Motacilla 
verna.  Brilîon,  tom.  III,  pag.  468.—  Bergeronette  Jaune.  Edwards  Clan.  pag.  102,.  avec  une 
belle  figure  du  mâle,  pl.  158. 

(l)  Aldrovande  i’obferve  déjà,  motacilla  flava  alla întenfiàs  quàm  præcedens{\a.  Ber- 

geronette jaune  ).  Flava.  Avi.  tom.  II,  pag.  729  5 auffi  Edwards  donne -t- H cette  bergero- 
nette de  printemps  fous  le  nom  de  bergeronette  jaune.  Glanures , 102,  pL.  253, 


DES  BeRGERONETT  ES,  Slc.  I I 
manière  étrange,  mais  qui,  fans  doute,  exprime  énergiquement 
'à  fa  compagne  îa  vivacité  du  defir.  Leur  nichée  eft  quelquefois 
tardive  & ordinairement  nombreufe  ; iîs  fe  placent  fouvent  le 
long  des  ruilTeaux , fous  une  rive , & quelquefois  au  milieu  des 
blés  avant  la  moifîbn  f m J.  Ces  bergeronettcs  viennent  en  automne 
comme  les  autres  au  milieu  de  nos  troupeaux.  L’efpèce  en  eft 
commune  en  Angleterre,  en  France  Sc  paroît  être  répan- 

due dans  toute  TEurope  jufqu’en  Suède  f o).  Nous  avons  remar- 
qué dans  plufieurs  individus , que  l’ongle  poftérieur  eft  plus  long 
que  le  grand  doigt  antérieur  : obfervation  qu  Edwards  &.  Wil- 
lughy  avoient  déjà  faite , & qui  contredit  l’axiome  des  nomen- 
clatures dans  lefquelles  le  caraéfère  générique  de  ces  oifeaux  eft 
d’avoir  cet  ongle.  & ce  doigt  égaux  en  longueur  (f)- 


^ LA  BERGERONETTE  JAUNE 

Troijième  efpèce. 

Quand  lés  lavandières  s’envolent  en  automne,  les  bergero- 
nettes  fe  rapprochent  de  nos  habitations , dit  Gefner , & viennent 
durant  Thiver  jufqu’au  milieu  des  villages  ; c’eft  fur-tout  à la 
jaune  que  l’on  doit  appliquer  ce  palFage  & attribuer  cette 


Willugliby  3 Edwards.  Linnæus. 

(n)  Edwards.  (p)  Briffon»  Ornithol.  tome  III,  pag.  369- 

Voyei  les  planches  enluminées,  n.”  28,  fig-  I»  .T  - 

Cq)  Motacilla  flava.  Gefner,  Avi,  pag.  618, — Idem,  Ican.  Avi.  pag.  124-  rovan  e, 
Avi.  toine  II,  pag.  728,  avec  k figure,  pag.  859.  — Jonfton,  Avi.  pag.  86.  — Schwenck  eld, 

Avi.  Silef.vag-  307.  — Sibbalde , Scot.  part.  II,  bb.  m,  ^ ~ ^ 

Exercit.  pag.  96,  n.°  2.  — Idem,  Onomaft.  pag.  90,  2.  — RzaczynsAi,  tfl.  at.  0 on, 

pag.  288.  — Idem,  Auc7unr.  pag.  396,  dans  k meme  page  le  meme  oifeaii  une  féconds- 
fois  fous  le  nom  de  motacUla  cinerea.  —Motacilla  cinerea.  Wilîugh  y,  rnu  a . pag.  172, 
^ Ray,  SynopJ.  pag,  75  > n*'’  3-  Sylvia  Jlaya  Jonjloui.  B.arrère,  OrnUhol.  clalT.  m,  Gem  19, 
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habitude  ( r).  Elle  cherche  alors  fa  vie  fur  les  bords  des  fources 
chaudes  & fe  met  à l’abri  fous  les  rives  des  ruiffeaux  ; elle  s’y 
trouve  alTez  bien  pour  faire  entendre  fon  ramage  dans  cette 
trille  faifon , à moins  que  le  froid  ne  foit  excelTif  ; c’ell  un  petit 
chant  doux , & comme  à demi-voix , femblable  au  chant  d’au- 
tomne de  la  lavandière  ; 6c  ues  fons  fi  doux  font  bien  dilFérens 


du  cri  aigu  que  cette  bergeronette  jette  en  paffant  pour  s’élever 
en  l’air.  Au  printemps,  elle  va  nicher  dans  les  prairies , ou  quel- 
quefois dans  des  taillis  fous  une  racine , près  d’une  fource  ou 
d’un  ruilleau  *,  le  nid  ell  pofé  fur  la  terre  6c  conllruit  d’herbes 
sèches  ou  de  moufle  en  dehors  , bien  fourni  de  plumes , de  crin 
ou  de  laine  en  dedans , & mieux  tilfli  que  celui  de  la  lavan- 
dière ; on  y trouve,  flx,  fept  ou  huit  œufs  blanc-fale,  tachetés  de 
jaunâtre;  quand  les  petits  font  élevés,  après  la  récolte  des  herbes 
dans  les  près,  le  père  6c  la  mère  les  conduifent  avec  eux  à la 


fuite  des  troupeaux. 

Les  mouches  6c  les  moucherons  font  alors  leur  pâture , car 
tant  qu’ils  fréquentent  le  bord  des  eaux  en  hiver,  ils  vivent  de 
vermiireaux,&  ne  laiflent  pas  aufli  d’avaler  de  petites  graines; 


Sp.  i.—  Sylvia flava.  Klein,  Avh  pag.  78,  n.®  7.*—  Ficedula fupernè  ex  cinereo  ad  olivaceum 
indinans,  infernè  pallidè  flava;  uropygio  flavo ~ oUvaceo  ; tæniâ  Jüpra  oculos  albidâ  ( macuU 
in  giuture  nigrd,  mas)-,  reclrice  extimâ  albd , fequenùbas  biais  interius  & apice  albis  , exterius 
nigricantibus , margine  interiore  tertics  nigricante.  Mot acilla  flava  , la  bergeronette  Jaune.  Brijfon, 
Ornithol.  toni.  UI tpag.yyi- — Bergerette  ou  bergeronette  jaulne.  Ue/ou , Nat.  des  Oifeaux , 

Bergeronette  Jaune.  Albin,  tome  II,  page  38,  avec  des  figures  mal  coloriées  de 

1,1  femelle,  pl-  5 8.  — Bergeronette  grife.  Edwards,  Clan.  pag.  105 , avec  une  belle  figure  du 
mâle,  pl  259.  — Boarula  arifl.  Schwenckfeld  & Klein.  En  Allemand , gaelbe  bach  Jleltie  , 
kleinl  bach  fleltie  ; en  Polonois , pliska  lolca  ; en  Anglois , ydlow  water  wagtail  ; & grey 
water  wagtail  fuivant  ^5Ç'  illughb7 , Edwards. 

(r)  Motacillæ  albce  aiitomno  avalant;  flavœ  non  item. hieme  per  vlcos,  apparent. 

Gefner,  Avi.  pag.  593-  — MotaciUas  rnigrare  aiunt  , hanc  ( flavam  J apud  nos  manere. 
Aldrov’ande,  tome  II,  pag.  728.-  Einverno  darrifchia  à venir  neW  abitato  , lajciandofl 
ndcre  per  i giardini  ddle  café , eiiandio  nd  cortïli.  Olina,  Uccellena. 


nous 
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nous  en  avons  trouvé  avec  des  débris  de  fcarabées  Si  une  petite 
pierre  dans  le  géfier  d’une  bergeronette  jaune , prife  à la  fin  de 
décembre  ; rœfophage  fe  dilatoit  avant  fon  infertion , ïe  géfier 
mufcuïeux  étoit  doublé  d’une  membrane  sèche  , ridée , fans 
adhérence;  îe  tube  intellinal  long  de  dix  pouces,  étoit  fans  cæcum 
& fans  véflcule  de  fîeî  ; la  langue  étoit  éfrangée  par  le  bout 
comme  dans  toutes  les  bergeronettes  ; Pongle  poflérieur  étoit  le 

plus  grand  de  tous. 

De  tous  ces  oifeaux  a queue  longue , la  bergeronette  jaune 
eft  celui  où  çe  caraébère  efi;  le  plus  marque  ^jy  ? la  queue  a 
près  de  quatre  pouces , Si  fon  corps  n’en  a que  trois  Si  demi  ; 
fon  vol  efi:  de  huit  pouces  dix  lignes;  la  tête  efi:  grife;  le  manteau 
jufqu’au  croupion  olive-foncé,  fur  fond  gris  ; le  croupion  jaune; 
le  dellbus  de  la  queue  d’un  ja:ine  plus  vif;  le  ventre  avec  la 
poitrine  jaune-pâle  dans  des  individus  jeunes , tels  apparemment 
que  celui  qu’a  décrit  JVI,  Brilïbn  j mais  dans  les  adultes , d un 
beau  jaune  éclatant  Sc  plein  (^rj;îa  gorge  efi:  blanche  ; une  petite 
bande  longitudinale  blanchâtre  prend  à l’origine  du  bec  Si  palTe 
fur  l’œil;  le  fond  des  plumes  des  ailes  efi: gris-brun , légèrement 
frangé  fur  quelques-unes  de  gris-blanc  ; il  y a du  blanc  à 1 origine 
des  pennes  moyennes , ce  qui  forme  fur  ï’aife  une  bande  tranf- 
' verfale  quand  elle  efi:  étendue;  de  plus,  le  bord  extérieur  des 
trois  plus  proches  du  corps  efi;  jaune  - pale , Si  de  ces  trois  la 
première  efi;  prefque  aulïi  longue  que  la  plus  grande  penne; 
la  plus  extérieure  de  celles  de  la  queue  efb  toute  blanche, 


/f)  EcÎTyardSj  Clan.  pag.  259,,  de  la  femelle- 

Ct)  Edwards,  ibidem. — «c  II  y a tîiftinUion  en  la  bergerette,  u 1 a # 

0/  Jaûwaru  ’ ™,’nn  ne  voît  3ucun  oïlêaii  nui  le<s 

c eO;  que  le  ipâle  eft  li  fort  )aune  par-deffous  le  ventre  gu  on  ne  yort  , > iu 

foit  plus.  » Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  351- 

Tome  VI, 
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hormis  une  échancrure  noire  en  dedans;  la  fuivante  Tell  du  côté 
intérieur  feulement , la  troifième  de  meme  ; les  fix  avitres  font 
noirâtres.  Les  individus , qui  portent  fous  la  gorge  une  tache  noire 
furmontée  d’une  bande  blanche  fous  la  joue,  font  les  mâles 
fuivant  Belon,  ils  ont  aufïï  leur  jaune  beaucoup  plus  vif,  & la 
ligne  des  fourcils  également  jaune  ; & l’on  obferve  que  la  cou- 
leur de  tous  ces  oifeaux  paroît  plus  forte  en  hiver  après  la  mue. 
Au  relie , dans  la  figure  de  la  planche  enluminée , la  couleur 
jaune  ell  trop  foible , & la  teinte  verte  eft  trop  forte. 

Edwards  décrit  notre  bergeronette  jaune  fous  le  nom  de 
lergeronem  gnfe  ( x J , Sc  Gefner  lui  attribue  les  noms  de  batte- 
queue , hatté' Ujjive , qui  équivalent  à celui  de  lavandière 
effeélivement  ces  bergeronettes  ne  fe  trouvent  pas  moins  fouvent 
que  la  lavandière  fur  les  eaux  & les  petites  rivières  pierreufes  f ij, 
elles  s’y  tiennent  meme  plus  conllamment,  puifqu’on  les  y 
voit  encore  pendant  Fhiver  ; cependant  il  en  déferte  beau- 
coup plus  qu’il  n’en  relie  au  pays , car  elles  font  en  bien  plus 
grand  nombre  au  milieu  des  troupeaux  en  automne,  qu’en  hiver 
fur  les  fources  & les  ruilTeaux  (^aj.  M."  Linnæus  & Frifch  ne 

(u  ) Willughby  n a décrit  que  la  femelle , qu  il  appelle  bergeronette  grife  ( Motacilla  cinerea^ 
Oniithol.  pag.  \~JZ  ) , & Albin  qui  donne  deux  figures  de  cet  oifeau  , donne  deux  fois  la 
femelle , n’y  ayant  de  noir  fur  la  gorge  de  l’une  ni  de  l’autre, 

( X J The  grey  water~  wagtail.  Glan.  ubi  Jàpra.  Dénomination  peu  exaéfe  , & qui  vient 
originairement  de  Willugbby , qui  rcconnoît  lui-même  n avoir  décrit  que  la  femelle  îoeo  citato). 

(y)  Gefner , pag.  594. 

Fluvios  lapidofos  fréquentât,  Willughby, 

(a)  U Lon  en  voit  prendre  au  mois  d’aoull,  fi  grande  quantité  qu’on  les  apporte  à la  ville 
à centaines,  & toutesfois  en  autres  faifons  font  fi  rares,  qu’on  n’en  peut  recouvrer.  >j  Belon ^ 
Nat.  des  Oifeaux,  puge  351-  — Adanfon  a trouvé  la  bergeronette  jaune  au  Sénégal.  e«  On 
3:  trouve  fur  cette  île  ( de  Corée  ) de  petites  poules-d’eau,  des  bécaffes  de  plufieurs  efpèces, 
39 des  alouettes,  des  grives,  des  perdrix  de  mer  & des  lavandières  Jaunes,  ou,  pour  mieux 
dire  , les  ortolans  du  pays  -,  ce  font  de  petits  pelotons  de  graiffe  d’un  goilt  excellent,  >» 
Voyage  au  Sénégal,  page  169. 


DES  Be  RGE  RO  J)r  E TTESj  8cc,  I ^ 
font  pas  mention  de  cette  bergeronette  jaune,  foit  qu’iïs  îa  con- 
fondent avec  celle  que  nous  avons  nommée  de  printemps  ^ foit 
qu’il  n’y  ait  réellement  qu’une  de  ces  deux  efpèces  qui  fe  trouve 
dans  ïe  nord  de  l’Europe. 

La  bergeronette  de  Java  de  M.  Briflbn^^ J , refîemble  fî  fort  à 
notre  bergeronette  jaune;  îes  différences  en  font  iî  foibles  ou 
plutôt  tellement  nuïïes,  à comparer  îes  deux  defcriptions,  que 
nous  n’héfiterons  pas  de  rapporter  cette  efpece  d Afîe  à notre 
efpèce  Européenne , ou  plutôt  à ne  faire  des  deux  qu  un  feuï  & 

meme  oifeau.  

(b)  Ficedula  fupernè  ex  cinereo-fufco  ad  oliyaceum  inclinans  infernè  flavaÿ  collo  inferiore 
& peclore  fordldè  grifeis  j flavicante  admixto  in  peclorej  Tectrice  extimd  alba  3 duahus  proximè 
fequentibus  interiùs  & apice  albis,  Mûtacillci  Javenfis  , la  bergeronette  de  Java.  B,ijPonj 
Ornithol.  tome  III 3 page  474.  » 


J. 6 Histoire  Naturelle 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Bergeronettes. 

I. 

LJ  BE  RG  E RO  NETTE 

DU  CAP  DE  B O N N E ’-‘E  S P É RJ  N C E, 

Les  Bergeronettes  étrangères  ont  tant  de  rapport  avec 
les  bergeronettes  d’Europe , qu’on  croiroit  volontiers  leurs  efpèces 
originairement  les  memes , & modifiées  feulement  par  l’influence 
des  climats.  Celle  du  cap  de  Bonne  - efpérance , repréfentée  dans 
nos  planches  enluminées , n°  z8 , figure  z , nous  a été  apportée 
par  M-  Sonnerat;  c’efi:  la  meme  que  décrit  M.  BrifTon (aJ,\Jn 
grand  manteau  brun  qui  fe  termine  en  noir  fur  la  queue,  & 
dont  les  deux  bords  font  liés  fous  le  cou  par  une  écharpe  brune, 
couvre  tout  le  delTus  du  corps  de  cette  bergeronette , qui  efl 
prefque  aufifi  grande  que  la  lavandière  ; tout  le  delTous  de  foii 
corps  eft  blanc-fale  ; une  petite  ligne  de  même  couleur , coupe 
îa  coiffe  brune  de  la  tête  & pafTe  du  bec  fur  l’œil  ; des  pennes 
de  la  queue,  les  huit  intermédiaires  font  noires  en  entier;  les 
deux  extérieures  de  chaque  côté  font  largement  échancrées  de 
blanc;  l’aile  pliée  paroît  brune,  mais  en  la  développant  elle  efl 
blanche  dans  la  moitié  de  fa  longueur. 


(a)  Ficedula  fupernè  fufca , infernè  fordidè  alha;  tœnid  tranfiersâ  nigricante  in  pectore; 
lineolâ  fupra  oculos  fordidè  albd  3 recîricibus  duabus  utrimque  extimïs  obliqué  dimidiatim  albis; 
Motacilla  capitis  Bonœ-fpd,  la  bergeronnette  diiçap  de  Bonne-efpérance.  Briffonj  Ornithol, 
tome.  III3  pag,  476, 


IL 
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I 1. 

LJ  PETITE  B ERGERON  ETT  E 

DU  CAP  DE  Bonne-espérance. 

Deux  caractères  nous  obligent  de  féparer  de  la  précédente, 
cette  bergeronette  qui  nous  a égaiement  été  rapportée  du  Cap 
par  M.  Sonnerat  ; premièrement , ïa  grandeur  , celle-ci  ayant 
moins  de  cinq  pouces , fur  quoi  îa  queue  en  a deux  de  demi  ; 
fecondement,  ïa  couleur  du  ventre  qui  eft  tout  jaune,  excepté  ïes 
couvertures  inférieures  de  ïa  queue  qui  font  Hanches  j une  petite 
bande  noire  pafle  fur  ï’œiï  & fe  porte  au-deïà  J tout  ïe  manteau 
eft  d’un  brun  jaunâtre  ; ïe  bec  ïarge  à fa  bafe  va  en  s’aminciflant 
dans  ïe  milieu  & fe  renflant  à ï’extrémité  ; iï  eft  noir  ainfi  que  ïa 
queue , ïes  aiïes  de  ïes  pieds  5 ïes  doigts  font  très-ïongs , de  M.  Son- 
nerat obferve  que  l’ongîe  poftérieur  eft  plus  grand  que  ïes  autres  ; 
il  remarque  encore  que  cette  efpèce  a beaucoup  de  rapport  avec 
ïa  fuivante , qu’il  nous  a aufîî  fait  connoitre , de  qui  peut-etre 
n’eft  que  ïa  meme , modifiée  par  ïa  diftance  du  climat  du  Cap 

aux  Moïuques. 

ni. 

LJ  BERGERONETTE 

DE  El  LE  DE  Timor. 

Cette  Bergeronette  a , comme  la  precedente , le  defibus 
du  corps  jaune  ; fur  l’oeü  un  trait  de  cette  couleur  ; le  deflus  de 
ïa  tête  & du  corps  eft  gris  - cendré , ïes  grandes  couvertures 
terminées  de  bïanc , forment  une  bande  de  cette  couleur  fur 
ï’aile , qui  eft  noire  ainfi  que  ïa  queue  de  ïe  bec  ; ïes  pieds  font 
d’un  rouge -pâïe;  ï’ongïe  poftérieur  eft  pïus  ïong  du  doubïe  que 

Jome  VL  ^ ^ 
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■ ïes  autres  ; îe  bec , comme  dans  la  précédente,  eft  îarge  d’abord, 
aminci , puis  renflé  ; la  queue  a vingt  - fept  lignes , elle  dépaffe 
les  ailes  de  dix-huit,  & l’oifeau  va  la  remuant  fans  cefTe,  comme 
nos  bergeronettes. 

I * 

LJ  JBERGERONETTE 

DE  Madras. 

Ray  a donné  cette  efpèce  fhj,  Sc  c’eft  d’après  lui  que 
M.  Briflbn  l’a  décrite  f cj  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  marquent 
les  dimenfions  : pour  les  couleurs,  elles  ne  font  compofées  que 
de  noir  & de  blanc  ; la  tête,  la  gorge,  le  cou  & tout  le  manteau, 
y compris  les  ailes , font  noirs  ; toutes  les  plumes  de  la  queue 
font  blanches,  excepté  les  deux  du  milieu;  celles-ci  font  noires 
& un  peu  plus  courtes  que  les  autres,  ce  qui  rend  la  queue 
fourchue;  le  ventre  ell  blanc;  le  bec,  les  pieds  & les  ongles  font 
noirs  ; tout  ce  qui!  y a de  noir  dans  le  plumage  du  mâle , efl 
gris  dans  celui  de  la  femelle. 

(b)  Motadüa  Maderafpatana  nigro  alboque  mixta.  Ra7,  Synopf  Avi.  pag.  194,  avec  une 
figure  peu  exade  du  mâlej  & dans  la  même  planche  la  femelle  : Motacilla  Maderafpatana  ^ 
ex  albo  cinerea  caudd  forcipatd. 

(c)  Ficedula  /ugra(  mas)  cinerea  (fæmina)-,  ventre  dbo;  tœn'uî  in  alis  longitudinale  can- 
didd  J reclricibus  binis  intermediis  nigris , lateralibus  albis.  Motacilla  Maderafpatana  j la  berge- 
ronette  de  Madras. 
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les  FIG  U lERS. 

Les  oiseaux  que  Fon  appelle  Figuiers:,  font  d’un  genre 
voifin  de  celui  des  bec -figues,  & ils  leur  reflembïent  par  les 
caractères  principaux;  iis  ont  le  bec  droit,  délié  & très-pointu, 
avec  deux  petites  échancrures  vers  l’extrémité  de  ia  mandibule 
fupérieure;  caraétère  qui  leur  eft  commun  avec  ies  tangaras, 
mais  dont  le  bec  eft  beaucoup  plus  épais  6c  plus  raccourci  que 
celui  des  figuiers;  ceux-ci  ont  l’ouverture  des  narines  decouverte, 
ce  qui  les  diftingue  des  méfanges  ; ils  ont  l’ongle  du  doigt  poflé- 
rieur  arqué , ce  qui  les  fépare  des  alouettes , ainfl  l’on  ne  peut 
fe  difpenfer  d’en  faire  un  genre  particulier. 

Nous  en  connoifibns  cinq  efpèces  dans  les  climats  tres-chauds 
de  l’ancien  continent,  & vingt- neuf  efpèces  dans  ceux  de  l’Amé- 
rique ; elles  diffèrent  des  cinq  premières  par  la  forme  de  la  queue; 
celle  des  figuiers  de  l’ancien  continent  efl  régulièrement  étagée , 
au  lieu  que  celle  des  figuiers  d’Amérique  eft  échancrée  à l’extré- 
mité 6c  comme  fourchue , les  deux  pennes  du  milieu  étant  plus 
courtes  que  les  autres , & ce  caradère  fuffit  pour  reçonnoitre  de 
quel  continent  font  ces  oifeaux.  Nous  commencerons  par  les 
efpèces  qui  fe  trouvent  dans  1 ancien. 
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le  figuier  vert  if  JA  UNE  (a). 

Première  efpèce. 

Cet  oiseau  a quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur;  le 
bec,  fept  lignes  j îa  queue,  vingt  lignes;  & les  pieds , fept  lignes 
3c  demie  ; il  a la  tête  & tout  le  delTus  du  corps  d’un  vert  d’olive , 
ïe  deflbus  du  corps  jaunâtre  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
font  d’un  brun -foncé,  avec  deux  bandes  tranfverfaïes  blanches; 
les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  & celles  de  h queue  font 
du  même  vert  que  ïe  dos  ; ïe  bec , ïes  pieds  & les  ongïes 
font  noirâtres. 

Cet  oifeau,  donné  par  Edwards,  eft  venu  de  Bengaïe,  mais 
cet  Auteur  ï’a  appeïé  moucherolle , quoiqu’iï  ne  foit  pas  du  genre 
des  gobe-mouches  ni  des  moucherolïes  qui  ont  ïe  bec  tout  diffé- 
rent. Linnæus  s’eil  auffi  trompé  en  ïe  prenant  pour  un  moracilk, 
hoche -queue,  ïavandière  ou  bergeronette , car  ïes  figuiers  qu’iî 
a tous  mis  avec  les  hoche  - queues  ne  font  pas  de  leur  genre , 
jïs  ont  la  queue  beaucoup  pïus  courte,  ce  qui  feuï  eft  plus  que 

fufîifant  pour  faire  diftinguer  ces  oifeaux. 


(a)  Green  indian  fly  - catcher  j mufckapa  indica  viridls.  Edwards,  Hijî.  cf  Birds , pag.  yg; 
Lufcinia  Bengalenfis.  Klein,  Avi.  pag.  75 , n.°  17. 

Ficedula  fupernè  viridi  - olivacea , infernè  flava  j pauco  vir'idl  adumhrata  ; tœniâ  duplici 
franfiersd  in  àlis  candidâ;  oris  quarumdam  exteriorihus  flavis  ; reclrkibus  viridi-oliyaceis.  . . . 
Ficedula  Bengalenfis.  Briffon , Ornithol.  tome  III , page  484. 

Motacilla  viridis , fubtus  flavefcens , alis  nigris  : fafciis  duabus  albis.  . . . Motacilla  Tipha., 
tinna:us,  Syf.  P®§*  33 
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LE  CHE  R I C (Z,). 

Seconde  ejpèce. 

Dans  rîïe  de  Madagafcar , cet  oifeau  efl:  connu  fous  le  nom 
Je  tcheric  ; il  a été  tranfporté  de  ï’île  de  France , où  on  J’appeHe 
œil  ‘blanc ^ parce  qu’iï  a une  petite  membrane  blanche  autour  des 
yeux  ; il  eft  plus  petit  que  le  précédent , n’ayant  que  trois  pouces 
huit  lignes  de  longueur , & les  autres  dimenfions  proportion- 
nelles; il  a la  tête,  le  deflus  du  cou,  le  dos  & les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  d’un  vert  d’olive;  la  gorge  & les  couvertu- 
res inférieures  de  la  queue  jaunes  ; le  delTous  du  corps  blan- 
châtre; les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun -clair  6c  bordées  de 
vert  d’olive  fur  leur  côté  extérieur;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
ïa  queue  font  du  même  vert  d’olive  que  le  deffus  du  corps  ; les 
autres  pennes  de*la  queue  font  brunes  & bordées  de  vert  d’olive; 
le  bec  eft  d’un  gris  - brun  ; les  pieds  & les  ongles  font  cendrés. 
M.  ie  vicomte  de  Querhoënt , qui  a obfetvé  cet  oifeau  à i’île  de 
France, 'dit  qu’il  eft  peu  craintif,  & que  .néanmoins  il  ne  s’ap- 
proche pas  fouvent  des  lieux  habités  ; qu’il  vole  en  troupe  & fe 

nourrit  d’infeéles. 


(b)  Ficedula  Jhpernè  viridi-olivacea  3 infernè  cinereo  alha;  oculorutn  ambitu  candido;  gutture 
& teclricibus  caudee  Inferioribus  fulphureis  ; reclricibus  lateralibus  dUutè  fujdis  , oris  exterioribi^ 
vlridi-olivaceis Ficedula  Madagafearienfis  minor.  BïiiTon , Ornithol.  tome  III j pag-  49  > 


& pi  28  ^ fig-  2.. 

MotacilLa  viridefeens  , fubtus  alblda  , gala  anoque  flavls  , palpebris  albis. . 
Maderaspatana.  Linnæus,  Syjî.  Nat.  ed.  XII,  pag.  334- 


Motacilla 


% 
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* LE  PETIT  SIMON  {c). 
Troijîème  ejpèce. 

O N APPELLE,  à ïHe  de  Bourbon,  cet  oifeau petit  Jîmon\  maïs 
iî  ri’eft  pas  originaire  de  cette  île , & il  faut  qu’il  y ait  été  tranf- 
porté  d’ailleurs,  car  nous  fommes  informés  par  les  Mémoires  de 
gens  très-dignes  de  foi,  & particulièrement  par  ceux  de  M.  Corn- 
merfon  , qu’il  n’exiftoit  aucune  efpèce  d’animaux  quadrupèdes 
ni  d’oifeaux  dans  l’île  de  Bourbon  & dans  celle  de  France  îorf- 
que  îes  Portugais  en  firent  îa  découverte.  Ces  deux  îîes  paroifi 
fent  être  îes  pointes  d’un  continent  englouti,  & prefque  toute 
îeur  furface  eft  couverte  de  matières  volcanifées  ; en  forte  qu’elles 
ne  font  aujourd’hui  peuplées  que  des  animaux  qu’on  y a 
tranfportés. 

Cet  oifeau  efl  précifément  de  îa  même  grandeur  que  îe  pré- 
cédent ; iî  a îe  deîTus  du  corps  d’une  couîeur  d’ardoife  cîaire  ; îe 
delFous  gris-bîanc  ; îa  gorge  Hanche  ; îes  grandes  pîumes  de  îa 
queue  d’un  brun -foncé,  bordées  d’un  côté  d’un  peu  de  couîeur 

d’ardoife  ; îe  bec  brun  ^ pointu  & effilé  ; îes  pieds  gris , & îes  yeux 
noirs;  îes  femeîles,  & même  îes  petits  ont  à-peu-près  îe  même 
pîumage  que  îes  mâles  : on  îe  trouve  par -tout  en  grand  nom- 
bre dans  rîle  de  Bourbon , où  M.  le  vicomte  de  Querhoent  î’a 
obfervé.  Ces  oifeaux  commencent  à nicher  au  mois  de  feptembre; 

^ Voye\  les  planches  enluminées , n.  ’JO'j  , figure  z , fous  la  dénomination  de  figuier  de 
Madagafcar. 

(c)  Ficeàda  fiupernè  grifieo-fufica , infernè  fiordidè  cinereo  - atho  fiavicaris;  reélricîbus  fu/ds  , 
oris  exterioribus  grifieo-fuficis Ficedula  Borbortlca,  Briffonj  Ornlthol.  tome  III,  pag.  510 

& Pl-  2-7 > fig.  3.  " 
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on  trouve  communément  trois  œufs  dans  îeur  nid,  & il  y a 
apparence  qu’iîs  font  pîufîeurs  pontes  par  an  j ils  nichent  fur  les 
arbres  ifoîcs  Sc  meme  dans  les  vergers  ; le  nid  eft  compofé  d’her- 
bes sèches  de  de  crin  à l’intérieur  ; les  œufs  font  bleus  ; cet  oifeau 
fe  ïaiifo  approcher  de  très-près,  il  vole  toujours  en  troupe,  vit 
d’infedtes  de  de  petits  fruits  mous  ; ïorfqu’iï  aperçoit  dans  la  cam- 
pagne une  perdrix  courir  à terre,  un  îièvre , un  chat,  dcc.  il 
voltige  à î’entour  en  faifant  un  cri  particulier,  auflî  fert-il  d’indice 

au  chaflèur  pour  trouver  le  gibier. 

^ LE  FIGUIER  BLEU 

Quatrième  ejpèce. 

Cette  espèce  n’a  été  indiquée  par  aucun  Naturalise,  çlle 
eft  probablement  originaire  de  Madagafcar.  Le  mâîe  ne  paroît 
différer  de  la  femelle  que  par  la  queue  qui  eft  un  tant  foit  peu 
plus  longue , de  par  une  teinte  de  bleuâtre  fur  le  delTous  du 
corps,  que  la  femelle  a blanchâtre  fans  mélangé  de  bleu.  Au 
refte,  ils  ont  la  tête  & tout  le  deflus  du  corps  dun  cendre- 
bleuâtre;  les  pennes  des  ailes  de  de  la  queue  noirâtres,  bordées 
de  blanc  ; le  bec  de  les  pieds  bleuâtres. 


" roye^  les  planches  enlummées , n°  705  , fig-  3,1e  mâle  fous  la  dénomination  figuier 
de  Madagafcar i & fg,  i , la  femelle  fous  la  dénomination  de  figuier  de  l ile  de  France, 
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^ LE  FIGUIER  DU  Sénégal. 

Cinquième  efpèce. 

N ous  PRÉSUMONS  que  les  trois  oifeaux  repréfentés  dans  îa 
planche  enîuminée , ^8z,  ne  font  qu’une  feule  & meme 

efpèce , dont  le  figuier  tacheté  feroit  îe  mâîe , & îes  deux  autres 
des  variétés  de  fexe  ou  d’âge.  lîs  font  tous  trois  fort  petits,  & 
celui  de  la  figure  première  cft  le  plus  petit  de  tous; 

Le  figuier  tacheté,  n.°  z,  n’a  guère  que  quatre  pouces  de  lon- 
gueur , fur  quoi  fa  queue  en  prend  deux  ; elle  efi:  étagée  & les 
deux  plumes  du  milieu  font  les  plus  longues  ; toutes  ces  plumes 
de  la  queue  font  brunes  , frangées  de  blanc-roufsâtre  ; il  en  eft 
de  même,  des  grandes  pennes  de  l’aile  ; les  autres  plumes  de 
î’aiîe,  ainfi  que  celles  du  delTus  du  dos  &de  la  tête  font  noires, 
bordées  d’un  roux ‘ clair;  le  croupion  eft  d’un  roux  plus  foncé; 

3c  le  devant  du  corps  eft  blanc. 

Les  deux  autres  diffèrent  de  celui-ci,  mais  fe  reftemblent 
beaucoup  entr’eux.  Le  figuier  3,  n’a  pas  la  queue  étagée  ; 
elle  eft  d’un  brun- clair  & plus  courte  à proportion  du  corps; 
le  haut  de  la  tête  3c  du  corps  eft  brun  ; l’aile  eft  d’un  brun- 
noirâtre,  frangée  fur  les  pennes,  3c  ondée  fur  les  couvertures 
d’un  brun  roufsâtre  ; le  devant  du  corps  eft  d’un  jaune -clair,  3c 
il  y a un  peu  de  blanc  fous  les  yeux. 

Le  figuier,  fig-  ^ , eft  plus  petit  que  les  deux  autres  , tout 
fon  plumage  eft  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la  figure  3 , 


Voyei  les  planches  enluminées  , n.°  582,  Jig.  I , fous  la  dénomination  de  figuier^  du 
Sénégal;  fig.  Z,  fous  la  dénomination  de  figuier  tacheté  du  Sénégal;  Sefig-  ^ous  la  déno- 
mination de  figuier  à ventre  jaune  du  Sénégal, 

à l’exception 
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à Texception  du  devant  du  corps  qui  n’eft  pas  d’un  jaune-clair , 
mais  d’un  rouge -aurore. 

On  voit  déjà  que,  dans  quelques  efpèces  du  genre  des  figuiers , 
ii  y a des  individus  dont  les  couleurs  varient  fenfibîement. 

lî  en  ell:  de  même  de  trois  autres  oifeaux  indiqués  dans  la 
planche  enluminée,  n°  ^84*,  nous  préfumons  que  tous  trois 
ne  font  aufifi  qu’une  feule  & même  efpèce,  dans  laquelle  le  pre- 
mier nous  paroît  être  le  mâîe , & les  deux  autres  des  variétés 
de  fexe  ou  d’âge  j le  troifième  fur -tout  femble  etre  ïa  femelle: 
tous  trois  ont  îa  tête  & ïe  delïus  du  corps  brun,  îe  delTous  gris 
avec  une  teinte  plus  ou  moins  ïégère , & plus  ou  moins  étendue 
de  blond  j le  bec  eft  brun  & les  pieds  font  jaunes. 

Maintenant  nous  allons  faire  l’énumeration  des  efpeces  de 
figuiers  qui  fe  trouvent  en  Amérique.  Ils  font  en  general  plus 
grands  que  ceux  de  l’ancien  continent  ; il  n’y  a que  la  première 
efpèce  de  ceux-ci  qui  foit  de  même  taille  j nous  avons  donne 
ci-devant  les  caraaères  par  lefquels  on  peut  les  difiinguer,  & 
nous  pouvons  y ajouter  quelques  petits  faits  au  fujct  de  leurs 
habitudes  naturelles.  Ces  figuiers  d’Amérique  font  des  oifeaux 
erratiques  qui  palîent  en  été  dans  la  Caroline  6c  jufqu  en  Canada, 
6c  qui  reviennent  enfuite  dans  les  climats  plus  chauds  pour  y 
nicher  6c  élever  leurs  petits  ; ils  habitent  les  lieux  découverts  6c 
les  terres  cultivées  j ils  fe  perchent  fur  les  petits  arbrilfeaux  , fe 
nourrilFent  d’infeêles  6c  de  fruits  mûrs  6c  tendres  ^ tels  que  les 
bananes,  les  goyaves  6c  les  figues  qui  ne  font  pas  naturelles  à ce 
climat,  mais  qu’on  y a tranfportées  d’Europe;  ils  entrent  dans 


¥ les  planches  enluminées  , n.^  584,  fig-  i 

'du  Sénégal;  fig  2 . ^oiis  la  dénomination  de  figuier 
mination  de  figuier  à yentre  du  Sénégal. 

Jome  VI, 


, fous  la  dénomination  de  figuier  brun, 
blond  du  Sénégal;  fig.  3,  ^us  la  déno^ 
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les  jardins  pour  ies  béqueter , & c’eft  de-îà  qu’eft  venu  îeur 
nom  ; cependant  à tout  prendre , ils  mangent  plus  d’infeâies  que 
de  fruits,  parce  que,  pour  peu  que  ces  fruits  foient  durs,  ils  ne 
peuvent  ïes  entamer. 

L£  FIGUIER  TACHET É.id) 

Première  efpèce. 

Cet  oiseau  fe  voit  en  Canada  pendant  i’été,  mais  il  n’y  fait 
qu’un  court  féjour,  n’y  niche  pas,  & iï  habite  ordinairement  ïes 
terres  de  la  Guyane  <Sc  des  autres  contrées  de  l’Amérique  méridio- 
nale. Son  ramage  ell  agréable  & aïTez  fembïable  à celui  de  ïa  linotte. 

II  a la  tête  & tout  ïe  deïFous  du  corps  d’un  beau  jaune,  avec 
des  taches  rougeâtres  fur  la  partie  inférieure  du  cou , & fur  îa 
■poitrine  & ïes  flancs;  ïe  deffus  du  corps  &ïes  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  font  d’un  vert  d’oïive  ; ïes  pennes  des  ailes  font 
brunes  Sc  bordées  extérieurement  du  meme  vert , ïes  pennes  de 
îa  queue  font  brunes  & bordées  de  jaune;  ïe  bec  , ïes  pieds  & 
ies  ongles  font  noirâtres. 

Une  variété  de  cette  efpèce  ou  peut  - être  ïa  femeïïe  de 
cet  oifeau,  eiï:  celui  qui  eil  repréfenté  dans  ïa  même  plan- 
che , n.°  58 , fig.  I J car  iî  ne  diffère  de  ï’autre  qu’en  ce  qu’il 
n’a  point  de  taches  rougeâtres  fur  ïa  poitrine , & que  ïe  delTus 
de  ïa  tête  eft  comme  le  corps  d’un  vert  d’oïive  ; mais  ces  petites 
difFéreneçs  ne  nous  paroiflent  pas  fuffifantes  pour  en  faire  une 
efpèce  particulière. 

Vbye:ç  les  planches  enluminées,  n°  2,  fous  la  dénomination  de  figuier  du  Canada^ 

(d  ) Ficedula  fiupernè  viridi  - olivacea  , infernè  flava  ; collo  inferiore  & pecdore  maculis  Ion- 
gïtudinalibus  rubeficentihus  varUgatis;  reclricihus  laterfiibus  interiùs  lutcis>  > *•  • Fkedula  Casa- 
denfis.  BiiSorij  Ornithol.  tome  III,  pag.  492;  & pl.  26  ^ fig.  3. 
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LE  FIGUIER  A TÊTE  ROUGE.(e) 

Seconde  ejpèce. 

Cet  oiseau  aîe  fommet  de  la  tête  d’un  beau  rouge 5 tout 
îe  defîiis  du  corps  vert  d’oîive;  îe  defïbus  d’un  beau  jaune,  avec 
des  taches  rouges  fur  la  poitrine  & ie  ventre  ; îes  aiîes  & Ja  queue 
font  brunes , le  bec  eft  noir  les  pieds  font  rougeâtres.  La 
femelle  ne  diffère  du  male  qu’en  ce  que  fes  couleurs  font  moins 
vives.  C’eft  un  oifeau  fplitaire  & erratique;  il  arrive  en  Penfil- 
vanie  au  mois  de  mars,  mais  il  n’y  niche  pas;  il  frequente  les 
broulTailles,  fe  perche  rarement  fur  les  grands  arbres,  &fe  nourrit 
des  infeèfes  qu’il  trouve  fur  les  arbrilîeaux  ( f )• 

LE  FIGUIERa  gorge  blanche,  (g) 

Troifîème  ejpèce, 

Cet  oiseau  fe  trouve  à Saint-Domingue;  îe  male  a ktete, 
tout  ïe  deffus  du  corps  & îes  petites  couvertures  fupérieures  des 

(e)  Yellow  red-pole.  Tête -rouge  au  corps  jaune.  Edwards,  Glan.pag.  99 ^ avec  une  bonne 

figure  coloriée  , p/.  256.  . 

Fuedula  fupernè  vlridi- olivacea , infernè  flava , maculis  longitudmahbus  ruhefcentibus  vanc^ 

gata  ; vertice  rubroi  recîr'iabus  Jupernè  Jufcis,  marginibus  liiteis,  infernè  penit us  luteis 

picedula  Penfilvanica  erythrocephalos.  Brilton,  Ornithol.  tome  III,  pag.  4^^' 

Idotadlla  oliv acea  , fabius  flava.  rubro  guttata,  p'deo  rubro,  , . . Motacilla  petec  la.  inn, 

Syfl.  Nat.  ed.  XII,  pag.  334. 

/f)  Edwards,  Glanures ^ pag.  99, 

Ca)  Ficedula  fupernè  viridi-  olivacea  , infernè  fulphurea;  colla  mfenare  / 

' Jol^antlbus  maculé  rubefenubus  varUgans  ; reUricibas  laeralibusinte^ 

&c  pl  2.6  f flg.  Y 
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ailes  d’un  vert  d’olive;  les  côtés  de  la  tête  & îa  gorge  blanchâtres^ 
ïa  partie  inférieure  du  cou  & îa  poitrine  jaunâtres  , avec  des 
petites  taches  rouges;  le  reîle  du  deîTous  du  corps  eîl  jaune;  îes 
grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes , îes  pennes  des  aiïes  6c 
celles  de  îa  queue  font  brunes  6c  bordées  de  jaune-oîivâtre  ; îe 
bet,  îes  pieds  6c  îes  ongles  font  d’un  gris-brun. 

La  femeiïe  ne  diîFère  du  mâîe  qu’en  ce  que  îe  vert  de  îa 
partie  fupérieure  du  cou  eîl  méîé  de  cendré. 


LE  FIGUIER  A GORGE  jaune,  {h) 

Quatrième  ejpèce. 

Cet  oiseau  fe  trouve  à la  Louifiane  & à Saint-Domingue: 
îe  mâîe  a îa  tête  6c  tout  îe  deîTus  du  corps  d’un  beau  vert 
d’oîive,  qui  prend  une  îégère  teinte  de  jaunâtre  fur  îe  dos;  îes 
côtés  de  îa  tête  font  d’un  cendré  îéger;  îa  gorge,  îa  partie  infé- 
rieure du  cou  6c  la  poitrine  font  d’un  beau  jaune,  avec  des 
petites  taches  rougeâtres  fur  îa  poitrine  ; îe  reîle  du  deflbus  du 
corps  eîl  d’un  bîanc- jaunâtre;  îes  couvertures  fupérieures  des 
aiïes  font  bleuâtres  6c  terminées  de  bîanc,  ce  qui  forme  fur  chaque 
aiîe  deux  bandes  tranfverfaîes  Hanches;  îes  pennes  des  aiïes  font 
d un  brun-noiratre , 6c  bordées  extérieurement  de  cendré-bîeuâtre 
6c  de  bîanc  fur  leurs  côtés  intérieurs;  îes  trois  premières  pennes 
de  chaque  côté  ont  de  pîus  une  tache  blanche  fur  î’extrémité  de 


/h  J Ficedula  fupernè  viridi-olivaeea , infernè  alba,  luteo  admixto;  collo  inferlore  & peclore 
flavisf  peclore  maculis  rubefcentibus  varia,  mas  );  tœniâ  duplicl  tranfversd  in  alis  candidâ  ; 
reclrkibus  duabas  utrimque  extimis  apice  interiiis  alhis  , proxinû  feqaenti  macula  rotundâ  albâ 
interiàs  notatâ.. . . Ficedula  Ludoviciana.  Briffon,  Ornithol.  tome  III 3 pag.  500. 
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leur  côté  intérieur  ; ïa  mandibule  fupérieure  du  bec  eft  brune , 
î’inferieure  eft  grife;  les  pieds  & les  ongles  font  cendrés. 

La  femeîle  ne  diffère  du  mâle , qu’en  ce  qu’elle  n’a  pas  de 
taches  rouges  fur  la  poitrine. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer  que  M.  Brif- 
fon  ^ confondu  cet  oifeau  avec  lo.  grimpereau  de  Japin,  donné 
par  Edwards  qui  eft  en  effet  un  figuier,  mais  qui  n’eft 

pas  celui-ci  ; nous  en  donnerons  ia  defcription  dans  les  articles 
fuivans, 

LE  FIGUIER  VERT  U" blanc,  (z) 

Cinquième  ejpèce. 

Cette  espèce  fe  trouve  encore  à Saint-Domingue  ; le  mâle 
a îa  tête  <Sc  îe  defîbus  du  cou  d’un  cendré -jaunâtre;  les  petites 
couvertures  fupérieures  des  ailes  & tout  le  defliis  du  corps  d’un 
vert  d’oîive;  ïa  gorge  & tout  le  defîbus  du  corps  d’un  blanc- 
jaunâtre  ; îes  grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes , 6c  les 
pennes  des  ailes  font  brunes  6c  bordées  de  vert- jaunâtre;  îes 
pennes  de  îa  queue  font  d’un  vert  d’oîive  très -fonce;  îes  îate- 
raîes  ont  fur  îeur  côté  intérieur  une  tache  jaune,  qui  s’étend 
d’autant  plus  que  îes  pennes  deviennent  pîus  extérieures  ; îe  bec, 
îes  pieds  6c  îes  ongîes  font  d’un  gris-brun, 

La  femeîîe  ne  diffère  du  mâîe,  qu’en  ce  que  îes  teintes  des 
' couîeurs  font  pîus  foibîes. 

Supplément  d’OrnithoIogie , 99. 

Glanures,  139* 

FJ  Ficedula  Jàpernè  virîdi-olivacea,  infernè  Jbrdidè  albo-flavicans  ; capiteÇf  colla  fuperiore 
clnereis,  olivaceo  fiavicance  mixtïs;  reBricibus  lateralibus  interiùs  plufquam  dimidiatim  lutâs.., 
Ficedula  Dominuenfis  minor.  Briffon,  Ornithol.  tome  III,  pag.  496»  ^ F^'  2.6,  fi  g.  2. 
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le  figuier  A GORGE  orangée,  (m) 

Sixième  ejpèce. 

M.  Brisson  a donné  cet  oifeau  fous  ïe  nom  de  figuier  du 
Canada  ; mais  il  efl  probable  qu’il  n’eft  que  de  paffage  dans  ce 
cîimat  comme  tous  îes  autres  figuiers;  ceïui-ci  a îa  tête,  le 
defTus  du  cou,  le  dos  & ïes  petites  couvertures  fupérieures  des 
aiîes  d’un  vert  d’olive  ; le  croupion  & ïes  grandes  couvertures 
fupérieures  des  ailes  cendrées  ; la  gorge , ïa  partie  inférieure  du 
cou  & ïa  poitrine  orangées;  îe  ventre  d’un  jaune -pâle;  îe  bas- 
ventre  & ïes  jambes  bïanchâtres;  ïes  pennes  des  aiîes  font  brunes 
& bordées  extérieurement  de  cendré  ; ïes  deux  pennes  du  miïieu 
de  ïa  queue  font  cendrées , toutes  ïes  autres  font  bïanches  fur 
leur  côté  intérieur,  & noirâtres  fur  ïeur  côté  extérieur  & à 
î’extrémité. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâîe , qu’en  ce  que  ïes  couleurs 
font  moins  vives. 

LE  FIGUIER  A TÊTE  CENDRÉE,  (n) 

Septième  ejpèce. 

Cet  oiseau  a été  envoyé  de  Penfilvanie  en  Angleterre,  & 
Edwards  ï’a  donné  fous  ïe  nom  de  moucherolle  au  croupion  jaune  ; 

(m)  Ficedula  Jupernè  olivacea , infernè  Java  ÿ uropygio  cinereo  ÿ collo  inferiore  & peclore 

Jîavo  - aurentiis  ^ imo  ventre  fordide  alboj  reclricihus  lateralibus  exterius  in  apice  nigricantibus 
interiàs  albis Ficedula  Canadenfis  major.  Briflon,  Ornithol.  iomo  III,  pag.  508-,  & pl.  26, 

(n)  Yellow  ~ rumped  fly  - catcher.  Moucherolle  au  croupion  jaune.  Edwards,  Clan,  pag,  97, 
avec  une  bonne  figure  coloriée,  pl.  255* 

Ficedula  Jupernè  yiridi- olivacea,  macuüs  nigris  in  dorfo  variegata,  infernè  alba^  collo  in* 
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& iî  a maï-à-propos  appelé  moucherolle  tous  les  figuiers  qu’il  a 
décrits  & deffinés;  celui-ci  a le  fommet  &ies  côtés  de  îa  tête 
cendrés  ; le  defïlis  du  cou  & le  dos  vert  - d’olive  tacheté  de 
noir  y la  gorge , îa  poitrine  & îe  croupion  d’un  beau  jaune , avec 
des  taches  noires  fur  îa  poitrine  ; îes  couvertures  fupérieures  des 
aiîes  font  d’un  cendré  - foncé  & terminées  de  blanc , ce  qui 
forme  fur  chaque  aiîe  deux  bandes  tranfverfaîes  blanches  j îes 
pennes  des  aiîes  font  d’un  cendré- foncé,  bordées  de  blanc  j îes 
deux  pennes  du  milieu  de  îa  queue  font  noires , îes  autres  font 
noirâtres , avec  une  grande  tache  Hanche  fur  îe  cote  intérieur  j 
îe  bec,  îes  pieds  & îes  ongles  font  bruns. 

LE  FIGUIER  BRUN  {o). 

Huitième  ejpèce. 

H ANS  SloANE  efi:  îe  premier  qui  ait  indiqué  cet  oifeau  , 
qu’iî  dit  fe  trouver  à îa  Jamaïque  dans  îes  terreins  cultivés,  de 
qu’iî  appelle  oifiait  mangeur  de  vers  ; il  a la  tête , la  gorge , tout 
îe  dellus  du  corps,  les  aiîes  & îa  queue  d’un  brun-dair;  le 
deîTous  du  corps  varié  des  memes  couleurs  que  le  plumage  des 
alouettes  ; voilà  toute  îa  notice  que  cet  Auteur  nous  donne 
de  ce  figuier. 

feriore  & pectore  lattis  ^ maculis  nîgris  vanegalis , capite  cinereo't  tczniâ  duplici  tranfversâ  in 

élis  candidd  ; reBricihus  lateralibus  nigrlcantibus , interiàs  in  jnedio  candidis Ficeduls 

Penfdvanica  ncevia.  Briffon , Ornithol.  tome  III,  pag,'^  502. 

(0)  M^fcicoptt  pallidè  fufca,  worrn  eater , Sloane,  voyage  of  laniàic.  pag.  31C»  ^5* 

Mufeicapa  pallidè  fujea.  Ray,  Synopf.  Avi,  pag.  186,  n.‘'  38. 

Lufeinia , mufeicapa  pallidè  fufia.  Klein,  Avi.  pag.  75’  ^4' 

Fkedula  fupernè  dilutè  fufea  , infernè  nigricante  & grijeo  -rufejeente  varia  , tœnïd  per  oculos 
& gutture  ob/curè  fujcis;  reBricibus  dilutè  fufeis . . . • Fkedula  Jamaicenjis.  Briflbn,  Ornithol. 

tome  III,  pag. 
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LE  FIGUIER  AUX  joues  noires, 

Neuvième  efpèce. 

Oest  à Edwards  à qui  l’on  doit  îa  connoiffance  de  cet  oifeau, 
qu’il  dit  fe  trouver  en  Penfiïvanie , où  il  fréquente  les  petits  bois 
arrofés  de  ruifïèaux,  au  bord  defqueïs  on  le  trouve  communé- 
ment ; il  ne  pafle  que  Fété  dans  ce  climat,  & s’en  éloigne  pen- 
dant Fhiver , ce  qui  indique  que  ce  figuier  n elb , comme  les  autres 
dont  nous  avons  parlé,  qu’un  oifeau  de  paflage  dans  ces  pro- 
vinces de  l’Amérique  feptentrionale. 

Il  a les  côtés  de  îa  tête  d’un  beau  noir,  & le  fommet  d’un 
brun  - rougeâtre  ; le  delTus  du  cou , le  dos , le  croupion  & les 
ailes  d’un  vert  d’olive -foncé;  la  gorge  & la  poitrine  d’un  beau 
jaune  ; le  refie  du  defibus  du  corps  d’un  jaune  - pâle , le  bec 
& les  pieds  font  bruns. 

LE  FIGUIER  TACHETÉ  DE  JAUNE,  [q) 

Dixième  efpèce. 

Oest  encore  à M.  Edwards  que  nous  devons  îa  connoiffance 
de  cet  oifeau;  le  mâle  & la  femelle  qu’il  décrit,  avoient  tous 

('p ) Maryland  ydlow  throat.  Avis  Marilandica  gutture  luteo.  Petivert-gazophil.  pl.  6 , fig.  i. 

Maryland  ycllow  throat.  Gorge -jaune  de  Maryland,  to-wards.  Glati,  pag.  543  avec  une 
bonne  figure  coloriée  , pl.  237. 

Ficedula  fupernè  Jaturatè  olivacea , infernè  albo -flavicans  ; gutture  & peclore  luteis  , fynci- 
plte  ^ tænid  per  oculos  nigris;  vertice  fufco-  rubefeente  ; reclricibus  fupernè  faturatè  olivaceis  , 
circa  margines  & fabeus  oUvaceo-flavicantibus . • _••  • Ficedula  Marylandica.  Brifldn,  Ornitkol. 
tome  ni,  page  506. 

(q)  Spotted  yellow  fly-catcher.  Moucherolle  tacheté  de  jaune.  Edwards,  Glan.  page  loi  ; 
gvec  une  figure  coloriée , ph  257. 
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deux  été  pris  en  mer  fur  un  vaifTeau  qui  étoit  à huit  ou  dix 
iieues  des  côtes  de  Saint-Domingue  ; c’étoit  au  mois  de  novem- 
bre, & c’eft  fur  ce  vailTeau  qu’ils  font  arrivés  en  Angleterre. 
L’auteur  remarque , avec  raifon  , que  ce  font  des  oifeaux  de 
pallàge  qui  etoient  aiors  dans  îeur  traverfée  de  l’Amérique  fepten- 
trionaïe  à ï’iîe  de  Saint-Domingue  f rj. 

Ce  figuier  a la  tête  & tout  le  deifus  du  corps  d’un  vert 
d’oîivej  une  bande  jaune  au-defTus  des  yeux;  îa  gorge,  îa  partie 
inférieure  du  cou , la  poitrine  & îes  couvertures  inférieures  des 
aiîes  d’un  beau  jeaune , avec  des  petites  taches  noires  ; îe  ventre 
de  les  jambes  d’un  jaune-pâïe  fans  taches;  îes  aiîes  & la  queue  d’un 
vert  d’oîive-obfcur;  î’on  voit  une  îongue  tache  Hanche  fur  îes 
couvertures  fupérieures  des  aiîes , & îes  pennes  îatéraîes  de  la 
queue  font  Hanches  fur  îa  moitié  de  îeur  longueur. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle,  qu’en  ce  qu’eîîe  a fa  poitrine 
Hanchâtre , avec  des  taches  brunes , & que  le  vert  d’oîive  du 
deffus  du  corps  elf  moins  îuifant.  C’efi:  cette  femelle  que  M.  Brif- 
fon  a donnée  comme  une  efpèce,  fous  îe  nom  de  figuier  hrun 

de  Saint-Domingue  ffj. 

Ficedula  fupernè  fujeo  & viridi  - olivaceo  varia , infernè  flava  ; collo  inferiore  & peclore 
maailis  nigricantibus  variegatis  i ventre  Jordidè  albo-flavicante  j maculâ  ponè  ocidos  rufdÿ  teeniâ 
tranjversâ  in  alis  candidd^  reclricibus  duabus  utrimçuc  extitnls  apice  interius  albis, ,,  .Ficedula 
Canadenjis  fufia.  Briflbn , Ornithol.  tome  III , page  SIS?  8c  pl.  ZJ  y fig.  4- 

CrJ  Edwards,  Glan.  pages  92  & 102. 

(f)  Ficedula  fupernè  fufca  infernè  albo-flavicans  ; collo  inferiore  & peclore  maculis  longi~ 
tudinalibus  fufeis  variegacis  i reclricibus  fufeis. . , . Ficedula  Dominicenfis  fufca.  Bri/îon,  Ornithol, 
tome  III  > pag.  5 1 3 ; & //.  28 , 5 , 
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LE  FIGUIER  BRUN  ^ jaune,  (t) 

Onzième  ejpèce. 

Cet  oiseau  fe  trouve  à îa  Jamaïque  ; Sïoane  & Broween 
ont  tous  deux  donné  îa  defcription,  & Edwards  a donné  îa  figure 
coîoriée  fous  le  nom  de  roitelet  jaune , ce  qui  efi:  une  méprife. 
Cateîby  & Klein  en  ont  fait  une  autre,  en  prenant  cet  oifeau 
pour  une  mefange.  lï  fait  fes  petits  a îa  Caroline , mais  lî  n y 
refte  pas  pendant  l’hiver;  il  a la  tête,  tout  le  deîîus  du  corps, 
les  ailes  & la  queue  d’un  brun  - verdâtre  ;deux  petites  bandes 
brunes  de  chaque  côté  de  la  tête  ; tout  le  deflbus  du  corps  d’un 
beau  jaune  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  terminées 
de  vert  d’oîive- clair,  ce  qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes 
obliques;  les  pennes  des  ailes  font  bordées  extérieurement  de 
jaune,  le  bec  & les  pieds  font  noirs. 


(t)  (Enanthe  fufco-lutea  minor.  S\o3.ne,  voyag.  of  Jamaic.  pag.  310,  n.°  46. 

(Enanthe  fufco-lutea  minor.  Ray,  Synopf.  Avi.  pag.  186,  n.°  39. 

‘Ydlow  tit-moufe.  Catefby,  tom,  I,  pag.  63. 

Parus  luteus  Carolinenjts.  Klein,  Avi.  pag,  86,  n.°  ii. 

Motacilla  Jub-olivacea  , gulâ,  peciore  remigibus  exterioribus  luteis  j ortolan  of  Jamalca. 
Browne,  Nat.  Hifl.  of  Jamaïc.  pag.  468. 

Ydlow  wren.  Roitelet  jaune.  Edwards,  Glan.  pag.  142,  avec  une  figure  coloriée,  pl.  278. 

Fkedula  fupernè  vîridi-olivacea , infernè  fiava-,  redridhus  lateraîibus  inîerlàs  dimidiatint 
lattis. ...  Fkedula  CaroUnenJîs,  BrilFon,  Ornithol.  tome  III,  pag.  486. 
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LE  FIGUIER  DES  SAPINS,  (u) 

Domiième  ejpèce. 

C’est  celui  qu’Edwards  a appelé  grimpereau  de  fapin  mais  H 
n’eft  pas  du  genre  des  grimpereaux,  quoiqu’il  ait  l’habitude  de 
grimper  fur  les  fapins  à la  Caroline  & en  Penfîîvanie.  Le  bec  des 
grimpereaux  eft,  comme  i’on  fait,  courbé  en  forme  defauciîîe, 
au  îieu  que -celui  de  cet  oifeau  eft  droit,  il  relTemble  par  tout  le 
refte  fi  parfaitement  aux  figuiers , qu’on  ne  doit  pas  le  féparer  de 
ce  genre.  Catefby  s’efi:  auffi  trompé  lorfqu’il  l’a  mis  au  nombre 
des  méfanges , vraifemblablement  parce  qu’elles  grimpent  aufii 
contre  les  arbres , mais  les  méfanges  ont  le  bec  plus  court  & 
moins  aigu  que  les  figuiers , & d’ailleurs  ils  n’ont  pas  comme 
elles  les  narines  couvertes  de  plumes.  M.  Brifibn  a aufiî  fait  une 
méprife  en  prenant  pour  une  méfange  le  gnmpereau  de  fapin  de 

Catefby,  qui  eft  notre  figuier,  & il  eft  tombé  dans  une  petite 
erreur  en  féparantle  grimpereau  d’Edwards  de  celui  de  Catefby. 

Cet  oifeau  a la  tête,  la  gorge  & tout  le  defîbus  du  corps  dun 
très-beau  jaune;  une  petite  bande  noire  de  chaque  côté  de  la  tête; 
la  partie  fupérieure  du  cou  & tout  le  defTus  du  corps  d’un  vert- 
jaune  ou  couleur  d’olive  brillant , 3c  plus  vif  encore  fur  le 
croupion  ; les  ailes  3c  la  queue  font  gris  - de  - fer  - bleuâtre , les 

f'uj  Pine~creeper.  Grimpereau  de  fapin.  Edwards,  Glan.  pag.  139,  avec  une  figure  coloriée, 

F-  ^T7‘  ^ , 

Parus  Americanus  lutefcens.  Fine  creeper.  Catefby , torn.  l,  pag.  40. 

Parus  rupernè  oUvaceus , infernè  albus  ; collo  inferlore  & pec7ore  luteis;  recbriabus  fufcis , 
extimâ  exterïàs  albâ  ( mas).  Parus  in  univerfo  corpore  fufcus  ( femina  )....  Parus  Americanus. 
Briffon,  Ornithol.  tome  III?  576. 
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couvertures  fupérieures  font  terminées  de  blanc , ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfaies  blanches  j ie  bec  eft 
noir  & îes  pieds  font  d’un  brun -jaunâtre. 

La  femelle  eft  entièrement  brune. 

Ce  figuier  pafTe  î’hiver  dans  la  Caroline,  où  Catefby  dit  qu’on 
le  voit  fur  îes  arbres  fans  feuilles  chercher  des  infeébes  ; on  en 
voit  aufîî  pendant  î’été  dans  îes  provinces  pîus  feptentrionaîes. 
M.  Bartram  a écrit  à M.  Edwards  , qu’ils  arrivent  au  mois 
d’avril  en  Penfilvanie , & qu’ils  y demeurent  tout  l’été  ; cepen- 
dant il  convient  n’avoir  jamais  vu  leur  nid  ; ils  fe  nourriffent 
d’infeéfes  qu’iîs  trouvent  fur  îes  feuilles  & îes  bourgeons  des 
arbres  (x). 

LE  FIG  U 1ER  A CRAFATTE  NOIRE,  (y) 

Treipème  ejpèce. 

Ce  Figuier  a été  envoyé  de  Penfilvanie  par  M.  Bartram 
à M.  Edwards  ; c’eft  un  oifeau  de  paftage  dans  ce  cîimat , il 
y arrive  au  mois  d’avril  pour  aller  plus  au  nord,  & repaîTe  au 
mois  de  feptembre  pour  retourner  au  Sud.  Il  fe  nourrit  d’infedes 
comme  tous  îes  autres  oifeaux  de  ce  genre. 

Il  a le  fommet  de  la  tête , tout  le  deîFus  du  corps  & îes 
petites  couvertures  fupérieures  des  ailes  d’un  vert  d’oîive  ; les 


(x)  Edwards,  Glan.  pag. 

CyJ  Black  - throated  green  fly-  cateher.  Moucherolle  verte  à gorge  noire.  Edwards,  Glan, 
pag.  190,  avec  une  bonne  figure  coloriée,  pi  300. 

Fkedula  fupernè  viridi-oUvaceaj  infernè  alba , genisj  collo  ad  latera  6’  peËore  fupremo 
luteis  ; gutmre  & collo  infiriore  nigris  ; lateralihus  nigro  variegatis  ; tceniâ  duplici  tranfversâ  in 
alis  candidâ;  reclricibus  faturatè  cinereis  » tribus  utrimque  extimis  ïnteriîis  albo  maculatis. . .. 
Fkedula  Penftlyanica  gutture  nigro.  Briffon,  Ornithol  Supplément,  page  104. 

/ 
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cotés  de  la  tête  & du  cou  d’un  beau  jaune  ; ïa  gorge  & le  delTous 
du  cou  noirs , ce  qui  lui  forme  une  efpèce  de  cravatte  de  cette 
couleur;  la  poitrine  ell  jaunâtre,  le  relie  du  delTous  du  corps 
ell  blanc,  avec  quelques  taches  noirâtres  fur  les  flancs;  les  grandes 
couvertures  fupérieures  des  ailes  font  d’un  brun-foncé  & termi- 
nées de  blanc , ce  qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranf- 
verfales  blanches  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  d’un 
cendré -foncé;  les  trois  pennes  extérieures  de  chaque  côté  de  la 
queue,  ont  des  taches  blanches  fur  leur  cote  intérieur  ; le  bec  ell 
noir  6c  les  pieds  font  bruns. 


LE  FIGUIER  A TÊTE  JAUNE.  (^) 


Quatorzième  ejpèce. 

M.  B RissoN  adonné  le  premier  la  defcription  de  cet  oifeau,' 
& il  dit  qu’il  fe  trouve  au  Canada  ; mais  il  y a apparence  qu’il 
n’ell  que  de  palTage  dans  ce  climat  feptentrional,  comme  quel- 
ques autres  efpèces  de  figuiers  ; celui  - ci  a le  fommet  de  la  tete 
jaune,  une  grande  tache  noire  de  chaque  côté  de  la  tête  au-delTus 
des  yeux,  6c  une  autre  tache  blanchâtre  au— dellous  des  yeux, 
le  derrière  de  la  tête , le  dellus  du  cou  6c  tout  le  dellus  du  corps 
font  couverts  de  plumes  noires,  bordées  de  vert- jaunâtre;  la 
gorge  6c  tout  le  delTous  du  corps  font  blanchâtres  ; les  couvertures 


\)  Ficedula  fupernè  nîgro  & olivaceo-fiavicante  varia  j infernè  fordidè  alba;  venue  luteo; 
culd  utrimqüe  rojirum  inter  & oculos  nigrâ;  tceniâ  duphci  tranfiersd  m dis  flaùcarue  f 
ricibus  tribus  Utrimque  extîmis  ultimâ  medietate  interîàs  albo -fiavuantibus.  . . . nte  u a, 
\adenfis  iclerocephalos.  Briffon , Ornithol.  tome  III,  page  5I7>  ^ P^-  ‘^'7’ 
\IotacilLamrcaJuhtUS  albida  , pileo  luteo  fafciâ  oculari  nigrâ , duabu/que  alaribus  fia 

taSla-lLpU.  Syjl.  m.  ed.  XII,  IH- 

Torw  KL  7 
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fupérieures  des  ailes  font  noires  & terminées  de  jaunâtre , ce  qui 
forme  fur  chaque  aiïe  deux  bandes  tranfverfaîes  jaunâtres  ; ies 
pennes  des  ailes  & de  îa  queue  font  noirâtres  & bordées  exté- 
rieurement de  vert  d’oïive  & de  blanchâtre,  îes  cotés  intérieurs 
des  trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  de  la  queue  font  d’un 
blanc-jaunâtre , depuis  La  moitié  de  leur  longueur  jufqu’à  î’extré- 
mité  j le  bec , les  pieds  & les  ongles  font  noirâtres. 

II  paroît  que  Foifeau  repréfenté  dans  la  planche  enluminée , 
n?  ysi  2,  y fous  la  dénomination  de  figuier  de  Mijfifiîpi^  n’eft 
qu’une  variété  de  fexe  ou  d âge  de  celui-ci,  car  il  n’en  dijfFere 
qu’en  ce  qu’il  n’a  point  de  taches  aux  côtés  de  la  tête , & que 
fes  couleurs  font  moins  fortes. 

LE  FIGUIER  CENDRÉ 

, A GORGE  JAUNE.  (a)_ 

Quinpème  efpèce. 

N'eus  DEVONS  au  Doéfeur  Sloane,  îa  connoiîTance  de  cet 
oifeau,  qui  fe  trouve  à îa  Jamaïque  & à Saint-Domingue;  il  a 
îa  tête , tout  le  deflus  du  corps  & îes  petites  couvertures  fupé- 
rieures des  ailes  de  couleur  cendrée  ;■  de  chaque  côté  de  îa  tête 

(a)  Mufdcapa  e cesruleo  j cinereo  , fujeo  & luteo  varia.  Sloane,  Foyage  of  Jamaïc. 
pag.  3^^’  44’ 

Mufeicapa  € cesruleo } cinefeo , fufco  & luteo  varia.  Ray,  Synopf.  Avi,  pag.  186,  n.“  37. 

Lujcinia  diverjicolor . Klein,  Avi.  1$  70.  ~j, 

Ficedula  Jàpernè  cinerea  j infertiè  allai  gutture  colla  inferiore  flavls;  maculd  utrimque 
rojînim  inter  ^ oculo  luted,  infra  oculos  nigrd  ,ponè  oculas  albâ,  tæniâ  daplici  tranfiersâ 
in  alis  candidâ',  reclricibus  duabus  utrimque  extimis  apice  interiàs  albis. . . . Ficedula  Domini- 
cenjis  cinerea.  Briiron,  Ornithol.  fdm.  II Ij  p^g.  520. 

Motacilla  cinerea 3 Jubtus  alba , Macula  ante  oculos  luted,  ponê  albd,  infra  nigrd,  . . , . 
Motacilla  Dorninica.  Linnæiis,  Syjl.  Nat.  ed.  XII,  pag.  334. 
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une  bande  longitudinale  jaune  ; au-defibus  des  yeux  une  grande 
tache  noire  ; à côté  de  chaque  œil.  à l’extérieur , une  tache 
blanche  ; ia  defTous  du  cou , ïa  poitrine  3c  le  ventre 

font  jaunes , avec  quelques  petites  taches  noires  de  chaque  côté 
de  la  poitrine  ; les  grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
brunes,  bordées  extérieurement  de  cendré  6c  terminées  de  blanc, 
ce  qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfaîes  blanches  j 
les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  font  d’un  cendré -brun  6c 
bordées  extérieurement  de  gris  ; les  deux  pennes  extérieures  de 
chaque  côté  de  la  queue  ont  une  tache  blanche  vers  I extrémité 
de  leur  côté  intérieur;  le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 


* LE  FIGUIER  CENDRÉ  a COLLIER.{b) 

Se^ième  efpèce. 

Nous  DEVONS  à Catefby  la  connoiflance  de  cet  oifeau  qu’il 
0,  nommé  niéfange  - pinçon , mais  qui  n’eft  ni  de  l’un  ni  de  l’autre 
de  ces  genres , &.  qui  appartient  à celui  des  figuiers  , il  fe 
trouve  dans  l’Amérique  feptentrionale , à la  Caroline  6c  meme 
en  Canada. 

H a la  tête,  le  delTus  du  cou,  îe  croupion  & les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  d’une  couleur  cendree , le  dos  vert  d olive  ; 


Voye^  les  planches  enluminées , n.°  73 1 , pg-  l j leus  la  dénomination  de 
k la  Caroline. 

/h)  Fins-creever.  Méfange- pinçon.  Catesby , tom.  I,  pag-  64. 

(b J ring  ‘■'t'  J ■ r , It  fuverioTe  viridi- olivaceo  flavicante  ; 

fùpernè  anereo-cendea , mfernè  alba;  dorjo  jupenore  vma  j 

ricedULd  jup  n . . . r-  A • rmn  il  P Trente  in  fÙTtvno  peclore  J t(snia 

w;  -^rr-'inre  veclore  flavis;  tœniâ  tranfiersa  Cinereo -cœridejcente  in  J 

:oUo  inferiore  J ’ J „,-„Aj,eextimis  dvice  inteniis  allô 

7 7-  ■ ' A in  alis  candidâ;  reclricihus  duabus  utrimque  exinmii  y 

Zl.  Ficeduk  Cardini.p  àniria.  Briffon.  Ornkhol.  tome  III,  pg. 
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la  gorge  & ïa  poitrine  jaunes,  avec  un  demi  - collier  cendré  fur 
ïa  partie  inférieure  du  cou-;  ïe  refte  du  defTous  du  corps  efl;  blanc , 
avec  quelques  petites  taches  rouges  fur  ies  flancs  ; les  grandes 
couvertures  fupérieures  des  ailes  font  terminées  de  blanc,  ce  qui 
forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfales  blanches  ; ies 
pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  noirâtres  ; les  deux  pennes 
extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue  ont  une  tache  blanche  à 
ï’extrémité  de  leur  côté  intérieur  ; la  mandibule  fupérieure  du  bec 
eft  brune;  la  mandibule  inférieure  & les  pieds  font  jaunâtres. 

Ces  oifeaux  grimpent  fur  ie  tronc  des  gros  arbres  , & fe 
nourrifTent  des  infeéles  qu’ils  tirent  d’entre  les  fentes  de  leurs 
écorces;  ils  demeurent  pendant  tout  l’hiver  à la  Caroline. 


LE  FIGUIER  A CEINTURE,  {c) 
Dix-feptième  efpèce. 

M.  B R ISS  ON  a donné  cet  oifeau  fous  le  nom  de  figuier  cendré 
du  Canada-^  il  a une  tache  jaune  fur  le  fommet  de  la  tête,  & une 
bande  blanche  de  chaque  côté  ; le  refie  de  la  tête , le  deflus  du 
corps,  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  d’un  cendré-foncé 
prefque  noir  ; mais  fon  caraébère  ïe  plus  apparent  efl  une  ceinture 
jaune  qu’il  porte  entre  la  poitrine  & le  ventre , qui  font  tous  deux 


(c)  Ficedula  fupernè  faturatè  clnereo  ~ cæmlea  ( mas  ) fufca  ( femina  ) infernè  alba  ; collo 
inferiore  & peclore  maculis  longitudinalibus  fufcis  variegatis  ; maculâ  luteâ  in  vertice  ; tœniâ 
tranfversd  luteâ  in  peclore  infimo  ; tœniâ  duplici  tranfversâ  in  aliscandidâ;  reclricibus  duabus 

mrimque  extimis  apice  interiàs  albis Ficedula  Canadenjls  cinerea.  Briiron , Ornithol. 

tome  III,  pag.  27,/^-  I* 

Motadlla  cinerefcens , fubtus  alba  j vertice  fafciâque  abdominali  luteâ  i peclore  fufco  macu^ 
lato.. . . Motadlla  Canadenfis.  Linnæus,  Syft.  Nat.  ed.  XII,  pag.  334- 

' d’un 
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d’un  bîanc  varié  de  quelques  petites  taches  brunes;  les  grandes 
couvertures  fupérieures  des  ailes  font  terminées  de  bîanc , ce  qui 
forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfales  blanches  , îes 
couvertures  fupérieures  de  îa  queue  font  jaunes  ; îes  pennes  des 
ailes  & de  îa  queue  font  brunes  ; îes  deux  pennes  extérieures  de 
chaque  côté  de  îa  queue  ont  une  tache  Hanche  vers  î’extrémité 
de  îeur  côté  intérieur  ; îe  bec  eft  noir  ; les  pieds  & îes  ongîes 

font  bruns, 

La  femelle  ne  différé  du  mâle,  qu’en  ce  qu’elle  eft  brune  fur 
le  delïus  du  corps,  & que  les  couvertures  fuperieures  de  la  queue 
ue  font  pas  jaunes. 


^LE  FIGUIER  BLEU.Çd) 

4 

J 

Dix-huitième  ejpèce. 

Cet  oiseau  eft  le  mouçherolle  bleu  d’Ed^ards;  iî  avoir  été  pris 
fur  mer  à huit  ou  dix  îieues  des  côtes  du  fud  de  Saint-Domingue  ; 
mais  iî  paroît,  par  îe  témoignage  de  cet  Auteur,  quiî  a retu  de 
Penfiîvanie  un  de  ces  memes  oifeaux  ; iîs  y arrivent  au  mois 
d’avriî  pour  y féjourner  pendant  î’été;  ainfi  c’eft  un  oifeau  de 
paîîage  dans  î’Amerique  feptentrionaîe , comme  prefque  tous  îes 


Voye\  les  planches  enluminées,  n.**  685,  fis-  h denominatton  de  figu-icr  cmirc 

du,  Canada. 

(d)  Blak  fly-catcher.  Mouçherolle  bleue.  Edwards,  Glan.  pag.  çï , avec  une  bonne  %urç 
colonée , planche  2^  2.  . . _ 

Ficedula  fupernè  faturatè  cinereo  - ccerulea  infernè  alba;  gutture  & colla  mfiriore  mgns , 
maculâ  in  alis  candidd  : reSricibus  uirUnque  tribus  extimis  in  exortu  & apice  intenus  a is  ^ 
duabus  proximè  fequentibus  apice  interiùs  albo  notatis... ^ Ficedula  Canadenfis,ciner€a  minor, 

Briflon,  Ornithol.  tome  III,  pag.  5 21 -,  8c  pi.  27,  fg-  ^ 

Motacilla  fupra  ccerulea , fubtus  alba  ; jugulo  , remigibus  reSncibufque  mgns 

Canadenjis.  Linnaeus , Nat.  ed.  XII,  pag.  33^ 

Tome  VI. 
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autres  figuiers,  dont  îe  pays  natal  eft  l’Amérique  méridionale. 
Celui-ci  a la  tête  , tout  le  delTus  du  corps  Sl  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  d’un  bleu  d’ardoife  ; la  gorge  & les  côtés 
de  la  tête  & du  cou  d’un  beau  noir  ; le  relie  du  dellbus  du  corps 
blanchâtre  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  noirâtres , avec 
une  tache  blanche  fur  les  grandes  pennes  des  ailes  ; le  bec  & les 
pieds  font  noirs  ; ils  font  jaunes  dans  la  planche  enluminée,  c^ell 
peut  - être  une  variété  ou  un  changement  de  couleur  qui  ell 
arrivé  par  accident  dans  cet  individu , qui  n a pas  ete  delîlne 
vivant,  & dont  les  petites  écailles  des  pieds  étoient  enlevées. 

LE  FIGUIER  VARIÉ,  {e) 

Dix  -neuvième  ejpèce. 

M.s  L O ANE  a trouvé  cet  oifeau  à la  Jamaïque , & M.  Edwards 
l’a  reçu  de  Penfilvarrie  où  il  arrive  au  mois  d’avril,  fe  nourrit 
d’infe^es,  & palTe  l’été  pour  retourner  aux  approches  de  l’hiver 
dans  les  pays  méridionaux  du  continent  de  l’Amérique.  Il  a le 
fommet  de  la  tête  blanc  ; les  côtés  noirs,  avec  deux  petites  bandes 


(e ) Mufcicapa  e fufco  & albo  varia  , fmall  black  and  white  bird.  Sloane,  V oyag.  of  Jamaïc. 
pag.  309,  n.°  42,  avec  une  figure,  pl.  295  , n°  1. 

Mufcicapa  e fufco  & albo  varia.  Ray,  Synopf  Avi.  pag.  186,  n.°  36. 

Lufeinia,  quœ  mufcicapa  ex  fufco  & albo  varia.  Sloane,  Klein,  Avi.  pag,  75,  n.'’  n, 

Black  and  white  creeper.  Grimpereau  noir  & blanc.  Edwards,  Glan.  pag.»  190  , avec  une 
figure  coloriée , pl.  hoo. 

Ficedula  albo  & nigro  variai  tœniâ  duplici  tranfversd  in  dis  candidd;  reclricihus  nignean- 
tihus  oris  exterioribus  cinereis , duabus  utrimque  extimis  apice  interiùs  albls , tribus  proximè 

fequentibus  apice  interiùs  albo  notatis Ficedula  Dominicenfis  varia.  Briflbn,  Ornithol. 

tome  III,  pag.  529i  & pl.  27,  fig^  5- 

Motacilla  albo  nigroque  maculata,  fafciis  alarum  duabus  albis  , couda  bifdd Motacilla 

paria.  Linnæus,  Syjl.  Nat.  ed.  XII 3 pag.  333* 
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blanches  ; îe  dos  & le  croupion  d’un  blanc  varié  de  grandes  taches 
noires  ; k gorge  noire  aufli  ; k poitrine  & ie  ventre  bkncs , avec 
quelques  taches  noires  fur  k poitrine  & ïes  flancs  ; les  grandes 
couvertures  fuperieures  des  ailes  font  noires  terminées  de  bknc , 
ce  qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfafes  blanches , 
les  pennes  des  ailes  font  grifes  Sc  bordées  de  bknc  fur  îeur  côté 
intérieur  ; îes  pennes  de  k queue  font  noires  & bordées  de  gris- 
de-fer  ; ïes  latérales  ont  des  taches  blanches  fur  leur  coté  inté- 
rieur i'ïe  bec  Sc  les  pieds  font  noirs. 

LE  FÎGUIER  Â TÊTE  ROUSSE.  (/) 

Vingtième  efpèce. 

Cet  oiSEAuaété  envoyé  de  k Martinique  à M.  Aubry,  curé 
de  Saint-Louis;  iî  a k tête  roufFe,  k partie  fupérieure  du  cou  ôc 
tout  le  defTus  du  corps  d’un  vert-d’oiive  ; k gorge  Sc  k poitrine 
d’un  jaune  varié  de  taches  ïongitudinaîes  roufTes  ; ïe  refte  du 
deffous  du  corps  d’un  jaune  - clair  fans  taches  ; ïes  couvertures 
fupérieures  des  aiïes  Sc  ïes  pennes  des  aiïes  Sc  de  la  queue  font 
brunes  Sc  bordées  de  vert  - d’oïive  ; ïes  deux  pennes  extérieures 
de  chaque  côté  de  ïa  queue,  ont  leur  côté  intérieur  d’un  jaune- 
ckir;  ïe  bec  eft  brun,  Sc  les  pieds  font  gris. 

II  nous  paroît  que  ï’oifeau  indiqué  par  ïe  P.  Feuiïîée,  fous  k 
dénomination  de  chions  erithacoides  efl  ïe  meme  que  celui -ci; 
te  il  a,  félon  cet  Auteur,  îe  bec  noir  Sc  pointu , avec  un  tant  foit 

fupernè  viridi-olivacea  , infernè  flava;  coUo  inferiore  & peSore  maculis  longl~ 
tudinalihus  rufiS  varkgcitis;  vertice  rufo  ; rtclricibus  binis  utrimque  extimis  Intérim  dilaté  luteis... 
Ficedula  Martmica.  Brüîon,  Ornithol.  tome  III,  pag.  49° > ^ 4- 
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peu  de  bleu  à la  racine  de  la  mandibule  inférieure  ; .fon  œil  eft 
î?  d’un  beau  noir  luifant , & fon  couronnement  ^ jufqu’à  fon  pare- 
57  ment,  eft  couleur  de  feuille-morte  ou  roux -jaune;  tout  fon 
55  parement  eft  jaune  moucheté  à la  façon  de  nos  grives  de  FEu- 
55rope,  par  de  petites  taches  de  meme  couleur  que  le  couron- 
>5nement;  tout  fon  dos  efl  verdâtre,  mais  fon  voi  eft  noir,  de 
55  meme  que  fon  manteau;  les  plumes  qui  îes  compofent  ont  une 
” bordure  verte  ; les  jambes  & le  delîlis  de  fes  pieds  font  gris , 
55 mais  ïe  dellbus  eft  tout- à-fait  blanc  mêlé  d un  peu  de  jaune, 
55  & fes  doigts  font  armés  de  petits  ongles  noirs  & fort  pointus. 

55  Çet  oifeau  voîtige  incefTamment , & il  ne  fe  repofe  que 
lorfqu’iî  mange;  fon  chant  eft  fort  petit,  mais  mélodieux  ( g) 


LE  F IG  U I ER  A POITRINE  ROUGE,  (^h) 

Vingt -unième  efpèce. 

Edwards  a donné  îe  mâle  & la  femelle  de  cette  efpèce , 
qu’iî  dit  avoir  reçus  de  Penfiîvanie , où  ils  ne  font  que  palEer  au 
commencement  du  printemps,  pour  aller  féjourner  plus  au  Nord 
pendant  Fété  ; ils  vivent  d’infeéfes  & d’araignées. 

Cet  oifeau  a îe  fommet  de  îa  tête  jaune , du  bîanc  de  chaque 
côté,  & une  petite  bande  noire  au-deftbus  des  yeux;  ïe  deîftis 

Obfervations  phylîques  du  P.  Feuillée,  ii|. 

(h)  Red- throated  fly-catcher,  cock  and  hen.  MoucheroIIe  à gorge  rouge,  mâle  & femelle. 
Edwards,  Glan.  pag.  193,  avec  une  figure  coloriée, p/.  301. 

Fiadula  fupern'e  viridi- olivacea  ( nigricante  maculata  mrs  ) , infernè  aléa;  vertice  luteo  ; 
fafciâ  utrimque  infra  oculos  nigrâ;  ( capiu  poferiore  nigro  mas  ) tœnid  duplici  tranjversd  in 
alis  albidd;  lateribus  faturatè  fubris;  reclricibus  nigricamibus , utrimque  extimd  interfàf  albo 

maculfltd Ficedula  Penfifanica  iSerocephala,  Briffon,  Supplément,  page  105. 

Motacilla  pileo  flavefeente,  hypocondriis  fanguineis Motadlla  PenfiEanka.  Lipnæus , 

Syji.  Nat.  ed.  XII,  pag.  333.  / 

du  cou 


0 


DES  Figuiers.  i8^ 

du  cou  &:  îes  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  noirâtres  ; 
les  plumes  du  detfus  du  corps  & les  pennes  des  aiies  font  noires 
& bordées  de  vert-d’oIive;.ïe  haut  de  ïa  poitrine  & les  côtés  du 
corps  font  d’un  rouge  - foncé  ; îa  gorge  & ïe  ventre  font  blan- 
châtres; îes  grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  ter- 
minées de  blanc , ce  qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes 
tranfverfales  blanches  ; le  bec  & îes  pieds  font  noirs. 

La  femelle  diffère  du  mâle , en  ce  qu’elle  n’a  point  de  noir 
fur  le  derrière  de  îa  tête , ni  de  rouge  fur  la  poitrine. 


LE  FIGUIER  GRIS-DE-FER.  (0 
Vingt -deuxième  ejpèce. 

C’est  encore  à M.  Edwards  qu’on  doit  îa  connoifîance  de 
cet  oifeau  ; il  a donné  îes  figures  du  mâle , de  îa  femelle  8c  du 
nid  ; on  îes  trouve  en  Penfiîvanie  , où  ils  arrivent  au  mois  de 
mars  pour  y palTer  l’été , ils  retournent  enfuite  dans  îes  pays 
plus  méridionaux. 

Ce  figuier  a îa  tête  & tout  le  deîTus  du  corps  gris-de-fer , 
une  bande  noire  de  chaque  côté  de  îa  tête  au-deîTus  des  yeux; 
tout  îe  deîTous  du  corps  eft  blanc;  les  ailes  font  brunes  ; les  deux 


('i)  Little  Mue  -grey  fly  - eut  chers , cock  and  hen.  Petites  moiicherolles  gris-de-fer , mâle  & 
femelle.  Edwards,  Glan.  pag.  194,  avec  de  bonnes  figures  coloriées , 302. 

Ficedula  fupernè  cinereo  ■ cœrulea  infernè  alba  ; ( teenicî  utrimque  fupra  oculos  roVrimas) 
palpebris  candidis  ; recïricibus  oeîo  intermediis  cinereo-  çæruleîs  ( mas  ) cinereo -fufeis  ( frmina  ) 


binis  lurimpuc  extimis  candidis , proximê  Jequenti  apice  albd, Ficedula  Penjllvanica 

cinerea.  BrilTon,  OrnithoL  Supplément^  pag.  107. 

Motacilla  fupernè  ccerulea , fabius  alba  , alis  cauddque  nigris Motacilla  caerulea. 

Linnæus,  Syfl.  Nat.  ed.  XII,  pag.  337. 

Tome  VI. 
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pennes  extérieures  de  chaque  côté  de  ïa  queue  font  Hanches  ; 
la  troiriéme  de  chaque  côté  a une  tache  blanche  vers  fon  extré- 
mité J eîle  eft  dans  le  refte  de  fa  longueur , ainfl  que  les  autres 
pennes  de  îa  queue , de  îa  même  couleur  que  ïe  deflus  du  corps  j 
le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

La  femeiïe  ne  diffère  du  mâle,  qu’en  ce -qu’elle  n’a  point  de 

bandes  noires  fur  les  côtés  de  la  tête. 

Ces  oifeaux  commencent  en  avril  à conftruire  leur  nid  avec 
la  petite  bourre  qui  enveloppe  les  boutons  des  arbres , & avec 
ïe  duvet  des  plantes  ; le  dehors  du  nid  eft  compofé  d’une  moulTe 
plate  & grisâtre  ( lichen  J qu’ils  ramalTent  fur  les  rochers  ) entre 
la  couche  intérieure  du  duvet  & la  couche  extérieure  de  moulTe 
fe  trouve  une  couche  intermédiaire  de  crin  de  cheval  ; la  forme 
de  ce  nid  eft  à-peu-près  celle  d’un  cylindre  court,  fermé  par- 
deftbus , & î’oifeau  y entre  pardeftus. 

Il  nous  paroît  qu’on  doit  rapporter  à cette  efpèce , l’oifeau  de 
îa  planche  enluminée , ^04 , fig.  i , que  l’on  a indiqué  fous  la 

dénomination  de  ^ tete  noire  de  Cayenne  ^ car  il  ne  différé 

de  l’oifeau  mâle,  donné  par  Edwards,  qu’en  ce  qu’il  a la  tête  , 
les  pennes  des  ailes  & celles  du  milieu  de  la  queue  d’un  beau 
noir.  Ce  qui  ne  nous  paroît  pas  faire  une  différence  allez  grande 
pour  ne  pas  les  regarder  comme  deux  variétés  de  la  même 
efpèce. 
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LE  FIGUIER  ju X AILES  dorées,  (j^ 

Vingt -troijîème  ejpèce. 

Encore  un  figuier  de  paflage  en  Penjfllvanie , donné  par 
Edwards.  II  ne  s’arrête  que  quelques  jours  dans  cette  contrée  où 
il  arrive  au  mois  d’avril  ; il  va  plus  au  Nord , & revient  pafTer 
l’hiver  dans  les  climats  méridionaux. 

II  a la  tête  d’un  beau  jaune,  & une  grande  tache  de  cette  cou- 
leur d’or  fur  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  ; les  côtes  de 
la  tête  font  blancs , avec  une  large  bande  noire  qui  entoure  les 
yeux  ; tout  le  delTus  du  corps , les  ailes  & la  queue  font  d’un 
cendré-foncé  ; la  gorge  & la  partie  inférieure  du  cou  font  noirs  ; 
le  relie  du  defîbus  du  corps  efl  blanc  ; le  bec  & les  pieds  font 
noirs.  ’ 

LE  FIGUIER  COURONNÉ  d'or-  Çi} 
Vingt- quatrième  efpèce. 

bious  ADOPTONS  cctte  dénomination,  couronné  d’or,  qui  a 
été  donnée  par  Edwards  à cet  oifeau  dans  la  defcription  qu’il  a 


C Golden  - wlnged  fly-catcher.  Moucherolle  aux  ailes  dorées.  Edrvards , G/fl/2,  pag.  189^ 
avec  une  bonne  figure  coloriée , pL  299. 

Ficedula  Jùpernè  cinereo-cœmlefcens , infernè  alhai  vertice  & maculd  in  alis  luteis  ; fafciâ 
per  oculos , guiture  & colla  inferiore  nigris  ; reclricibus  cinereis  j iitrlinque  extimd  interius  albo 
maculûtâ.  ....  Ficedula  Penjilvanica  cinerea  gutiure  nigro.  Brillon,  Ornithol.  Supplément ^ 
page  109. 

Motacillu  fuJeUy  Jïibtus  alba  j pileo  maculâque  alarutn  luteis  , gulâ  nigrd-  ....  Motacilla. 
ChTypfopleïa.EimxnSySyJl.Nat.ed.Xll^pog.iii. 

(l)  Golden  ~ crowned  fly-catcher  , cock  and  hen.  Moucherolle  couronné  dor  , mâle  & 
femelle.  Edwards , G/fl/2,  pag-  187,  avec  des  figures  coloriées,  pl.  298. 

Ficedula  flupernè  cinereo  - cœruleo  ( mas  } fufco  rufefeens  ( firmina),  maculis  nigricantibus 
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faite  du  mâïe  & de  îa  femene.  Ce  font  des  oifeaux  de  paiïage 
en  Penfilvanie , où  iîs  arrivent  au  printemps  pour  n’y  féjourner 
que  quelques  jours,  & paffer  de-Ià  plus  au  Nord,  où  iîs. demeu- 
rent pendant  l’été , & d’où  ils  reviennent  avant  l’hiver  pour  re- 
gagner les  pays  chauds. 

Ce  figuier  a fur  le  fommet  de  la  tête  une  tache  ronde  d’une 
belle  couleur  d’or  ; les  cotés  de  la  tête , les  ailes  & la  queue  font 
noirs  \ la  partie  fuperieure  du  cou , ïe  dos  & la  poitrine  font  d un 
bleu  d’ardoife  tacheté  de  noir  ; le  croupion  & les  côtés  du  corps 
font  jaunes  , avec  quelques  taches  noires  ; tout  le  delfous  du 
corps  eft:  blanchâtre  ; les  grandes  couvertures  fupérieures  des 
ailes  font  terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  fur  chaque  aile  deux 
bandes  tranfverfales  blanches  ; le  bec  & les  pieds  font  noirâtre^ 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle,  qu’en  ce  qu’elle  eft  brune  fur 
le  delTus  du  corps , & quelle  n’a  point  de  noir  fur  les  côtés 
de  la  tête  ni  fur  la  poitrine. 


LE  FIGUIER  ORANGE.* 

Vingt -cinquième  ejpèce. 

Cette  espèce  eft  nouvelle  & fe  trouve  à la  Guyane,  d’où 
elle  nous  a été  envoyé  pour  le  Cabinet.  L’oifeau  a le  fommet  & 
les  côtés  de  la  tête,  la  gorge,  les  côtés  & le  delfous  du  cou  d’une 


variegata  lateramaculatâ;  vertice ,peclore  ad  latera  & uropygio  luteis; 

(tceniâ  utrimque  per  oculos  nigrâ^  fummo  peclore  nigro , dnereo-cœrulefcente  varia  mas)  tœniâ 
duplici  tranfiersâ  in  alis  candidâ;  reclricibus  Jupernè  nigricantibus,  tribus  utrimque  extimis  interiàs 

albo  maculatis Ficedula  Penfdvanica,cinerea  nœvia,  Briflbn , Ornithol.  Supplément,,  pag.  i iq. 

Motacilla  nigro  maculata , pileo  hypocondriis  uropygioque  flavis Motacilla  coronâ 

aureâ.  Linnæiis,  Sy^.  Nat.  ed.  XII,  pag.  333-  ^ , 

* Voyez  les  plaqçhes  enluminées,  n.°  3>  Tous  la  dénomination  de  figuier  etranger. 

belle 
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belle  couleur  orangée , avec  deux  petites  bandes  brunes  de  chaque 
côté  de  îa  tête;  tout  le  deiîus  du  corps  Sc  îes  pennes  des  ailes 
font  d’un  brun  rougeâtre  ; ïes  couvertures  fupérieures  des  ailes 
font  variées  de  noir  & de  bianc;  la  poitrine  eft  jaunâtre  aufli- 
bien  que  îe  ventre  ; îes  pennes  de  îa  queue  font  noires  Sc  bordées 
de  jaunâtre;  îe  bec  eft  noir,  Sc  îes  pieds* font  jaunes. 

LE  FIGUIER  HUPPÉ.* 

Vingt -Jîxième  ejpèce. 

Cette  espèce  fe  trouve  à la  Guyane,  & n’a  été  indiquée 
par  aucun  Naturalifte  ; il  paroît  qu’elle  eft  fédentaire  dans  cette 
contrée , car  on  y voit  cet  oifeau  dans  toutes  les  faifons  ; il  habite 
îes  îieux  découverts , fe  nourrit  d’infeétes  Sc  a les  mêmes  habitudes 
naturelles  que  les  autres  figuiers  ; le  deftbus  du  corps  dans  cette 
efpèce  eft  d’un  gris  mêlé  de  blanchâtre,  Sc  le  delIus  d’un  brun 
tracé  de  vert  ; il  fe  diftingue  des  autres  figuiers  par  fa  huppe 
qui  eft  compofée  de  petites  plumes  arrondies,  à demi -relevées, 
frangées  de  blanc,  fur  un  fond  brun-noiratre , Sl  heriftèes  jufque 
fur  l’œil  Sc  fur  la  racine  du  bec;  il  a quatre  pouces  de  longueur 
en  y comprenant  celle  de  la  queue  ; fon  bec  Sc  fes  pieds  font 
d’un  brun -jaunâtre. 

* Voyelles  planches  enluminées,  n.°  l« 
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LE  FIGUIER  NOIR* 

Vingt- feptième  ejpèce. 

Une  autre  espèce  qui,fe  trouve  également  à Cayenne, 
mais  qui  y efl  plus  rare^  eft  ïe  figuier  noir,  ainfi  défigné,  parce 
que  ia  tête  & fa  gorge  font  enveloppées  d’un  noir  qui  fe  pro- 
longe fur  îe  Iiaut  & ïes  cotes  du.  cou , & fur  ies  ailes  Sc  le 
dos  jufqu’à  l’origine  de  îa  queue  ; ce  même  noir  reparoît  en 
îarge  bande  à la  pointe  des  pennes  qui  font  d’un  roux -bai  dans 
leur  première  moitié  ; un  trait  aflez  court  de  cette  même  couleur 
eft  tracé  fur  fes  fix  ou  fept  premières  pennes  de  f’aiïe  vers  leur 
origine , & les  côtés  du  cou  & de  îa  poitrine  ; le  devant  du 
corps  eft  gris -blanchâtre  ; îe  bec  & îes  pieds  font  d’un  brun- 
jaunâtre.  Au  refte,  ce  figuier  eft  un  des  plus  grands,  car  il  a 
près  de  cinq  pouces  de  îongueur. 


LE  FIGUIER  OLIVE.** 

. Vingt-huitième  ejpèce. 

Encore  un  autre  figuier  qui  fe  trouve  à Cayenne  aflèz  com- 
munément , & qui  y eft  fédentaire  ; nous  î’avons  nommé  figuier 
olive,  parce  que  tout  îe  deftus  du  corps  & de  îa  tête  font  de 
vert-d’oîive,  fur  un  fond  brun;  cette  même  codeur  olive  perce 

O 

^ Voyei  les  planches  enluminées , 39Ï  ^ fig.  2 j fous  la  dénomination  de  figuier  noir  & 

jaune  de  Cayenne. 

^ ^ les  planches  enluminées,  n°  685  ^ fig.  i. 
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encore  dans  îe  brun-noirâtre  des  pennes  des  ailes  3c  de  îa  queue  ; 
ïa  partie  de  ïa  gorge  3c  de  ia  poitrine  jufqu’au  ventre  eft  d’un 
jaune  - clair  ; c’eft  aufïi  un  des  pius  grands  figuiers , car  iï  a près 
de  cinq  pouces  de  longueur. 


le  figuier  proton ot aire  ^ 

Vingt-neuvième  efpèce. 

On  appelle  ce  figuier  àîa  Louifiane,  protonotaire,  & nous 
îui  confervons  ce  nom  pour  îe  diftinguer  des  autres  ; iî  a îa  tête , 
îa  gorge , îe  cou , la  poitrine  3c  le  ventre  d’un  beau  jaune-jon- 
quiîîe  ; îe  dos  olivâtre  ; le  croupion  cendré  ; les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  blanches  j les  pennes  des  ailes  3c  de  la 
queue  noirâtres  3l  cendrées;  le  bec  3c  les  pieds  noirs. 

Indépendamment  de  ces  vingt -neuf  efpèces  de  figuiers  qui 
font  tous  du  nouveau  continent,  il  paroît  qu’il  y en  a encore 
cinq  efpèces  ou  variétés  dans  la  feule  contrée  de  la  Louifiane , 
dont  on  peut  voir  les  individus  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit, 
qui  lui  ont  été  apportés  par  M.  le  Beau,  Médecin  du  Roi  à la 
Louifiane. 

% — - . . ■ . . ■ ■ 

^ Foyei  les  planches  enluminées,  n°  704  , fy.  z,  fous  la  dénomination  de  fguier  à ventn 
& tête  jaunes. 
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le  figuier  a demi-collier. 

Trentième  ejpèce. 

Ce  petit  oiseau  eft  d’un  cendré  très-dair  fous  k gorge  & 
tout  le  deflbus  du  corps,  avec  un  demi-coHier  jaunâtre  fut  k 
partie  inférieure  du  cou;  il  a îe  deflus  de  la  tête  olivâtre  tirant 
au  jaune  ; une  bande  cendree  derrière  ïes  yeux  ; ïes  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  brunes  bordées  de  jaune  ; ies  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes  bordées  de  blanchâtre,  & les  pennes 
moyennes  font  également  brunes  , mais  bordées  d’olivâtre  & 
terminées  de  blanc  ; le  ventre  a une  teinte  de  jaunâtre  ; les  pennes 
de  la  queue  font  cendrées  ; les  deux  intermédiaires  fans  aucun 
blanc  : les  quatre  latérales  de  chaque  côté  bordées  de  blanc  fur 
leur  côté  intérieur;  toutes  dix  font  pointues  par  le  bout;  le  bec 
efl:  noirâtre  en  delTus  & blanchâtre  en  delTous  : l’oifeau  a quatre 
pouces  & demi  de  longueur;  la  queue,  vingt -une  lignes , elle 
dépalTe  les  ailes  pliées  d’environ  dix  lignes,  les  pieds  font 
noirâtres. 

LE  FIGUIER  A GORGE  jaune’. 
Trente -unième  efpèce. 

Cette  trente-ünième  espèce  eft  un  figuier  dont  k gorge , le 
cou , le  haut  de  la  poitrine  font  jaunes  ; feulement  le  haut  de  la 
poitrine  efl  un  peu  plus  rembruni , de  le  refie  du  defTous  du  corps 
efl  roufsâtre  tirant  au  jaune  fur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue;  il  a la  tête  de  le  dellus  du  corps  d’un  olivatre-brun;  les 

’ petites 
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petites  couvertures  inférieures  des  ailes  font  d’un  jaune  varié  de 
brun,  ce  qui  forme  une  bordure  jaune  allez  apparente;  îes  pennes 
des  ailes  font  brunes , les  moyennes  font  bordées  d’olivâtre,  & les 
grandes  d’un  gris-clair , qui  s’éclaircilTant  de  plus  en  plus  devient 
blanc  fur  la  première  penne  ; celles  de  la  queue  font  brunes 
bordées  d’olivâtre  ;^le  bec  eft  brun  en  defliis,  & d’un  brun  plus 
clair  en  delTous;  les  pieds  font  d’un  brun  - jaunâtre. 


LE  FIGUIER  BRUN-OLIVE. 
Trente- deuxième  efpèce. 

CEpiGUlERaïe  delTus  de  la  tête,  du  cou  & du  corps  d’un 
brun  tirant  à l’olivâtre  ; les  couvertures  fupérieures  de  la  queue 
couleur  d’olive;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  & les 
flancs  font  blanchâtres  & variés  de  traits  gris  ; le  ventre  eft  blanc- 
jaunâtre  ; les  couvertures  inférieures  de  la  queue  font  tout-à-fait 
jaunes  ; les  couvertures  fuperieures  des  ailes  & leurs  pennes 
moyennes  font  brunes,  bordées  d’un  brun  plus  clair  & terminées 
de  blanchâtre  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes , bordées 
de  gris  ■-  clair  ; les  pennes  de  la  queue  font  aufli  brunes  bordées 
de  gris -clair,  avec  une  teinte  de  jaune  fur  les  intermédiaires; 
les  deux  latérales  de  chaque  côté  ont  une  tache  blanche  à 1 extré- 
mité de  leur  côté  intérieur , & la  première  de  chaque  côté  eft 
bordée  de  blanc  ; le  bec  eft  brun  en  deflus  & d’un  brun  plus 
clair  en  deflbus  ; les  pieds  font  bruns. 
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le  figuier  grasset. 

Trente-troijîème  ejpèce. 

Cet  oiseau  a îe  dellus  de  la  tête  & du  corps  d’un  gris- 
foncé  verdâtre  ou  d’un  gros  vert -d’olive,  avec  une  tache  jaune 
fur  la  tête,  & des  traits  noirs  fur  îe  corps;  îe  croupion  eft  jaune; 
ïa  gorge  &*îe  deflbus  du  cou  font  d’une  couleur  roufsâtre  , à 
travers  de  îaquelîe  perce  îe  cendré -foncé  du  fond  des  pîumes; 
le  refte  du  delfous  du  corps  eft  bîanchâtre;  îes  grandes  pennes 
des  ailes  font  brunes , bordées  extérieurement  de  gris  & intérieu- 
rement de  blanchâtre;  les  pennes  moyennes  font  noirâtres , bordées 
extérieurement  & terminées  de  gris  ; îes  pennes  de  la  queue  font 
noires  bordées  de  gris  ; les  quatre  pennes  latérales  ont  une  tache 
blanche  vers  l’extrémité  de  leur  côté  intérieur  ; le  bec  & les 
pieds  font  noirs. 

LE  FIGUIER  CENDRÉ 

A GORGE  CENDRÉE. 

Trente  - quatrième  ejpèce. 

Ce  Figuier  a la  tête  & le  deJTus  du  corps  cendrés;  la  gorge 
& tout  le  delTous  du  corps  d’un  cendré  plus  clair  ; les  pennes 
des  ailes  font  cendrées,  bordées  de  blanchâtre;  les  pennes  delà 
queue  font  noires , la  première  de  chaque  côté  eft  prefque  toute 
blanche  ; la  fécondé  penne  ell  moitié  blanche  du  côté  de  l’extrémité  ; 
la  troifième  ell  feulement  terminée  de  blanc  ; le  bec  ell  noir  en 
delTus  & gris  en  deflbus. 
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Ces  figuiers  s’appeiïent  à la  Louifiane,  parce  qu’iîs  font 

en  effet  fort  gras  ; ils  fe  perchent  fur  les  tulipiers , & particuliè- 
rement fur  îe  magnolia , qui  eft  une  efpèce  de  tulipier  tou- 
jours vert. 


le  grand  figuier 

DE  LA  JAMAÏQUE.  Cm) 

Trente-cinquième  efpèce. 


Edwards  eftîe  premier  qui  ait  décrit  cet  oifeau  fous  le 
nom  de  rojjiÿiol  d’Amérique  ; mais  ce  n’eft  point  un  toffigno! , 
&il  a tous  îes  caraèfères  des  figuiers,  avec  lefqueîs  M.  BrifTon 
a eu  raifon  de  le  ranger;  la  partie  fupérieure  du  bec  eft  noirâtre  ; 
l’inférieure  couleur  de  chair  ; îe  defîus  du  dos , de  îa  tete  & des 
ailes  eft  d’un  brun  obfcurément  teint  de  verdâtre;  ïes  bords  des 
pennes  font  jaune  verdâtre  pîus  clair;  une  codeur  orangée  règne 
au  - deflbus  du  corps , de  la  gorge  à îa  queue  ; îes  couvertures 
inférieures  de  l’aile,  & toutes  celles  de  la  queue,  ainfi  que  les 
barbes  intérieures  de  fes  pennes  font  de  la  meme  couleur.  De 
l’angle  du  bec  un  trait  noir  pafle  par  I œil , un  autre  s etend 
deftbus  ; entre-deux , & au-delfous  l’orangé  forme  deux  bandes  ; 

ïes  pieds  & les  doigts  font  noirâtres  : l’oifeau  eft  à-peu-près  grand 

« 

(m ) Ficedula  fiipernè  obfcurè  fufco  olivacea  j infernè  rufu  ; dupUci  utrimque  ttznid  und  per 
OCuloSj  alterâ  infra  oculos  fujcâ;  reêricibus  obfcurè  fujco-olivaceis  lateralibus  interius  rufis..  . 
Ficedula  Jamaicenfa  mtjor . Le  grand  figuier  de  la  Jamaïque , Brijfon , Ornitho  . tome  ^ 


■e/cens  ^ fultus  fulva  , lineâ  oculari  fubocularique  fulvâ.Cahdns. 
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comme  îe  rouge-gorge  & un  peu  moins  gros.  M.  Edwards 
remarque  qu’il  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  que  Sîoane , 
dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  Jamaïque  f tome  ll.pag.zssjy 
appelle  i3.eriis  minor,  nidyjn  fijpendens. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  ici  de  trois  oifeaux 
que  nos  Nonienclateurs  ont  confondus  avec  les  figuiers,  6c  qui 

certainement  ne  font  pas  de  ce  genre. 

Ces  oifeaux  font,  l.°  grand  figuier  de  la  Jamdiqué  , donne 
par  M.  Briffon  dans  fon  fupplément,  /or;  il  diffère  abfo- 

lument  des  figuiers  par  le  bec. 

2.°  Le  figuier  de  PenfiLvanie'^  idem,  pag.  ZOZ,  qui  diffère  auffi 
des  figuiers  par  le  bec,  6c  paroît  être  du  meme  genre  que  le 
précédent, 

3.'"  Le  grand  figuier  de  Madagafcar’  Ornithologie  du  meme 
Auteur,  tome  III,  pag.  48 z,  qui  a plutôt  le  bec  d’un  merle 
que  celui  d’un  figuier. 
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LES  DEMI  FINS. 

Il  ne  faut  que  comparer  ïes  oifeaux  des  deux  contiuens , 
pour  s’apercevoir  que  ïes  efpèces  qui  ont  ïe  bec  fort  ôc  vivent 
de  grains,  font  aufTi  nombreufes  dans  l’ancien  qu’eiïes  ïe  font 
peu  dans  ïe  nouveau,  & qu’au  contraire  ïes  efpèces  qui  ont  ïe 
bec  foibîe  & vivent  d’infete font  beaucoup  pïus  nombreufes 
dans  le  nouveau  continent  que  dans  l’ancien  j en  quoi  ï on  ne 
peut  s’empêcher  de  reconnoître  l’influence  de  ï homme  fur  ïa 
Nature , car  c’eft  Fhomme  qui  a créé  ïe  bïé  Sc  les  autres  grains 
qui  font  fa  nourriture  ; & ce  font  ces  memes  grains  qui  ont  vifî- 
bïement  muïtipïié  ïes  efpèces  d’oifeaux  granivores,  puifque  ces 
efpèces  ne  fe  trouvent  en  nombre  que  dans  ïes  pays  cuïtives , 
tandis  que  dans  ïes  vaftes  déferts  de  ï’ Amérique,  dans  fes  grandes 
forets , dans  fes  favanes  immenfes , où  ïa  Nature  brute , par  ceîa 
meme  qu’elïe  eft  indépendante  de  ï’homme,  ne  produit  rien  qui 
reïTembïe  à nos  grains , mais  feuïement  des  fruits , de  petites 
femences  & une  énorme  quantité  d’infeéfes , ïes  efpeces  d oifeaux 
infeéfivores  & à bec  foibîe,  fe  font  multipliées  en  raifon  de 
ï’abondance  de  ïa  nourriture  qui  leur  convenoit;  mais,  dans  ïe 
païTage  des  oifeaux  à bec  fort  aux  oifeaux  à bec  foibîe  , ïa 
Nature  , comme  dans  tous  fes  autres  ouvrages , procédé  par 
gradations  infenfibïes  ; eïïe  tend  à rapprocher  ïes  extrêmes  par 
l’artifice  admirabïe  de  fes  nuances , de  fes  demi-teintes  qui  dé- 
routent fi  fouvent  ïes  divifions  tranchées  de  nos  méthodes.  La 
cïaïTe  des  demi -fins  eft  une  de  ces  nuances;  c’eft  la  cïaïîè 
intermédiaire  entre  ïes  oifeaux  à bec  fort  & ceux  à bec  fin  ; 
cette  cïaïTe  exifte  de  temps  immémorial  dans  la  Nature , quoi- 
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qu’eîîe  n’ait  point  encore  été  admife  par  aucun  Méthodi{le(^ aj', 
elle  comprend  parmi  les  oifeaux  du  nouveau  monde , ceux  qui 
ont  le  bec  plus  fort  que  les  pipits,  mais  moins  que  les  tangaras, 
& parmi  les  oifeaux  de  l’ancien  continent , ceux  qui  ont  le  bec 
plus  fort  que  les  fauvettes , mais  moins  que  la  linotte  : on  pour- 
roit  donc  y rapporter  non  - feulement  la  calandre  & quelques 
alouettes , mais  plubeurs  efpèces  qui  n’ont  ete  rangées  dans 
d’autres  clalTes,  que  parce  que  celle-ci  n’exiftoit  pas  encore; 
enfin  les  méfanges  feront  la  nuance  entre  ces  demi  — fins  & les 
bec  foibles,  parce  que  bien  qu’elles  aient  le  bec  fin,  Sc  par  con- 
féquent  foible  en  apparence , cependant  on  jugera  qu’elles  l’ont 
alTez  gros  fi  on  le  compare  à fa  très-petite  longueur , & parce 
qu’elles  l’ont  en  effet  alTez  fort  pour  caffer  des  noyaux  ôc  percer 
le  crâne  d’un  oifeau  plus  gros  qu'elles,  comme  on  le  verra  dans 
leur  bifioire. 


(a)  Lorfque  Ion  commençoit  d’imprimer  cet  article,  je  me  fuis  aperçu  que  M.  Edwards, 
dans  le  catalogue  d’oifeaux,  &c.  qui  eft  à la  fin  de  fon  feptième  volume,  a rangé  parmi  ceixx 
qui  ont  des  becs  d’une  épaiffeur  moyenne,  les  oifeaux  fuivans  : 

I.“  Son  oifeau  écarlate,  qui  eft  notre  fcarlate.  - 

2°  Son  oifeau  rouge  d’été,  qui  eft  notre  preneur  de  mouches  rouge; 

3°  Son  manakin  au  vifage  blanc,  qui  eft  notre  demi -fin  à huppe  & gorge  blanches. 

4°  Son  moineau  de  builfon  d’Amérique , qui  eft  notre  habit  uni. 

5. °  Son  rouge-queue  des  Indes,  qui  eft  notre  petit  noir -aurore. 

6. °  Sa  movicherolle  olive , qui  eft  notre  gobe  - mouche  olive. 

7. °  Son  mangeur  de  vers,  auquel  nous  avons  confervé  ce  nom. 
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ma  N G E U R DE  F E R S.  (a) 

Cet  oiseau  efl  tout  différent  d’un  autre  mangeur  de  vers 
dont  parle  M.  Sloane , & qui  efl  non  - feulement  d’un  autre 
climat,  mais  encore  d’une  nature  différente  fbj.  Celui -ci  a ïe 
bec  affez  pointu,  brun  deffus,  couleur  de  chair  defTous  ; la  tête 
orangée , & de  chaque  côté  deux  bandes  noires , dont  i’une 
paffe fur  l’œiï  méme,î’autre  au-deflus,  & qui  font  feparees  par 
une  bande  jaunâtre,  au-delà  de  îaqueïïe  eïïes  vont  fe  reunir 
près  de  l’occiput  5 la  gorge  & la  poitrine  aufli  d’une  couleur 
orangée,  mais  qui  s’affoiblit  en  s’éloignant  des  parties  antérieures, 
& n’eft  plus  que  blanchâtre  fur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue;  le  defîlxs  du  cou,  ïe  dos,  les  ailes  & ïa  queue  d’un  vert- 
olivâtre  foncé;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d’un  bïanc- 
jaunâtre  ; les  pieds  couleur  de  chair. 

Cet  oifeau  fe  trouve  dans  la  Penfilvanie , il  y efl:  connu  pour 

oifeau  de  paffage,  ainfi  que  toutes  les  efpeces  à bec  fin  & quel- 
ques efpèces  à bec  fort  ; il  arrive  dans  cette  province  au  mois  de 
juillet,  & prend  fa  route  vers  le  Nord , mais  on  ne  le  voit  point 
reparoître  l’automne  en  Penfilvanie , non  plus  que  tous  les  autres 
oifeaux  qui  pafîent  au  printemps  dans  ïa  meme  contrée.  Il  faut, 
dit  M.  Edwards , qu’ils  repaffent  vers  le  Sud  par  un  autre  chemin 


(a)  The  worm- eater.  Le  mangeur  de  vers.  Edwards,  />/.  305*  _ 

Ficedula  fupernè  Jaturatè  viridi- oVwacea , infernè  alhida-,  capite  j collo  infenore  & pec  ore 
mrantiis;  duplici  utrimque  tesnid,  unâ  per  oculos,  alterd  fupra  oculos,  nigrâ,^  recktcibus  fupern 

faturatè  viridi- oîivaceis fubtàs  cinereis Ficedula  Penftlvanica.  Le  figurer  de  Penfilvanie. 

BrifTon,  tome  VI,  Supplément,  loi.  ry  . r 

(b)  The  worm- eater  mufcicapa  pdlidè  fufea.  Jamaica,  pag-  310.  Ray,  SynopJ.  pag. 

Il  en  a été  qiieftion  à l’article  des  figuiers. 
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derrière  les  montagnes  : fans  doute  que,  dans  cet  autre  chemin, 
ils  trouvent  en  abondance  îes  vers  de  les  infedtes  qui  ïeur  fervent 
de  nourriture. 

Le  mangeur  de  vers  eft  un  peu  pîus  gros  que  la  fauvette  à 
tète  noire. 


LE  DEMI-FIN  NOIR  èf  bleu,  (ci) 

M.  Koelreuter,  qui  aïe  premier  décrit  cet  oifeau,  le 
donne  comme  une  efpèce  fort  rare  venant  des  Indes.  II  nous 
apprend  qu’il  a le  bec  plus  îong  & pîus  menu  que  les  pïnÇonsfb y, 
de  par  conféquent  il  doit  fe  rapporter  à la  cîafTe  des  demi-fins. 

A l’exception  du  bec  qui  eft  brun,  & des  pieds  qui  font  bruns 
aufti , mais’d’une  teinte  moins  foncée,  cet  oifeau  n’a  que  du  noir 
& du  bleu  dans  fon  plumage  ; îe  noir  règne  fur  la  gorge , la  bafe 
de  î’aile  de  La  partie  antérieure  du  dos,  où  il  forme  un  demi- 
cercîe , dont  la  convexité  eft  tournée  du  côté  de  ïa  queue  j il  y 
a outre  cela  un  trait  noir  qui  va  de  chaque  narine  à î’œil  du 
meme  côt;é  ; îes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  bordées  de  bleu, 
& ce  bord  eft  plus  large  dans  îes  moyennes  ; tout  le  refte  du 
plumage  eft  bleu  changeant , avec  des  reflets  de  couleur  cuivreufe. 

La  groîTeur  de  ce  demi -fin  eft  à-peu-pres  celle  de  îa  grande 
linotte  ; fon  bec  a cinq  lignes  de  demie  de  long,  dc  fa  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes  égales. 

(a ) Fringilla  cœrulea , mento  j gulâ , alarum  baji , dorjlque  parte  anticâ  nigris.  I,  T.  Koelreuter , 
Commentaires  de  Péterfbourg , année  ■>  pag.  434)  n°6,pl.  xVjfig,  VJ. 

(b)  Longius  & tenuiuSj  dit  M.  Koelreuter-,  on  ne  peut  quetre  fiurpris  après  cela  qu’il  faffe 
de  cet  oifeau  un  pinfon. 
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LE  DEMI-FIN  NOIR  èf  roux,  (a) 


M.C  oMMERsoN  a VU  cct  oifcau  à Buénos-ayres  , il  a tout 
îe  de/lus  de  ia  tete  Sc  du  corps , depuis  la  bafe  du  bec  jufqu’au 
bout  de  îa  queue,  d’un  noir  décidé;  la  gorge,  le  devant  du  cou 
Sc  îes  flancs  d’une  couleur  de  rouille  ; on  voit  du  blanc  entre  le 
front  Sc  les  yeux,  à la  nailTance  de  la  gorge,  au  milieu  du  ventre, 
à la  bafe  des  ailes  Sc  à l’extrémité  des  pennes  extérieures  de  la 
queue  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  narines  font  très-près  de  fa  bafe , 
à demi  - recouvertes  par  les  petites  plumes  ; l’iris  marron  ; la 
pupille  d’un  bleu  - noirâtre  ; la  langue  triangulaire,  non  divifée 
par  le  bout  ; enfin  l’ongle  pofliérieur  le  plus  fort  de  tous. 

M.  Conimerfon,  déterminé  fans  doute  par  la  forme  du  bec, 
qui  efi:  un  peu  effilée,  marque  la  place  de  cet  oifeau  entre  les 
pinfons  Sc  les  oifeaux  à bec  J;  Sc  c’eft  par  cette  raifon  que 
je  l’ai  rangé  avec  les  demi-fins , le  nom  de  pinfon  ne  pouvant 
lui  convenir , fuivant  M.  Commerfon  lui-méme , qui  cependant 
le  lui  a donné  faute  d’autre.  II  efi:  à-peu-près  de  la  grofiTeur  de 
la  linotte. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  deux  tiers;  bec,  cinq  lignes  ; 
queue,  vingt-fix  lignes,  elle  efi:  compofée  de  douze  pennes , Sc 
dépalle  les  ailes  de  vingt  lignes;  les  ailes  ont  feize  à dix-fept 
pennes.  / 

é Fringilla  dejùper  a fronts  ad  caudes  extremitatem  nigra  ,*  gulâ  j collo  Juperiore  j yentris 
lateribus  , ferrugtneis;  msdio  abdomine  & gulcz  inîtio  albicantibus.  Commerfon. 

(h)  MotacïlUs  Id  fringillis  quafi  inter  media  3 dit  M.  Commerfon;  l’on  /ait  que  le  mot  de 
motacilla  qui,  jufqu’à  M.  Linnxus,  avoit  été  le  nom  propre  des  hoche  - queues , eft  devenu, 
dans  Li  méthode  de  ce  Naturalifte,  un  nom  générique  qui  embraffe  les  petits  oifeaux  à bec 
fin;  & il  paroît  que  M.  Commerfon  fuivoit,  à bien  des  égards,  la  méthode  de  M.  Linnæus, 

Tome  VI.  Eee 
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ou  LA  FAUSSE  LINOTTE. 

Je  dois  Li  connoifîànce  de  cet  oifeau  de  Saint-Domingue,  à 
M.  îe  chevalier  Lefevre  Deshayes,  qui  a non-feuîement  un  goût 
éclairé,  mais  un  zèle  très -vif  pour  l’Hiftoire  Naturelle,  & qui 
joint  à î’art  d’obferver , îe  talent  de  deffiner  & même  de  peindre 
les  objets.  M.  îe  chevaîier  Deshayes  m’a  envoyé , entr’autres 
deîTins  coloriés,  ceîui  du  bimbeîé,  ainfi  nommé  par  îes  Nègres, 
qui  lui  trouvant  queîques  rapports  avec  un  oifeau  de  îeur  pays, 
iui  en  ont  donné  îe  nom  ; mais  il  eft  probable  que  ce  nom  n’eft 
pas  mieux  appliqué  à î’oifeau  dont  il  eft  ici  queftion , que  celui 
de  faulTe  linotte  ; il  ne  relTemble  en  effet  à notre  linotte  ni  par 
îe  chant  ni  par  le  plumage,  ni  par  la  forme  du  bec,  je  lui  cou- 
ler ve  cependant  & l’un  & 1 autre  nom , parce  que  ce  font  les 

feuls  fous  ïefqueîs  il  foit  connu  dans  fon  pays. 

Son  chant  n’eft  ni  varié  ni  brillant,  il  ne  roule  que  fur  quatre 
ou  cinq  notes  ; malgré  cela  on  fe  plaît  à l’entendre , parce  que 

les  tons  en  font  pleins , doux  Sc  moelleux. 

Il  vit  de  fruits  & de  petites  graines  ; il  fe  tient  aflez  volontiers 
fur  les  paîmiftes , & fait  fon  nid  dans  l’efpèce  de  ruche  que  les 
oifeaux  paîmiftes  6c  autres  forment  fur  ces  arbres  , à l’endroit 
d’où  fort  le  pédicule  qui  foutient  la  grappe  ; la  femelle  ne  pond 
que  deux  ou  trois  œufs,  6c  c’eft  peut-être  une  des  caufes  pour- 
quoi les  bimbeles  font  ft  rares. 

Leur  plumage  eft  encore  moins  brillant  que  îeur  chant  ; ils 
ont  la  gorge , le  devant  du  cou,  la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre 
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d’un  bknc-faîe  teinté  de  jaune;  les  jambes,  le  bas-ventre  & les  / 
couvertures  inférieures  de  la  queue  d’un  jaune  foible;  les  flancs 
d’un  gris-foncé  ; toute  la  partie  fupérieure  d’un  brun  plus  foncé 
fur  îa  tête , plus  clair  fur  le  dos  ; ïe  croupion  & les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  d’un  vert- olivâtre  ; les  pennes  & cou- 
vertures fupérieures  des  ailes,  & ïes  pennes  de  la  queue  brunes; 
bordées  extérieurement  d’une  couleur  plus  claire  ; les  deux  paires 
les  plus  extérieures  des  pennes  de  la  queue,  bordées  intérieure- 
ment d’une  large  bande  de  blanc  pur  vers  leur  extrémité  ; îa 
face  inférieure  de  toutes  ces  pennes  d’un  gris-ardoife  ; 1 iris  d un 
brun  - clair. 

Le  bimbeïé  pèfe  Un  peu  moins  de  deux  gros  & demi. 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  bec^  fept  lignes,  très- pointu  ; 
narines  fort  oblongues,  furmontées  d’une  protubérance  ; vol,  fept 
pouces;  dix- huit  pennes  à chaque  aile:  queue,  environ  dix-huit 
lignes,  compofée  de  douze  pennes  à- peu  - près  égales,  dépallè 
les  ailes  d’environ  un  pouce. 
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LE  BAN  AN  I s TE. 

N ous  AVONS  VU  parmi  les  pinfons  un  oifeau  de  la  Jamaïque, 
appelé  bonana,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui -ci.  Le 
bananifte  eft  beaucoup  pîus  petit,  fon  plumage  eft  différent,  & 
quoiqu’il  fe  plaife  fur  ïe  meme  arbre  appelé  bonana  ou  bananier^ 
iî  a probablement  auffi  des  mœurs  différentes  : c’eft  ce  qu’on 
pourroit  décider , fi  celles  du  bonana  de  M.  Sïoane  étoient  aufïï- 
bien  connues  que  celles  de  1 oifeau  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article , ôc  dont  M.  le  chevalier  Lefevre  Deshayes  nous  a envoyé 
la  defeription , la  figure  coloriée  & tout  ce  que  nous  en  dirons. 
Il  fe  trouve  à Saint-Domingue,  les  Nègres  alFurent  qu’il  fuf- 
pend  fon  nid  à des  lianes;  on  le  voit  fou  vent  fur  les  bananiers, 
mais  la  banane  n’eft  point  fa  feule  nourriture , & plufieurs  autres 
oifeaux  s’en  nourriflent  comme  lui  ; en  forte  que  le  nom  de 
bananifte,  il  faut  l’avouer,  ne  le  caraftérife' pas  fuffifamment ;• 
mais  j’ai  cru  devoir  lui  conferver  ce  nom , fous  lequel  il  eft  connu 
généralement  à Saint-Domingue. 

Le  bananifte  a le  bec  un  peu  courbé , fort  pointu  & d’une 
groftèur  moyenne,  comme  font  les  becs  des  demi -fins  ; outre 
les  bananes , il  fe  nourrit  d’oranges , de  cirouelles , d’avocats  & 
même  de  papayes  ; on  n’eft  pas  bien  fur  s’il  mange  aufti  des 
graines  ou  des  infeéles , tout  ce  qu’on  fait,  c’eft  qu’il  ne  s’eft 
trouvé  nul  veftige  d’infeéles  ni  de  graines  dans  l’eftomac  de  celui 
qu’on  a ouvert  ; il  fe  tient  dans  les  bananeries , dans  les  terreins 
en  friches  & couverts  de  halliers;  il  vole  par  fauts  & par  bonds, 
fon  vol  eft  rapide  & accompagné  d’un  petit  bruit  ; fon  ramage 

eft 
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efl  peu  varié,  c’eft,  pour  ainfi  dire,  une  continuité  de  cadences 
plus  ou  moins  appuyées  fur  le  meme  ton. 

Quoique  le  bananifte  voîe  bien,  M.  le  .chevalier  Deshayes  le 
trouve  trop  délicat  & trop  foibïe  pour  foutenir  les  grands  voyages, 
^ pour  fupporter  la  température  des  pays  feptentrionaux , d’où 
il  conclut  que  c’eft  un  oifeau  indigène  du  nouveau  continent  : 
il  a ie  delTus  du  corps  d’un  gris  - foncé  prefque  noirâtre , qui 
approche  du  brun  fur  îa  queue  & les  couvertures  des  aifes  j les 
pennes  de  la  queue  moins  foncées  que  celles  des  ailes , & termi- 
nées de  blanc  les  ailes  marquées  dans  leur  milieu  d’une  tache 
blanche  ; des  efpèces  de  fourcils  blancs  ; les  yeux  fur  une  bande 
noire  qui  part  du  bec  & va  fe  perdre  dans  la  couleur  fombre  de 
l’occiput  ; la  gorge  gris-cendré  ; la  poitrine , le  ventre  & le  crou- 
pion d’un  jaune  tendre  ; les  flancs , les  cuilTes  & les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  variés  de  jaune-clair  & de  gris  : quelques- 
unes  des  couvertures  fupérieures  blanches  3c  fe  relevant  fur  la 
queue;  la  partie  antérieure  des  épaules  d’un  beau  jaune;  le  bec 

noir;  les  pieds  gris-ardoifé. 

Longueur  totale,  trois  pouces  huit  lignes;  bec,  quatre  lignes, 
narines  larges  de  la  forme  d’un  croiflTant  renverfe , furmontees 
d’une  protubérance  de  même  forme,  mais  en  fens  contraire  ; 
langue  pointue;  tarfe,  fept  lignes;  vol,  flx  pouces,  ailes  com- 
pofées  de  dix -fept  pennes  ; queue , quatorze  à quinze  lignes , 
dépalTe  les  ailes  d’environ  fept  à huit  lignes. 
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LE  DEMI-FIN 

A HUPPE  & GORGE  BLANCHES.  {^) 

Tout  ce  que  M.  Edwards  nous  apprend  de  cet  oifeau  qu’il 
a deffiné  & fait  connoître  le  premier  , c’eft  qu’iï  eft  originaire 
de  r Amérique  méridionaie  & des  îîes  adjacentes , telles  que  ceHe 
de  Cayenne.  Sa  huppe  eft'  compofée  de  plumes  blanches  , 
longues , étroites  & pointues , qui  font  couchées  fur  la  tête  dans 
rétat  de  repos,  Sc  que  l’oifeau  relève  lorfqu’il  eft  agité  de  quel- 
que paftion  ; il  a la  gorge  blanche , bordée  d’une  zone  noire  qui 
va  d’un  œil  à l’autre  ; le  derrière  de  la  tête,  le  devant  du  cou, 
la  poitrine , le  ventre , le  croupion , les  pennes  de  la  queue , leurs 
couvertures  tant  inférieures  que  fupérieures , & les  couvertures 
inférieures  des  ailes,  d’un  orangé  plus  ou  moins  éclatant;  le  haut 
du  dos , le  bas  du  cou  joignant  les  pennes  des  ailes , leurs  cou- 
vertures fupérieures  ôc  les  jambes,  d’un  cendré -foncé  tirant  au 
bleu  plus  ou  moins  ; le  bec  noir , droit , aflez  pointu  & d’une 
grolTeur  moyenne  ; les  pieds  d’un  jaune-orangé. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  & un  quart;  bec,  huit  à neuf 
lignes,  tarfe,  dix  lignes;  le  doigt  extérieur  adhérent  dans  prefque 
toute  fa  longueur  au  doigt  du  milieu  ; la  queue  compofée  de 
douze  pennes , dépalTe  les  ailes  de  huit  à dix  lignes. 


faj  The  white-faced  manakin.  Le  raanakin  au  vifage  blanc.  Edwards,  p/.  344. 
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EH  A BIT-UNI.  (a) 

M.  EpWARDsfe  plaint  en  quelque forté’de  ce  que  le  plumage 
de  cet  oifeau  ell  trop  fimpïe , trop  monotone , & n’a  aucun 
accident  par  ïequeî  on  puifTe  le  cara£î:énfer  ; je  le  cara6térife  ici 
par  cette  fimplicité  meme.  Il  a une  efpèce  de  capuchon  cendre 
tirant  un  peu  fur  ie  vert , ïequeî  couvre  ïa  tête  & fe  cou  ; tout 
ïe  deïTus  du  corps , compris  les  aiîes  & îa  queue  d’un  brun- 
roufsâtre;  les  pennes  cendrées  endelTous;  ïe  bec  noir  les  pieds 

t 

bruns. 

Cet  oifeau  eïl  de  la  groïTeur  de  îa  fauvette  de  haie,  mais  iï 
n’eïl  pas  de  ïa  même  efpèce,  quoique  M.  Edwards  lui  en  ait 
donné  ïe  nom  ; car  iï  avoue  expreffément  qu’iï  a ïe  bec  pïus  épais 
^ pïus  fort  que  cette  fauvette  j on  ïe  trouve  à ïa  Jamaïque. 


(aj  The  American  hedge  fparrow.  Moineau  de  buiflbn  de  rAmérique,  Edwards,/;/.  122. 

Ficedtda  Jùpernè  fufco  rufefiens  t infernè  alba  3 fufcefcente  adumbrata;  capite  & collo  cinereo~ 

virefcentibus  ; reSricibus  Jùpernè  fufco-rufefcentibus , fubtùs  cinerefcentibm Curuca  fepîaria 

Jamakenfts.  Fauvette  de  haie  de  la  Jamaïque.  Briffon,  tome  Fî, /w/Jp/e/Hen/ j pag.  lOO. 

Motacilla  grifea,  capite  virefcente-cincreo  , reclricïbiis  concoloribus  3 abdomine  albido,  , . . , , 
Motacilla  campejiris.  Linmeus,  ed.  Xin,pag.  329,  Cen,  ii4>  Sp,  5. 
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les  P I TP  ITS. 

Quoique  ces  oif^aux  refTemblent  beaucoup  aux  figuiers,  & 
qu’iîs  fe  trouvent  enfembïe  dans  le  nouveau  continent , iïs  dif- 
fèrent néanmoins  alîèz  les  uns  des  autres  pour  qu’on  puilTe  en 
former  deux  genres  diftinéts  & féparés.  La  plupart  des  figuiers 
font  voyageurs , tous  les  pitpits  font  fédentaires  dans  les  cîimats 
ïes  plus  chauds  de  l’Amérique;  iïs  demeurent  dans  ïes  bois  & 
fe  perchent  fur  les  grands  arbres , au  lieu  que  les  figuiers  ne  fre- 
qnentent  gcicre  qiae  les  lieux  découverts,  &.  fe  tiennent  fur  les 
buifibhs  ou  fur  les  arbres  de  moyenne  hauteur.  Les  pitpits  ont 
aufli  les  mœurs  plus  fociales  que  les  figuiers,  ils  vont  par  grandes 
troupes  & ils  fe  mêlent  plus  familièrement  avec  de  petits  oifeaux 
d’efpèces  étrangères  ; ils  font  aufli  plus  gais  Sc  plus  vifs  & tou- 
jours fautillans;  mais,  indépendamment  de  cette  diverfité  dans 
les  habitudes  naturelles,  il  y a aufïi  des  différences  dans  la  con- 
formation; ïes  pitpits  ont  le  bec  plus  gros  Sc  moins  effilé  que 
ïes  figuiers , Sc  c’eft  par  cette  raifon  que  nous  avons  placé  les 
oifeaux  à bec  demi -fin  entr’eux  Sc  les  figuiers,  defquels  ils 
diffèrent  encore  en  ce  qu’ils  ont  la  queue  coupee  carrément  , 
tandis  que  tous  ïes  • figuiers  l’ont  un  peu  fourchue  . ces  deux 
caradtères  du  bec  Sc  de  la  queue  font  afTez  marqués  pour  qu’on 
doive  féparer  ces  oifeaux  en  deux  genres; 

Nous  connoiffions  cinq  efpèces  dans  celui  des  pitpits , Sc 
toutes  cinq  fe  trouvent  à la  Guyane  Sc  au  Bréfil,  Sc  font  à- 
peu -près  de  la  meme  grandeur. 


LE  PITPIT 
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le  P 1 T P I T VERT,  (a) 
Première  ejpèce. 

Les  Pitpits  font  en  général  à-peu-près  de  ïa  grandeur  des 
figuiers , mais  un  peu  plus  gros  ; ils  ont  quatre  pouces  & demi 
ou  cinq  pouces  de  longueur  3 celui-ci  que  nous  appelons  le  piifit 
vert,  n’a  que  ïa  tête  & ïes  petites  couvertures  fupérieures  des 
ailes  d’un  beau  bleu,  & ïa  gorge  d’un  gris-bïeuâtre;  mais  tout 
ie  refte  du  corps  & ïes  grandes  couvertures  fupérieures  des  aiïes 
font  d’un  vert-briïïant;  ïes  pennes  des  aiïes  font  brunes  & bordées 
extérieurement  de  vert  5 ceïïes  de  ïa  queue  font  d’un  vert  pïus 
obfcur  ; îe  bec  eft  brun  & ïes  pieds  font  gris  ; on  ïe  trouve  alTez 
communément  à Cayenne. 


* LE  PIT  P I T BLE  U.  (b) 
Seconde  ejpèce. 

Le  Pitpit  bïeu  eft  auffi  commun  à ïa  Guyane  que  îe  pitpit 
vert;  iï  eft  à-peu-près  de  ïa  même  groîTeur,  cependant  iï  forme 


(a) Ficedula  fplendidè  viriJisj  capite  ù tectridbus  alarum  piperiorihus  mlnimis  cæruleis  ; gatiure 
cinerco-cœrulefcentei  reclrîcihus  Jubtus  cinereo-Cisrulefcentibus  3 lateralibus  fupernè  fujcis,  oris 
exterioTibus  viridibus.. . . Sylyia  viridis.  BrifTon,  Ornithol.  tome  III,  page  Sc  plandie  28, 
figure  4* 

Voyei  ïes  planches  enluminées  ; n.^  669 , Jîgure  2. 

(b)  Ficedula  fplendidè  cœrulea;  bafi  roflri  nigro  circumdatd;  dorfo  fuperiore  nigrû;  remigibus 

nlgris3  oris  exterioribus  viridi-cæruleis  ; reclricibus  penïms  nigri^, Sylvia  Cayanenfts  ccerula. 

BrilFon,  Ornithol.  tome  III,  pag-  Î34;  & pL  28,  i.  — Motaâlla  cœrulea  , capijlro  3 
humeris  , alis  cauddque  nigris MotacilU  Cayana.  Linnæiis,  Syji.  Nat.  ed.  XII,  pag.  336. 
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une  efpèce  féparée  qui  a meme  des  variétés.  II  a le  front,  les  côtés 
de  la  tête , la  partie  antérieure  du  dos , les  ailes  & la  queue  d’un 
beau  noir  ; le  refte  du  plumage  eft  d’un  beau  bku  ; k bec  eft 
noirâtre  & ks  pieds  font  gris. 

Variétés  du  PITPIT  bleu. 

Une  première  variété  du  pitpit  bku , eft  l’oifeau  qu’Edwards 
a donné  fous  k nom  de  manakin  bleu  , car  il  ne  diffère  du 
pitpit  bku,  qu’en  ce  qu’il  a la  gorge  noire,  & que  k front,  ainft 
que  ks  côtés  de  la  tête  font  bleus  comme  k refte  du  corps. 

Une  fécondé  variété  de  cette  même  efpèce,  eft  l’oifeau  qui  eft 
repréfenté  dans  îes  planches  enluminées,  n.”  , fig.  fous 

la  dénomination  de  pitpit  bleu  de  Cayenne , qui  ne  diffère  du  pitpit 
bku , qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  de  noir  fur  le  front  ni  fur  ks  côtés 
de  la  tête. 

Nous  fommes  obligés  de  remarquer  que  M.  BrifFon  a regardé 
Foifeau  du  Mexique,  donné  par  Fernandès  f dj , fous  k nom 
dCelototorl  comme  un  pitpit  bku  ; mais  nous  ne  voyons  pas  fur 
quoi  il  a pu  fonder  cette  opinion  y car  Fernandès  eft  k feul  qui 
ait  vu  cet  oifeau , & voici  tout  ce  qu’il  en  dit  : « Yelotowtl  eft 
?5  à peine  de  la  grandeur  du  chardonneret , il  eft  blanc  ou  bleuâtre, 
5’ 6c  fa  queue  eft  noire;  il  habite  ks  montagnes  de Tetzcocano; 
57  fa  chair  n’eft  pas  mauvaife  à manger  ; il  n’a  point  de  chant,  6c 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne  l’élève  pas  dans  ks  maifons.r»  On 
voit  bien  que,  par  une  pareille  indication,  il  n’y  a pas  plus  de 
raifon  de  dire,  que  cet  oifeau  du  Mexique  eft  un  pitpit  qu’un 
oifeau  d’un  autre  genre. 


(c)  Edwards,  Glan.  pag.  II2,  avec  une  figure  coloriée,/»/.  263. 

(d)  Elotototl.  Fernandès,  Hifl.  nov.  Hijp.  pag,  54,  cap.  209. 
Elotototl  quarta.  Ray , Synopf.  Avi.  pag.  lyo. 
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*LE  pi  tpi  T VARIÉ,  {e) 
Troifième  ejpèce. 

Cet  oiseau  fe  trouve  à Surinam  & à Cayenne;  iï  a îe  front 
de  couleur  d’aigue-marine;  le  deffus  de  ïa  téte&  du  cou  & le 
dos  d’un  beau  noir;  ïe  croupion  vert -doré;  la  gorge  d’un  bleu- 
violet  ; la  partie  inférieure  du  cou  & la  poitrine  variées  de  violet 
3c  de  brun  ; ïe  refte  du  deiTous  du  corps  eft  roux  ; ïes  couver- 
tures fupérieures  de  la  queue , 3c  ïes  petites  couvertures  du 
deïTus  des  aiïes  font  bïeues  ; ïes  grandes  couvertures  3c  ïes  pennes 
des  aiïes,  3c  çeïïes  de  ïa  queue  font  noires,  bordées  de  bïeUj 
ïa  mandibuïe  fupérieure  du  bec  eft  brune  ; ï’inférieure  eft  bïan- 
cliâtre;  ïes  pieds  font  cendrés. 

LE  PITPIT  A COIFFE  BLEUE. 
Quatrième  ejpèce. 

Cette  espèce  eïl  nouveïïe  3c  fe  trouve,  comme  ïes  autres, 
à Cayenne  : nous  ï’appeïons  pitpit  à coiffe  bleue,  parce  qu’iï  a une 
efpèce  de  coiffe  ou  de  cape  d un  beau  bïeu  brillant  3c  fonce , qui 


^ Voye^  les  planches  enluminées , n.°  669 , fig.  3 a tous  le  nom  de  pitpir.  bleu  de  Surinam^ 
( e)  Red-belly’d  blue - hird j mufcïcava  cœrulea  ventre  rubro.  Edwards,  Hift-  ^ ^ r 7 

.ùlnia  ex  cceraleo  & rubro  varia.  Klein , pag.  75,  n.°  t^.^FUedula 
\di  mim,  vindl-cœruUo  influé  diluli  ^ 

,„,re  caPn,o;  pn,s  y.rMu,.  ^ • • 

■T  T Z ni  ccerul^n.  Briffon,  .on«  III,  p.g- 

entre  uropygtoque  • 
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prend  au  front,  pafle  fur  les  yeux  & s’étend  jufqu’au  milieu 
du  dos , il  y a feulement  fur  ïe  fommet  de  îa  tête  une  tache 
bleue  longitudinale  ; il  eft  remarquable  par  une  raie  blanche  qui 
commence  au  milieu  de  la  poitrine  & va  en  s’élargilfant  jufque 
delTous  la  queue  ; le  refie  du  defTous  du  corps  efl  bleu  ; le  bec 
& les  pieds  font  noirs. 

LE  GUIRA-BERABA.  (/) 

Cinquième  efpèce. 

Cet  oiseau,  donné  par  Marcgrave,  me  paroît  être  du  genre 
des  pitpits,  quoique  fa  defcription  ne  foit  pas  alTez  complète  pour 
que  nous  puifTions  afTurer  que  ce  n’efl  pas  un  figuier  ; il  efl  grand 
comme  ïe  chardonneret , ce  qui  excède  la  taille  ordinaire  des 
figuiers  & meme  un  peu  celle  des  pitpits,  qui  communément 
font  plus  gros  que  les  figuiers;  il  a le  deffus  de  la  tête,  le  cou, 
le  dos,  les  ailes  & la  queue  d’un  vert-clair  ; la  gorge  noire;  le 
refie  du  defTous  du  corps  & le  croupion  d’un  jaune -doré; 
quelques  pennes  des  ailes  font  brunes  à leurs  extrémités  ; ïe  bec 
efl  droit , aigu  & jaune , avec  un  peu  de  noir  fur  la  mandibule 
fupérieure  ; les  pieds  font  bruns. 


ff)  Guiragaacu-beraha  Brajlüenfibus.  Marcgrave,  Eifl.Nat,  Braf.  pag.  212.  — Guiraguacu 
beraba  Brafdienfibus.  Jonfton,  Avi.  pag.  145.  — beraba  Brafilienfibus  Marcgravii. 
Willughby,  Ornithol.  pag.  Guirûguacu  beraba  Brafilienfibus.  Ray^Synopf.  Avi.  pag. 83 , 

n.o  10.  —Ficedula  dilutè  virïdis  ; collo  inferlore,  imo  ventre  & uropygio  luteo-auras;  gutture 

nigro;  reciricibus  dilutè  viridibus Sylvia  BrafiUenfis  viridis.  Briffon,  Ornithol.  tome  III, 

pag.  533.  — Guiraguacu  beraba.  Salerne  , Ornithol.  pag.  249,  n.°  10.  — Motacdla  vindis  , 

Jubtus  lutea  genis  gulâ^uc  lîigiis  linculuUâ  cillais Motacilla  gu-itci*  Linnæus,  yj  , at* 

ed.  XII,  pag.  335. 
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Nous  obferverons  que  M.  BrifTon  a confondu  cet  oifeau  avec 
celui  que  ^ donné  fous  le  nom  de  guira  perça , quoique 

ce  foient  certainement  deux  oifeaux  différens  ; car  îe  guira  perça 
de  Pifon  a îe  plumage  entièrement  de  couleur  d’or,  à l’excep- 
tion des  ailes  & de  la  queue  qui  font  d’un  vert -clair;  ÔC  iî  efl 
Je  plus  tacheté  comme  î’étourneau  fur  îa  poitrine  6c  le  ventre. 
Il  n’y  a qu’à  comparer  ces  deux  defcriptions  pour  voir  évidem- 
ment que  le  guira  perça  de  Pifon  n’eft  pas  îe  meme  oifeau  que 
le  guira  beraba  de  Marcgrave,  & qu’iîs  ont  feulement  îe  meme 
nom  guira,  m2.is  avec  des  épithètes  différentes,  ce  qui  prouve 
encore  qu’iis  ne  font  pas  de  ia  meme  efpèce. 
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*LE  POUILLOT 

ou  LE  CHANTRE,  (a) 

Nos  trois  plus  petits  oifeaux  d’Europe,  font  le  roitelet,  îe 
troglodyte  de  le  pouillot;  ce  dernier,  fans  avoir  îe  corps  pîus  gros 
que  les  deux  autres , Ta  feulement  un  peu  plus  alonge  ; c eft  la 
tournure , ïa  taiîîe  & la  figure  d’un  petit  figuier , car  îe  pouiîîot 
paroît  appartenir  à ce  genre  déjà  fi  nombreux,  & s’il  ne  vaîoit 
pas  infiniment  mieux  donner  à chaque  efpèce  fon  nom  propre  , 
dès  qu’eîîe  eft  bien  connue,  que  de  îa  confondre  dans  îesappeî- 
îations  génériques,  on  pourroit  nommer  îe  pouiîîot,  petit  figuier 


Voyc\  les  planches  enluminées,  n°  651,  figure  l. 

(a)  En  Grec,  en  Latin,  aftlus;  en  Anglois,  green-wren  ou  fmall  yellow  hird  ; en 

Catalan,  xiuxerra  ; en  Polonois,  krolik  niec^ubaty;  dans  le  Boulonnois,  en  Provence, 

pfî;en  Bourgogne,  fenerotet  ou  fretillet;  en  Lorraine,  tait;  en  Sologne , _/re/or  ou  frelotte  y 
fouilla  , toute -vive-,  dans  VOûUnoi^ , vetti-vetto  y tolitolo  ; en  Normandie , poz//7/or  ou  pouUot 
( tous  noms  qui  lui  viennent  de  fon  chant,  de  fon  nid  ou  de  fa  taille.  Salerne,  Ornithol. 

pag.  242  ).  ^ 

Afilus.  Gefner,  Avi.  pag.  223.—  Jonfton , ^vi.  pag.  82.  — Moehr.  Avi.  Gen.  35.— Char- 

îeton,  Excrcit.  pag.  95,  n.°  2.  — Idem.  Onornaf.  pag.  89,  n.''  2.  — Aldrovande  donne  le 
pouiîîot  deux  fois;  Tune  d’après  Belon,  Avi.  tome  II,  page  6575  a film  avis-., 

l’autre,  page  65  3 , fous  celui  de  régulas  alius  non  crijlatus.  Willughby  qui  le  copie  , fait  la 
même  répétition.  Ornithol.  pag.  16^,  afilus  Bellonii ; Scdznsh  même  page,  régulas  non  crijlatus 
Aldrovandi  : on  trouve  un  double  emploi  pareil  dans  Jonfton,  pag.  82.  Régulas  non 
crijlatus  Aldrovandi.  Ray,  Synopf.  pag.  80,  n.°  a 10.  — Rzaczynski,  Aucluar.  Hijî.  Nat. 
Polon.  pag.  417.  — Régulas  cinereus.lÀnnxwi , Syft.  Nat.  ed.  VI,  Gen.  82,  Sp.  24.  — Mota- 
cilla  cinereo-virefeens yfubtus  Jlavefcens , fuperciliis  luteis.  Fauna  SuecicUy  n.°  2^6.  — Motacilla 
cinereo  virens  y remigibus  fubtus  Jlavefcentibus  fuperciUis  luteis.  Trochilus.  Idem  , S) fl.  Nat. 
ed.  X,  Gen.  99,  Sp.  31.  — Trochilus  ex flavo  cinereus , capite  nigro.  Barrère,  OrnithoL.daiT.  ni. 

• Gen.  23,  Sp.  2.—  Trochilus  capite  Icevi.  Klein,  Avi.  pag.  76,  n.“  2.  — Sinall  green-wren. 
Regulus  non  crijlatus.  Edwards,  Pref.  pag.  xi).  — Ficedula  fupernè  dilaté  oUvacea  y mfernè 
flavicans;  ( imo  ventre  alho  fæmina)  teeniâ  fupra  oculos  flavicantei  reclricibus  cinereo  - fufeis  y 
oris  exterionbus  dilaté  olivaceis.  Afilus.  Le  pouiiot  ou  chantre.  Briffon,  Ornithol.  tome  III, 
pag.  479.  — Chantre  ou  chanteur.  Belon  , Nat.  des  Oif.  pag.  344-—  Eortraits  d’Oif. 

pag.  86.  — Roitelet  non  huppé.  Albin,  tome  lis  pag.  38. 
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'd'Europe  • 6c  je  fuis  furpris  que  quelque  Nomenclateur  ne  s’en 
foit  point  avifé.  Au  refie,  le  nom  de  pouillot,  comme  celui  de 
poul  donné  au  roitelet,  paroît  venir  de pullus , pufillus j Sc  défigne 
également  un  oifeau  très  - petit. 

Le  pouillot  vit  de  mouches  8c  d’autres  petits  infeéles  j il  a le 
bec  grêle,  effilé,  d’un  brun  luifant  en  dehors,  jaune  en  dedans 
Sc  fur  îes  bords  fon  plumage  n’a  d’autres  couïeurs  que  deux 
teintes  foibles  de  gris-verdâtre  Sc  de  blanc- jaunâtre;  la  première 
s’étend  fur  le  dos  Sc  îa  tête  : une  ligne  jaunâtre , prife  de  l’angle 
du  bec , pafTe  près  de  l’œil  Sc  s’étend  fur  la  tempe  ; les  pennes 
de  l’aile  d’un  gris  alTez  fombre,  ont,  comme  celles  delà  queue, 
leur  bord  extérieur  frangé  de  jaune-verdâtre;  la  gorge  efl  jaunâtre, 
& il  a une  tache  de  la  même  couleur  fur  chaque  côté  de  la 
poitrine , au  pli  de  l’aile  ; le  ventre  Sc  l’eflomac  ont  du  blanc 
plus  ou  moins  lavé  de  jaune  foible,  fuivant  que  l’oifeau  efl  plus 
ou  moins  âgé , ou  félon  la  différence  du  fexe , car  la  femelle  a 
toutes  les  couleurs  plus  pâles  que  le  mâle  en  général,  le 

plumage  du  pouillot  relfemble  à celui  du  roitelet , qui  feule- 
ment a de  plus  une  tache  blanche  dans  l’aile  & une  huppe 
jaune  (dj. 

Le  pouillot  habite  les  bois  pendant  l’été  ; il  fait  fon  nid  dans 
le  fort  des  buiflons  ou  dans  une  touffe  d herbes  epaiffes , il  le 


(b)  c<  A le  bec  longiiet  & debile,  propre  à prendre  des  verms-,  auffi  vit -il  de  bêtes  en 
vie  & non  de  femences,  & vit  en  l’ombrage  des  hautes  forêts.  » Belon,  Nat.  de!  Oifeaux  j 

page  344-  . 

(e)  Varietas  efl  in.  coloribus  aviurn  hujus  generis:  aliœ  enim  dilutiàs,  aliœ  mtenjtus  virent 
aut  flavent;  aliis  venter  alhet  , abfque  alla  vîridis  tincburâ.Willn^iyhy , Orntthol. -ptig.  i 4- 
Cd)  Remilo  per  ornnia  flmilis , prœter  quod  crifld  caret..  . . maculé  etiam  a d quam  me  i 
ald  habet  régalas  crifiatus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  65  3.-“  H feroit  em  a e au  pou  , 

a du  jaune  au  ply  des  ailes.  » Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  344- 
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conflruit  avec  autant  de  foin  qu’iî  le  cache;  iî  emploie  de  la 
nioufTe  en  dehors , & de  îa  îaine  6c  du  crin  en  dedans , îe  tout 
eft  bien  tifTu,  bien  recouvert,  6c  ce  nid  a îa  forme  d’une  bouîe, 
comme  ceux  du  troglodyte , du  roitelet  6c  de  ia  petite  méfange 
à longue  queue  ; ii  fembîe  que  cette  ftrudure  du  nid  ait  été 
fuggérée  par  ia  voix  de  ïa  Nature  à ces  quatre  efpèces  de  très- 
petits  oifeaux , dont  la  chaleur  ne  fufîîroit  pas  fi  elle  n’étoit 
retenue  6c  concentrée  pour  îe  fuccès  de  l’incubation  ; 6c  ceci 
prouve  encore  que  tous  les  animaux  ont  peut-etre  plus  de  genie 
pour  ïa  propagation  de  leur  efpèce  que  d’inftind  pour  leur 
propre  confervation.  La  femelle  du  pouiïîot  pond  ordinairement 
quatre  ou  cinq  œufs  d’un  blanc  terne,  piqueté  de  rougeâtre  J ^ 
6c  quelquefois  fix  ou  fept  ; les  petits  reftent  dans  le  nid  jufqu'à 
ce  qu’ils  puifiTent  voler  aifément. 

En  automne , îe  pouiïîot  quitte  les  bois  6c  vient  chanter  dans 
nos  jardins  6c  nos  vergers  ; fa  voix  dans  cette  faifon  s’exprime 
par  tuitj  tuit^  6c  ce  fon  prefque  articulé  eft  îe  nom  qu’on  lui 
donne  dans  quelques  provinces  ( f ) comme  en  Lorraine,  où 
nous  ne  retrouvons  pas  ïa  trace  du  nom  chojti  (' g J qu’on  y don- 
noit  à cet  oifeau , du  temps  de  Belon , 6c  qui , félon  lui , 


{e)  WiUughy , Ray.  Ce  petit  oifeau  eft  très-attaché  à fon  nid,  & il  ne  l’abandonne  que 
difKcilcinent.  Un  de  mes  amis  m’a  raconté  qu’un  jour  ayant  trouvé  le  nid  de  cet  oifeau,  il 
lui  fit  pondre  jufqii’à  trente  œufs  l’un  apres  l’autre  , en  lui  ôtant  tous  les  jours  fon  œuf  à 
ipefure  quil  etoit  pondu,  apres  quoi  il  en  eut  pitié  & lui  en  lailîâ  affezpour  couver.  Salerne, 
Ornithol.  pag.  242. 

( f J'En  Tofeane,  lui;  8c  il  prononce  ce  petit  nom  d’une  voix  plaintive  , dit  Olina,  fans 
avoir  d’autre  chant.  Ceci  fembleroit  indiquer  que  le  pouiilot  ne  paffe  point  l’été  en  Italie , 
d’autant  plus  qu’Oiina  dit  enfüîte  qu’on  l’y  voit  en  hiver. 

{g  ) On  le  nomme  encore  ainfi  dans  la  foret  d’Orléans , hiivant  M.  Salerne  , Ornithol, 
pag.  242. 

fignifie 
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fignifie  chanteur  ou  chantre  ('h J autre  dénomination  de  cet  oifeau, 
relative  à la  diverfîté  & à la  continuité  de  fon  ramage  (i)  ^ 
dure  tout  le  printemps  & tout  Tété.  Ce  chant  a trois  ou  quatre 
variations,  la  plupart  modulées;  c’cfl:  d’abord  un  petit  gïoullè- 
ment  ou  grognement  entre-coupé,  puis  une  fuite  de  fons  argentins 
détaches , femblables  au  tintement  réitéré  d’écus  qui  tomberoient 
fuccefïîvement  l’un  fur  l’autre;  & c’eft  apparemment  ce  fon  que 
Willughby  & Albin  comparent  à là  fiideur  des  fauterelles  fkj: 
après  ces  deux  elTors  de  voix  très  - difFérens  l’un  de  l’autre  , 
l’oifeau  fait  entendre  un  chant  plein  : c’eft  un  ramage  fort  doux , 
fort  agréable  & bien  foutenu,  qui  dure  pendant  le  printemps  & 
l’été  ; mais  en  automne , dès  le  mois  d’août , le  petit  fifEement 
îuit y mit  fuccède  à ce  ramage,  & cette  derriière  variation  de  la 
voix  fe  fait  à-peu-près  de  même  dans  le  rouge-queue  & dans 
le  rolfignol  fl  J, 

Dans  le  pouillot,  le  mouvement  efl  encore  plus  continu  que 
la  voix,  car  il  ne  celTe  de  voltiger  vivement  de  branche  en  branche; 
il  part  de  celle  où  il  fe  trouve  pour  attraper  une  mouche  ; 
revient,  repart  en  furetant  fans  celTe  delTus  &:  deflbus  les  feuilles 
pour  chercher  des  infe61:es , ce  qui  lui  a fait  donner  dans  quel- 
ques - unes  de  nos  provinces , les  noms  de  fretillet , Jenerotet  : il 


('h  J et  Après  le  roitelet  ( troglodyte  & le  poul  ( roitelet  ) y nous  ne  cognoiflons  oifeau  de 
moindre  corpulence  que  ceftuy  que  les  Loriains  nomment  chofty  y qui  vaut  autant  dire  en  ce 
François,  comme  chanteur.  1»  Bclon,  tTat.  des  Oijèaiix,  page  342. 

(i)  Ce  petit  oifeau  varie  infiniment  fon  chant. . . • C'eft  un  des  premiers  oifeaûx  qui  annon- 
cent le  retour -du  printemps.  Je  lai  entendu  chanter  plus  de  trois  lcraaincs  avant  le  roflîgnol 
franc.  Sàlerne , Ornithol.  pag.  242. 

(k)  Voce  firidety  ut  locufia  y canora  ejl.  et  Leur  ramage  relTemble  au  top 

rauque  des  fauterelles.  » Albin,  tome  II  y pag. 

(l ) Ceft  apparemment  cet  accent  que  WiUughby  appeüe  une  voix  plaintive.  Et  canit  yoçQ 

querulâ.  Ornithol.  pag.  164* 
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a un  petit  balancement  de  queue  de  haut  en  bas , mais  lent 

& mefuré.  ^ ^ 

Ces  oifeaux  arrivent  en  avril , fouvent  avant  ïe  développe- 
ment des  feuilles  : ils  font  en  troupes  de  quinze  ou  vingt  pendant 
le  voyage;  mais  au  moment  de  leur  arrivée,  ils  fe  féparent  & 
s’apparient , & lorfque  malheureufement  il  furvient  des  frimats 
dans  ces  premiers  temps  de  leur  retour , ils  font  faifis  du  froid 

6c  tombent  morts  fur  les  chemins  (mj. 

Cette  petite  & foible  efpècene  lailTe  pas  d’étre  très-répandue; 

elle  s’eft  portée  jufqu’en  Suède,  où  Linnæus  dit  qu’elle  habite  dans 
les  Sauflayes  ) : on  la  connoît  dans  toutes  nos  provinces;  en 
Bourgogne  fous  le  nom  de  Jénérotet-^  en  Champagne  fous  celui 
de  Jretillefy  en  Provence  fous  celui  de  ff  foj  •'  on  le  trouve 
en  Italie  fpj  y ^ ïes  Grecs  femblent  l’avoir  connu  fous  le  nom 
de  oejhvs  ( afilus  ) fqj:  il  y a meme  quelqu’apparcnce  que  le 
petit  roitelet  vert  non-huppé  f r J dt  Bengale,  donné  par  Edwards, 
n’eft  qu’une  variété  de  notre  pouillot  d’Europe. 


(mJ  Ce  petit  oifeaa  eft  Ci  foible,  quen  lui  jetant  une  motte  de  terre  fur  la  branche  ou  il 
fe  tient , la  fecouffe  l’étourdit  & 1 abat.  Salerne. 

(n)  Fauna  Suecica,n°  236. 

(0)  M.  Gufs. 

Fp)  In  açro  Bononienfi  allquando  capitur.  Aldrovande.  , . „ r 

('q)Axi(Cote  ( Ub.  VJ  II  ^ cap.  3 ) , ne  fait  que  nommer  i’o/re?r  entre  Xhypolm  & le  tyrannus-, 
comme  un  de  ces  petits  oifeaux  qui  vivent  d’infeUes.  — «t  Deux  chofes  nous  induifent 
5} à croire  que  ceftui  eft  afilus  ; lune  qu’on  l’avoit  ainfi  nommé  en  Grèce,  à caufe  de  fa 
») petite  corpulence-,  l’autre  que  telle  mouche  mène  toujours  bruit  des  aelles,auffi  eft-ce  que 
cet  oyfeau  ne  ceffe  guère  de  chanter.  »>  Selon , Nat.  des  Oifeaux  j page  344, 

(r)  Small  green  wren.  Regulus  non  crfatus.  Edwards,  Pref.  pag.  xij. 
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le  grand  pou  illot. 

Nous  coNNoissoNS  un  autre  pouillot,  moins  petit  d’un  quart 
que  celui  dont  nous  venons  de  donner  la  defcription,  & qui  en 
difïere  aufTi  par  les  couleurs  : il  a la  gorge  blanche,  <Sc  îe  trait 
blanchâtre  fur  l’œiî  ; une  teinte  roufsâtre  fur  un  fond  bîanchâtre 
couvre  îa  poitrine  & le  ventre  : h meme  teinte  forme  une  Large 
frange  fur  les  couvertures  & les  pennes  de  Taile , dont  le  fond 
eft  de  couleur  noirâtre  ; un  mélangé  de  ces  deux  couleurs  fe 
montre  fur  ie  dos  & îa  tete  : du  refte , ce  pouilîot  eO:  de  la  même 
forme  que  îe  petit  pouilîot  commun.  On  le  trouve  en  Lorraine 
d’où  il  nous  a été  envoyé  ; mais  comme  nous  ne  favons  rien 
de  fes  habitudes  naturelles  , nous  ne  pouvons  prononcer  fur 
l’identité  de  ces  deux  efpèces. 

A l’égard  du  grand  pouilîot  que  M.  Brifibn,  d’après  Willugby, 
donne  comme  une  variété  de  î’efpèce  du  pouilîot  commun,  <Sc 
(lui  a h double  de  grandeur'.,  il  eft  difficile,  fi  cela  n’efl  pas  exagéré, 
d’imaginer  qu’un  oifeau  qui  a ïe  double  de  grandeur,  foit  de  îa 
même  efpcce.  Nous  croyons  plutôt  que  Wilîugliby  aura  pris  pour 
un  pouilîot  la  fauvette  de  rofeaux  qui  lui  teflèmbîe  alTez , & qui 
eft  efFedlivement  une  fois  plus  gtoffe  que  le  pouilîot  commun. 
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^ le  troglodyte  (a) 

vulgairement  improprement  LE  ROITELET. 

Dans  le  choix  des  dénominations,  ceïïe  qui  peint  ou  qui  carac- 
térife  Tobjet , doit  toujours  être  préférée  : tel  eft  le  nom  de 
Troglodyte , qui  fignifie  habitant  des  antres  & des  cavèrnes  fhj , 
que  îes  Anciens  avoient  donné  à ce  petit  oifeau , & que  nous 
îui  rendons  aujourd’hui  ; car  c’eft  par  erreur  que  les  Modernes 
l’ont  appelé  roitelet  ; cette  nieprife  vient  de  ce  que  le  véritable 


* Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  651,  2,  fous  le  nom  de  roitelet. 

(a)  En  Grec,  à Tplx^,  -,  en  Grec  moderne,  TetAotro-,  en  Latin,  trochllus^ 

troglodytes;  en  Italien,  reattino  ^ re  di  fiepe  ; en  Tofean,  pricciolo  ; en  Sicilien  , perchia 
chagia;  en  Allemand , /c/ze/iee  koenig , winter  koenig,  Tpiün-koenig , thurn  koenig,  meufe  koenig, 
laun-fchlopflm  e»  Suédois,  tumling;  en  Anglois,  wren,  common  wren  ; en  Polonois,  krolik, 
pokf^iywska  y wolowe  ociko;  en  Turc,  bilbil;  en  Provence,  vaque-petoué , & roz-bedelet; 
en  Saintonge^  roi4outi;  en  Sologne , roi-^ery,*  en  '?oiio\i y qmonquion;  en  Guyenne, 
en  Normandie,  rebétre;  en  Anjou,  berichon  ou  roi  - bertaud;  dans  l’Orleanois,  ratillon  ou 
ratenau  y petit  rat;  en  Bourgogne , fourre -buijfon  & roi  de  froidure. 

Troolodytes(  pajfer ).  Gefner,  Ayi.  pag.  65 1.  — Idem,  Icon.  Avi.  pag.  49.  — Aldrovande , 
tnm  II  nae  6s4.  — Jonfton,  Avi.  pag.  82.  — Schwenckfeld , Aviar.  Silef  pag.  324. 
Klein i AvL  pag.  76,  n."  i.  — Linnams,  SyJÎ.  Nat.  ecî.  VI , Gen.  82,  Sp.  20.  — Willughhy, 
Ornitholi png.  164.  — Paffer  troglodytes  Aldrovandi  y perperam  regdus.  Sibbalde  , 5cof.  illufir. 
part.  II,  lib.  ni,  pag.  18.  — Pajfer  troglodytes.  Charleton,  Exercit.  pag.  87,  n.  ii. 
Trochilus  y five  paffer  troglodytes.  Frifch,  avec  une  belle  figure,  tab.  1^.  — Pajfer  troglodytes, 
ornithologis  ; pajfer  fepium  turnero.  Rzaczynski,  Hift.  Nat.  Polon.  pag.  2^0.  — rochdus , 
Idem,  Aucl.  pag.  405.—  Pajfer  fepium  y idem,  ibidem,  pag.  407-  — irochiLus  Julvus  y 
Barrère,  Ornithol.  claff.  ni,  Gen.  23,  Sp.  i.  — Régulas  apricus.  Schwenckfeld , page  324. 

jyPotacilla  grifea  y dis  nigro  cinereoque  undulatis.  Linnaus,  Fauna  Suecica,  n.°  232.  — 

Reattino.  Olina,  pag.  6.  — Avis  nobis  roitelet  dicla.  Belon  , Ohferv.  pag.  17.  — Roitelet , 
idem,  Nat.  des  Oif  page  342.  — Idem.  Portrait  d’Oif.  pag.  S6,  a.  ■—  Roitelet  ordinaire. 
Albin,  tom.  ly  pag.  47- — Ficedula  fupern'e  fufco-rufa,  înfernè  fufco-rufefcens  , lineolis 
fufeis  \ranfverfim  friata  y apicibus  pennarum  albidis;  collo  inferiore  & peclore  fordidè  albo- 
rufefeentibus  ; teenid  fupra  oculos  fordidè  albo-rufejeente;  reclricibus  fufco  rufisy  Uneohs  fufds 
tranfverfm  friatis.  Régulas.  Le  roitelet.  BrifoUy  tome  III,  pag.  425-  , , , ^ 

(bj  Troglodyten  dicunt  à fubeundis  trogUs  y id  ejî  cavernis  y uti  etiam  populus  troglodytes. 

Aldrovande,  ro/n.  Z/j  pag.  655. 

roiteïet, 
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roitelet,  que  nous  appelions  tout  auffi  improprement  poul  ou 
fouci  - huppé,  eft  aufîl  petit  que  le  troglodyte.  Celui-ci  paroît  en 
hiver  autour  de  nos  habitations , on  le  voit  fortir  du  fort  des 
buiflbiis  ou  des  branchages  épais  pour  entrer  dans  les  petites 
cavernes  que  lui  forment  les  trous  des  murs  : c’efl  par  cette 
, habitude  naturelle  qu  Ariftote  le  déiîgne  fcj  -,  donnant  ailleurs 
fous  des  traits  qu’on  ne  peut  méconnoître , & fous  fon  propre 
nom , le  véritable  roitelet  auquel  la  huppe  ou  couronne 
d’or,  & fa  petite  taille  ont,  par  analogie,  fait  donner  le  nom 
de  petit -roi  ou  roitelet  feJ.Ov  notre  troglodyte  en  eft  ft  diffé- 
rent, par  la  figure  autant  que  par  les  mœurs,  qu’on  n’auroit 
jamais  dû  lui  appliquer  ce  meme  nom  : néanmoins  l’erreur  eft 
ancienne , & peut-être  du  temps  même  d’ Ariftote  ff  J y Gefner 
l’a  reconnue  fgj',  mais  malgré  fon  autorité  fhj,  foutenue  de 
celles  d’AIdrovande  ôc  de  W illughby , qui , comme  lui , diftin- 
guent  clairement  ces  oifeaux  , la  confulîon  a duré  parmi 
les  autres  Naturaliftes , ôc  l’on  a îndiftindement  appelé  du  nom 


(c)  Trochilus  & fruteta  incolit for amina , capi  difficilis  Jugax.  Ariftote,  IX ^ cap.w.^ 

(d)  Tyrannos  ( roi  ) cui  corpus  non  multh  ampliàs  quam  locufæ , criflâ  rutild  j ex  plumd 
elaliufculd,  & ccetera  elegans  canluque  fuavls.  Ariftote,  Hijl.  animal,  üb.  VIII,  cap.  ni. 

(e)  « Les  grecs  de  Crète  nomment  le  troglodyte,  trilato  dans  leur  langue  vulgaire -,  nom 
«correfpondant  à celui  de  trochilus  dans  la  langue  antique,  lequel  oifcaii  iis  favent  fort  bien 
>5  diftinguer  d’un  autre  oilèau  moindre  que  lui , qu  ils  nommoient  tettigon  ^ le  Latins  tyrannus 
& les  François  un  poul , fouci  ou  fourcicle.  J’  Belon,  Obferv.  pag.  II. 

('f)  Vocatur  idem  ( trochilos  ) fenator  ^ rex  ] quamobrem  aquilam  pugnare  cum  eo  referunt. 
Idem , lib.  IX,  cap.  ji. 

(g)  Ornithologi  recentiores  omnes , ante  Gefnerum,  aviculam  hanc( troglodytem } pro  veterum 
regulo  habuerunt.  Willughby,  Ornitkol.  pag.  lôj. 

(h ) Voyei  Gefner,  page  625  , & La  figure  qu’il  donne  du  troglodyte,  qui  eft  bien 
reconnoiftable. 

(i)  Turner,  fous  la  dénomination  de  trochilus  , décrit  le  troglodyte-,  & donne 

iine  notice  très-exade,  en  le  diftinguant  fort  bien  du  roitelet,  fouci.  Voyei  Aldrovande, 

tome  II,  pag.  6^  S- 

Tome  VI. 


/ 
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de  roitelet  ces  deux  efpèces,  quoique  très  - difFérentes  & très- 

éloignées 

\ Le  troglodyte  eft  donc  ce  très -petit  oifeau  qu’on  voit  paroître 
dans  les  villages  & près  des  viîles  à l’arrivée  de  l’hiver,  & jufque 
dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe,  exprimant  d’une  voix  claire  un 
petit  ramage  gai , particulièrement  vers  le  foir  ; fe  montrant  un 
inflant  fur  le  haut  des  piles  de  bois , fur  les  tas  de  fagots  ou  il 
rentre  le  moment  d’apres , ou  bien  fur  1 avance  d un  toit  3 ou  il 
ne  refte  qu’un  inftant,  & fe  dérobe  vite  fous  la  couverture  ou 
dans  un  trou  de  muraille  \ quand  il  en  fort , il  fautille  fur  ies 
branchages  entaffcs , fa  petite  queue  toujours  relevée  ( m J : il  n’a 
qu’un  vol  court  & tournoyant , & fes  ailes  battent  d’un  mouve- 
ment fl  vif , que  les  vibrations  en  échappent  à l’œil  ; c’eft  de 
cette  habitude  naturelle  que  les  Grecs  le  nommoient  aulTi  trochilos, 
fahot^  toupie  n J cette  dénomination  eft  non-feulement  ana- 

logue à fon  vol,  mais  auili  à la  forme  de  fon  corps  accourci 
& ramaffé. 


(k)  Ol'tna,  Selon,  Albin  & M.  BrilTon , le  nomment  roitelet;  Frifch  & Schwenckfeld  après 
l’avoir  nommé  troglodyte  , l’appellent  auffi  roitelet  ; mais  Gefner  , Aldroyande  , Jonfton , 
Wiilughby  & Sibbald  après  eux,  rejettent  cette  dernière  dénomination,  & s en  tiennent  à 
celle  de  troglodyte.  Voyez  la  nomenclature  , au  commencement  de  cet  article.  Par  une  nouvelle 
confufion,  Klein,  Barrère , Frifch.  & Gefner  lui -même,  appliquent  de  nouveau  au  roitelet 
tyranntis  -,  le  nom  de  trochilos  , qui  dans  Ariftote  appartient  évidemment  au  troglodyte  : 
M.  Briffon  copie  leur  erreur.  Voyez  la  nomenclature  Jous  Vartide  roitelet. 

(l)  Per  fepes  & foramina  reptat,  unde  & meritb  troglodytes  dicitur.  Wiilughby,  pag.  165. 

(m)  II  lui  donne  en  chantant  un  petit  mouvement  vif  de  droite  h gauche.  Elle  a douze 
pennes  aflez  figulièrement  étagées  j la  plus  extérieure  eft  de  beaucoup  plus  courte  que  la 
fiiivante,  celle-ci  que  la  troifîèmej  mais  les  deux  du  milieu  le  font  à leur  tour  un  peu  plus 
que  leurs  voifines  de  chaque  côté  -,  difpofition  facile  à reconnoître  dans  cette  queue  , que 
l’oilêau  a coutume,  non  - lèulement  de  relever,  mais  d’épanouir  en  volant,  ôc  qui  la  fait 
paroître  à deux  pointes. 

(n)  A trocho  irochilus , quod  brevi  trochiformi  corpore  ejl.  Klein. 
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Le  troglodyte  n’a  que  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ; & 
cinq  pouces  Sc  demi  de  voï  ; fon  bec  a flx  lignes , & les  pieds 
font  hauts  de  huit  ; tout  fon  pîumage  eft  coupé  tranfverfaîement 
par  petites  zones  ondées  de  brun -foncé  & de  noirâtre,  fur  îe 
corps  & ailes,  fur  la  tête  & meme  fur  îa  queue j le  dellbus 
du  corps  eft  meie  de  blanchâtre  & de  gris.  C’eft  en  raccourci, 
& pour  ainft  dire  en  mignature,  îe  plumage  de  la  bécaîTe  fo 
il  pèfe  à peine  ïe  quart  d’une  once. 

Ce  très -petit  oifeau  eft  prefque  ie  feuî  qui  refte  dans  nos 
contrées  jufqu’au  fort  de  Fhiver  ; il  eft  ïe  feuî  qui  conferve  fa 
gaieté  dans  cette  trifte  faifon;  on  le  voit  toujours  vif  & joyeux , 
& comme  dit  Béîon,  avec  une  expreftion  dont  notre  langue  a 
perdu  ï’énergie , allègre  & vioge  fpj‘-  fon  chant  haut  & clair , eft 
compofé  de  notes  brèves  & rapides , Jidiriti  ^ Jidiriti  ; il  eft  coupe 
par  reprifes  de  cinq  ou  ftx  fécondés.  C’eft  la  feule  voix  légère 
& gracieufe  qui  fe  faflè  entendre  dans  cette  faifon , où  îe  iîîence 
des  habitans  de  î’air  n’eft  interrompu  que  par  ïe  croalfement 
défagréabïe  des  corbeaux  Le  troglodyte  fe  fait  fur -tout 
entendre  quand  il  eft  tombe  de  îa  neige  (rj , ou  fur  ïe  foir , 
ïorfque  ïe  froid  doit  redoubïer  ïa  nuit.  lï  vit  ainfi  dans  ïes  baïTe- 
cours,  dans  ïes  chantiers,  cherchant  dans  ïes  branchages,  fur  ïes 


(oJAxÆ  ai -je  vu  des  enfans  à qui  k bécafie  étoit  connue,  du  premier  moment  qu’on 
leur  montroit  le  troglodyte,  l’appeller  petite  becajfe. 

^ P J ((  Ayant  la  queue  trouffée  comme  un  coq. . . . C’efl:  un  oifeau  qui  n eft  Jamais  melan 
colique,  toujours  prêt  à chanter-,  aufîl  l’oit -on  foir  & matin  de  bien  loing,  & prmcipa-cc 
lement  en  temps  d’hiver  -,  lors  il  n a fon  chant  guère  moins  hautain  que  celui  du  ro  igno  , 


Rpfnn  Nat.  des  Ojfeaux. 

(,’)  Lorlqii'il  cC=.  le  fon  de  fa  voi*  eft  (!  fort  & ü agréable,  qrfoo  fouha.te  toujours 

de  l'entendre  lilus  fouvent  & plus  long-temps.  Salcriie,  Ornilhol.  paf-  -tdft- 

(rjon  l'entend  & ou  le  voit  encore  qtmud  il  y a peu  de  temps  quil  a neige,  ce  qui  le 

fait  nommer  par  quelques-uns.  mie/et  * «eiÿe.  JM>m. 


22.4  Histoire  Naturelle 

écorces , fous  ïes  toits , dans  les  trous  des  murs  & jufque  dans 
les  puits , ïes  cryfaïides  & ïes  cadavres  des  infeétes.  Il  fréquente 
aulTi  ïes  bords  des  fources  chaudes  & des  ruiffeaux  qui  ne  gèlent 
pas , fe  retirant  dans  quelques  fauïes  creux , ou  quelquefois  ces 
oifeaux  fe  raïTembïent  en  nombre  ff  J • ils  vont  fouvent  boire , 
6c  retournent  promptement  à leur  domicile  commun  ; Quoique 
familiers,  peu  défians  6c  faciles  à fe  ïailTer  approcher,  ils  font 
néanmoins  difficiles  à prendre  : leur  petiteffe  ainfi  que  leur 
preftelTe,  les  fait  prefque  toujours  échapper  à l’œil  6c  à la  ferre 

de  leurs  ennemis. 

Au  printemps,  le  troglodyte  demeure  dans  les  bois,  où  il  fait 
fon  nid  près  de  terre  fur  quelques  branchages  épais  , ou  même 
fur  le  gafon,  quelquefois  fous  un  tronc  ou  contre  une  roche,  ou 
bien  fous  l’avance  delà  rive  d’un  ruilTeau,  quelquefois  aulTifous 
, le  toit  de  chaume  d’une  cabane  ifolée  dans  un  lieu  fauvage,  6c 
jufque  fur  la  loge  des  fabotiers  qui  travaillent  dans  ïes  bois  ; il 
amalTe  pour  cela  beaucoup  de  moulTe,  6c  le  nid  en  ell  à l’exté- 
rieur entièrement  compofé  ; mais  en-dedans , il  eft;  proprement 
garni  de  plumes  : ce  nid  ell  prefque  tout  rond , fort  gros , 6c  iî 
informe  en-dehors , qu’il  échappe  à la  recherche  des  dénicheurs  ; 
car  il  ne  paroît  être  qu’un  tas  de  moulTe  jetée  au  hafard  ; il  n’a 
qu’une  petite  entrée  fort  étroite  pratiquée  au  côté  ; ï’oifeau  y 
"pond  neuf  à dix  petits  œufs  ftj  blancs -ternes,  avec  une  zone 
pointillée  de  rougeâtre  au  gros  bout  : il  ïes  abandonne  s’il  s’aper- 
çoit qu’on  ïes  ait  découverts  : les  petits  fe  hâtent  de  quitter  le 
nid  avant  de  pouvoir  voler , 6c  on  ïes  voit  courir  comme  de 


(f  ) Un  chaffeur  nous  affure  en  avoir  trouvé  plus  de  vingt  réunis  dans  le  meme  trou, 
(t)  Aldrovande,  Schwenckfeld. 


petits 
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petits  rats  dans  les  buifibns  fuj  : quelquefois  les  mulots  s’em- 
parent du  nid , foit  que  i’oifeau  Fait  abandonné  , foit  que  ces 
nouveaux  hôtes  foient  des  ennemis  qui  î’en  aient  chalTé  en  de- 
truifant  fa  couvée  (xJ,  Nous  n’avons  pas  obfervé  qu’il  en  fafTe 
une  fécondé  au  mois  d’août  dans  nos  contrées,  comme  le  dit 
Aïbert  dans  Aîdrovande  (yj^  comme  Olina  FafTure  de 

FItaîie  en  ajoutant  qu’on  en  voit  une  grande  quantité  à 

Rome  & aux  environs.  Ce  meme  Auteur  donne  la  manière  de 
Féïever  pris  dans  le  nid,  ce  qui  pourtant  réuflit  peu,  comme 
Fobferve  Selon  (ci ) ; cet  oifeau  eft  trop  délicat  (h).  Nous  avons 
remarqué  qu’il  fe  pïaîtdans  ïa  compagnie  des  rouges-gorges,  du 
moins  on  ie  voit  venir  avec  ces  oifeaux  à la  pipée  : il  approche 
en  faifant  un  petit  cri,  ûnV,  tirit^  d’un  fon  plus  grave  que  fon 
chant , mais  également  fonore  de  timbre.  lî  efl:  fi  peu  défiant  & 
fi  curieux , qu’ii  pénètre  à travers  la  feuiîlée , jufque  dans  îa  loge 
du  Pipeur.  Il  voltige  & chante  dans  les  bois  jufqu’à  la  nuit  ferrée; 
& c’efi:  un  des  derniers  oifeaux,  avec  le  rouge-gorge  & îe  merle. 


(" U ) Gefner,  ]page  625. 

(x ) Je  trouvai , ce  ptintemps , dans  une  haie  d epines , a environ  cinq  pieds  de  terre , un 
nid  qui  avoit  la  forme  de  celui  de  roitelet , conftruit  de  niouffe  & de  laine  j je  fus  fort 
furpris,  1 ayant  défait,  d’y  trouver  cinq  petits  mulots.  Le  nid  avoit  été  conftruit  par  des 
roitelets , & des  mulots  fe  l’étoient  approprié.  Acte  de  M.  h vicomte  de  Querhoënt. 

(y)  Avi.  tome  1 1 , pag.  655- 

(^)  Uccelleria , pag.  6. 

{ a)  et  Ses  petits  font  moult  difficiles  à élever , pour  les  nourrir  en  cage  ; car  combien 
quon  les  noiurriflê  jufquà  quelque  temps,  fi  eft-ce  qu’ils  fe  meurent  à la  parfin  ; mais  fict 
d’adventure  l’on  en  peut  conferver  aucun  ( qui  eft  cliofe  qu’avons  veu  advenir  ) , l’on  a et 
autant  de  plaifir  de  ion  chant  que  de  nul  autre  oyftau  , d’autant  qu’il  chante  le  long  de  « 
i’hiver,  » Belon,  lAat.  des  Oifeaux  j page  342. 

(b ) et  Pour  l’élever  on  le  tient  bien  chaudement  dans  le  nid,  il  faut  lui  donner  à manger 
peu  & fouvent,  du  cœur  de  mouton  ou  de  veau,  haché  bien  menu,&  quelques  mouches.ee 
Quand  il  mange  feul,on  met  dans  fa  cage  un  petit  retranchement  de  drap  rouge,  dansee 
lequel  il  puilfe  fe  retirer  la  nuit.  Traité  du  ferin  dei  Canaries.  Pans  ^ 1707. 

Tome  VJ. 
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qu’on  y entende  après  le  coucher  du  Soleiï  aufïi  un 

des  premiers  éveiïïés  ïe  matin  : cependant  ce  n’eft  pas  pour  ïe 
pïaifir  de  ïa  fociété , car  iî  aime  à fe  tenir  feuî  hors  ïe  temps  des 
amours,  & les  mâles  en  été,  fe  pourfuivent  & fe  chalhent  avec  . 

vivacité  fdj.  • ^ 

L’efpèce  en  eJfï:  aflez  répandue  en  Europe.  Belon  dit  qu’iî  eft 
connu  par -tout  cependant  s’il  réfifte  à nos  hivers,  ceux 
du  Nord  font  trop  rigoureux  pour  fon  tempérament  ; Linnæus 
témoigne  qu’il  eft  peu  commun  en  Suède.  Au  refte , îes  noms 
qu’on  lui  donne  en  difFérens  pays,  fuffiroient  pour  le  faire  re- 
connoître.  Frifcli  l’ appelle  voitclct  ds  huics  d hiver ^ Scilwenckfeîd , 
roitelet  de  neige  (fj.  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces,  on 
îe  nomme  roi  de  froidure.!]  n de  fes  noms  allemands  fignifie  qu’il 
fe  gliffe  dans  les  branchages  (gj\  c’eft  aufti  ce  que  défigne  le 
nom  de  dike-fmouler  f h J qu’on  lui  donne  en  Angleterre,  fuivant 
Gefner;  & celui  de  perchia-chagia  qu’iï  porte  en  Sicïh  fi  J.  Dans 
î’Orléanois  on  ï’appeïïe  ratereau  ou  ratillon  fkj , parce  qu’il 
pénètre  & court  comme  un  petit  rat  dans  les  buiftbns.  Enfin  ïe 
nom  de  bœuf  qu’iï  porte  dans  plufîeurs  provinces , lui  eft  donné 
par  antiphrafe  à caufe  de  fon  extrême  petitefle  fl  J. 

(c) Paulh  ante  vejperum  folet  impenfms  flrepere;  & omnium  fer e avium  pojlremus  adfommum 
fe  recîpit.  Turner,  apud  Gejh.  pag.  625. 

(d)  tf  II  aime  à le  tenir  feulet , & mednemeiit  s’il  trouve  un  autre  fon  lemblable  , & princi- 
3} paiement  s’il  eft  male,  ils  fe  combattront  l’un  l’autre,  jufqu’à  ce  que  l’iin  demeure  vainqueur  , 
& eft  affez  au  vainqueur  que  le  vaincu  s’enfiiie  devant  lui,  Belon,  Nat.  des  Oifeaux , pag.  342. 

(e)  « Et  pour  ce  qu’il  eft  veu  voler  en  toutes  contrées,  fe  raanifeftant  par  fa  voix , auffi 
eft-il  cogneu  de  toutes  parts,  jj  Idem  ^ ibid. 

(f) Schnéè-koen!g. 

(g)  Zuin- fchlupfre. 

(h)  In  fepibus  delitefcens.  Gefner. 

(i)  Perce  ~ buijfon , fuivant  Olins'-,  ailleurs  cotita  ~ fajona  ( compte -fagots  ) comme  fi  en 
fautillant  fur  les  fifcines , il  fembloit  les  compter. 

('kj  Ornithologie  de  Saler  ne. 

(l ) et  Le  roitelet  roux  à queue  retroufiee , qu’on  trouve  par-tout  & tout  temps,  mêmq 


/ 
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Cet  oifeau  de  notre  continent,  paroît  avoir  deux  reprefentans 
dans  Fautre.  Le  roitelet  ou  troglodyte  de  Buénos-ayres  donne  dans 
nos  planches  enluminées,  n?  yyo^  fig.  z,  & ie  troglodyte  de  la 
Louifiane J n\èmç: planche, /.  Le  premier  avec  la  meme  gran- 
deur de  les  memes  couleurs,  feulement  un  peu  plus  tranchées 
^ plus  diftinéfes , pourroît  être  regardé  comme  une  variété  de 
celui  d’Europe.  M.  de  Commerfon,  qui  Fa  vu  à Buénos-ayres, 
ne  dit  rien  autre  chofe  de  fes  habitudes  natureiles , fînon  qu’on 
ie  voit  fur  Fune  de  Fautre  rive  du  fleuve  de  la  Plata,  de  qu’il 
entre  de  lui-méme  dans  les  V aifl'eaux  pour  y chafTer  aux  mouches. 

Le  fécond  eft  d’un  tiers  plus  grand  i^ue  le  premier . il  a ia 
poitrine  de  le  ventre  d’un  fauve-jaunatre  j une  petite  raie  blanche 
derrière  Fœil  .*  le  refie  du  plumage  fur  la  tete,  le  dos,  les  ailes 
de  la  queue  de  la  même  couleur , de  madré  de  meme  que  celui 
de  notre  troglodyte.  Le  P.  Charlevoix  loue  le  chant  du  troglodyte 
ou  roitelet  du  Canada  CtnJ , qui  probablement  eft  le  meme  que 
celui  de  la  Louifîane. 


dans  les  villes,  a la  voix  fort  mélodieufe-,  il  chante  meme  par  les  plus  grands  froids,  &ilu 
eft  très -commun-,  on  1 appelle  en  Brie,  le  hæuf.  »î  Rote  de  M.  Hebert, 

(m)  Hiftoire  de  la  nouvelle  France,  tome  111,  page  556. 
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* LE  RO  IT  E LET.(cl) 

Oest  ici  ïe  vrai  Roitelet,  comme  î’a  très-bien  prouvé  M.  de 
BufFon  ; on  auroit  toujours  dû  rappeîler  ainfi , 8c  c’eft  par  une 
efpèce  d’ufurpation , fort  ancienne  à la  vérité , que  le  troglodyte 
s’étoit  approprié  ce  nom  5 mais  enfin  nous  ie  rétablilTons  au- 
jourd’hui dans  fes  droits  : fon  titre  eft  évident  ; il  efl:  roi  puifque 


- Voye^  les  planches  enluminées,  6^1,  fgure  3,  ou  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  les 
noms  de  Souci  & de  Poul. 

(a)  Tyrannus  c Tûpawof,  Ariftote,  HiJI.  animal,  lib.  m,  cap.  viii.  Kex  avium,  ibidem, 
lib.  IX,  cap.  I. 

Trochïlos,  rex  Avîum.  Pline,  Hift.  Nat.  lib.  x,  cap.  74. 

TfoytRtx,  Elien,  lib.  XII,  cap-  NV.  Cet  auteur  dit  qu’il  y a nombre  d’efpèces  de  ce 
genre , mais  dont  les  noms  font  trop  durs  à prononcer  -,  en  conféquence  il  fe  borne  à citer 
le  trochilos  cladarorunchos , dont  le  nom  lui  a paru  plus  doux  à l’oreille  5 c’eft  le  cure-dent 
du  crocodile,  dont  il  fera  queftion  plus  bas,  mais  ce  neft  point  le  roitelet  de  cet  article  •' 
je  fuppole  que  ce  roitelet  eft  l’une  des  nombreufes  efpèces  de  trochtli  quÉIien  s eft  contente 
d’indiquer  en  général , d’autant  plus  que  la  méprile  qui  a fait  confondre  le  roitelet  (tiranus) 
& le  troglodyte  (trochilus),  eft  plus  ancienne  qu’Elien. 

Tyrannus  d’ Ariftote;  en  François,  la  foulcie  ou  foucîe  ; les  Manceaux  le  nomment  Jburcicle , 
jpoul  ; en  Grec  moderne,  uttigon.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux , page  345  > ^ Obfervations , 
fol.  12,  verjo. 

Regulus,  tyrannus  quorumdam  ; bitrifcus  To.  Saresberienfis  ; en  Italien,  fïor  rancio  (fleur 
de  fouci),  occhio  bovino  (œil  de  bœuf)  ; en  Allemand,  ochjjen  eugle,  gold  hendlin',en  Suiffe, 
Jlruesjle;en  Tiiïc,fercé.  GeCnei,  Aves,  pag.  727.  Parus  fylvaticus  ; en  Allemand,  tpald- 
meisfle , thann-meisjle , & plus  improprement,  wald-\insjle , ÿfT^el-perle , en  Turc,  agulgujjin , 
Gefner , Aves  , pag.  642. 

Régulas , baJîHfcus , parra  regaliolus  ; à Véronne  , capo  d’oro  ; à Genes  , hoarino  délia 
JlelLa  ; à Bologne,  papa'^yino  (petit  pape)  *,  ailleurs,  reattino  , reillo , regillo  ; en  Grec,  'BaaiKms , 
Tpixwf,  oYxjRof',  2tt>;T/j.Taf -,  en  François  petit  roi  ; en  Plxiranà,  koniirixken  ; 

en  Polonois,  krolik  ; en  Anglois,  wren.  Aldrovande,  Orniihol.  tora.  Il,  pag.  650. 

PaJJerculus  troglodites.  Jonfton,  Av.  pag.  8r. 

Parra,  id  eft,  parva  Avis.  De  nat.  rerum. 

Parus  ater.  Jonfton , Av.  pag.  86. 

Régulas  crijîatus , regaliolus  ; en  Italien,  reattino , for  rancio , Olina,  XJccelleria,  fol.  6. 

Trochilus  Plinio  & Arijîoteli.  (Ces  auteurs  appliquent  ce  nom  à un  autre  oifeau  dont 

le  plumage  eft  blanc , qui  fe  plaît  fur  le  bord  des  eaux , & vit  dit-on , des  fang-fues  & des 
relies  de  nourriture  qu’il  trouve  dans  la  gueule  & entre  les  dents  du  crocodile).  Fior 

îa  Nature 
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îa  Nature  lui  a donné  une  couronne , & le  diminutif  ne  con- 
vient à aucun  autre  de  nos  oifeaux  d’Europe  autant  qu’à  celui- 
ci,  puifqu’iî  eft  le  plus  petit  de  tous.  Le  roitelet  eft  fî  petit  qu’iî 
paflè  à travers  les  mailles  des  fiîets  ordinaires  ; qu’il  s’échappe 
facilement  de  toutes  les  cages,  & que  lorfqu’on  le  îâche  dans 


■ on 


rando,  id  ejl,  fios  cdendulæ;  en  ancien  Breton , , ceft-à-dire,  méfange  à tête  d\ 

en  Anglois,  the  golden- crowned  wren.  Willughby , 163. 

— Regillus,  regalioluSf  acanthis  fylvaücai  parulus  abietum,  tan-meisjlin.  Schwenckfeld  i 
Avi.  Silef.  pag.  345. 

Regillus  J calendula  auri-capilla , auri-capiteUa  lalbini,  mal-à-propos  dadorlnchus  Bellonii; 
en  Polonois,  krolik,  c^ubaty  ; en  Allemand,  ochjén  aeuglin  j en  Bohémien,  itotohtawek. 
Rzaczynski,  Aucluar.  Polon.  pag.  4^7*  fylvaticus  Gejherii  zo.  Allemand,  holt^-meijè : 

en  Polonois,  Jîkora  kfna.  Idem,  pag.  404» 

— - Tyrannus , the  crejled  wren.  Albin,  Nat.  des  Oifeaux ^ tom.  I,  n.  lui,  pag.  47* 

— Trochylus  en  Allemand,  gekroentesj  hoenigehen.  Klein,  Ordo  Av.  part.  II,  §.  xxxivi 
n.°  III. 

-T-Catefby,  Append.  pl.  xiii,  cité  par  M.  Klenj. 

— The  copped  wren.  Charleton,  Exerdt.  pag  95, 

Régulas , trochylus  crijlatus  ; en  Allemand , der  fommer  \aun-komg  ; dans  la  Franconie , 
gûld-kanlein  (petit  coq  doré).  Frifehj  tom.  I,  cla/î.  ii,  div.  v , p.  iv  ou  n.°  24. 

Parus  Jylvaticus  Gefneri,  Sibbald.  Atlas  Scot,  lib.  III,  Icét.  iii,  cap,  iv,  pag.  18. 

The  golden-crejled  wren.  British  Zoolo^ , pag-  10 1 . 

The  golden  crowned  wren.  Edwards,  pl.  254* 

— Régulas  crîjiatus  Aldrovandi  j wood-timoufe  of  Gefner.  Borlafe , Riji.  of  Cornwall^ 

pag.  247,  cité  par  M.  Brillon.  c 'j  • 

Motacilla  remigihus  fecundariis  exteriori  margine  flavis , medio  nigrïs  j en  Suédois,  kongs 

Yogel.  Linnæus,  Fauna  Suecica,  n.°  235.  _ 

Motacilla  remigihus  fecundariis  exteriori  margine  fiavis , medio  albis , venue  luteo,  régulas. 

Linn.  Syft.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  358>  ^P* 

— Fugle-konge;en  Iflandois , an  /nü/a-iroder  .*■  Muller,  Zoologu  Dan.  prodromus, 

pag-  33»  n.°  280. 

En  Autrichien,  gold-hannel.  Kramer^  Elenchus,  Aufr.  inf.  p.  378- 
Trochilus  cirratus  J regulus  cirratus  Tonfonii  3 roitelet  huppe.  Barrere,  Specim.  novam» 
clair.  II,  Gen.  xxm.  ' c • 

Parus  maculâ  nigàcans  ^ rubente  in  vertice  ; parus  filvaticus  Jonflomi.  Baircre,  p.um. 

novutn.  clair.  II,  Gen  xxiv.  r ■ n 

Roitelet  crêté  ; dans  l’Orléanois , ou  petit  fucet  y ’oi/êawa:  ^ 

fuet , petit  bœuf  ; à Fay  aurdelTus  d'Orléans,  bijfourdet.  Salerne,  Hift-  • 

pag.  239  — 241. 

Empereur,  petit  dore,  félon  d autres.  _ ad Cen  rufefeens  • vertlct 

Parus  fupernè  olivaceus  (non  nihil  adflavum  inclinans  mas)  inferne  ^ f ff  , 

Tome  VI. 
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une  chambre  que  Ton  croit  bien  fermée , il  difparoît  au  bout 
d’un  certain  temps , & fe  fond  en  quelque  forte  fans  qu’on  en 
puifTe  trouver  îa  moindre  trace  ; iî  ne  faut,  pour  le  laiffer  paffer, 
qu’une  ifTue  prefque  invifible.  Lorfqu’il  vient  dans  nos  jardins, 
il  fe  gïiffe  fubtilement  dans  les  charmiïïes  , & comment  ne  le 
perdroit-on  pas  bientôt  de  vue  > îa  plus  petite  feuille  fuflît  pour 
îe  cacher;  îî  on  veut  fe  donner  ïe  plaifir  de  îe  tirer , le  plomb 
le  plus  menu  feroit  trop  fort,  on  ne  doit  y employer  que  du 
fable  très- fin,  fur-tout  fi  on  fe  propofe  d’avoir  fa  dépouille  bien 
confervée.  Lorfqu’on  eft  parvenu  à îe  prendre,  foit  aux  gîuaux, 
foit  avec  îe  trébuchet  des  méfanges , ou  bien  avec  un  filet  aîTeZ 
fin , on  craint  de  trop  prefler  dans  fes  doigts  un  oifeau  fi  délicat  ; 
mais  comme  iî  n’eîl  pas  moins  vif,  iî  eft  déjà  îoin  qu’on  croit 
îe  tenir  encore  ; fon  cri  aigu  & perçant  eft  ceîui  de  îa  fautereîle , 
qu’iî  ne  furpafie  pas  de  beaucoup  en  groîTeur  fhj.  Ariftote  dit 
qu’iî  chante  agréabîement;  mais  lî  y a toute  apparence  que  ceux 
qui  lui  avoient  fourni  ce  fait , avoient  confondu  notre  roiteîet 
avec  îe  trogîodyte,  d’autant  pîus  que,  de  fon  aveu,  iî  y avoit  dès- 
lors  confufion  de  noms  entre  ces  deux  efpèces.  La  femeïie  pond 
fix  ou  fept  œufs,  qui  ne  font  guère  pîus  gros  que  des  pois, 
dans  un  petit  nid  fait  en  bouîe  creufe,  tifiu  foîidement  de  mouîîè 
& de  toile  d’araignée,  garni  en  dedans  du  duvet  îe  pîus  doux, 

cuTantio  (mas)  luteo  (fa:mina),  nigra  utrimjue  donato  ,•  tcsnid  duplici  tranfierfâ  in  alis 

candicante;  recîricihus  grifio-f^^fcis  ^ aris  exterioribus  oliyaceis Cahndula^  régulas  criflatus 

Vulgb  diBa.  Le  poul  ou  fouci , appelé  vulgairement  roitelet  huppé.  Briffon  , tome  III  » 
page.  579. 

Le  voyageur  Kolbe  en  a fait  auffi  une  méfànge  dans  fa  defcriptlon  du  cap  de  Bonne- 
ejpéfance , part.  III,  chap.  XIX,  page  I55>  & ceft  problablement  ce  même  oifeau  dont 
parle  Olina  fous  le  nom  de  parus  Jylvaticus , fol.  28. 

(b ) Ce  chant  n’eft  pas  fort  harmonieux , fi  Gefner  l’a  bien  entendu  & bien  rendu  y 
car  il  l’exprime  ainfi,  \ul,  ypl,  \alp. 
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& dont  l’ouverture  eft  dans  ïe  flanc  ; efle  î’établit  le  plus  fouvent 
dans  les  forets , & quelquefois  dans  les  ifs  & ïes  charmilles  de 
nos  jardins,  ou  fur  des  pins  à portée  de  nos  maifons  fcj. 

• Les  plus  petits  infeéfes  font  la  nourriture  ordinaire  de  ces 
très -petits  oifeaux  : Fête  ils  les  attrapent  leftement  en  volant  j 
Fhiver  ils  les  cherchent  dans  leurs  retraites,  où  ils  font  engourdis, 
demi-morts  & quelquefois  morts  tout-à-fliit  : ils  s’accommodent 
aufli  de  leurs  larves,  & de  toutes  fortes  de  vermifleaux:  ils  font 
fl  habiles  à trouver  & à faifir  cette  proie,  ils  en  font  fi  friands, 
qu’ils  s’en  gorgent  quelquefois  jufqu’à  étouffer.  Ils  mangent  pen- 
dant l’été  de  petites  baies , de  petites  graines , telles  que  celles 
du  fenouil  ; enfin  on  les  voit  aufli  fouiller  le  terreau  qui  fe  trouve 
dans  les  vieux  faules,  & d’où  ils  favent  apparemment  tirer 
quelque  parcelle  de  nourriture.  Je  n’ai  jamais  trouvé  de  petites 
pierres  dans  leur  géfier. 

Les  roitelets  fe  plaifent  fur  les  chênes,  les  ormes,  les  pins 
élevés,  les  fapins,  ïes  génévriers,  &c.  On  ïes  voit  en  Siléfie  l’été 
comme  l’hiver,  & toujours  dans  les  bois,  dit  Schwenckfeld  ; en 
Angleterre,  dans  ïes  bois  qui  couvrent  les  montagnes  ; en  Bavière, 
en  Autriche,  ils  viennent  l’hiver  aux  environs  des  villes,  où  ils 
trouvent  des  reflburces  contre  la  rigueur  de  la  faifon  : on  ajoute 
qu’ils  volent  par  petites  troupes  , compofees  non  - feulement 
d’oifeaux  de  leur  efpèce , mais  d’autres  petits  oifeaux  qui  ont 
le  même  genre  de  vie  , tels  que  grimpereaux  , torche  - pots 
méfanges,  &c,  fdj.  D’un  autre  côté,  M.  Salerne  nous  dit  que, 

(c)  Le  Lord  Trevor  a trouvé  un  de  ces  nids  dans  fon  Jardin  fur  un  if.  Le  dodeur 
Derham  a remaqué  que  ces  mêmes  oifeaux  venoient  nicher  tous  les  ans  fur  des  fapins, 
devant  fi  maifon,  à Upminfter,  province  d’Eifex.  jViUughby. 

(«(;Gefner,  Klein,  Cateiby, 
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dans  rOrléanois,  ils  vont  ordinairement,  deux  à deux  pendant 
Fhiver , & qu’ils  fe  rappellent  îorfqu’ils  ont  été  féparés  : il  faut 
donc  qu’ils  aient  des  habitudes  différentes  en  difFérens  pays  , & 
cela  ne  me  paroît  pas  abfoîument  impoflibïe , parce  que  les  habi- 
tudes font  relatives  aux  circonflances  ; mais  il  eft  encore  moins 
impoflibïe  que  les  Auteurs  foient  tombés  dans  quelque  meprife. 
En  Süifîè,  on  n’efl  pas  bien  sûr, qu’ils  relient  tout  l’hiver;  du 
moins  on  fait  que  dans  ce  pays  & en  Angleterre,  ils  font  des 
derniers  à difparoître  fe  J : il  efl  certain  qu’en  France,  nous  les 

voyons  beaucoup  plus  l’automne  & l’hiver  que  lete,  de  quil  y 
a plufieurs  de  nos  provinces  où  ils  ne  nichent  jamais  ou  prefque 
jamais. 

Ces  petits  oifeaux  ont  beaucoup  d’aéfivité  de  d’agilité  ; ils  font 
dans  un  mouvement  prefque  continuel,  voltigeant  fans  cefle  de 
branche  en  branche,  grimpant  fur  les  arbres , fe  tenant  indiffé- 
remment dans  toutes  les  fltuations,  de  fouventles  pieds  en  haut 
comme  les  méfanges  ; furetant  dans  toutes  les  gerçures  de  l’écorce, 
en  tirant  le  petit  gibier  qui  leur  convient , ou  le  guettant  à la 
fortie.  Pendant  les  froids,  ils  fe  tiennent  volontiers  fur  les  arbres 
toujours  verts , dont  ils  mangent  la  graine  ; fouvent  meme  ils  fe 
perchent  fur  la  cime  de  ces  arbres  ff  J,  mais  il  ne  paroît  pas 
que  ce  foit  pour  éviter  l’homme  , car  en  beaucoup  d’autres 
occafions,  ils  fe  lailFent  approcher  de  très -près:  l’automne  ils 
font  gras , de  leur  chair  efl  un  fort  bon  manger,  autant  qu’un 
fl  'petit  morceau  peut  être  bon  : c’efl  alors  qu  on  en  prend  com- 
munément à la  pipée;  de  il  faut  qu’on  en  prenne  beaucoup  aux 

{ e)  British  Zoology  j à Tendroit  cite. 

(f)  On  en  voit  l’hiver  fur  les  piceas  & autres  arbres  toujours  verts  du  Jardin  du  Roi, 
paais  ils  n’y  ont  Jamais  niché. 

environs 


» 
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environs  de  Nuremberg , puifque  îes  marchés  publics  de  cette 
ville  en  font  garnis. 

Les  roitelets  font  répandus  non-feulement  en  Europe , depuis 
ia  Suède  jufqu  en  Italie , & probablement  jufqu’en  Efpagne  , 
mais  encore  en  Afie , jufqu’au  Bengale , & meme  en  Amérique , 
depuis  îes  Antilles  juîquau  nord  de  îa  N^ouvelle  Angleterre^ 
fuivant  IVI.  Edwards^p/»  CëJ  'j  dou  iî  fuit  que  cesoifeaux, 
qui  à la  vérité  fréquentent  îes  contrées  fcptentrionaîes , mais  qui 
d’ailleurs  ont  le  vol  très-court,  ont  palTé  d’un  continent  à l’autre  ; 
& ce  feul  fait  bien  avéré  feroit  un  indice  de  la  grande  proximité 
des  deux  continens  du  côté  du  Nord.  Dans  cette  fuppofition , il 
faut  convenir  que  le  roitelet,  fi  petit,  fi  foible  en  apparence,  & 
qui  dans  la  conftruétion  de  fon  nid  prend  tant  de  précautions 
contre  le  froid,  ed:  cependant  très-fort  , non -feulement  contre 
le  froid , mais  contre  toutes  les  températures  excelîives , puifqu’il 
fe  foutient  dans  des  climats  li  dilFérens. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  fon  plumage , c’ed  fa 
belle  couronne  aurore  bordée  de  noir  de  chaque  côté , laquelle 
il  fait  faire  difparoître  & cacher  fous  les  autres  plumes , par  le 
jeu  des  mufcles  de  la  tête  ; il  a une  raie  blanche  qui , palFant  au- 
delTus  des  yeux,  entre  la  bordure  noire  de  la  couronne  & un 
autre  trait  noir  fur  lequel  l’œil  eft  pofé , donne  plus  de  carac- 
tère à la  phyllonomie  : il  a le  refte  du  delTus  du  corps , compris 
les  petites  couvertures  des  ailes,  d’un  jaune  - olivâtre  ; tout  le 
delîbus,  depuis  la  bafe  du  bec,  d’un  roux-clair,  tirant  à l’olivatre 


(g)  Sa  carrière  feroit  encore  bien  plus  étendue,  s’il  étoit  vrai  qu’on  le  trouvât  dans 
les  terres  Maaellaniques,  comme  il  eft  dit  dans  les  Navigations  aux  terres  Aufiraks , tome  II, 
page  38  ; m^s  on  n’eft  pas  fondé  à afllirer  que  rcfpèce  de  roitelet  dont  il  eft  quellion  dans 
ce  paffage,  foit  ia  même  que  celle  de  cet  article. 


Jome  VL 


Nnn 


234  Histoire  Naturelle 

fur  les  flancs  ; ïe  tour  du  bec  blanchâtre , donnant  naiffance  à 
quelques  mouftaches  noires  ; les  pennes  des  ailes  brunes , bordées 
extérieurement  de  jaune-olivâtre;  cette  botdure  interrompue  vers 
le  tiers  de  la  penne  par  une  tache  noire  dans  la  fixième , ainfî 
que  dans  les  fuivantes  , jufqu’à  la  quinzième , plus  ou  moins  ; 
les  couvertures  moyennes  & les  grandes  les  plus  voifines  du 
corps,  pareillement  brunes,  bordées  de  jaune-oIivatre , & termi- 
nées de  blanc- fale,  d’où  réfultent  deux  taches  de  cette  dernière 
couleur  fur  chaque  aile  ; les  pennes  de  la  queue  gris  - brun  , 
bordées  d’olivâtre  ; le  fond  des  plumes  noirâtre , excepte  fur  la 
tête  , à îa  naitrance  de  ïa  gorge  & au  bas  des  jambes  ; l’iris 
noifette  & les  pieds  jaunâtres.  La  femelle  a la  couronne  d’un 
jaune  - pâle , & toutes  les  couleurs  du  plumage  plus  foibles , 
comme  c’ell  l’ordinaire. 

Le  roitelet  de  Penfilvanie , dont  M.  Edwards  nous  a donné 
la  figure  & la  defcription,  pL  Zj4,  ne  diffère  de  celui-ci  que 
par  de  légères  nuances , & trop  peu  pour  conffituer , je  ne  dis 
pas  une  efpèce , mais  une  fimple  variété  : la  plus  grande  diffé- 
rence eff  dans  la  couleur  des  pieds,  qu’il  a noirâtres. 

M.  Briffon  dit  que,  dans  notre  roitelet,  la  première  plume  de 
chaque  aile  eff  extrêmement  courte,  mais  ce  n’eft  point  une 
penne  ; elle  n’en  a pas  la  forme , elle  n’ell  point  implantée  de 
même , & n’a  pas  le  même  ufage  ; elle  naît  de  l’extrémité  d’une 
efpèce  de  doigt  qui  termine  l’os  de  l’aile,  comme  il  naît  une 
autre  plume  femblable  à celle  - ci  d’une  autre  efpèce  de  doigt 
qui  fe  trouve  à l’articulation  fuivante  fhj. 


(h)  On  peut  appliquer  cette  remarque  à beaucoup  d’antres  elpèces  d’oifeaiix,  dont  on  a 
dit  qu’ils  avoient  la  première  penne  de  l’aile  extrêmement  courte. 


D tf  Roitelet. 

Le  roitelet  pèfe  de  quatre- vingt- feize  à cent  vingt  grains. 

Longueur  totale , trois  pouces  & demi  ; bec , cinq  lignes , 
noir,  ayant  îes  bords  de  ïa  pièce  fupérieure  écbancrés  près  de  la 
pointe , de  îa  pièce  inférieure  un  peu  plus  courte  ; chaque  narine 
fltuée  près  de  la  bafe  du  bec , & recouverte  par  une  feule  plume 
à barbes  longues  & roides  , qui  s’applique  defîus  ; tarfe , fept 
lignes  & demie  ; doigt  extérieur  adhérent  à celui  du  milieu  par 
fes  deux  premières  phalanges  ; ongle  poftérieur  prefque  double 
des  autres;  vol,  fix  pouces;  queue,  dix- huit  lignes,  compofée 
de  douze  pennes , dont  les  deux  intermédiaires  & îes  deux  exté- 
rieures font  plus  courtes  que  les  autres , en  forte  que  la  queue 
fe  partage  en  deux  parties  égales,  l’une  & l’autre  étagée;  dépalFe 
les  ailes  de  fix  lignes  ; le  corps  plumé  n’a  pas  un  pouce  de  long. 

Langue  cartilagineufe,  terminée  par  de  petits  filets;  œfophage, 
quinze  lignes,  fe  dilatant  & formant  une  petite  poche  glandu- 
leufe  avant  fon  infertion  dans  le  géfîer  ; celui  - ci  mufculeux  , 
doublé  d’une  membrane  fins  adhérence  , & recouvert  par  le 
foie  ; tube  inteftinal  , cinq  pouces  ; une  véficule  du  fiel  ; point 

de  cæcum. 


Variétés  du  Roitelet. 

L Le  Roitelet  rubis  Je  ne  puis  m’empécher 
de  regarder  cet  oifeau  de  Penfilvanie  comme  une  variété  de 
grandeur  dans  l’efpèce  de  notre  roitelet  : à la  vérité  fa  couronne 


(a)  Biibîs-crowned  wren.  Edwards,  j>l  254,  figure  fiipérrciire. 

Parus  fiipernè  faturatè  olivaceus  infernè  albo  flavicans  (verlicè  fpîendidè  rubro  mas)  ; tænid 
duplici  traii/yerfd  in  nbs  nlbo-jîavuante , reclricibus  fiipcrne  fatiiraie  fufds , inferne  cinereis  ^ 

oris  exterioribus  ohvaceo  flavicancibus . . . Calmdula  Penfdyanicaj  poiil  o«  füuci  de  Penfilvanie, 
dIriJJbnj  tome  III ? page  584* 
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ed  un  peu  différente,  Sc  dans  fa  forme  & dans  fa  couleur;  elle 
eff  plus  arrondie , d’un  rouge  plus  franc , plus  décidé , de  dont 
î’éclat  le  difpute  au  rubis  ; de  pîus , eîle  n’efl  point  bordée  par 
une  zone  noire.  Le  roitelet  rubis  a en  outre  îe  defTus  du  corps 
d’un  olivâtre  plus  foncé  fur  les  parties  antérieures , pîus  cïair  fur 
îe  croupion,  fans  aucun  mélange  de  jaune;  une  teinte  de  cette 
dernière  couleur  fur  la  partie  inférieure  du  corps  , plus  foncée 
fur  îa  poitrine  ; mais  fa  plus  grande  différence  eff  celle  de  la  taille , 
étant  plus  gros  ; plus  pefant  dans  la  raifon  de  onze  à huit,  (^uant 
au  reffe,  ces  deux  oifeaux  fe  reffemblent  à quelques  nuances 
près  , je  veux  dire  dans  ce  que  laiflent  voir  des  oifeaux  morts  & 
defféchés  ; car  îes  mœurs  , les  allures  , les  habitudes  naturelles  du 
roitelet  rubis  nous  font  inconnues  , de  fî  jamais  on  découvre 
qu’elles  font  les  memes  que  celles  de  notre  roitelet , c’eff  alors 
qu’il  fera  bien  décidé  que  ces  deux  oifeaux  font  de  la  meme 
efpècc. 

Dans  la  race  du  roitelet  rubis , la  couronne  appartient  aux 
mâles  exclufivement , de  l’on  en  ebereberoit  envain  quelque 
veffige  fur  la  tête  de  la  femelle  ; mais  elle  a d’ailleurs  à-peu-près 
le  meme  plumage  que  fon  mâle  ; de  de  plus  elle  eff  exadbement 
de  même  poids. 

Longueur  totale , quatre  pouces  un  quart  ; bec , cinq  lignes  de 
demie  ; vol , fix  pouces  de  demi  ; tarfe , huit  lignes  ; doigt  du 
milieu;  fix;  queue,  dix-buit,  compofée  de  douze  pennes;  dépalFe 
les  ailes  d’environ  un  demi -pouce. 

On  peut  rapporter  à cette  variété  l’individu  que  M.  le  Beau 
a trouvé  à la  Louifîane , de  qui  a le  derrière  de  la  tête  ceint  d’une 
efpèce  de  couronne  cramoifie.  A la  vérité  fes  dimenfions  relatives 
font  un  peu  différentes,  mais  point  alTez,  ce  me  femble,  pour 

confeituer 


DU  Roitelet:  ^37 

conflituer  une  nouvelle  variété,  & d’autant  moins  que  dans  tout 
le  relie  ces  deux  oifeaux  fe  rellemblent  beaucoup , & que  tous 
deux  appartiennent  au  meme  climat. 

Longueur  totale  , quatre  pouces  un  quart  ; bec  , lîx  lignes  J 
queue,  vingt-une  lignes;  dépalîlint  les  ailes  de  huit  à neuf  lignes. 

I L Le  Roitelet  a tête  rouge.  C’ell  celui  que  le  voyageur 
Kolbe  a vu  au  cap  de  Bonne-efpérance  ; & quoique  ce  voyageur 
ne  l’ait  pas  décrit  allez  complètement , néanmoins  il  en  a alTez 
dit  pour  qu’on  puilTe  le  regarder,  i.”  comme  une  variété  de  cli- 
mat, puifqu’il  appartient  à l’extrémité  méridionale  de  l’Afrique  ; 
2.°  comme  une  variété  de  grandeur,  puifque,  fuivant  Kolbe, 
il  furpalTe  en  grolTeur  notre  méfange  bleue , qui  furpalTe  elle- 
méme  notre  roitelet;  3.°  comme  une  variété  de  plumage,  puif- 
qu’il a les  ailes  noires  & les  pieds  rougeâtres , en  quoi  il  diffère 
fenlîblement  de  notre  roitelet. 

III.  C’est  ici , ce  me  femble , la  place  de  cet  oifeau  envoyé 
de  Groenland  à M.  Muller,  fous  le  nom  de  méfange  grife  cou- 
ronnée d’écarlate  fbj^  dont  il  ne  dit  que  ces  deux  mots. 


LE  ROITELET  MÉSANGE^ 

Cette  espèce,  qui  efl  de  Cayenne,  fait  la  nuance  par  fon 
bec  court , entre  le  roitelet  & les  mélanges  ; elle  ell  encore  plus 
petite  que  notre  roitelet;  elle  fe  trouve  dans  l’Amérique  chaude, 


(b)  Dan.  prodromus ^ n.°  284.  David  Cranz,  Hijiorie  von  Groenland;  feroit- 

ce  l’audua  tytlingr  des  Mandois  ? r > r t 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  70S,  fg.  2,  où  cet  oifeau  eft  reprefente  fous  le 

nom  de  Méfange  huppée  de  Cayenne. 
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en  quoi  elle  diffère  de  notre  roitelet  qui  fe  plaît  dans  des  climats 
pîus  tempérés , & qui  meme  n’y  paroît  qu’en  hiver.  Le  roitelet- 
méfange  fe  tient  fur  les  arbrilTeaux , dans  les  favannes  non  noyées, 
6c  par  conféquent  alTez  près  des  habitations  ; il  a une  couronne 
jonquille  fur  la  tète , mais  placée  plus  en  arrière  que  dans  le 
roitelet  d’Europe  ; le  relie  de  la  tête  d’un  brun-verdâtre  ; le  deffus 
du  corps  Sc  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  verdâtres; 
les  pennes  latérales , les  couvertures  fupérieures  des  ailes  & leurs 
pennes  moyennes,  brunes  bordées  de  verdâtre,  & les  grandes, 
brunes  fans  aucune  bordure  ; la  gorge  Sc  le  devant  du  cou,  cendre- 
clair;  la  poitrine  6c  le  ventre,  verdâtres;  le  bas -ventre,  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  6c  les  flancs , d’un  jaune-foible. 

Longueur  totale,  trois  pouces  un  quart  ; bec  , quatre  lignes 
( il  paroît  à Focil  beaucoup  plus  court  que  celui  de  notre  roitelet  ) ; 
tarfe,  fix  lignes,  noir;  ongle  pofférieur  le  plus  fort  de  tous  ; queue, 
quatorze  lignes,  compofées  de  douze  pennes  égales,  dépaffeles 
ailes  de  dix  lignes. 


les  mésanges,  {a) 

170 1 QUE  Aïdrovande  ait  appliqué  particulièrement  au  roiteîet 
Je  nom  de  je  crois  que  Pline  s’en  eJl  fervi  pour  déJîgner 

en  general  nos  mefanges  y ôc  qu  il  regardoit  ce  genre  comme  une 
branche  de  îa  famille  des  pics,  famille  beaucoup  plus  étendue 
félon  îui,  qu’elle  ne  l’eft  félon  ïes  Naturaliftes  modernes.  Voici 
mes  preuves  : 

1. °  Pline  dit  que  Jes  pics  font  les  feuls  oifeaux  qui  fafTent  leur 
nid  dans  des  trous  d’arbres  fbJ^Sc  l’on  fait  que  plufieurs  efpèces 
de  méfanges  ont  aufTi  cette  habitude. 

2. '"  Tout  ce  qu’iï  dit  de  certains  pics  qui  grimpent  fur  îes  arbres 
comme  îes  chats , qui  s’accrochent  îa  tête  en  bas , qui  cherchent 
îeur  nourriture  fous  l’écorce , qui  îa  frappent  à coups  de  bec  {'ej, 
8cc.  convient  aux  méfanges  comme  aux  pics. 

3. °  Ce  qu’iî  dit  de  certains  autres  pics  qui  fufpendoient  îeur  nid 
à l’extrémité  des  jeunes  branches,  en  forte  qu’aucun  quadrupède 


G J Ariftotc,  Hijl.  animal,  lib.  VIII,  cap.  iii. 

Belon  dit,  mal-à-propos , dans  fes  übfervations , fol.  10,  que  les  Grecs  nomment  la 
méfange  yarus,  car  ce  nom  parus  eft  un  mot  latin  que  Gaza  a employé  comme  1 équivalent 
du  mot  grec  lùypieijL. 

Parra.V\ine,Nat.  Hijloria , lib.  X,  cap.  xxxill. 

Parus ^ parix,  mefanga  ; dans  quelques  cantons  d’Italie,  parula  ; en  d autres,  pariioLii 
patefeio  i parruip,  j orbefina  , fparuoc^olo  ; en  Savoie,  maysnche  ^ en  Allemand, 

mayjf,  mayfe , meyspn  ; en  Anglois,  tit-moufe  : -peut-être,  dit  Ray,  parce  que  ces  oi/eaux 
nichent  dans  des  trous  de  murailles  comme  les  fouris  ; en  Illyrien , jykora  , vu  gaiicment 
en  Bourgogne,  quiiiqueneres , pique- mouches  i en  Provence,  Jerre-fine. 

(h)  Pullos  educcMt  in  caris  avium  joli  Hb.  X,  cap.  xviii- 

(c)  Scandentes  in  Jhkreüum  felium  modo  ; illi  vero  & Jùpini  percujp.  corticis  fono  ^ pahulum 
fuhejjc  inielliÿint.  Fü»-  xvm. 
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n’en  pouvoit  approcher  (dj^  ne  peut  convenir  qu’à  certaines 
efpèces  de  méfanges , telles  que  le  remiz  & ïa  penduïine , & 
point  du  tout  aux  pics  proprement  dits. 

4.°  lî  eft  difficile  de  fuppofer  que  Pline  n’eût  jamais  entendu 
parler  du  remiz  & de  ïa  penduïine  qui  fufpendent  leur  nid , 
puifque  l’un  des  deux  au  moins  nichoit  en  Italie,  comme  nous 
îe  verrons  dans  ïa  fuite  j & il  n’eft  pas  moins  difficile  de  fuppofer 
que  connoilTant  ce  nid  fingulier,  il  n’en  ait  point  parlé  dans  fon 
Hiftoire  Naturelle.  Or  le  paflage  ci-delTus  eft  le  feuî  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  qui  puilTe  s’y  appliquer  : donc  ce  partage  ne 
peut  s’entendre  que  des  mefanges , conliderees  comme  étant  de 
îa  famille  des  pics. 

De  plus,  cette  branche  de  ïa  famille  des  pics  avoit  ïa  déno- 
mination particulière  de  parrœ  ; car  dans  ïe  genre  des  parræ , dit 
Pline,  iï  y en  a qui  conftruifent  leur  nid  en  boule,  & fermé  avec 
tant  de  foin , qu’à  peine  on  en  peut  découvrir  l’entrée  ce 
qui  convient  au  troglodyte , oifeau  qu’on  a confondu  quelquefois 
avec  ïe  roitelet  & les  méfanges  ; & iï  y en  a une  autre  efpèce 
qui  ïe  fait  de  meme,  en  y employant  ïe  chanvre  ou  ïe  ïin , ce  qui 
convient  à ïa  méfange  à longue  queue.  Puis  donc  que  ce  nom 
de  parrœ  étoit  ïe  nom  d’un  genre  qui  embraïToit  pïufieurs  efpèces, 
& que  ce  qui  eft  connu  de  pïufteurs  de  ces  efpeces  convient  à 
nos  méfanges , il  s’enfuit  que  ce  genre  ne  peut  être  que  celui  des 
méfanges  ; & ceïa  eft  d’autant  plus  vraifembïabïe , que  ïe  nom 
d^argatilis  donne  par  Pline  à ï’une  de  ces  efpèces , a tant  de 


Picorum  aliquis  Jufpendit  in  Jùrculo  (nidum) . ...  ut  nidlus  quadrupes  acctdere  pojjic. 
Idem,  lib.  X,  cap.  xxxiii. 

(e)  In  genere  parrarum  efl,  cui  nidus  ex  mufco  arido  ita  ahfolutâ  perfidtur  pdâ , ut  inveniri 
non  pojjit  aditus.  Ibidem.  Toy.  Belon,  pag.  343. 


rapport 


des  Mésanges.  ^4^ 

rapport  avec  le  nom  grec  aigitlmlos , donné  par  Ariflote  aux 
méfanges,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  îe  regarder  comme  îe 
meme  mot,  un  peu  défiguré  par  les  copiftes;  d’autant  plus  que 
Pline  ne  parle  point  ailleurs  de  VaigithaloSj  quoiqu’il  connût  très- 
bien  îes  Ouvrages  d’Ariflote,  & quoiqu’il  les  eût  confultés  expref-* 
fément  en  compofant  fon  X/  Livre  ffj,  qui  roule  fur  ïes  oifeaux. 
Ajoutez  à cela  que  le  nom  ^argatilis  n^a  été  appliqué  par  îes 
Auteurs  à aucun  oifeau,  que  je  fâche,  autre  que  celui  dont  il 
eft  ici  queftion,  & qui  par  toutes  les  raifons  ci-defllis,  femble 

ne  pouvoir  être  qu’une  méfange. 

Quelques-uns  ont  confondu  les  mefanges  avec  les  guêpiers , 

parce  que  comme  ïes  guêpiers,  elles  font  apivores^  c’eft-à-dire , 
qu’elles  mangent  les  abeilles  ; on  ïes  a confondues  encore  avec 
les  tête  - chèvres , à caufe  de  la  reflèmblance  des  noms  grecs 
œgithaloSy  œgothélas-^  mais  Gefner  foupçonne  à "ces  deux  noms 
ü relTemblans , une  étymologie  toute  différente  : d’ailleurs  îes 
méfanges  n’ont  jamais  été  , ni  pu  être  accufées  de  tcter  les 

chèvres. 

Tous  ïes  oifeaux  de  cette  famille  font  foibïes  en  apparence , 
parce  qu’ils  font  très  - petits  ; mais  ils  font  en  meme  temps  vifs , 
agiffans  & courageux  : on  les  voit  fans  ceffe  en  mouvement; 
fans  ceffe  ils  voltigent  d’arbre  en  arbre,  ils  fautent  de  branche  en 
branche,  ils  grimpent  fur  l’ecorce,  ils  graviffent  contre  ïes  mu- 
railles; ils  s’accrochent,  fe  fufpendent  de  toutes  les  manières  , 
fouvent  même  la  tête  en  bas , afin  de  pouvoir  fouiller  dans  toutes 
les  petites  fentes , de  y chercher  les  vers , les  infeétes  ou  leurs 
oeufs  : ils  vivent  auffi  de  graines  ; mais  au  lieu  de  les  calfer  dans 

(fj  Voy.  Plin.  Pb.  I,  pag-  Hifl.  EIzevir.  i635- 
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leur  bec , comme  font  les  linottes  & ïes  chardonnerets , prefque 
toutes  îes  méfanges  les  tiennent  affujetties  fous  îeurs  petites  ferres  j 
& les  percent  à coups  de  bec , elles  percent  de  memie  ies  noifettes, 
les  amandes , &c.  (g J.  Si  on  ïeur  fufpend  une  noix  au  bout  d’un 
fil , elles  s’accrocheront  à cette  noix  & en  fuivront  îes  ofcilîations 
ou  baîancemens , fans  îâchcr  prife , fans  ceîTer  de  îa  béqueter. 
On  a remarqué  qu’elles  ont  les  mufcles  du  cou  trcs-robuftes  & 
îe  crâne  très  - épais  (hj , ce  qui  explique  une  partie  de  leurs 
manœuvres  j mais , pour  îes  expliquer  toutes  , il  faut  fuppofer 
ont  aulîi  beaucoup  de  force  dans  les  mufclcs  des  pieds 

& des  doigts. 

La  plupart  des  méfanges  d’Europe  fe  trouvent,  dans  nos  cli- 
mats, en  toute  faifon,  mais  jamais  en  auffi  grand  nombre  que 
fur  la  hn  de  l’automne , temps  où  celles  qui  fe  tiennent  l’été  dans 
les  bois  ou  fur  les  montagnes  fi  J,  en  font  chalFées  parle  froid, 
les  neiges , & font  forcées  de  venir  chercher  leur  fubfiftance  dans 
les  plaines  cultivées  & à portée  des  lieux  habités  fkj:  durant  la 
mauvaife  faifon , & meme  au  commencement  du  printemps , 
elles  vivent  de  quelques  graines  sèches , de  quelques  dépouilles 
d’infeéfes  qu’elles  trouvent  en  furetant  fur  'Jes  arbres  ; elles 
pincent  aulTi  les  boutons  nailTans,  & s’accommodent  des  œufs 
de  chenilles , notamment  de  ceux  que  l’on  voit  autour  des  petites 

(g)  Comme  cet  exercice  eft  im  peu  rude,  & qua  la  longue  il  les  rend  aveugles,  félon 
M.  Frifch  , on  recommande  d’écraler  les  noifettes  , le  chenevis,  en  un  mot  tout  ce  qui 
cû  dur,  avant  de  le  leur  donner. 

(h)  Voy^X  Journal  de  Phylîqiie,  août  1776,  pag.  123  & fuiy. 

(i)  La  mélange  à longue  queue,  lêlon  Ariftote,  la  charbonnière,  la  petite  bleue,  la  noire 
' & la  .huppée,  lelon  les  Modenres. 

(k)  Les  uns  prétendent  quelles  fe  retirent  alors  dans  les  làpinières,  d’autres  alîiirent  quelles 
ne  font  que  paffer  dans  les  pays  ou  elles  trouvent  de  la  neige,  & quelles  fe  portent  vers 
le  Midi  : ce  dernier  avis  me  paroît  le  plus  probable. 
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branches,  rangés  comme  une  fuite  d’anneaux  ou  de  tours  de 
fpirale  ; enfin  elles  cherchent  dans  la  campagne  de  petits  oifeaux 
morts,  & fi  trouvent  de  vivans  afFoiblis  par  la  maîadie, 

embarrafies  dans  les  pièges , en  un  mot  fur  qui  elles  aient  de 
l’avantage , fullent-ils  de  leur  efpèce , elles  leur  percent  îe  crâne 
^ fe  nourrifient  de  îeur  cervelle  ; & cette  cruauté  n’efi;  pas  tou- 
jours juftifiee  par  ïe  befoin , puifqu’eïles  fe  îa  permettent  lors 
meme  qu’eîle  leur  eft  inutile,  par  exemple,  dans  une  volière  où 
elles  ont  en  abondance  îa  nourriture  qui  îeur  convient  : pendant 
î’été  eîîes  mangent,  outre  îes  amandes,  îes  noix,  îes  infedtes,  &c. 
toutes  fortes  de  noyaux , des  châtaignes,  de  îa  fene , des  figues , 
du  chenevis,  du  panis  & autres  menues  graines  (IJ.  On  a re- 
marqué que  celles  que  î’on  tient  en  cage,  font  avides  de  fang, 
de  viande  gâtée , de  graille  rance  & de  fuif  fondu  ou  plutôt 
brûlé  par  la  flamme  de  la  chandelle  ; il  femble  que  leur  goût  fe 
déprave  dans  l’état  de  domefticité. 

En  général  toutes  les  méfanges,  quoiqu’un  peu  féroces  j aiment 
la  fociété  de  leurs  femblables,  <Sc  vont  par  troupes  plus  ou  moins 
nombreufes  : lorfqu’elles  ont  été  féparées  par  quelqu’accident , 
elles  fe  rappellent  mutuellement  & font  bientôt  réunies;  cepen- 
dant elles  femblent  craindre  de  s’approcher  de  trop  prés  f mj'^ 
fans  doute  que  jugeant  des  difpofitions  de  leurs  femblables  par 
les  leurs  propres,  elles  fentent  cju’elles  ne  doivent  pas  s y fier  : 
telle  efl;  la  fociété  des  méchans.  Elles  fe  livrent  avec  moins  de 
défiance  à des  unions  plus  intimes  qui  fe  renouvellent  chaque 

(l)  Qu“îqHes-uns  prétendent  que  les  méHinges  ne  dfgcrcnt  ni  Li  navette  nr  le  taillet , 
fuiTent-ils  ramollis  par  la  cuilFon  -,  cependant  M le  vicomte  de  QiierJiocnt  qui  a eleve  de  ces 
'oifeaux,  afl’iu'e  qu’il  ne  les  nourriddit  quavec  du  chenevis  & du  mil. 

Joui'nfll  (le  El  tiendrait  cité» 


( 
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année  au  printemps,  & dontîe  produit  eft  confidérabïe ; car  c’eft 
Je  propre  des  méfanges  d’étre  plus  fécondes  qu’aucun  autre  genre 
d’oifeaux  (jT'J  P^tis  qu’en  raifon  de  leur  petite  taille  : on  feroit 
porté  à croire  qu’il  entre  dans  leur  organifation  une  pîus  grande 
quantité  de  matière  vivante , & que  Ton  doit  attribuer  à cette 
furabondance  de  vie  leur  grande  fécondité  , comme  aufli  îeur 
adfivité,  leur  force  & leur  courage.  Aucun  autre  oifeau  n atta- 
que îa  chouette  pîus  hardiment  ; elles  s’élancent  toujours  les  pre- 
mières & cherchent  à lui  crever  les  yeux;  leur  aaion  eft  accom- 
pagnée d’un  renflement  de  plumes , d une  fucceflion  rapide 
d’attitudes  violentes  & de  mouvemens  précipités  qui  expriment 
avec  énergie  leur  acharnement  & leur  petite  fureur  ; ïorfqu’eîles 
fe  fentent  prifes,  elles  mordent  vivement  les  doigts  de  l’oifeleur, 

le  frappent  à coups  de  bec  redoublés,  & rappellent  à grands  cris 
les  oifeaux  de  leur  efpèce  qui  accourent  en  foule,  fe  prennent  à 
leur  tour  & en  font  venir  d’autres  qui  fe  prendront  de  meme^Oyl; 
au/Ti  M.  Lottinger  alFure-t-il  que  fur  les  montagnes  de  Lorraine, 
lorfque  le  temps  eft  favorable , c’eft-à-dire , par  le  brouillard , il 
ne  faut  qu’un  appeau , une  petite  loge  & un  bâton  fendu  pour  en 
prendre  quarante  ou  cinquante  douzaines  dans  une  matinée  f pj  ; 


(n)  Cela  eft  fi  connu  en  Angleterre,  quila  paffé  en  ufage  de  donner  ie  nom  de  méfange 
à toute  femme  qui  eft  à la  fois  très-petite  & très-fcconde. . 

(o)  Foyei  Journal  de  Phyfique,  août  1776.,  page  123. 

fp)  Selon  M.  Frifch,  on  nen  prend  qu’une  centaine  dans  un  Jour,  à une  certaine 
chaflb  qu’on  appelle  aux  environs  de  Nuremberg,  la  grande  chajfe  aux  trébuchets.  Elle  fe  fait 
par  le  moyen  d’une  loge  triangulaire , établie  fur  trois  grands  fapins  qui  fervent  de  colonnes  : 
chaque  Éice  de  cette  loge  eft  percée  d une  efpcce  de  fenêtre,  fur  laqueile  on  pofe  un  trébuchets 
chaque  fenêtre  a le  fien , chaque  trébuchet  a fa  chanterelle , & l'oifeleur  eft  au  centre  ayant 
l’œil  fur  le  tout,  & rappelant  lui-même  avec  un  appeau  qui  fe  fait  entendre  de  loin.  Frijeh 
tom  I,  daJJ.  Il 3 div.  Cet  Auteur  ajoute,  que  l’on  ne  prend  guère  de  méfanges  huppées 
& de  mélanges  à longue  queue  dans  les  trcbuchets. 
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on  les  prend  encore  en  grand  nombre,  foit  au  trébucliet  ( •> 
au  petit  filet  d’alouettes , foit  au  îacet , ou  au  collet , ou  aux 
gluaux , ou  avec  la  reginglette , ou  meme  en  îes  enivrant , comme 
fliîfoient  les  Anciens,  avec  de  la  farine  délayée  dans  du  vin^ rj. 
Voifà  bien  des  moyens  de  deftruéîion  employés  contre  de  petits 
oifeaux,  & prefque  tous  employés  avec  fucccs;  la  raifon  efl  que 
ceux  qui  élèvent  des  abeilles  , ont  grand  intérêt  à détruire  fcs 
méfanges , parce  qu’elles  font  une  grande  confommation  de  ces 
infedes  utiles , fur-tout  quand  elles  ont  des  petits  d ail- 

leurs elles  ont  trop  de  vivacité  pour  ne  pas  donner  dans  tous  les 
pièges,  fur-tout  au  temps  de  leur  arrivée;  car  elles  font  alors 
très -peu  fauvages,  elles  fe  tiennent  dans  lesbuiffons,  voltigent 
autour  des  grands  chemins  Sc  fe  laifTent  approcher  ; mais  bientôt 
elles  acquièrent  de  l’expérience  & deviennent  un  peu  plus 
défiantes. 

Elles  pondent  jufqu’à  dix-huit  ou  vingt  œufs , plus  ou  moins 
les  unes  dans  des  trous  d’arbres , fe  fervant  de  leur  bec  pour 
arrondir,  lifTer,  façonner  ces  trous  à l’intérieur,  & leur  donner 
une  forme  convenable  à leur  deflination;  les  autres  dans  des  nids 
en  boule,  & d’un  volume  très-difproportionné  à la  taille  d’un  fi 


(qj  II  y a des  trébiichets  en  cage,&  ceux  faits  avec  le  fureau  & les  deux  tulles  appuyées 
lune  contre  l’autre,  un  épi  entre-deux,  la  claie,  la  brandonnee,  &c. 

(rJ  Cette  pâtée  leur  donne  des  étourdiffemens , elles  tombent,  fe  débattent,  font  effort 
pour  s envoler , retombent  encore  & amufent  les  fpedateurs  par  la  variété  bizarre  de  leurs 
mouveniens  & de  leurs  attitudes,  Foye^  Æliamis,  de  Nat.  animal,  lib.  I,  cap- 

(f)  D’autres  difent  que  c’eft  Thiver  quelles  en  détruifent  le  plus  , parce  que  les 
abeilles  étant  alors  moins  vives,  elles  redoutent  moins  leur  aiguillon,  & les  attrapent 
plus  facilement  en  volant. 

(t)  Une  femelle,  dit  M.  Hebert,  qui  ftit  prlfe  fur  fes  œnk,  avoit  la  peau  du  ventre 
fi  lâche  , qu’elle  eût  ûÆ  recouvrir  le  ventre  en  entier , quan  i eut  etc  une 

fois  plus  gros. 

Tome  VI.  V q 
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petit  oifeau.  II  lemble  qu’elles  aient  compté  leurs  œufs  avant  de 
les  pondre  ; il  femble  aulli  qu’elles  aient  une  tendrelTe  anticipée 
pour  les  petits  qui  en  doivent  éclore  ; cela  paroît  aux  précautions 
afFeélionnées  qu’elles  prennent  dans  la  conftruéfion  du  nid , à 
l’attention  prévoyante  qu’ont  certaines  efpèces  de  le  fufpendre 
au  bout  d’une  branche , au  choix  recherché  des  matériaux  qu  elles 
y emploient,  tels  qu’herbes  menues,  petites  racines  , moufle,  fil, 
crins,  laine,  coton,  plumes,  duvet,  êec.  elles  viennent  à bout  de 
procurer  la  fubfiftance  à leur  nombreufe  famille,  ce  qui  fuppofe 

non-feulement  un  zcle , une  aélivité  infatigables , mais  beaucoup 
d’adrclTe  de  d’habileté  dans  leur  chalhe,  fouvent  on  les  voit  revenir 
au  nid  ayant  des  chenilles  dans  le  bec  : fi  d’autres  oifeaux  atta- 
quent leur  géniture,  elles  la  défendent  avec  intrépidité , fondent 
fur  l’ennemi,  dc,  à force  de  courage,  font  refpeéber  la  foiblefTe. 

Toutes  les  mélanges  du  pays  ont  des  marques  blanches  autour 


des  yeux  ; le  doigt  extérieur  uni  par  fa  bafe  au  doigt  du  milieu , 
& celui-ci  de  très -peu  plus  long  que  le  doigt  poftérieur;  la 
langue  comme  tronquée  & terminée  par  des  filets  ; prefque  toutes 
font  très -fournies  de  plumes  fur  le  croupion;  toutes,  excepté 
la  bleue,  ont  la  tête  noire  ou  marquée  de  noir;  toutes,  excepté 
celle  à longue  queue , ont  les  pieds  de  couleur  plombée  ; mais 
ce  qui  caraéfèrife  plus  particulièrement  les  oifeaux  de  cette 
famille,  c’efi:  leur  bec  qui  n’eft  point  en  alêne,  comme  l’ont  dit 
quelques  Méthodiftes , mais  en  cône  court , un  peu  aplati  par 
les  côtés  ; en  un  mot , plus  fort  & plus  court  que  celui  des 
fauvettes , & fouvent  ombragé  par  les  plumes  du  front  qui  fe 
relèvent  & reviennent  en  avant  fu  J',  et  font  leurs  narines  recou- 

('u)  U Toutes  méfanges, -dit  Belon,  ont  les  plumes  fi  avant  fur  ie  bec,  & fi  longuettes, 
qu’elles  en  apparoillent  huppees. 
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vertes  par  d’autres  plumes  plus  petites  & immobiles  ; enfin  ce 
font  fur  -tout  leurs  mœurs  & îeurs  habitudes  naturelles.  lï  n’efi; 
pas  inutile  de  remarquer  que  les  méfanges  ont  quelques  traits  de 
conformité  avec  îes  corbeaux,  les  pics  & meme  les  pie-grièches, 
dans  la  force  relative  de  leur  bec  & de  leurs  petites  ferres , dans 
îes  mouftaches  qu’elles  ont  autour  du  bec,  dans  ieur  appétit  pour 
ïa  chair , dans  leur  manière  de  déchirer  leurs  aïimens  en  morceaux 
pour  les  manger,  & meme,  dit-on,  dans  leurs  cris  & dans  leur 
manière  de  voler  j mais  on  ne  doit  point  pour  cela  îes  rapporter 
au  meme  genre , comme  a fait  M.  Kramer  5 iî  ne  faut  qu  un 
coup-d’deiî  de  comparaifon  fur  ces  oifeaux,  iî  ne  faut  que  les 
voir  grimper  fur  les  arbres , examiner  leur  forme  extérieure , leurs 
proportions,  de  réfléchir  fur  leur  prodigieufe  fécondité,  pour  fe 
convaincre  qu’une  méfange  n’efl  rien  moins  qu’un  corbeau. 
D’ailleurs , quoique  les  méfanges  fe  battent  & s’entre-dévorent 
quelquefois,  fur -tout  certaines  efpèces  qui  ont  l’une  pour  l’autre 
une  antipathie  marquée  (y J,  elles  vivent  aulTi  quelquefois  de 
bonne  intelligence  entr’elles  de  meme  avec  des  oifeaux  dune 
autre  efpèce,  de  l’on  peut  dire  qu’elles  ne  font  pas  eirentiellement 
cruelles,  comme  les  pie-grièches,  mais  feulement  par  accès  de 
dans  certaines  circonftances , qui  ne  font  pas  toutes  bien  connues. 
J’en  ai  vu,  qui  bien  loin  d’abufer  de  leur  force,  le  pouvant  faire 
fans  aucun  rifque , fe  font  montrées  capables  de  la  fenfibilite  dc 
de  l’intérct  que  la  foibleffe  devroit  toujours  infpirer  au  plus  fort. 


/r  ) Elenchus  Aujîr'u  inférions  . pac.  3 8o.  . r tdi,  r 

/v)  Telles  font  la  charbonnière  & la  nonnette  cendrée.  Voye7[  Tourna  ce  y iquc, 

,776,  0„  y dit  encore  q„e  C r„„  „,ct  fuccffivcmc.  pl., (leurs  ...*,503  dans 

J J r ■ r ] . venues,  leur  fait  la  loi,  & 

lêine  cage,  la  première  domiciliée  fe  jette  fur  les  nouveiu^venu  , 

elle  peut' en  venir  à bout  les  tue  & leur  mange  la  cervelle. 
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Ayant  mis  dans  la  cage  où  étoit  une  méfange  bîeue,  deux  petites 
méfanges  noires,  prifes  dans  îe  nid,  la  bîeue  les  adopta  pour  fes 
enfans,  leur  tint  lieu  d’une  mère  tendre,  & partagea  avec  eux 
fa  nourriture  ordinaire , ayant  grand  foin  de  îeur  cafTer  eÏÏe-même 
ïes  grains  trop  durs  qui  s’y  trouvoient  mêlés  ; je  doute  fort 
qu’une  pie-grièche  eût  fait  cette  bonne  aéfion.' 

Ces  oifeaux  font  répandus  dans  tout  l’ancien  continent,  depuis 
îe  Danemarck  & ïa  Suède,  jufqu’au  cap  de  Bonne -efpérance 
où  Kolbe  en  a vu,  dit-iï,  fix  efpèces  entre  autres  , favoir , la 

charbonnière,  îa  nonnette  cendree,  la  bleue,  celle  à tete  noire, 
celle  à longue  queue  & le  roitelet  qu’il  a pris  pour  une  méfange , 
ce  tous  oifeaux  chantant  joliment,  félon  ce  Voyageur,  &.  comme 
w les  ferins  de  Canarie , fe  mêlant  avec  ces  oifeaux  , & formant 
avec  eux  de  magnifiques  concerts  fauvages  f Nos  connoifTeurs 
prétendent  qu’elles  chantent  auffi  très-bien  en  Europe,  ce  qu’iï 
faut  entendre  de  leur  chant  de  printemps , je  veux  dire  de  leur 
chant  d’amour,  & non  de  ce  cri  défagréable  & rauque  qu’elles 
confervent  toute  l’année , & qui  leur  a fait  donner , à ce  que, 
i’on  prétend , le  nom  de  ftrnirier  fa  J.  Les  mêmes  connoifîèurs 
ajoutent  qu’elles  font  capables  d’apprendre  à fiffler  des  airs , que 
les  jeunes , prifes  un  peu  grandes , réuHilFent  beaucoup  mieux  que 


(q;  Vbyex  îa  Defiriptlon  du  cap  de  Bonne-efpérance , page  165,  part.  III ^ chap.  xix. 
J’avoue  (jue  jai  peu  de  confiance  à cet  obîervatton,  ou  Kolbe  au  lieu  de  dire  ce  qu’il  a 
vu,  fcmblc  copier  ce  cjuil  a lu  dans  les  Naturaliftes,  le  permettant  lèulement  de  dire  que 
les  méfanges  chantent  comme  les  ferins,  au  lieu  que , fuivant  les  Auteurs , elles  chantent 
plutôt  comme  les  pinlons. 

/ (a)  le  ne  liiis  point  de  l’avis  des  Auteurs  fur  ce  point,  car  le  nom  de  ferrurier  ayant  été 

donné  aux  pics , non  à cailfe  de  leur  cri , mais  parce  qu’ils  ont  coutume  de  frapper  les  arbres 
dç  leur  bec  -,  il  me  paroît  raifonnable  de  croire  que  c’eft  parce  que  les  mefanges  ont  la 
même  habitude , qu’on  leur  a aulîî  donne  le  meme  nom. 
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celles  qu’on  élève  à la  brochette  qu’eîles  fe  faniiîiarifent 

promptement,  & qu’elles  commencent  à chanter  au  bout  de  dix 
ou  douze  jours  ; enfin  ils  difent  que  ces  oifeaux  font  fort  fujets 
à la  goutte,  & ils  recommandent  de  les  tenir  chaudement  pen- 
dant l’hiver. 

Prefque  toutes  les  méfanges  font  des  amas  & des  provi fions, 
/bit  dans  l’état  de  liberté , foit  dans  la  volière.  M.  le  vicomte  de 
Querhoënt  en  a vu  fouvent  plufieurs  de  celles  à qui  il  avoir  coupé 
les  ailes,  prendre  dans  leur  bec  trois  ou  quatre  grains  de  panis 
avec  un  grain  de  chenevis  fcjydc  grimper  d’une  vitelTe  finguliere 
au  haut  de  la  tapilTerie  où  elles  avoient  établi  leur  magafm  ; 
mais  il  eft  clair  que  cet  inllinél:  d’amalTer , d’entalTer  les  provi- 
lions  efl;  un  infi:in£t  d’avarice  3c  non  de  prévoyance , du  moins 
pour  celles  qui  ont  coutume  de  palier  l’été  fur  les  montagnes  3c 
Thiver  dans  les  plaines.  On  a aulli  remarqué  qu’elles  cherchent 
toujours  des  endroits  obfcurs  pour  fe  coucher  ÿ elles  femblent 
vouloir  percer  les  planches  ou  la  muraille  pour  s’y  pratiquer  des 
retraites;  toutefois  à une  certaine  hauteur,  car  elles  ne  fe  pofent 
guère  à terre,  3c  ne  s’arrêtent  jamais  long-temps  au  bas  de  la 
cage.  M.  Hébert  a obfervé  quelques  efpèces  qui  pafTent  la  nuit 
dans  des  arbres  creux;  il  les  a vues  plufieurs  fois  s’y  jeter  bruf- 
quement,  après  avoir  regarde  de  tous  cotes,  &,  pourainfi  dire, 
reconnu  le  terrein  ; & il  a elTaye  inutilement  de  les  faire  fortir  en 
introduifant  un  bâton  dans  les  mêmes  trous  où  il  les  avoit  vu 
entrer  : il  penfe  qu’elles  reviennent  chaque  jour  au  même  gîte , 
3c  cela  efi;  d’autant  plus  vraifemblable,  que  ce  gîte  efi;  aulII  le 

(b)  Voy-  le  Traité  du  ferin , page  51.  Tout  le  monde  s’accorde  à dire  que  les  petites 

méfanges,  prifes  dans  le  nid,  s élèvent  difficilement.  ^ ^ 

(c)  Frifch  dit  à peu-pt^s  même  chofe  de  la  nonnete  cendree,  tom.  , c a J/.  11  j art. 

pi  I,  fl.®  13* 
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magafln  où  elles  relTerrent  leurs  petites  provifions.  Au  relie , tous 
ces  oifeaux  dorment  alTez  profondément , & la  tete  fous  Faile 
comme  les  autres  ; leur  chair  eft  en  général  maigre , amere  & 
sèche,  & par  conféquent  un  fort  mauvais  manger;  cependant 
il  paroît  qu’il  y a quelques  exceptions  à faire  f dj. 

Les  plus  grandes  de  toutes  les  méfanges  font,  parmi  les  efpeces 
d’Europe , la  charbonnière  & la  mouftache  ; & parmi  les  étran- 
gères, la  méfange  bleue  des  Indes,  & la  huppée  de  la  Caroline: 
chacune  d’elles  pèfe  environ  une  once.  Les  plus  petites  de  toutes 
font  la  méfange  à tête  noire,  celle  à longue  queue,  la  nonnette 
cendrée,  îa  penduline  & la  méfange  à gorge  jaune,  lefquelles 
ne  pèfent  chacune  que  deux  à trois  gros. 

Nous  commencerons  FHilloire  particulière  des  dilFérentes 
efpèces , par  celles  qui  fe  trouvent  en  Europe , ayant  foin  d’in- 
diquer les  propriétés  caradlérilliques  de  chacune;  après  quoi  nous 
pallerons  aux  efpèces  étrangères  ; nous  tâcherons  de  démêler  parmi 
les  efpèces  européennes,  celles  avec  qui  chacune  de  ces  étran- 
gères aura  plus  de  rapport  : nous  renverrons  les  fauffes  méfanges 
( j’appelle  ainfi  les  oifeaux  qu’on  a mal-à-propos  rapportés  à 
cette  clafTe  ),  nous  les  renverrons , dis- je,  dans  les  clalTes  aux- 
quelles ils  nous  ont  paru  tenir  de  plus  près , par  exemple , la 
quinzième  méfange  de  M.  Briflbn,  aux  figuiers,  la  dix-feptieme, 
aux  roitelets , &c.  enfin  nous  tâcherons  de  rapporter  à leur  vérita- 
ble efpèce  de  fimples  variétés  dont  on  a fait  mal-à-propos  autant 
d’efpèces  féparées. 

(d)  Gefner  dit  qu’on  en  mange  en  vSuilîè,  mais  il  avoue  que  ce  n’eft  rien  moins  quun 
Ion  morceau  ; le  feiil  Schwenckfeld  eft  d’avis  que  c’eft  une  viande  qui  n eft  ni  de  mauvais 
goût  ni  de  mavais  fuc,  en  automne  & en  .hiver.  Voyez  Aviarium  Sileftsj  P^ë-  3^1. 
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la  charbonnière 

ou  GROSSE  MÉ  s ANGE,  (a) 

Je  ne  sais  pourquoi  Belon  s’eft  perfuadé  « que  cette  efpèce 
ne  fe  pendoit  pas  tant  aux  branches  que  les  autres  ; » car  j’ai  eu 
occafion  d’obferver  un  individu  qui  fe  pendoit  fans  cefFe  aux 
bâtons  de  îa  partie  fupérieure  de  fa  cage,  & qui,  étant  devenu 


Vbyei  îcs  planches  enluminées , n.°  3 , fig.  I • 
faj  Parus  Jgi\ites  (j-iyiçof , Ariftote,  Hifl.  Animal,  lib.  VIII,  cap.  3' 

Fringiliigo  3 parus  Jpi\ites,  première  elpcce  ou  plus  grande  efpcce  de  méfange  j nonnete , 
ainfi  appelée,  de  même  que  la  bernache,  à caiife  de  là  coifiure  noire  •,  eu  Grec,  A/j/ïttAor, 
Belon,  Nat.  des  Oijeaux , page  367. 

Parus  major,  fringillago  ; mejjengua , mefengua  ; en  Allemand,  fiiegel-meijf  (mélange  â 
miroir,  à caule  des  taches  de  Ibn  plumage)  -,  en  Saxe,  brandt-meijf,  ( charbonnière ) ; 

groJfe-mei(f  ; dans  le  Brabant,  mafange  ; en  Savoie,  maienie  ; en  Anglois  , the  great  tit 
moufe , the  great  oxei  ,•  en  Italien  , parifola  domefiica  ; dans  les  pays  voifins  de  Alpes  , 
tchirnaho  ; ailleurs,  capo-negro,  nom  que  l’on  a approprié  à la  fauvette  à tête  noire,  quoiqu’il  con- 
vienne à plulîeurs  efpèccs  de  méfanges,  & quoique  Ariftote  l’ait  appliqué  à l’une  de  ces 
efpèces  comme  on  le  verra  plus  bas-, en  Portugais,tl/2/ito,-en  Turc,  ti/a.  Gefiier,  pag.  640. 

— A Rome,  fpernuxiol a ; en  Lombardie,  parujfola.  ; en  Tolcane  , cincinpotola , d’après 
fon  cri,  dit-on  -,  en  Piémont,  tejla-nera.  Olina  Ucedhria,  pag.  28. 

— A Bologne,  poUgola  ; dans  le  Brabant,  een  mefe  ; en  Hollandois,  een  rnaes 3 coelmaes. 


Aldrovande , Ornithol.  pag.  7^3* 

— Jonfton  , Av  es  3 pag.  86. 

— Willughby,  great  tit-moufe,  ox-eye.  Ornithol.  pag.  174- 

— Ray , fynop fis 3 72.  , 

— Frifch,  tom.  I,  clajf.  il,  div.  1,  n.°  13-,  en  KWemmà y maifefink  (melange-pmçon) -,  le 

nom  de  kohle-meife  eft  le  plus  connu  & le  plus  ancien. 

Klein,  Ordo  Aviutn , pag.  84. 

— Sibb.ald.  Atlas  Scot.  part.  II,  lïb.  ni,  pag.  18. 

— Charleton,  Aves.  pag.  g6. 

— Albin,  pl-  XLVi  ; en  Anglois,  the  oxeye , tit-moufi. 

— Mœhring,  Av.  généra,  pag.  45,  n.°  36-  ^ ,0 

Parus  carhonarius  3 en  Allemand,  grofie-meife.  Sdnvcnckfcid , Aviar.  SileJ.  pag.  318 

— En  Polonois,  jikora  c\arna-wielka.  Rzaczynjci,  AuBuar.  Pxilon.  pag.  403. 
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maîade , s’accrocha  à ces  memes  bâtons  îa  tête  en  bas , 5c  reftà 
dans  cette  fituation  pendant  toute  fa  maladie , jufqu’à  fa  mort 
incïufivement , & même  après  fa  mort. 

Je  me  fuis  aulTi  convaincu  par  moi-même,  que  la  charbonnière 
en  cage  perce  quelquefois  îe  crâne  aux  jeunes  oifeaux  qu’on  iui 
préfente,  Sc  qu’elle  fe  repaît  avidement  de  îeur  cervelle.  M. Hébert 
s’eft  afiuré  du  même  fait  à-peu-près , en  mettant  en  expérience 
dans  une  cage  un  rouge-gorge  avec  huit  ou  dix  charbonnières; 
i’expérience  commença  à neuf  heures  du  matin , à midi  le  rouge- 
gorge  avoit  le  crâne  percé,  & îes  méfanges  en  avoient  mangé 
toute  la  cervelle.  D’un,  autre  cote,  ) ai  vu  un  allez  grand  nom- 
bre de  méfanges-charbonnières  & autres,  toutes  prifes  à la  pipée , 
ïefqueîles  avoient  vécu  plus  d’un  an  dans  la  même  volière  fans 
aucun  aéfe  d’hollilité;  & dans  le  moment  où  j’écris,  il  exifte  une 


Parus  major  capite  nigro,  temporibus  albis,  nuchâ  luted  ; en  Suédois,  talg-oxe.  Linnæus , 

Fauna  Suecica,  n°  238,  Syji.  Nat.  ed.  XIII,  Gcn.  116,  Sp.  3. 

-Muller,  Zoolog.  Dan.  prodr.  n.°  283,  pag.  84-,  en  Danois , mu/vit  ; en  Norwegien , 

iiod  - meife. 

— Kramer,  Elenchus  Aufir.  inf.  pag.  578  -,  en  Autrichien,  koUi-maje. 

Parus  fhper ne  viridi-olivaceus , infernè  palUdè  flavus  uropygio  cinereo-Mmleo  ; imo  ventre 
alho  ; capite  & gutture  nigris  i maculâ  infra  oculos  candidâ , nig’'o  circumdatà,  fafciâ  mgrd  à collo 
ad  imam  yentrem  protensâ , tæniâ  tranfierfd  in  alis  albo-flavicante  ; recbrice  extimd  exterius 
& apice  albd  J proximè  fequenti  maculâ  albd  terminât  d ....  Parus  major  Jlve  fringillago.  La 
greffe  méfange  ou  la  charbonnière.  Briffon , tome  III,  page  339. 

Me\ange , méfange,  me^enge , méfinge , marenge  , méfengere , mufangere  y félon  Cotgrave; 
en  Provence , be^enge , ferrurier  ; en  Picardie , mefingle  ou  mefengle  ; en  Savoie , mayenche  y 
autrement  larderez  en  Sologne,  arderelle , arderolle , arde\elle  ; ailleurs,  lardelles y Larderelles y 
& encore  patron  des  Maréchaux,  félon  moi,  par  la  même  raifon  qu’on  a donné  aux  pics 
le  nom  de  férrurier  ; en  Poitou,  Saintonge  & Berry,  cendrille  ; en  Bourbonnois,  crogue- 
• ailleurs , charbonnier,  pinfonnée , pinfonnière,  méfange,  nonnete,  moinoton  ou  petit 
moine.  Salerne,  Bft.  Nat.  des  Oifeaux , 21 1. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  charbonnier-ci  avec  celui  du  Bugey  qui,  comme  on  la  dit 

plus  haut,  eft  un  roffignol  de  muraille. 

En  Provence,yerte-/me,‘ ailleurs  borgne,  creve-chaffis , larderiche,  lardenne , moineau  des 
bois  y méfinge  brûlée.  Voye\  Journal  de  Phyfique,  août  1776,  page  127. 
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DE  LJ  CHARBONNIÈRE,&iC.  2«;3 

charbonnière  vivant  depuis  fix  mois  en  bonne  intelligence  avec 
des  chardonnerets  de  des  tarins , quoique  Fun  des  tarins  ait  été 
malade  dans  cet  inter vaîle,  & que  par  fon  état  d’afFciblilFement , 
il  lui  ait  offert  plus  d une  occaflon  facile  de  fatisfaire  üi  voracité. 

Les  charbonnières  fe  tiennent  fur  les  montagnes  Sc  dans  les 
plaines,  fur  les  buifibns,  dans  les  taiîlis  , dans  les  vergers  Sc  dans 
îes  grands  bois  ; cependant  M.  Lottinger  m’alFure  qu’ciïes  fe 
plaifent  davantage  fur  îes  montagnes.  Le  chant  ordinaire  du  mâle, 
celui  qu’il  conferve  toute  l’année , & qu’iî  fait  entendre  fur-tout  ‘ 
îa  veille  des  jours  de  pluie , relTemble  au  grincement  d’une  lime 
ou  d’un  verrou,  Sc  lui  a valu,  dit-on,  le  nom  de  fermrkr;  mais 
au  printemps  iï  prend  une  autre  modulation,  & devient  fi  agréable 
& Il  varié,  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’il  vînt  du  meme  oifeau. 
Frifch , M.  Guys  & plufieurs  autres  îe  comparent  à celui  du 
pinfon  c’ed:  peut-être  la  véritable  étymologie  du  nom  de 

mefange-^pinfon^  donné  à cette  efpècc.  D’aiiïcurs  Olina  accorde 
ïa  préférence  à la  charbonnière  fur  toutes  îes  autres  pour  le  talent 
de  chanter  & pour  fervir  d’appeau;  elle  s’apprivoife  aifément  Sc 
fl  complètement  qu’elle  vient  manger  dans  la  main  , qu’elle 
s’accoutume  comme  le  chardonneret  au  petit  exercice  de  la 
galère,  Sc  pour  tout  dire  en  un  mot,  qu’elle  pond  meme  en 
captivité. 

Lorfque  ces  oifeaux  font  dans  leur  état  naturel,  ceft-à-dire 


(^6 J On  nourrit  en  cage  cette  méfange  en  certains  pays,  dit  Aldrovande,  à caufe  de  on 
joli  ramage  quelle  fiait  entendre  prefqiie  toute  l’année  : d'un  autre  côté,  Turner  dit  que  la 
chanfon  du  printemps  eft  peu  agréable,  & que  le  refte  de  l’année  elle  eft^  muette  ; elle  dit 
félon  les  lUiS,  titigUy  titigUy  titigu  ; 8c  au  printemps,  Jiitiy  fliti , &c.  En  general,  les  ut  urs 
font  fouvent  de  leurs  obfcrvations  particulières  & locales  autant  d’axiomes  umvei  es,qucqu^ 
fois  même  ils  ne  font  que  répéter  ce  qu’ils  ont  entendu  dire  à des  gens  peu 
de-là  les  contradiUions. 

Tpms  VI, 
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libres , ils  commencent  de  s’apparier  dès  les  premiers  jours  de 
février  ; ils  établilTent  leur  nid  dans  un  trou  d arbre  ou  de 
muraille  (cj,  mais  ils  font  long-temps  appariés  avant  de  travailler 
à le  conftruire , & ils  le  compofent  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  trou- 
ver de  plus  doux  & de  plus  mollet.  La  ponte  eft  ordinairement 
de  huit,  dix  & jufqu’à  douze  œufs  blancs  avec  des  taches  rouffes, 
principalement  vers  le  gros  bout.  L’incubation  ne  palTe  pas  douze 
jours  \ les  petits  nouvellement  éclos  relient  plufieurs  jours  les 
yeux  fermés;  bientôt  ilsfe  couvrent  d’un  duvet  rare  & fin,  qui 
tient  au  bout  des  plumes , & tombe  à mefure  que  les  plumes 

croilTent  *,  ils  prennent  leur  volee  au  bout  de  quinze  JOUrS , & 
l’on  a obfervé  que  leur  accroifiement  étoit  plus  rapide  quand  la 
faifon  étoit  pluvieufe  ; une  fois  fortis  du  nid,  ils  n’y  rentrent  plus, 
mais  fe  tiennent  perchés  fur  les  arbres  voifins,  fe  rappellant  fans 
cefie  entr  eux  ( d J,  k,  ils  relient  ainfi  attroupés  jufqu’à  la  nou- 
velle faifon,  temps  où  ils  fe  féparent  deux  à deux  pour  former 
de  nouvelles  familles.  On  trouve  des  petits  dans  les  nids  jufqu’à 
la  fin  du  mois  de  juin , ce  qui  indique  que  les  charbonnières 


font  plufieurs  pontes  : quelques-uns  difent  qu’elles  en  font  trois, 
mais  ne  feroit-ce  pas  lorfqu’elles  ont  été  troublées  dans  la  pre- 
mière qu’elles  en  entreprennent  une  fécondé,  &c>  Avant  la  pre- 
mière mue  on  difiingue  le  màle , parce  qu’il  ell  & plus  gros  & 
plus  colérique.  En  moins  de  fix  mois  tous  ont  pris  leur  entier 
accroifiement , & quatre  mois  après  la  première  mue , ils  font 


/c)  Sur-tout  des  murailles  de  maifons  ifolées  & à portée  des  forêts; par  exemple?  de  celles 
des^  4arbonniers,  d'où  eft  venu,  félon  quelques-uns,  à cette  méfange  le  nom  às  charbonnière. 
Voyei  Journal  de  Phyfique,  à rendrait  cité. 

(d)  C’eft  peut-être  par  un  effet  de  cette  habitude  du  premier  âge  qrie  les  mefanges 
accourent  fi  vite  dès  quelles  entendent  la  voix  de  leurs  femblables. 


DE  LA  C HARBO  N N I È RE , Slc.  2^^ 
en  état  de  fe  reproduire.  Suivant  Oïina,  ces  oifeaux  ne  vivent 
que  cinq  ans , & d’autres  cet  âge  eft  celui  où  commencent 
îes  fluxions  fur  les  yeux,  la  goutte,  &c.  mais  ils  perdent  leur 
a6fivité  fans  perdre  leur  cara6tère  dur  qu’aigriflent  encore  îes 
fouifrances  fcj.  M.  Linnæus  dit  qu’en  Suède  iîs  fe  tiennent  fur 
Jes  aunes , & que  î’été  iîs  font  fort  communs  en  Efpagne. 

La  charbonnière  a fur  la  tete  une  efpèce  de  capuchon  d’un 
noir  briîîant  & îuftré  qui , devant  & derrière , defeend  à moitié 
du  cou,  & a de  chaque  côté  une  grande  tache  bîanche  prefque 
trianguîaire ; du  bas  de  ce  capuchon,  pardevant,  fort  une  bande 
noire , îongue  & étroite  qui  parcourt  le  milieu  de  la  poitrine  & 
du  ventre,  & s’étend  jufquà  l’extrémité  des  couvertures  inférieures 
de  la  queue;  celles-ci  font  blanches  ainlî  que  le  bas -ventre;  le 
refte  du  deflbus  du  corps,  jufqu’au  noir  de  la  gorge,  eft  d’un 
jaune  tendre;  un  vert- d’olive  règne  fur  le  defîus  du  corps,  mais 
cette  couleur  devient  jaune  Sc  meme  blanche  en  s’approchant  du 
bord  inférieur  du  capuchon  ; elle  s’obfcurcit  au  contraire  du  côté 
oppofé,  Sc  fe-  change  en  un  cendré-bleu  fur  le  croupion  Sc  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  ; les  deux  premières  pennes 
de  Taile  font  d’un  cendré-brun  fans  bordures  ; le  refte  des  grandes 
pennes  font  bordées  de  cendré-bleu,  Sc  les  moyennes  d’un  vert- 
d’olive  qui  prend  une  teinte  jaune  fur  les  quatre  dernières  ; îes 
ailes  ont  une  raie  tranfverfale  d^un  blanc  - jaunâtre  ; tout  ce  qui 
paroît  des  pennes  de  la  queue  eft  d’un  cendré-bleuâtre,  excepté 
la  plus  extérieure  qui  eft  bordée  de  blanc,  Sc  la  fuivante  qui  eft 
terminée  de  la  meme  couleur  ; le  fond  des  plumes  noires  eft  noir, 
celui  des  blanches  eft  blanc,  celui  des  jaunes  eft  noirâtre,  Sc  celui 


rV  Foj^l  Journal  de  Phyfiqiie,  août  1776. 
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des  oïivâtrcs  eft  cendré  ; cet  oifeau  pèfe  environ  une  once. 

Longueur  totale,  fix  pouces  ; bec,  fix  lignes  & demie,  îes 
deux  pièces  égaîes,  la  fupérieure  fans  aucune  échancrure;  tarfe, 
neuf  lignes;  ongle  poftérieur  le  plus  fort  de  tous;  vol,  huit  pouces 
& demi;  queue,  deux  pouces  & demi,  un  peu  fourchue,  corn- 
pofée  de  douze  pennes , dépafle  les  ailes  de  dix-huit  lignes. 

La  langue  n^’eft  point  fixe  Sc  immobile , comme  quelques-uns 
Font  cru  ff  ) , l’oifeau  la  pouffe  en  avant  & 1 elève  parallèle- 
ment à elle-même  avec  une  déclinaifon  fuffifante  à droite  & à 
gauche,  & par  conféquent  elle  eft  capable  de  tous  les  mouve- 
iriens  compofés  de  ces  trois  principaux . elle  eft  coiuuie  trori"" 
quée  par  le  bout  , 6c  fe  termine  par  trois  ou  quatre  filets, 
M.  Frifch  croit  que  la  charbonnière  s’en  fert  pour  tâter  les  alimens 

avant  de  les  manger. 

Œfophage,  deux  pouces  & demi,  formant  une  petite  poche 
glanduleufe  avant  de  s’inférer  dans  le  géfier  qui  eft  mufculeux , 
& doublé  d’une  membrane  ridée,  fans  adhérence;  j’y  ai  trouvé 
de  petites  graines  noires,  mais  pas  une  feule  petite  pierre,  inteftins, 
fix  pouces  quatre  lignes;  deux  veftiges  de  cæcum;  une  véhicule 

du  fiel. 

(J)  Voy eiJomnai  de  Phylîqiie,  août  1776, 
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LA  PETITE  CHARBON  NI  ÈRE.{a) 

Le  nom  noire  ( atricapilla , melancoryphos  J a été  donné 

à plufieurs  oifeaux  , tels  que  ïa  fauvette  à tête  noire , îe  bou- 
vreuil , &c.  mais  iî  paroît  que  ia  tête  noire  d’Ariftote  eft  une 


(a)  {atricapilla)  i Ariftote,  Hifl.  Animal.  îib  IX,  cap,  xv.  Ce  nom  a été 

donné  à la  nonnete  cendrée,  qui  a pareillement  la  tcte  noire,  & qu’on  doit  regarder  comme 
une  variété  dans  l’efpèce  de  la  petite  charbonnière  , ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt  j 
Kiyi'idhiç  Tf'nos.  Ibid.  Iib.  VIII,  cap.  ni. 

Atricapilla.  Pline,  Hifl.  Nat.  Iib,  X,  cap.  LX. 

Parus  ater  ; en  Allemand,  kol-meijf.  Gefner , Aves.  pag.  641' 

— Aldrovande,  Ornithologia 3 tom.  II,  pag.  723. 

— Willughby,  Ornithologia  3 pag.  175. 

— Ray,  Synopf.  Âvi.  pag.  73  j en  Anglois,  colt  moufi. 

— Schw&ndidd,  Aviarium  SileJ.  pag.  320-,  en  Allemand,  kleine  kolmeife. 

Parus  carbonarïus  ; en  Catalan  , carbonné.  Barrère , Novum  fpecun , clalT.  ni,  Gen. 
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Jonfton,  Aves  3 pag.  86,  pl.  23.  Cet  Auteur  lui  donne  encore  le  nom  de  parus 

fylvaticus  3 pl.  24. 

Parus  fy h aticus  ; en  Allemand,  hunds  mtlfe.  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  85,  n.”  2. 

Parus  carbonarius  mtnor; parus  caninus;  en  Allemand,  kleine  kohl-meije , hunds  meife  ; en 
Polonois,  fikora  c^arna  mnicyQd.  Rzaczynski,  Aucluarium  Polon.  pag.  404. 

Parus  rninor  ; en  Anglois  the  nun.  Charleton , Exercit.  pag.  96 , n.°  2.  C’eft  Hans 
doute  par  quelque  méprife  que  M.  Briffon  prend  la  grande  méfange  - charbonnière  de 

Charleton  pour  la  petite,  ^ 

Parus  minor  atris  traclihus;en  Allemand,  tannen  maife  (mélangé  desfapms),  wald  meife 3 
méfange  des  bois,  nom  vague  & qui  convient  indifféremment  à prefque  toutes  les  cfpèces 

de  mélanges.  Frijeh  3 tom.  I , clalf,  1 1 , div.  i , pl.  x i n. 

Parus  capite  nigro 3 verticc  albo,  dor/à  cinereo 3 occipite  pecloreque  albo.  Linnæus,  Fauna 
Suecica , n.®*  241,  268  3 & Nat.  ed,  XIII,  Gdn,  I16,  Sp.  7- 

— Ki-amer,  Elenchus  Aujfr.  inf.  pag.  379 en  KwXnàfim , fpeermeife , creuimeife. 
Parus  fupernè  cinereus  , infernè  albus  cum  aliquâ  rufejeentis  rnixturâ  capite  o coLo 
inferiore  nigris  ; maculâ  infra  oculos  candidâ , nigro  circunidatâ  ; macula  in  occipitio  alhd  ; 
tœniâ  duplid  in  alis  tranjverfd  candidâ  ; reSricibus  fupernè  cinereo-fufeis  ^ oris  ex  tenon  us 
griièis 3 infernè  cinereis  ..  Parus  atncapillus 3 h méùittge  h tète  noire,  Brif'on,  tome  , 


page  551-  -r  rr 

Le  petit  charbonnier  3 fuivant  quelques-uns.  Salerne,  Hifî.  Nat,  des  Oifeaux,  pag. 
Je  lui  ai  vu  donner  encore,  dans  quelques  cabinets,  le  nom  de  méfange  de 

de  Strasbourg.  _ 
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méfange;  car,  fuivant  ce  Phiîofophe,  eîle  pond  un  grand  nombre 
d’œufs , jufqu’à  dix-fept  & meme  jufqu'à  vingt -un  ; & de  plus 
eîïe  a toutes  îes  autres  propriétés  des  méfanges , comme  de  nicher 
fur  les  arbres  , de  fe  nourrir  d’infeâies  , d’avoir  ïa  îangue  tron- 
quée, &c.  ce  que  îe  meme  Auteur  ajoute  d’après  un  ouï-dire 
afTez  vague , & ce  que  Pline  répète  avec  trop  de  confiance  , 
favoir  que  les  œufs  de  cet  oifeau  font  toujours  en  nombre  impair, 
tient  un  peu  du  roman,  & de  cette  fuperftition  philofophique 
qui  de  tout  temps  fuppofa  une  certaine  vertu  dans  îes  nombres, 
fur-tout  dans  îes  nombres  impairs , & qui  leur  attribua  je  ^e  fais 

quelle  influence  fur  les  phénomènes  de  îa  Nature. 

La  petite  charbonnière  diffère  de  la  grande , non-feuîement  par 
la  taiîîe  & par  fon  poids  qui  eft  trois  ou  quatre  fois  moindre , 
mais  encore  par  les  couleurs  du  plumage , comme  on  pourra 
s’en  aîTurer  en  comparant  îes  deferiptions.  M.  Frifch  dit  qu’en 
Allemagne  eîle  fe  tient  dans  îes  forets  de  fapins  ; mais  en  Suède 
c’eîl  fur  îes  aunes  qu’elîe  fe  pîaît,  fuivant  M.  Linnæus.  Eîîe  efi: 
îa  moins  défiante  de  toutes  îes  méfanges,  car  non-feuîement  îes 
jeunes  accourent  à îa  voix  d’une  autre  méfange , non-feuîement 
elles  fe  îaiîTcnt  tromper  par  d’appeau , mais  îes  vieiîîes  même 
qui  ont  été  prifes  pîufieurs  fois  & qui  ont  eu  îe  bonheur  d’échap- 
per , fe  reprennent  encore  & tout  aufîi  faciîement  dans  îes  mêmes 
pièges  & par  îes  mêmes  rufes  ; cependant  ces  oifeaux  montrent 
autant  ou  pîus  d’inteîîigence  que  îes  autres  dans  pîufieurs  aéfions 
qui  ont  rapport  à îeur  propre  confervation  ou  à celîe  de  îa  cou- 
vée, & comme  d’aiîleurs  iîs  font  fort  courageux,  iî  fembîe  que 
c’efl;  îe  courage  qui  détruit  en  eux  îe  fentiment  de  îa  défiance , 
comme  ceîui  de  îa  crainte  ; s’iîs  fe  fouviennent  de  s’être  pris  dans 
îe  fiîet,  au  gîuau,  iîs  fe  fouviennent  auffi  qu’iîs  fe  font  échappés. 
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& ils  fe  fentent  îa  force  ou  du  moins  i’efpérance  d’échapper  encore. 

Cette  ir.éfange  habite  îes  bois,  fur -tout  ceux  où  iî  y ^ 
fapins  6c  autres  arbres  toujours  verts,,  les  vergers,  îes  jardins  j 
elle  grimpe  6c  court  fur  les  arbres  comme  les  autres  méfanges, 
Sc  c’eft,  après  celle  à longue  queue , la  plus  petite  de  toutes  ; 
elle  ne  pèfe  que  deux  gros:  du  refte,  mêmes  allures,  même 
genre  de  vie  J elle  a une  efpèce  de  coqueluchon  noir , terminé 
de  blanc  fur  le  derrière  de  la  tête , 6c  marqué  fous  les  yeux  de 
îa  même  couleur;  îe  deîTus  du  corps  cendré,  le  deffous  blanc- 
fale;  deux  taches  blanches  tranfverfaïes  fur  îes  ailes;  les  pennes 
de  la  queue  6c  des  ailes  cendré -brun,  bordées  de  gris;  le  bec 
noir  6c  les  pieds  de  couleur  plombée. 

Longueur  totale , quatre  pouces  un  quart  ; bec , quatre  lignes 
deux  tiers  ; tarfe , fept  lignes  ; ongle  pollérieur , le  plus  fort  de 
tous  , les  latéraux  plus  longs  à proportion  que  dans  la  groflè 
charbonnière;  vol,  lîx  pouces  trois  quarts;  queue,  vingt  lignes, 
un  peu  fourchue,  compofée  de  douze  pennes  , dépalTe  les  ailes 

de  dix  lignes. 

M.  Moehring  a obfervé  que  dans  cette  efpèce  le  bout  de  îa 
langue  n’eft  tronqué  que  fur  les  bords,  de  chacun  defquels  part 
un  filet,  6c  que  la  partie  intermédiaire  eh;  entière  6c  fe  relève 

prefque  verticalement. 


V^A RI ÉT És  de  IcL  petite  Charbonnière. 

* 1.  La  Nonette  cendrée  faj  ]q.  fais  que  plufieurs  Natu- 
ralihies  ont  regardé  cette  efpèce  comme  féparée  de  la  précédente 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n°  3,  3- 

(a)  Parus  palujlris  ; en  Allemand  5 Tnur-meiJ}\  net  oïl  reit-meiJP,  aefch-meisjl  ^ kaat-meisjîe  ; 
Suiffe  , itol-meif  {cha-rhonnihe) . Gefner  , Ayes  j pag-  641. 
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par  un  affez  grand  nombre  de  différences;  WiHughby  dit  qu’eîle 
cft  plus  grofTe,  quelle  a fa  queue  plus  longue,  moins  de  noir 
fous  fa  gorge  ; fe  bfanc  du  dellous  du  corps  pfus  pur , 6c  point 
du  tout  de  cette  dernière  coufeur  fur  î’occiput  ni  fur  îes  aifes  ; 
mais  fl  f’on  confidère  que  fa  pfupart  de  ces  différences  ne  font 
rien  moins  que  confiantes , notamment  fa  tache  bfanche  de  î’occi- 
put quoiqu’efîe  foit  comptée  parmi  îes  caractères  fpécifiques 


-Aidrovande,  Ornithol,  tom.  II,  pag-  722-, en  paroniino. 

3'.»  Anglois,  fin-tit-moufi  ; «ft  (Aon  lui  & félon 

Turner,  le  fchœniclos  ou  jurico  dAnftote.  _ 

Willughby,  Ornithol.  pag.  175  > en  Anglais,  marsh-tit-moufe  ^ black-cap  (tete  noire  j. 

— Ray,  Synopfis , pag.  -,  n.°  A 3. 

British  Zoology , pag.  xi4- 

Parus  fitjcus , ptzlujlris  J cinereus  , atricapiüus  Aldrovandi  j en  Allemand  , niUT-TtieiJe ^ kott- 
jne/fi  3 ried-meij\lin  3 graw-mei/i/in.  Schwenckfeld , jivi.  Silef,  pag.  320. 

— Klein,  Ordo  Avium  , pag.  85,  n.°  4. 

— Rzaczynski,  Juâuar.  Polon.  pag.  404  5 en  Allemand,  pfuti-meife  en  Polonois , 
fikora  popielata. 

Oifeau  à bonnet  noir;tn  Anglois,  the  black-cap.  Albin,  Hifi.  Nat,  des  Oifeaux , tom. 

III , pag.  25 , pl.  LViii.  , .r  1 -r 

Parus  cinereus , vertice  nigro  ; en  Allemand , nonn-meife , ajche-melfe  3 meel-maije  3 
pimpel-maife  3 haufmeife  (mélange  de  chevenis),  garten-meije  3 bien-meije.  Çes  trois  derniers 
noms  ne  lui  conviennent  pas  plus  qu’à  quelques  autres  efpeces.  Frifch,  tom.  I,  claff.  ii,  div. 

''TàJ'.  tpll  l'isro'l' tfmporiias  alUs  , do, fi  dne„o  ; 

en-tita  tomlinge.  Linnxus  , Fauna  Suecica  , n.°  Z^Z  > & SyJL  Nat.  e . 3 en. 
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— Muller , Zoologiæ  Danicce  prodromus  ; en  Danois , craa-meife , l 'dle  mufvit , en  K or- 

végien,  rete  3 hamp-rneifs.  _ 

— Kramcr,  Elenc.  Aujîr.  inf.  pag.  379-,  en  Autrichien,  hunds-meije. 

Parus  fupernè  grifeus  , infernè  albus  cum  alicjuâ  rufifeentis  mixturd  ; capite  fuperiore  & 
gutture  nigris  ; genis  & collo  inferiore  candidis  ; reclricibus  fupernè  cinereo-fufeis  ; oris  exterio^ 
ribus  grijeis  3 infernè  cinereis  ....Parus  palufris  3 la  mélange  de  marais  ou  la  nonnette  cen- 
drée Bnfonj  tome  III,  page  555.  Cet  oifeau  doit  fon  nom  de  nonnette  à cette  efpèce  de 
voile  noir  qu’il  a fur  la  tête.  Il  faut  remarquer  qu’on  a aulTi  domié  le  nom  de  méfange  de 

marais  au  remiz,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

(b)  une  petite  charbonnière  obfervée  par  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 3 
n’avoit  point  cette  tache,  & M.  Lottinger  affure  que  fi  la  nonnete  cendrée  _ avoit  cette 
tache  de  l’occiput , elle  ne  différeroit  pas  de  la  méfange  à tête  noire  qui  eft  notre 
petite  charbonnière, 
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de  la  petite  charbonnière  ; fl  Fon  confîdère  que  Fon  a donné  à 
toutes  deux  ce  meme  nom  de  charbonnière , qui  en  effet  leur 
convient  également , & que  celui  de  méfange  de  marais , donné 
alFez  généralement  à la  nonnette  cendrée  , peut  aufïi  convenir 
à Fefpèce  précédente , puifqu’elle  fe  plaît , dit  M.  Lnnæus , Fur 
les  aunes , & que  les  aunes  font , comme  on  fait , des  arbres 
aquatiques , croilTant  dans  les  endroits  humides  & marécageux , 
enfin,  fi  l’on  confidèreles  traits  nombreux  de  conformité  qui  fe 
trouvent  entre  ces  deux  efpèces,  meme  féjour,  meme  taille,  même 
envergure , memes  couleurs  diftribuees  à--peu-pres  de  meme , on 
fera  porté  à regarder  la  nonnette  cendrée  comme  une  variété  dans 
Fefpèce  de  la  petite  charbonnière^  c’eftle  parti  qu ont  pris,  avec 
raifon,  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britdnni^ue , ceft  celui  au 
quel  nous  croyons  devoir  nous  arrêter , toutefois  en  confervant 
les  noms  anciens  , & nous  contentant  d’avertir  que  çette  diver- 
fité  de  noms  n’indique  pas  ici  une  différence  d’efpèces. 

La  nonnette  cendree  le  tient  dans  les  bois  plus  que  dans  les 
vergers  & les  jardins,  vivant  de  menues  graines,  faifant  la  guerre 
aux  guêpes,  aux  abeilles  & aux  chenilles , formant  des  provifions 
de  chenevis  lorfqu’elle  trouve  Foccafion,  en  prenant  à-la -fois  plu- 
fieurs  grains  dans  fon  bec  pour  les  porter  au  magafin,  & les 
mangeant  enfuite  à loifir  : c’eft  fans  doute  fa  manière  de  maiiger 
qui  l’oblige  d’être  prévoyante  j il  lui  faut  du  temps , il  lui  faut 
un  lieu  commode  & sûr  pour  percer  chaque  grain  à coups  de 
bec , & fi  elle  n’avoit  pas  de  provifions , elle  feroit  fouvent 
expofée  à fouffrir  la  faim.  Cette  méfange  fe  trouve  en  Suede  Sc 
même  en  Norvège,  dans  les  forêts  qui  bordent  le  Danube;  en 
Lorraine,  en  Italie , &c.  M.  Salerne  dit  qu’on  ne  la  connoît  point 
dans  FOrléanois,  niaux  environs  de  Paris,  ni  dans  la  Normandie; 

lomc  VI. 
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elle  fe  pîaît  fur  îes  aunes , fur  îes  faules , Sc  par  conféquent  dans 
les  ïieux  aquatiques , d’où  îui  eft  venu  fon  nom  de  mefange  de 
marais.  C’eft  un  oifeau  folitaire  qui  refte  toute  l’année,  & que 
l’on  nourrit  difficilement  en  cage.  On  m’a  apporté  fon  nid,  trouve 
au  milieu  d’un  petit  bois  en  coteau  , dans  un  pommier  creux, 
alTez  près  d’une  rivière;  ce  nid  confiHoit  en  un  peu  de  moufle 
dépofée  au  fond  du  trou;  les  petits  qui  voloient  déjà,  etoient 
un  peu  plus  bruns  que  le  père , mais  ils  avoient  les  pieds  dùin 
plombé  plus  clair  ; nulle  échancrure  fur  les  bords  du  bec , dont 
les  deux  pièces  étoient  bien  égales;  ce  qu’il  y avoit  de  remar- 
quabîe,  c’eft  que  le  géfier  des  petits  étoit  plus  gros  que  celui 
des  vieux,  dans  la  raifon  de  cinq  à trois  ; le  tube  inteftinal  étoit 
aufli  plus  long  à proportion,  mais  les  uns  ni  les  autres  n’avoient 
ni  véficule  du  fiel,  ni  le  moindre  veflige  de  cæcum  ; j’ai  trouvé 
dans  le  géfier  du  père  quelques  débris  d’infedfes  & un  grain  de 
terre  sèche,  & dans  le  gefier  des  jeunes  plufieurs  petites  pierres. 

La  nonnette  cendree  eft;  un  peu  plus  grofle  que  la  petite  char- 
bonnière, car  elle  pèfe  environ  trois  gros.  Je  ne  donnerai  point 
la  defcription  de  fon  plumage  ; il  fuffit  d’avoir  indiqué  ci-deflTus 
les  différences  principales  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  oifeaux. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  tiers;  bec,  quatre  lignes  ; 
tarfe , fept  lignes  ; vol , fept  pouces  ; queue , deux  pouces , com- 
pofée  de  douze  pennes , dépaffe  les  ailes  de  douze  lignes. 

M.  le  Beau  a rapporté  de  la  Louifiane , une  méfange  qui  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  cet  article  ; il  ne  manque 
à la  parfaite  reflemblance  que  la  tache  blanche  de  l’occiput, 
& les  deux  traits  de  même  couleur  fur  les  ailes  ; ajoutez  que  la 
plaque  noire  de  la  gorge  etoit  plus  grande , & en  general  les 
couleurs  du  plumage  un  peu  plus  foncées,  excepte  que  dans  la 
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femelle*  la  tête  étoit  d’un  gris-roufsâtre , à-peu-près  comme 
ïe  deiîus  du  corps,  mais  cependant  plus  rembruni. 

Longueur  totale , quatre  pouces  & demi  j tarfe  , fept  à huit 
lignes  ; ongîe  poftérieur , ïe  plus  fort  de  tous  j queue  ^ vingt-une 
lignes  i un  peu  étagée  ce  qui  forme  un  nouveau  trait  de  difpa- 
rité;  ^ dépaïTe  les  ailes  d’environ  neuf  lignes. 

IL  Une  autre  mésange  d’Amérique  qui  fc  rapproche  beau- 
coup de  la  petite  charbonnière  , c’eft  la  méfange  tête  noire  du 
Canada  fc  J;ék  eft  de  ïa  groffeur  de  la  nonnette  cendrée;  elle  a 
à-peu-près  les  memes  proportions  Sc  le  meme  plumage , la  tete  & 
la  gorge  noires  ; le  deffous  du  corps  blanc  ; le  delfus  cendré- 
foncé , couleur  qui  va  s’affoibliirant  du  coté  du  croupion , 6c  qui , 
fur  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  , n’eft  plus  qu^’un 
blanc- fale  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  cette  meme  queue , 
cendrées  comme  le  dos  ; les  latérales  cendrées  auflî , mais  bordées 
de  gris  - blanc  ; celles  des  ailes  brunes , bordées  de  ce  meme 
gris-blanc  ; leurs  grandes  couvertures  fupérieures  brunes , bordées 
de  gris;  le  bec  noir,  6c  les  pieds  noirâtres. 

. Longueur  totale , quatre  pouces  6c  demi  ; bec  , cinq  lignes  ; 
tarfe  , fept  lignes  6c  demie;  vol,  fept  pouces  6c  demi;  queue, 
vingt-fix  lignes,  compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépallè  les 

ailes  d’un  pouce. 

Comme  les  méfahges  fréquentent  les  pays  du  Nord,  il  n’efl: 
pas  furprenant  que  l’on  trouve  en  Amérique  des  variétés  appar- 
tenant à des  cfpèces  européennes. 

^ Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  5 20,  figure  l.  oïl  cet  oifeau  eft  reprefenté  fous  le 
nom  de  Méfange  à gorge  noire.  . . 

(c)  Parus  fupernè  faturatè  cinereus  , infernè  alhus  cagite  fuperhre^  & gutUtre  nigns  ; 
reBricibus  lateralibus  exteriàs  cinerds , cris  cinereo-albis  , interiùs  fujcis. . . . . Parus  Cana- 
denfis  atrkapillus,  la  méfange  à tète  noire  de  Canada.  Brijfion , tome  , page  553, 
Ce  Naturalifte  eft  le  premier  & le  foui  qui  ait  parlé  de  cette  me  ange. 
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III.  Si  ïa  gorge  Hanche  de  Willughby  eft , non  pas  une 
fauvette  , comme  ie  croyoit  cet  Auteur , mais  une  méfange , 
comme  ïe  penfe  M.  Briiron  (dj^  on  feroit  tenté  de  la  rapporter 
àïa  nonnette  cendrée,  dcconféquemment  à la  petite  charbonnière; 
die  a ïa  tête  d’un  cendré -foncé;  tout  le  delTus  du  corps  d’un 
cendré-roufsâtre ; le  defîbus  blanc,  teinté  de  rouge  dans  le  mâle, 
excepté  toutefois  la  naiflance  de  ïa  gorge  qui  eft , dans  quelques 
individus,  d’un  blanc  pur,  &qui,  dans  d’autres,  a une  teinte 
de  cendré,  ainfi  que  ïe  devant  du  cou  &.  de  ïa  poitrine,  ïa  pre- 
mière  penne  de  ï’aiïe  bordée  de  blanc , ïes  dernières  de  roux  ; 
ies  pennes  de  la  queue  noires , bordées  d’une  couleur  plus  claire , 
excepté  ïa  plus  extérieure  qui  ï’eft  de  blanc , mais  non  pas  dans 
tous  ïes  individus;  ïe  bec  noir,  jaune  à l’intérieur;  ïa  pièce  infé- 
rieure blanchâtre  dans  quelques  fujets;  ïes  pieds  tantôt  d’un  brun- 
jaunâtre,  tantôt  de  couleur  plombée. 

La  gorge  Hanche  fe  trouve  ï’été  en  Angleterre  ; eïïe  vient 
dans  ïes  jardins  , vit  d’infeéhes , fait  fon  nid  dans  ïes  buiïTons 
près  de  terre  ( & non  dans  des  trous  d’arbre  comme  nos  méfan- 
ges  ) , ïe  garnit  de  crins  en  dedans , y pond  cinq  œufs  de  forme 
ordinaire , pointillés  de  noir  fur  un  fond  brun-cïair  verdâtre.  Eïïe 
eft  à-peu-près  de  ïa  groïLeur  de  ïa  nonnette  cendrée. 

Longueur  totale  de  cinq  pouces  trois  quarts  a ftx  pouces; 
doigt  poftérieur  ïe  plus  fort  de  tous,  ïes  deux  latéraux  égaux 
entr’eux , fort  petits , & adhérens  à celui  du  milieu , l’extérieur 


(d)  Parus  Jùpernè  cinereo-rufefcens  , infernè  alho  - rufcjcens  capite  cinereo  ; gutture 
alho  ; recirice  utrimque  extirnâ  pluj'quam  dimidiaùm  albd,  proximè  fequcnti  aplce  tantum 

albâ Parus  cinereus , la  méfange  cendrée.  Brijfon , tome  III,  page  549* 

The  white  throat  ^ an  fpipola  priât  a Aldrovandi  ? Willughbp , OrnithoL  pag.  171, 
r—  FLcedulœ  affinis,  îlay , Synopjîs , pag.  77 , A,  6. 


par 
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par  fa  première  phalange,  î’intérieur  par  une  membrane,  ce  qui 
eft  fort  rare  dans  les  oifeaux  de  ce  genre  , vol , environ  huit 
pouces  ; queue  , deux  pouces  & demi , compofée  de  douze 
pennes,  un  peu  étagée,  dépalTe  les  aiïes  de  feize  à dix-fept 
lignes 

IV.  J’ai  aétuellement  fous  îes  yeux  un  individu  envoyé  de 
Savoie  par  M.  le  marquis  de  Piolenc,  fous  le  nom  dQ  grimpereau , 
& qui  doit  fe  rapporter  à la  meme  efpèce.  II  a la  tête  variée  de 
noir  & de  gris-cendré  j tout  le  relie  de  îa  partie  fuperieure,  com- 
pris îes  deux  intermédiaires  de  la  queue , de  ce  meme  gris  j la 
penne  extérieure  noirâtre  à fa  bafe , grife  au  bout,  traverfee  dans 
fa  partie  moyenne  par  une  tache  blanche  \ îa  penne  fuivante 
marquée  de  îa  meme  couîeur , fur  fon  coté  intérieur  feuîement  ; 
îa  troifième  aufîi , mais  plus  près  du  bout  & de  maniéré  que  îe 
blanc  fe  reircrre  toujours , Sc  que  îe  noir  s’étend  d’autant  plus  ; 
il  gagne  encore  davantage  fur  la  quatrième  & îa  cinquième 
penne  qui  n’ont  plus  du  tout  de  blanc , mais  qui  font  terminées 
de  gris-cendré  comme  îes  précédentes;  îes  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  ; îes  moyennes  bordées  de  gris  - cendré  ; îes  grandes  de 
gris-faîe;  chaque  aiîe  a une  tache  îongitudinaîe  ou  pîutôt  un 
trait  bîanc-jaunâtre  ; îa  gorge  eîl  blanche  ainfi  que  îe  bord  anté- 
rieur de  î’aiîe  ; îe  devant  du  cou  & toute  îa  partie  inférieure  font 
d’un  roux-cîair;  îes  couvertures  inferieures  des  aiïes , îes  pîus 
voifines  du  corps,  font  roufsâtres , îes  fuiv antes  noires,  & les 


(e ) J ai  vu  dans  les  cabinets  un  oifeau  dont  îe  plumage  rcffembloit  iingulicrcmcnt  à 
celui  de  cette  méfange  , mais  qui  en  diffèroit  par  fes  proportions.  Sa  longueur  totale 
était  de  cinq  pouces  & demie  ; tarfe,  dix  lignes  -,  queue  vingt-neuf  bgnes  j depaÆant  les 
ailes,  d’un  pouce  feulement  : mais  le  trait  le  plus  marqué  de  diiremblancc , cetoit  fon  bcç 
long  de  fept  lignes,  épais  de  trois  à fi  bafe. 

Jom,  VI.  ' 
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plus  longues  de  toutes,  blanches;  ïe  bec  fupérieur  eft  noir, 
excepté  ï’aréte  qui  eft  bîanchâtre  , ainft  que  ïe  bec  inférieur  ; M 

enfin,  ïes  pieds  font  d’un  brun-jaunâtre.  î 

Longueur  totale  , cinq  pouces  un  tiers  ; bec , fix  lignes  & 
demie;  tarfe,  huit  lignes;  doigt  poftérieur,  aufft  long  & pîus  J 

gros  que  celui  du  milieu  ; & fon  ongle  le  pîus  fort  de  tous  ; M 

voî , fept  pouces  trois  quarts  ; queue , dix-huit  lignes , compofee  « 

de  douze  pennes , un  peu  inégalés  & plus  courtes  dans  ïe  milieu  ; % 

dépaïTe  ïes  ailes  de  dix  lignes.  ■ . 


r 


i- 

» 
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^LA  MESANGE  BLEUE.{a) 

Il  est  peu  de  petits  oifeaux  aullî  connus  que  ceïui-ci,  parce 
qu’il  en  eft  peu  qui  foient  aufli  communs,  aufïî  faciles  à pren- 
dre & aufTi  remarquables  par  îes  couleurs  de  îeur  plumage  j le 
bleu  domine  fur  la  partie  fupérieure,  le  jaune  fur  î’inférieure,  fe 


Vo-^e\  les  planches  enluminées,  n°  3,  fig.  l. 

(a)  Kytbiû'.of  Tpmr,  troifième  méfange,  fuivant  Beîon,  Aldrovande,  &c.  mais  félon  moi, 
la  troifième  méfange  d’Ariftote  eft  notre  petite  charbonnière , puifqu’Ariftote  dit  que  cet 
oilèau  reflemble  à la  grofle  charbonnière  , excepte  qu  il  eft  plus  petit , ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  la  petite  charbonnière.  Méfange  bleue,  Belon , Nat.  des  üif.  page  369  •,  il 
l’appelle  ailleurs  marenge. 

Parus  cœruleus  ; en  Italien,  Jpernur^ola , paruffolUt  comme  la  grande  charbonnière.  Olina, 
JJccelleria , fol.  28. 

— En  Allemand  , blaw-meijf,  pimpeUmeiJf  3 meel-meijf  ; à Nuremberg  , by-meijjè  ; en 
Anglors,  lejf  tit-moufe;  nun  3 félon  Turner  ; en  Savoie,  lardera,  moines  moineton  •,  en  Italie, 
paro\olina  ; en  Efpagnol  & Portugais,  chamarîs,  alionine,  milheiro.  Gcfner,  Aves , p.ig. 
641.  Parus  cœruleus,  vel  minor.  Gcfner,  Icon.  Av.  pag.  45. 

— A Bologne , P arujjolin 3 paroiolino , rojpedino , fraüno  i en  Efpagnol,  milcheiro.  Aldro- 
vande, Orn'ithol.  tom.  II,  p.ag. 

^The  blew  tit-moufe  or  nun  Willughby,  Ornithol.  pag.  175. 

— Ray,  Synopjîs,  pag.  74. 

— Sibbald,  Atlas  Scot.  part.  II,  lib.  in,  pag.  18. 

— Brïtish  Zoology.  Gen.  24»  Sp.  2,  pag.  Ii4' 

Parus  cœruleus 3 montanus  ; en  Allemand,  blaw-jneisjlin 3 bin-meijè,  &c.  Schurenckfeld, 

Aviar.  Silef  page  3 20. 

— En  Polonois  , fikora  rr.oàra  •,  bargiel  ^ félon  Gefner.  Rzaczynski , Aucluar.  Polon. 
pag.  403. 

— Frifch,  tom.  I,  clajf3  il  3 div.  I3  art.  111,  n.°  14. 

Parus  cœruleus  montanus,  mélange-nonnette.  The  blew  head  tit-moufe,  kœifemei/chen, 
Klein,  Ordo  Av.  pag.  85. 

Parus  cœruleus  mimtnus.  Jonfton,  Aves,  pag.  Sô. 

— Barrère,  Specimen  novum , claff.  iii,  Gen.  24,  petite  méfange  bleue. 

Parus  minor  ; en  Anglois,  the  nun.  Ch.irlcton,  Exercit.  canorarum  clajf.  Gen.  ^ , Sp.  2. 

Parus  remigibus  cœrulejcentibus , prirnd  margine  exteriore  albâ  ; vertice  cæruleo  ,•  en  Suédois, 
hlao-mees.  Linnarus,  Fauna  Suec.  n.“»  240,  267. 

— Krainer,  Elenthus  Aujlr.  inf.  p.ag.  3795011  Autrichien,  blau-ineife. 
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noir  & îe  bïanc  paroiffent  diftribués  avec  art  pour  féparer  & 
relever  ces  couleurs , qui  fe  multiplient  encore  en  paffant  par 
différentes  nuances.  Une  autre  circonftance  qui  a pu  contribuer 
à faire  connoître  ïa  méfange  bleue , mais  en  mauvaife  part , c’eft 
îe  dommage  qu’elle  caufe  dans  nos  jardins  en  pinçant  îes  boutons 
des  arbres  fruitiers  ; elle  fe  fert  meme  avec  une  finguîière  adrefTe 
de  fes  petites  griffes  pour  detacber  de  fa  branche  îe  fruit  tout 
formé  qu’elle  porte  enfuite  à fon  magafin  : ce  n’eff  pas  toutefois 
fon  unique  nourriture , car  elle  a les  mêmes  goûts  que  les  autres 
mélanges , la  même  inclination  pour  la  chair , & elle  ronge  fi 
exaif^emcnt  celle  des  petits  oifeaux  dont  elle  peut  venir  a bout , 
que  M.  Klein  propofe  de  lui  donner  leur  fquelette  à préparer 
Elle  fe  diftingue  entre  toutes  les  autres  par  fon  acharnement 
contre  la  chouette  (c J.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a remarqué 
qu’elle  ne  perce  pas  toujours  les  grains  de  chenevis  comme  les 
autres  méfanges , mais  qu’elle  les  caire  quelquefois  dans  fon  bec 


Parus  remigibus  ccerulefcentibus  ; primoribus  margine  extcriore  albis  , fronts  alha , vcrUce 
cœruho.  Linnæus,  Syfl.  Nat.  ecl.  XlII.tpag.  341.  n.“  5- 

-Muller,  Zoolog.  Dan.  prodrom.  2851  en  Danois  & Norwegien , hlaa  mdfe. 
Parus  fapernè  dilate  viridi-olivaceus , infirnè  luteus  ; medio  ventre  candido  ; vertice  & 
torque  cœruleis  ; tœnid  albd  verticem  cingente  ; fafdâ  per  oculos  & gutture  nigns  , tænid 

tranfverfâ  in  alis  candidd  reclricibus  cœruleis  extimd  exteriùs  albo  fimbriatâ Parus 

ccsruleusj,  la  méfange  bleue.  Brijfon,  tome  III,  page  544* 

Marenge  hlcue,  méfange  ou  de  fayence  ; en  Berry,  petite  cendrïlle  bleue  ; en  Sologne, 
petite  arderelle  on  arderoUe  bleue.  Salerne,  Hift.  Nat.  des  Oifeaux,  pag.  215.  Un  Allemar.d 
amateur  d’oifeaux  lui  a appris  que  dans  fon  pays  on  donnoit  à cette  efpèce  le  nom  de  meel 
meije  (méfange  farinière)  , parce  quelle  aime  la  farine.  Ibidem.  En  Provence,  ferre-fine 

à tête  bleue. 


tb)  II  confeille  la  précaution  d’enlever  auparavant  la  plus  grande  partie  des  chairs  & de 
. cervelle  de  l’oifeau,  dont  on  veut  avoir  le  fquelette  bien  difféqué. 

AJGefner  prétend  qu’étant  plus  petite,  elle  eft  auffi  plus  douce  & moins^  méchante, 
aais  il  paroît  que  ce  n’eft  qu’une  conjeélure  fondée  fur  un  raifonnement  tres-tautif,  au 
■ fur  l’obfervation. 


comme 
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comme  les  ferins  & les  linottes  ; il  ajoute  qu’eïïe  paroît  plus 
.avifée  que  îes  autres,  en  ce  qu’elle  fe  choilît  pour  Thiver  un  gîte 
plus  chaud  de  de  plus  difficile  accès  : ce  gîte  n’eft  ordinairement 
qu’un  arbre  creux  ou  un  trou  de  muraille  ; mais  on  fait  bien  qu’il 
y a du  choix  à tout. 

La  femelle  fait  fon  nid  dans  ces  mêmes  trous , & n’y  épargne 
pas  les  plumes,  elle  y pond , au  mois  d avril,  un  grand  nombre 
de  petits  œufs  blancs  ; j’en  ai  compté  depuis  huit  jufqu’à  dix- 
fept  dans  un  meme  nid  ; d’autres  en  ont  trouvé  jufqu’à  vingt- 
deux  , aulTi  pafTe-telIe  pour  la  plus  féconde  ; on  m’affure  qu’elle 
ne  fait  qu’une  feule  couvée,  à moins  qu’on  ne  la  trouble  & 
qu’on  ne  l’oblige  à renoncer  fes  œufs  avant  qu’elle  les  ait  fait 
éclore;  de  elle  les  renonce  aflez  facilement  pour  peu  qu’on  en 
caflè  un  feul , le  petit  fût-il  tout  formé , de  meme  pour  peu 
qu’on  y touche;  mais,  lorfqu’une  fois  ils  font  éclos,  elle  s’y  attache 
davantage  de  les  défend  courageufement  ; elle  fe  défend  elle- 
méme , de  fouffle  d’un  air  menaçant  lorfqu’on  l’inquiète  dans  fa 
prifon  ; le  mâle  paroît  fe  repofer  plus  à fon  aife , étant  accroché 
au  plafond  de  fa  cage  que  dans  toute  autre  fituation.  Outre  fon 
grincement  défagréable,  elle  a un  petit  gazouillement  foible,  mais 
varié , de  auquel  on  g bien  voulu  trouver  quelque  rapport  avec 
celui  du  pinfon. 

M.  Frifch  prétend  qu’elle  meurt  dès  qu’elle  eft  en  cage , de 
que  par  cette  raifon  l’on  ne  peut  l’employer  comme  appelant; 
j en  ai  vu  cependant  qui  ont  vécu  pluHeurs  mois  en  captivité , 

qui  ne  font  mortes  que  de  gras-fondure. 

Schwenckfeld  nous  apprend  qu’en  Siléfie  on  voit  cette  méfmge 
en  toute  faifon  dans  les  montagnes;  chez  nous  ce  font  les  bois 
où  elle  fe  plaît,  fur-tout  pendant  l’été,  dc  enfuitc  dans  les  vergers, 
lomc  VL  Y y y 
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ks  jardins , &c.  M.  Lottinger  dit  qu’elle  voyage  avec  la  char- 
bonnière , niais  que  cette  fociété  eft  telle  qu’elle  peut  etre  entre 
des  animaux  pétulans  & cruels,  c’eft- à-dire,  ni  paifible  ni  dura- 
ble. On  dit  cependant  que  la  famille  refte  plus  long-temps  reunie 

que  dans  les  autres  efpèces  f dj. 

La  méfange  bleue  eft  fort  petite , puifqu’elle  ne  pèfe  que  trois 
gros;  mais  Belon,  Klein  & le  voyageur  Rolbe  ne  dévoient  pas 
la  donner  pour  la  plus  petite  des  méfanges.  La  femelle  l’eft  un 
peu  plus  que  le  mâk;  elle  a moins  de  bleu  fur  k tete , & ce 
Lu,  amfî  que  le  jaune  du  delTous  du  corps  eft  moms  y.f;  ce 
qui  eft  blanc  dans  l’un  & l’autre , eft  jaunâtre  dans  les  petits 
qui  commencent  à voler;  ce  qui  eft  bleu  dans  ceux-là,  eft  brun- 
cendré  dans  ceux-ci,  & les  pennes  des  ailes  de  ces  derniers  ont 
les  memes  dimenfions  relatives  que  dans  les  vieux. 

Longueur  totale , quatre  pouces  & demi  ; bec , quatre  lignes 
& demie , les  deux  pièces  égales  & fans  aucune  échancrure , 
langue  tronquée,  terminée  par  plufieurs  filets,  dont  quelques- 
‘uns  font  calTés  pour  l’ordinaire;  tarfe,  fix  lignes  & demie;  pieds 
gros  & trapes,  dit  Belon,  ongle  poftérieur  le  plus  fort  de  tous; 
vol , fept  pouces  ; queue , vingt-cinq  lignes  , dépaffe  les  ailes  de 
douze , chacune  de  fes  moitiés , compofée  de  fix  pennes  , eft 
étagée.  Les  jeunes,  enaftez  grand  nombre,  que  j’ai  dilTeques  fur 
la  fin  de  mai , avoient  tous  le  géfter  un  peu  plus  petit  que  leur 
mère,  mais  k tube  inteftinal  aulTi  long;  deux  légers  velliges  de 
cæcum,  point  de  véhicule  du  fiel. 

(dJ  Journal  de  Phyfique  de  M.  l’abbé  Rofier,  août  1776. 
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* LA  moustache,  (a) 

U E L Q E s Naturaliftes  ont  donné  à cet  oifeau  îe  nom  de 
barbue  j niais  comme  ce  nom  a été  confacré  fpécialement  à une 
autre  famille  doifeaûx  fb J ^ j’ai  cru  devoir  ne  le  point  lailTer  à 
ceîle-ci,  afin  de  prévenir  toute  confufion. 

Je  ne  fais  fi  cette  méfange  exifte  réellement  aux  Indes,  comme 
îe  fuppofe  îa  dénomination  adoptée  par  M.  Frifch,  mais  il  paroît 
qu’elle  eft  fort  commune  en  Danemarck , & qu’elle  commence 
à fe  faire  voir  en  Angleterre.  M.  Edwards  parle  de  plufieurs 
de  ces  oifeaux  mâles  & femelles  qui  avoient  été  tués  aux  envi- 


Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  6i8,  i,  le  mâle  ; & fig.  2,  la  femelle. 

(a)  Parus  harbâ  nigrd  utrirnque  ab  oculis  dependente  ; en  Allemand,  fpiti  bartiger , 
langfchwanti.  Klein,  Ordo  Avium  3 pag.  86,  n.°  viii. 

Pajfer  barbatus  lndicus}en  Allemand,  indianifchc  bart-Jperling , moineau  barbu  des  Indes. 
Frifch,  clafli  i,  div.  ii,  art.  8- 

The  bearded  tit-moufe , beard-manica  from  Juteland,  méfange  barbue  de  Jutland.  Albin, 
Hift.  Nat.  des  Oifeaux,  tom.  I,  n.°  XLyiii. 

The  leafl  butcher-bird , lanius  minimus , la  petite  pie-grièche.  Edwards,  pl.  iv. 

Parus  biarmicus,  vertice  cano  , caudâ  corpore  longiore,  capite  barhato.  Linni-us,  Syjl.  Nat. 
ed.  XIII,  pag.  342.  Cette  phrafe  par  laquelle  M.  Linna-us  défigne  ici  le  mouftache  de 
M.  Briffon,  il  s’en  eft  fervi  ailleurs  pour  défigner  la  méfange  à longue  queue. 

Parus  Jupernè  rufas  , infernè  cinereo-albus , cum  aliquâ  rubedinis  mixturâ  ; vertice 
dilutè-cinereo  ; permis  utrirnque  fecundàm  maxillas  nigris  , longijfimis , barbulœ  œmulh  ; 
rearidbus  rufis  , ertimâ  exteriàs  in  exortu  nigricante , versus  apicem  gri/eo-rufefcence , 
intermediis  longijjitnts  (mas) . 

Parus  fupernè  rufus , maculis  longitudinalibus  nigricantibus  varius , infernè  cinereo-albus  i 
vertice  obfcurè  fufco  ,•  rearidbus  biais  intermidUs  rujis , lateralihus  nigricantibus  , aplce 
albis , intermediis  longiyjimis . . . . (fxxnindL) . Parus  barbatus,  la  mélange  barbue  £>w  le  mouftache. 
Briffon,  tome  III,  page  567. 

Parus  barbatus  , feu  pajferculus  arundinaceus  ; en  Efpagnol  , paroiolino  barbato  delle 
paludi.  Salerne,  Hijl.  Nat.  des  Oifeaux,  pag.  217.  Ea  figure  ne  s’accorde  p)  avec 
la  dcfcription. 

(b)  C’eft  le  genre  des  barbus  de  M.  Briftbn,  tome  IF,  pr^S-  9^  > oiseaux  qui  ont  comme 
notre  coucou  deux  doigts  en  avant  & deux  en  arrière. 


2^2  Histoire  Naturelle 
rons  de  Londres,  mais  qui  y étoient  encore  trop  peu  connus, 
dit  cet  Auteur,  pour  avoir  un  nom  dans  ïe  pays.  Comme  ïa 
comteffe  d’Albermaîe  en  avoit  rapporté  du  Daneniarck  (c)^  une 
grande  cage  pleine,  ce  font  fans  doute  quelques-uns  de  ces 
prifonniers  échappés  qui  fe  feront  multipliés  en  Angleterre , & 
qui  y auront  fondé  une  Colonie  nouvelle  ; mais  d’où  venoient 
ceux  qu’ Albin  avoit  oui  dire  quon  trouvoit  dans  les  provinces 
d’ElTex  & de  Lincoln,  & toujours  dans  les  endroits  marécageux? 

Il  feroit  à defirer  que  l’on  connût  plus  exaétement  les  moeurs 
de  ces  oifeaux,  leur  hiftoire  pourroit  etre  curieufe,  du  moins  à 
juger  par  le  peu  qu’on  en  fait  : on  dit  que  lorfqu’ils  repofent , le 
mâle  a foin  de  couvrir  fa  compagne  de  fes  ailes  ; & cette  feule 
attention , fi  elle  étoit  bien  conftatée  , en  fuppoferoit  beaucoup 
d’autres , & beaucoup  de  détails  intérelTans  dans  toute  la  fuite 
des  opérations  qui  ont  rapport  à la  ponte, 

Le  trait  le  plus  caraâérifé  de  la  phyfionomie  du  mâle,  c’eft 
une  plaque  noire  à-peu-près  triangulaire  qu’il  a de  chaque  côté 
de  la  tête  ; la  bafe  de  ce  triangle  renverfé  s’élève  un  peu  au-delTus 
des  yeux,  & fon  fommet  dirigé  en  embas,  tombe  fur  le  cou  à 
neuf  ou  dix  lignes  de  la  bafe  ; on  a trouvé  à ces  deux  plaques 
noires , dont  les  plumes  font  alTez  longues , quelque  rapport  avec 
une  mouftache  j de  de-la.  les  noms  qui  ont  etc  donnes  dans  tous 
les  pays  à cet  oifeau.  M.  Frifch  croit  qu’il  a de  l’analogie  avec 
îe  ferin , de  que  les  individus  de  ces  deux  efpèccs  pourroient 
s’apparier  avec  fuccès  ; mais , ajoute-t-il , l’efpèce  mouftache  eft 
trop  rare  pour  que  l’on  puifle  multiplier  fuffifamment  les  expé- 


(c)  Je  fuis  fiirpris  que  cet  oifeau  étant  auffi  commun  en  Danemarclc , fon  nom  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Zoolooice  prodromus  de  M.  Muller. 


riences 
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riences  qui  feroient  ncceffaires  pour  décider  ïa  queilion.  Cette 
opinion  de  M.  Frifch  ne  peut  fubflfter  avec  celle  de  M/*  Edwards 
& Linnæus  qui  trouvent  à la  mouftache  beaucoup  d’affinité  avec 
la  pie-grièche  j toutefois  ces  deux  opinions,  quoique  contradic- 
toires, ont  un  réfultat  commun,  c’eft  que  les  trois  Obfervateurs 
ont  vu  le  bec  de  la  mouftache  plus  gros  que  ne  Teft  ordinaire- 
ment celui  des  méfanges,  & que  par  conféquent  cet  oifeau  pour- 
roit  être  renvoyé  aux  demi-fins.  D’un  autre  côté , M.  Lottingcr 
m’afiTure  qu’il  niche  dans  des  trous  d’arbres,  & qu’il  va  fouvcnt 
de  compagnie  avec  la  mefange  à longue  queue  j ce  qui , joint  à 
l’air  de  famille  & à d’autres  rapports  dans  la  taille  , la  forme 
extérieure , ïa  contenance , les  habitudes , nous  autorife  à le  laiiTer 
parmi  les  méfanges. 

Le  mâle  a la  tête  d’un  gris  - de-perle  ; la  gorge  & le  devant 
du  cou,  d’un  blanc-argenté  j ïa  poitrine,  d’un  blanc  moins  pur, 
teinté  de  gris  dans  quelques  individus , de  couleur  de  rofe  dans 
les  autres  ; le  refte  du  delfous  du  corps  roufsâtre  ; les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue , noires  ; celles  des  ailes,  d’un  blanc- 
jaunâtre;  le  delTus  du  corps,  roux-clair;  le  bord  antérieur  des 
ailes,  blanc;  les  petites  couvertures  fupérieures,  noirâtres  ; les 
grandes  bordées  de  roux  ; les  pennes  moyennes  de  même  , 
bordées  intérieurement  d’un  roux  plus  clair , les  grandes  pennes 
bordées  de  blanc  en  dehors;  celles  delà  queue  entièrement  rouffes, 
excepté  la  plus  extérieure  qui  eft  noirâtre  à fa  bafe  , de  d’un 
cendre -roux  vers  fon  extrémité;  l’iris  orangee;  le  bec  jaunatic 
& les  pieds  bruns. 

Dans  la  femelle,  il  n’y  a aucune  teinte  rouge  fous  fe  corps , ni 
plaques  noires  aux  côtés  de  la  tête;  celle-ci  eft  brune  aiiifi  que 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  dont  les  pennes  latérales 
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font  noirâtres,  terminées  de  blanc.  La  femelle  eft  aufli  un  peu 
plus  petite  que  ïe  mâle. 

Longueur  totale  de  ce  dernier  , fix  pouces  un  quart  ; bec , 
moins  de  fix  lignes , îe  fupérieur  un  peu  crochu,  mais  fans  aucune 
échancrure,  dit  M.  Edwards  ÏLii-méme,  ce  qui  ne  refTemble  guère 
à une  pie-grièche;  tarfe,  huit  lignes  & demie;  voï,  fix  pouces 
& demi;  queue,  trente -fix  lignes,  compofée  de  douze  pennes 
étagées  ; en  forte  que  ïes  deux  extérieures  n’ont  que  la  moitié  de 
ïa  longueur  des  deux  intermédiaires  ; dépaffe  ïes  aiîes  de  vingt- 

fept  lignes. 


I 
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M.e  pi^vAR-DS  foLipçonne  f page  8c  planche  55  J ^ que  cette 
méfange , repréfentée  dans  l’Ouvrage  d’Aîbin , tom.  III,  ph  57, 
eft  ia  même  que  la  méfange  barbue , repréfentée  tom.  I , pl.  4^  y 
mais  ce  foupçon  me  paroît  démenti,  i.“  par  les  figures  mêmes 
citées , lefquelles  font  différentes , & repréfentent  chacune  afTez 
fidèlement  l’oifeau  dont  îe  nom  eft  au  bas;  2.”  par  la  taille. 


* Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  6iS , fg.  3- 

('a J Parus  palufiris  nidum.  Jufpendens.  Monti  , Comment.  Inptiit.  Bonon.  tom.  11, 

part.  Il,  pag.  56.  <r  a 

Parus  minimus,  quibufdam  acanthis  Romana;en  Allemand,  weiden-meife  (mélangé  des 

failles)  ; en  Polonois  , re/nq  , remis  , remi , remiiawy  ptak  , remici,  remhfch  , remifch  , 
romifch  (oifeau  Romain)  ; en  Ruflb  , remepf;^  Bologne,  ptndolino.  Daniel  Trtms,  dans  la 
* defcription.  Leipfick  3 175  5- 

Parus  nidum  Jùfpendens , Rzaczynsiti,  Aucluar.  Polon.  p.ig.  402-  Bohemoriim  maudicek 
aviculam , non  fine  refiriSione  penduUnum  dixerim.  Idem.  Hifi.  Polon.  en  quoi,  dit  Daniel 
Titius,  Rzaczynki  me  paroît  s'ctre  trompé,  pag.  38. 

Parus  Lithuanicus  nidum  fujpendens.  Klein,  Ordo.  Av.  pag.  86  ; en  Allemand,  dte 
vo/Aim/cAe  Klein,  cité 

Parus  montanust  en  Anglois,  ihe  mountain  tue,  or  Ut-moufie.  Albin,  Htfi.  Nat.  des 

Oifiaux,  tom.  III,  pl.  57-  i o r r- 

Parus  capite  fubferrugineo  ; fafciâ  oculari  nigrâ  ; remigibus  , reclriabufque  fufas  3 

margine  utroque  ferrugineo.  Pendulinus.  Linnxus , Syfi.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.  116, 
AwricWcn.  rohrfpati,  fcrf^anifihirfpati,  Knmcr,  EUnchm 

'Aufir.  inf.  pag.  373- 

Remis.  Gmelin,  Voyage  en  Sibérie  j tom.  II,  pag.  203»  ^ ■ r % it. 

Parus  fiupernè  grifeus  cum  aliquâ  in  dorjo  fupremo  rufefcentis  mixturâ  , tnferni  albo-^ 
rufefiens  , collo  fupcrîore  cinereo  ; collo  inferiore  & peclore  albo~cinereis  j vertice  al  i 0 ; 
fincipite  & tcsnid  per  oculos  nigris  ; reclricibus  fufcis  , albo  fimbriatis  ....  Parus 
Polonicus  Jive  pendulinus  ^ la  niéiànge  de  Pologne  ou  le  remîz.  BrlJJon , tome  > 

page  5^5’  • fu  ”\ 

Le  nom  de  pîms  , nidum  fujpendens,  quAldrovande  a donné  au 
emprunté  de  Pline,  convient  beaucoup  mieux  au  remiz.  Quelques-uns  ont  i mgue  un 
rJiz  de  terre  & »"  remiz  probablement  celni-ei  cil  tortokn  de  roftanz 

Enfin  tAuteiir  anonyme  d'un  Mémoire  inféré  dans  le  Journal  de  Phy  ique  u mois  aou 
1776 , donne  au  remiz  le  nom  de  méfange  de  marais. 


r 
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puifque , fuivant  Albin , ïa  méfange  barbue  pefe  plus  de  neuf 
gros , & remiz  égaï  à îa  méfange  bleue  qui  pèfe  trois 

gros  feuîe-ment  ; 3.°  par  ïe  plumage , & notamment  par  la  bande 
noire  qu’ont  ces  deux  oifeaux  de  chaque  côté  de  la  tete , mais 
pofée  toute  autrement  dans  Tun  & dans  l’autre  ; 4.°  enfin , par 
la  différence  de  climat , Albin  affignant  pour  fon  féjour  ordinaire  ^ 
à la  méfange  barbue , quelques  provinces  d Angleterre , & au 
remiz  l’Allemagne  & l’Italie.  D’après  tout  cela  Kramer  & 
Linnæus  ne  me  femblent  pas  mieux  fondés  à foupçonner  que 
ces  deux  méfanges  ne  diffèrent  entr’efles  que  par  îe  fexe  ; & 
i’ avoue  que  je  n’aperçois  pas  non  plus  la  grande  affinité  que 
M.  Edwards  & le  même  M.  Linnæus  ont  cru  voir  entre  ces 
deux  oifeaux  d’une  part,  & les  pies-grièches  de  l’autre;  à la 
vérité  ils  ont,  comme  les  pies-grièches,  un  bandeau  noir  fur  les  o 
yeux,  & le  remiz  fait  ourdir,  comme  elles,  les  matériaux  dont 
il  compofe  fon  nid  5 mais  ces  matériaux  ne  font  pas  les  memes , 
ni  la  manière  d’attacher  le  nid,  non  plus  que  le  bec,  les  ferres, 
la  nourriture , la  taille , les  proportions , la  force , les  allures , &c. 

• fuivant  toute  apparence  M.  Edwards  n’avoit  point  vu  le  remiz, 
non  plus  que  les  autres  Naturaliftes  qui  ont  adopté  fon  avis  \ 
un  feul  coup -d’œil  fur  le  n°  6iS  de  nos  planches  enluminées 
eût  fuffi  pour  les  défabufer. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  l’hiftoire  des  remiz , c’efi: 
l’art  recherché  qu’ils  apportent  à la  conftruôtion  de  leur  nid  ; ils 
y emploient  ce  duvet  léger  qui  fe  trouve  aux  aigrettes  des  fleurs 
du  faule,  du  peuplier , du  tremble , du  juncago , des  chardons , des 
pilTenlis,  de  l’herbe  aux  moucherons , de  la  malle  d’eau,  &c.  (h J ; 

(h)  Comme  les  Taules  & les  peupliers  fleuriffent  avant  la  maffe  deau,  les  remiz 
emploient  le  duvet  des  fleurs  de  ces  deux  efpèces  darbres  dans  la  conftrudion  du  md 

ils  favent 
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iîs  favent  entrelacer  avec  leur  bec  cette  matière  filanienteufe  & 
en  former  un  tilTu  épais  & ferré,  prefque  femblable  à du  drap  ; 
il  fortifient  le  dehors  avec  des  fibres  & de  petites  racines  qui 
pénètrent  dans  la  texture,  & font  en  quelque  forte  la  charpente 
du  nid  J ils  garnilTent  le  dedans  du  meme  duvet  non  ouvré  ( ^)  > 
pour  que  leurs  petits  y foient  mollement  ; ils  le  ferment  par  en 
haut  afin  qu’ils  y foient  chaudement , & ils  le  fufpendent  avec 
du  chanvre , de  l’ortie , &.c.  à la  bifurcation  d’une  petite  branche 
mobile,  donnant  fur  une  eau  courante,  pour  quils  foient  bercés 
plus  doucement  par  la  liante  éîafticité  de  la  branche  ; pour  qu  ils 
fe  trouvent  dans  l’abondance,  les  infectes  aquatiques  étant  leur 
principale  nourriture  ( à)  \ enfin  pour  qu  ils  foient  en  sûreté  con- 
tre les  rats,  les  lézards,  les  couleuvres  & autres  ennemis  rampans 
qui  font  toujours  les  plus  dangereux  : & ce  qui  femble  prouver 
que  ces  intentions  ne  font  pas  ici  prêtées  gratuitement  à ces 
oifeaux,  c’eft  qu’ils  font  rufés  de  leur  naturïf,  <Sc  fi  rufés  que, 
fuivant  M/®  Monti  & Titius , l’on  n’en  prend  jamais  dans  les 
pièges  (t).,  de  meme  qu’on  l’a  remarqué  des  carouges , des 
caffiques  du  nouveau  monde,  des  gros-becs  d’AbyfTinie  & autres 
oifeaiix  qui  fufpendent  aufll  leurs  nids  au  bout  d’une  branche. 


oh  ils  font  leur  première  ponte  -,  & les  nids  travaillés  avec  ce  duvet,  font  moins  fermes 
mais  plus  blancs  que  ceux  où  le  duvet  de  la  malfe  d'eau  a été  employé  : c'eft  , dit- 
on  , une  manière  affez  fôre  de  diftinguer  une  première  ponte  d’une  féconde  & d une 
troifième.  On  trouve  auffi  de  ces  nids  faits  de  gramen  des  marais,  de  poils  de  caftor,  de 
la  matière  cotonneufe  des  chardons  , &C. 


(ç)  Quelquefois  ce  duvet,  cette  matière  cotonneufe  ell  pelotonnée  en  petits  globules 
qui  ne  rendent  pas  l’intéreur  du  nid  moins  mollet  ni  moins  doux. 

(d)  M.  Monti  a trouvé  dans  leftomac  de  ces  deux  oifeaux  des  infciScs  extrêmement 

broyés.  & u'r  a trouvé  que  ceU.  «..s . au  coucher  du  foleil . ou 

(e)  On  les  furprend  quelquefois  dans  le  nid,  ajoute  lui 
lorfque  le  rems  eft  nébuleux  & chargé  de  brouillards. 

T 1/T 

1 orne  y l. 


278  Histoire  Naturelle 

Celui  du  remiz  refTembïe  tantôt  à un  fac,  tantôt  à une  bourfe 
fermée  , tantôt  à une  corne- mufe  apïatie,  &c.  ( f J ^ a fon 
entrée  dans  le  flanc,  prefque  toujours  tournée  du  côté  de  i’eau, 
& fituée  tantôt  plus  haut , tantôt  plus  bas  ; c’efl:  une  petite 
ouverture  à-peu-près  ronde  ^ d’un  pouce  & demi  de  diamètre 
& au-deflbus,  dont  îe  contour  fe  relève  extérieurement  en  un 
rebord  plus  ou  moins  faillant  fgj^ôc  quelquefois  elle  eft  fans 
aucun  rebord.  La  femelle  n’y  pond  que  quatre  ou  cinq  œufs, 
ce  qui  déroge  notablement  à la  fécondité  ordinaire  des  méfanges , 
dont  les  remiz  ont  d’ailleurs  le  port,  le  bec , le  cri  & les  prin- 


(' f)  Cajctan  Monti  en  a fiiit  dcffiner  iin  , & Daniel  Titius  deux  ; ces  troids  nids 
diffèrent  non  - feulement  entr’eux , mais  de  celui  qu*a  fait  deffiner  Bonanni , & pour  la 
grandeur  & pour  la  forme  : le  plus  grand  de  tous  (Titius,  pL  2),  avoit  fept  pouces  de 

longueur  & quatre  & demi  de  largeur  -,  il  étoit  fufpendu  à la  fourche  d’une  petite 

branche  avec  du  chanvre  & du  lin  -,  le  plus  petit  {pl.  i),  étoit  long  de  cinq  pouces  & 
demi , large  de  même  à là  partie  fupérieure  , & fe  terminoit  en  une  pointe  ohtufe  -, 

c’eft,  lelon  Titius  la  fonne  la  plus  ordinaire  : celui  de  Monti  étoit  pointu  en  haut  & 

en.has.  Titius  foupçonne  que  les  remiz  ne  font  qu’ébaucher  leurs  nids  à la  première 
ponte , & qu’alors  les  parois  en  font  minces  & le  tidu  tout-à-fait  lâche , mais  qu’à  chaque 
nouvelle  ponte  ils  les  perfeétionnent  & les  fortifient,  & qu’en  les  défailânt,  on  recon- 
noît  ces  couches  additionnelles  toujours  plus  fermes  en  dehors,  plus  mollettes  en  dedans: 
& de-la  on  déduit  arfément  les  différences  de  forme  & de  grandeur  qu’on  oblêrve  entre 
ces  nids.  On  a trouvé  fur  la  fin  de  décembre  l6gi,  près  de  Breflaw,  une  femelle  tarin 
dans  un  de  ces  memes  nids,  avec  un  petit  éclos  & trois  œufs  qui  ne  l’étoient  pas  encore v 
cela  prouve  que  les  nids  des  remiz  ffibfiftent  d’une  année  à l’autre.  Titius  ajoute  qu’on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  un  tarin  couvant  l’hiver  , puifqu’on  fait  que  les  becs 
croifés  font  de  même. 

(g)  Aldrovande  a donné  la  figrrre  de  ce  nid  qu’il  a cru  être  celui  de  la  mélange  à longue 
queue,  quoiqu’il  fût  très-bien  que  l’oifeau  qui  l’avoit  fait  s'appeloit  pendulino.  Yoj&i.  fon 
Ornithologie,  tome  II,  page  718,  on  y voit  deux  de  ces  nids  accolés  enfcmble  , cela 
rappelle  ce  que  dit  Rzaczynski,  de  ces  nids  de  remiz  à double  entrée  que  l’on  trouve 
dans  la  Pokiitie,  liir  les  rives  de  la  Byftrikz.  Un  Auteur  anonyme  , dont  le  Mémoire 
eft  dans  le  Journal  de  Phyfique,  août  1776,  page  129,  va  plus  loin  qu’ Aldrovande , & 
après  avoir  comparé  le  remiz  & la  mélange  à longue  queue , trouve  beaucoup  d’analogie 
entre  ces  deux  oifeaux.  Cependant , en  fuivant  exaéfement  fa  méthode  de  comparaifon , 
il  eût  trouvé  que  le  remiz  a le  bec  & les  pieds  plus  longs  à proportion  , la  queue 
plus  courte , l’envergure  aulîî  & le  plumage  diflérent. 
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cipaux  attributs.  Ces  œufs  font  blancs  comme  ïa  neige,  ïa  coque 
en  eft  extrêmement  mince , aufli  font-ils  prefque  tranfparens.  Les 
remiz  font  ordinairement  deux  pontes  chaque  année , îa  première 
en  avril  ou  mai,  & Ja  fécondé  au  mois  d’août;  il  eft  plus  que 
douteux  qu’ils  en  faflent  une  troifièmc. 

On  voit  des  nids  de  remiz  dans  les  marais  des  environs  de 
Bologne,  dans  ceux  de  ia  Tofeane,  fur  le  lac  Trazymène,  &ils 
font  faits  précifément  comme  ceux  de  la  Lithuanie,  de  ïa  Voïhinie, 
de  ia  Pologne  6c  de  FAHemagne  ; îes  gens  fimplcs  ont  pour  eux 
une  vénération  fuperftitieufe  ; chaque  cabane  a un  de  ces  nids 
fufpendu  près  de  ïa  porte  ; îes  propriétaires  îe  regardent  comme 
un  véritable  paratonnerre,  6c  le  petit  architede  qui  îeconftruit, 
comme  un  oifeau  facré.  On  feroit  tenté  de  faire  un  reproche 
à ia  Nature  de  ce  qu’elle  n’eft  point  aïFez  avare  de  merveilles , 
puifque  chaque  merveille  cft  une  fourcc  de  nouvelles  erreurs. 

Ces  méfanges  fe  trouvent  aufli  dans  ïa  Bohême,  îa  Siïéfte, 
l’Ukraine,  ïa  Ruflie,  îa  Sibérie,  par-tout  en  un  mot  où  croiïîent 
les  piantes  qui  fourniircnt  cette  matière  cotonneufe  dont  elles  fe 
fervent  pour  conftruire  ieur  nid  i mais  ciies  font  rares  en 
Sibérie,  feîon  M.  Gmeiin  6c ciies  ne  doivent  pas  non  pius 
être  fort  communes  aux  environs  de  Boiogne,  puifque,  comme 
nous  i’avons  dit  pius  haut , Aidrovande  ne  ies  connoiftbit  pas  : 
cependant  M.  Daniei  Titius  regarde  i’Itaiie  comme  ie  vrai  pays 
de  leur  origine  d’où  eiies  ont  pafle  par  i’État  de  Venife, 

(h)  Daniel  Titius  remarque  qu'en  effet  il  y a beaucoup  de  marécages  & d’arbres  ou 

plantes  aquatiques,  telles  que  fauies,  aunes,  peupliers,  jacées  i ajlers,  hieracium , juncago , 
£’c.  dans  la  Voïhinie,  la  Poléfie,  la  Lithuanie,  & autres  cantons  de  la  Pologne  que  les 
remiz  femblent  aimer  de  préférenee. 

(ij  Voyage  en  Sibérie,  tome  //,  page  203.  Le  Confeiller  J.  Ph.  de  Strahlenberg , 

avoit  obfervé  ces  oilêaux  en  Sibérie  avant  M.  Gmeiin,  félon  Daniel  Titius. 

(k ) C eft  de-Ià  que  leur  font  venus  les  noms  de  rontifeh  ,*  d’acanthidesRomancs,  d’oifeaux  Romains. 
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îa  Carinthie  & FAutricIie  dans  ie  royaume  de  Bohème,  la  Hon- 
grie, ïa  Pologne  & ies  contrées  encore  plus  feptentrionaîes.  Par- 
tout, ouprefque  par-tout  elles  fe  tiennent  dans  les  terreins  aqua- 
tiques , & favent  fort  bien  fe  cacher  parmi  ks  joncs  & les  feuil- 
lages des  arbres  qui  croifîènt  dans  ces  fortes  de  terreins.  On  affure 
qu’elles  ne  changent  point  de  climat  aux  approches  de  Fhiver  fLj. 
Cela  eft  facile  à comprendre  pour  îes  pays  tempérés  où  ies  in- 
feéfes  parodient  toute  Tannée  ; mais,  dans  les  pays  plus  au  Nord, 
je  croirois  que  les  remiz  changent  au  moins  de  pofition  pendant 
ies  grands  froids  , comme  font  les  autres  méfanges^  & qu’ils  fe 
rapprochent  alors  des  lieux  habités.  M.  Kramer  nous  apprend  en 
effet  qu’on  en  voit  beaucoup  plus  î’hiver  qu’en  toute  autre  faifon 
aux  environs  de  ïa  viiïe  de  Pruck  , fituée  fur  ies  confins  de 
i’ Autriche  & de  ia  Hongrie , & qu’iis  fe  tiennent  toujours  de  pré- 
férence parmi  ies  joncs  & ies  rofeaux. 

On  dit  qu’iis  ont  un  ramage , mais  ce  ramage  n’eft  pas  bien 
connu  , & cependant  on  a éievé  pendant  queiques  années  de 
jeunes  remiz  pris  dans  ie  nid,  ieur  donnant  des  œufs  de  fourmi 
pour  toute  nourriture  fmj:  ü faut  donc  qu’iis  ne  chantent  pas 
dans  ia  cage. 

Le  piumage  de  cet  oifeau  eff  fort  vuigaire  ; ii  a ie  fommet  de 
ia  tête  bianchâtre  ; Tocciput  & ie  defliis  du  cou , cendrés  fnj-^ 
tout  ie  deffus  du  corps  gris , mais  teinté  de  roufsâtre  dans  ia 
partie  antérieure  ; ia  gorge  & tout  ie  deffous  du  corps , bianc , 
teinté  de  gris-cendré  fur  i’avant,  & de  roufsâtre  fur  Tarrière  ; 

(IJ  Cajetan  Monti  & Daniel  Titiiis. 

(m)  Daniel  Titius,  pages  24  & 44-  h dit  ailleurs  qu’ils  chantent  mieux  que  la  méfange 
à longue  queue , laquelle  chante  fort  bien  fuivant  Belon. 

(nj  Daniel  Titius  a vu  une  tache  noirâtre  aux  environs  de  la  première  vertebre  du  cou, 
& une  autre  aux  environs  de  l’anus. 

un  bandeau 
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un  bandeau  noir  fur  le  front  qui  s’étend  horizontalement  de  part 
& d’autre  fur  les  yeux  & fort  au-delà  des  yeux  ; les  couver- 
tures fupéricures  des  ailes  , brunes , bordées  d’un  roux  qui  va 
fe  dégradant  vers  leurs  extrémités  j îes  pennes  de  la  queue  & des 
ailes , brunes  aufïî , mais  bordées  de  blanchâtre  j le  bec  cendré  j 
îes  pieds  cendré  - rougeâtre. 

lî  paroît,  d’après  la  defeription  de  M.  Cajetan  Monti,  qu’en 
Italie  ces  oifeaux  ont  plus  de  roux  dans  icur  plumage,  & une 
légère  teinte  de  vert  fur  îes  couvertures  fupérieures  des  ailes,  &c. 
& d’après  celle  de  M.  Gmelin , qu’en  Sibérie  ils  ont  le  dos  brun , 
la  tête  Hanche  & îa  poitrine  teintée  de  roux  ; mais  ce  ne  font 
que  des  variétés  de  climat,  ou  peut-être  de  fimpîcs  variétés  de 
defeription  ; car  il  fuffit  de  regarder  de  plus  près , ou  dans  un 
autre  jour  pour  voir  un  peu  différemment. 

La  femelle , fuivant  M.  Kramer , n’a  pas  îe  bandeau  noir 
comme  îe  mâîe  ; fuivant  M.  Gmelin  elle  a ce  bandeau , Sa  en 
outre  îa  tête  plus  grife  que  îe  mâle , & îe  dos  moins  brun  ; tous 
deux  ont  l’iris  jaune  & îa  pupiîîe  noire,  & iîs  ne  font  guère  plus 
gros  que  îe  trogîodyte,  c’eft-à-dire , qu’iîs  font  à-peu-près  deîa 
tailîe  de  notre  méfange  bîeue. 

Longueur  totaîe,  quatre  pouces  & demi;  bec,  cinq  îignes;  îe 
fupérieur  un  peu  recourbé;  î’inféricur  pîusîong  dans  îes  jeunes é' 0 
tarfe,  fix  îignes  & demie;  ongîes  très-aigus,  îe  poftérieur  îe  pîus 
fort  de  tous  ; voï , fept  pouces  un  tiers  ; queue  , deux  pouces , 
compofée  de  douze  pennes , un  peu  étagées , dépaîîè  îes  aiîes 
de  treize  îignes. 

(o)  Rofirum  fubitb  dccrefcens  in  fummum  acumen.  Titiiis,  pag.  19.  Rojlrum  paulatim 
dejlnens  in  opicefn.  Titiiis  , pag.  23.  M.  Klein  dit  que  cette  méfinge  cft , après  la 
charbonnière,  ccUe  qui  a le  plus  long  bec,  il  auroit  dû  dire  auffi  après  la  mouftachc 
& la  méfange  de  Sibérie,  fans  parler  de  plulieurs  méfanges  étrangères. 

Torw  VJ.  Bbbb 
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* LA  PENDULINE,  (a) 

M.  Mon  TI  croyoit  que  le  remiz  étoit  ïe  feul  parmi  îes  oifeaux 
d’Europe  qui  fufpendît  fon  nid  à une  branche  J ' niais  fans 
parler  du  loriot  qui  attache  quelquefois  ïe  fien  à des  rameaux 
foibîes  & mobiles , & à qui  M.  Frifch  a attribué  celui  de  ïa 
méfange  à longue  queue  {cj , voici  une  efpèce  bien  connue  en 
Languedoc,  quoique  tout-à-fait  ignorée  des  NaturaJiftes,  laquelle 
fait  fon  nid  avec  autant  d’art  que  ïe  remiz  de  Poïogne,  qui  fem- 
bîe  même  y employer  une  induftrie  plus  raifonnée , & qui  mérite 
d’autant  plus  notre  attention , qu’avec  ïes  mêmes  taïens^  elle  n’a 
pas  à beaucoup  près  îa  même  céïérité  : on  peut  ïa  regarder 
comme  étant  anaïogue  au  remiz,  mais  non  comme  une  fimpïe 
variété  dans  cette  efpèce  ; ïes  traits  de  difparité  que  ï’on  peut 
obferver  dans  ïa  taiïïe,  dans  ïes  proportions  des  parties,  dans  ïes 
couïeurs  du  pïumage , dans  ïa  forme  du  nid , &c.  étant  pîus  que 
fuffifans  pour  confïituer  une  différence  fpécifique. 

Je  ïui  ai  donné  ïe  nom  d^  pmàdine , qui  préfente  à ï’efprit  îa 
finguïière  conftrudfion  de  fon  nid;  ce  nid  eil  très -grand,  reïa- 

« 

les  planches  enluminées,  n°  708,  ou,  cet  orfeau  eft  repréfenté  Jîg.  i,  fous  fe 
nom  de  méfange  du  Languedoc. 

( a)  On  l’appelle  vulgairement  en  Languedoc  , canari  fauvage  ; & plus  vulgairement 
encore  debajfaire.  L oifeau  & le  nid  ont  été  envoyés  par  M.  de  la-  Erouffe , Maire  d’Ara- 
mont,  député  des  Etats  du  Languedoc.  ’ 

(■b)  Von  la  Coneaion  académique,  partie  ùrangire , tome  X,  page  371.  Aeadétaie 
de  Bologne. 

(c)  Cette  méprife  étoit  d’autant  plus  facile  à éviter,  que  le  nid  du  loriot  eft  fait  en. 
coupe,  ouvert  par-deffus  , & que  cet  oifeau  n’y  emploie  Jamais  ce  duvet  végétal 
que  fourniflent  les  fleurs  & les  feuilles  de  certaines  plantes, , lors  même  qu  il  y a 
abondance  autoiu:  de  lui. 
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tivement  à ïa  taille  de  l’oifeau  ; il  efi:  fermé  par-defTus , prefquc 
de  ia  grofTeur  & de  ïa  forme  d’un  œuf  d’autruclie  : fon  grand 
axe  a flx  pouces  ; le  petit  axe  trois  & demi  ; elfe  le  fufpend  à 
îa  bifurcation  d une  branche  flexible  de  peuplier , que  pour  plus 
grande  folidité  elle  entoure  de  laine , fur  une  longueur  de  plus 
de  fept  à huit  pouces  : outre  la  laine  elle  emploie  la  bourre  de 
peuplier , de  faule , Scc.  comme  le  remiz.  Ce  nid  a fon  entrée 
par  le  coté , près  du  delTus , Sc  cette  entrée  efl  recouverte  par 
une  efpèce  d’avance  ou  d’auvent  continu  avec  le  nid , Sc  qui 
déborde  de  plus  de  dix-huit  lignes.  Moyennant  ces  précautions , 
fes  petits  font  encore  plus  à l’abri  des  intempéries  de  la  faifon  , 
mieux  cachés , Sc  par  conféquent  plus  en  sûreté  que  ceux  du 
remiz  de  Pologne. 

Cet  oifeau  a îa  gorge  Sc  tout  le  defîbus  du  corps  blanc- 
roufsâtre  ; le  deflus  gris  - roufsâtre , plus  foncé  que  le  dellbus  ; 
le  delfus  de  la  tete  gris  ; les  couvertures  fupéricures  des  ailes 
noirâtres,  bordées  de  roux,  ainfi  que  les  pennes  moyennes,  mais 
le  roux  s’éclaircit  vers  leur  extrémité;  les  grandes  pennes  noirâtres, 
bordées  de  blanchâtre  ; les  pennes  de  ïa  queue  noirâtres , bordées 
de  roux- clair  : le  bec  noir;  ï’aréte  fupérieure  jaune -brun;  les 
pieds  de  couleur  plombée. 

Longueur  totale , un  peu  moins  de  quatre  pouces  ; bec  de 
méfange,  quatre  lignes  Sc  plus  ; tarfe  fix  lignes;  ongle  poftérieur 
le  plus  fort  de  tous,  peu  arqué;  queue,  onze  à douze  lignes, 
feroit  exactement  carrée  fi  les  deux  pennes  extérieures  n’etoient 
pas  un  peu  plus  courtes  que  les  autres  ; dépafle  les  ailes  d’en» 
viron  fix  lignes. 
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^ LA  MÉSANGE 

A LONGUE  Q U E U E.  {^) 

On  NE  pouvoir  mieux  cara6térifer  ce  très-petit  oifeau  que 
par  fa  très -longue  queue  j elle  eft  plus  longue  en  effet  que  tout 
le  refte  de  la  perfonne , &,  fait  elle  feule  beaucoup  plus  de  la 
moitié  de  la  longueur  totale  : & comme  d’ailleurs  cette  méfange 
a le  corps  effilé^  & le  vol  rapide,  on  la  prendroit,  lorfqu’elle  vole, 

* Voyei  les  planches  enluminées,  502,  fg.  3- 

(a)  cfwèi  (méfange  de  montagne).  Ariftote,  Hiji.  animal.  lib.  VIII,  cap.  nr. 

Vanis  monticola  j méfange  à longue  queue,  perd-fa-queue.  Belon  , Nat.  des  Oifeaux, 

fage  368. 

parus  caudatus  j à Rome,  pota^^ina.  Olina,  üccclleria ^ fol.  28. 

Gefner,  dves^  pag.  642.  l(vcoyvy.or , Eberi  8c  Peuceri. 

— Aldr  O valide  , Ornithol.  tom.  II,  pag.  7^5  i ^ Cologne,  winteptker  } en  Italien, 
pafoniino,  pulioniino  j pendolino. 

— Jonfton,  Ayes,  pag.  86, 

— Willughb)^,  Ornithol.  pag.  176-,  en  Angleterre,  horticola , plutôt  que  monticola, 
ce  qui  neft  point  conforme  aux  obfervations  les  plus  générales  , dit  Daniel  Titius , 
mais  peut  avoir  lieu  en  Angleterre. 

— Ray,  Synopf.  pag.  74»  5- 

— Charleton,  Exercit.  pag.  96,  n.°  4-,  en  Anglois,  long-tailed  mountain-tit-mouje , vîth 
a white  crown  , wine-tapper  , mourier. 

— Schtvenckfcld,  Aviar.  Silef.  pag.  319  -,  en  Allemand,  ^ahl-meifi. 

— Rzacz)^nski,  Aucluar.  Polon.  pag.  4^4  > en  Polonois,  Jikora  \dtugini  cgonem. 

Long-tailed  tit-moufi.  British  Zoology,  pag-.  115,  G.  24 > Sp.  5. 

— Albin,  Hifi.  Nat.  des  Oifeaux,  tome  II,  pl.  lvii. 

Parus  caudatus  capite  varia  ; parus  nidum  fujpendens  ( cette  dénomination  eft  propre  ail 
remiz-,  on  verra  bientôt  k caufe  de  l'équivoque),  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  85,  n.°  7. 

Parus  caudâ  longé  , lardere  •,  en  Allemand  , lang-fchwantiige~meife  , fchwant[-maije  , 
Tpxgel-maift , pfanncn  ftid  o\\  pfannen  fiieglii  (queue  de  poile),  mor-maife  , riet-maije  , 
berg-maife , fchnee-maife.  Frifch,  tom.  I,  daff.  11,  div.  i,  art.  vi,  n.“  xiv. 

Orites  (monticola).  Moehring,  Avium  généra,  G.  37,  pag.  45. 

Parus  yertice  albo , caudâ  corpore  longlore  ,*  en  Suédois,  ahltita.  Linnæus,  Fauna  Suecka , . 
n.°  243  -,  & Syft.  Nat.  ed.  XIII,  G.  116,  Sp.  n. 

— Kramer  , Elenchus  Aujîr.  infer.  pag.  379,  n.°  6 j en  Autrichien,  belimeife , 

pfannen  - fiel. 

X pour 


DE  Là' Mésange  a longue  queue.  28<î 

pour  une  flèche  qui  fend  l’air  c’ell  fans  doute  à caufe  de 
ce  trait  remarquable  de  difparité , par  lequel  cet  oifeau  s’éloigne 
des  méfanges,  qüc  Ray  a cru  le  devoir  féparcr  tout-à-fait  de 
cette  famille mais,  comme  il  s’en  rapproche  par  beaucoup 
d’autres  propriétés  plus  elîentiellcs,  je  le  laiflerai , avec  le  plus 
grand  nombre  des  Natiiralilles , dans  la  polfelTion  paifible  de  fon 
ancien  nom.  Hé  ! quel  autre  nom  pourroit  convenir  à un  petit 
oifeau  à bec  court  & cependant  afTez  fort , qui  fait  fli  princi- 
pale réfidence  dans  les  bois  ; qui  eft  d’un  naturel  très  - remuant 
& très  -vif,  & n’eft  pas  un  moment  en  repos  ; qui  voltige  fans 
cefTe  de  builTon  en  builTon , d’arbufte  en  arbufte , court  fur  les 
branches , fe  pend  par  les  pieds , vit  en  fociété , accourt  promp- 
tement au  cri  de  fes  femblables , fe  nourrit  de  chenilles , de  mou- 
cherons & autres  infeéies , quelquefois  de  graines  ; pince  les 
bourgeons  des  arbres  qu’il  découpe  adroitement  ; pond  un  grand 


Boular  , fclon  Cotgrave -,  dans  rOiléanois,  perchaqueue  ; en  Saintonge,  queue  de  po'don  ^ 
dans  le  Vcrdiinois,  dernoijelle  ; dans  la  Sologne,  fourreau,  gueule  de  four.  Salcrnc , Hijf. 
Nat.  des  Oifeaux,  pag.  216. 

Moiniet  ou  moignec  à Montbard  ; dame  en  d autres  endroits , (ans  doute  à caulc  de  (Ii 
longue  queue  traînante  •,  meunière , materai  j quelques  villageois  lui  donnent  aufll  le  nom  de 
pionjlre  , parce  que  (es  plumes  (ont  prc(<pie  toujours  herilTees.  Eoye^  Journal  de  Phylique , 
août  1776,  pag.  129. 

Parus  Jbrdidè  rojeus , infernè  alho  confufe  mixtus  ,•  capite  tæniis  longhudinalihus  albls 
& nigris  varia  ^ tæniâ  ah  occipitio  ad  uropigium  nigrâ  ,*  reclricihus  tribus  ucnmque  extim/s 
obliqué  exeeriùs  albis , interiùs  nigris , intermediis  longijjirnis ....  Parus  longicaudus , mcliingc 
à longue  queue.  Briffbn,  tome  HI,  page  5 70. 

(b)  British  Zoology , pag.  1 1 5 . 

(c)  f^vis,  fui  generis,  & a paris  longé  diverfi.  Synopjîs , pag.  73-  Auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique,  trouvent  que,  par  fon  bec  plus  convexe  que  celui  des  méfanges,  & 
par  d'autres  petites  analogies,  il  fe  rapproche  beaucoup  des  pies-grièches  ; mais  H ne  faut 
qu’uu  coup -d'œil  de  comparaifon  fur  la  figure  de  ces  oife.iux  & fur -leur  hiftoire,  pour 
s’affurer  de  la  gmnde  ditlcrence  qu'ü  y a entre  une  pic-grièchc  8c  une  méfmge  à longue 
queue  ; je  fuis  furpris  que  quelque  Méthodifte  n’ait  pas  rangé  cette  dernicre  avec  les 
motacilles,  parmi  lefquellcs  elle  auroit  très-bien  figuré,  ayant  dans  fa  longue  queue  un 
mouvement  brufque  & fouvent  répété  de  bas  en  haut. 

Tome  VT 
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nombre  d’œufs  ; enfin  qui,  fuivant  îes  obfervations  les  pîus 
exactes ( dj principaux caraâères  extérieurs  des  méfanges , 
& ce  qui  eft  bien  pîus  décifif , leurs  mœurs  & leurs  aïïures  > 
iî  ne  s’éloigne  pas  même  abfolument  de  toutes  îes  méfanges  par 
fa  îongue  queue  étagée  , puifque  la  mouftache  & îe  remiz , 
comme  nous  î’avons  vu,  en  ont  une  de  cette  même  forme,  & 
qui  ne  diffère  que  du  pîus  au  moins. 

Quant  à îa  manière  de  faire  îe  nid , iî  tient  îe  miîieu  entre  îes 
charbonnières  & îe  remiz  iî  ne  îe  cache  point  dans  un  trou 
d’arbre  où  iî  feroit  maî  à fon  aife  avec  fa  îongue  queue  5 iî  ne  îe 
fufpend  pas  non  plus  , ou  du  moins  très  - rarement  ( ej , à un 
cordon  déîié,  mais  iî  î’attache  foîidement  fur  îes  branches  des 
arbriffeaux , à trois  ou  quatre  pieds  de  terre  ) iî  îui  donne  une 
forme  ovaîe  & prefque  cyîindrique,  îe  ferme  par-defiTus,  laiffe 
une  entrée  d’un  pouce  de  diamètre  dans  îe  côté , & fe  ménage 
queîquefois  deux  ififues  qui  fe  répondent , afin  d’éviter  î’embarras 
de  fe  retourner  ffj  ; précaution  d’autant  pîus  utiîe  que  les 
pennes  de  fa  queue  fe  détachent  avec  facilité  & tombent  au 
pîus  îéger  froilFement  (gj.  Son  nid  diffère  encore  de  ceîui  du 
remiz,  en  ce  qu’iî  eft  plus  grand  (hj,  d’une  forme  pîus  appro- 
chante de  îa  cyîindrique  ; que  îe  tiffu  n’en  eft  pas  aufli  ferré  ; que 
îe  contour  de  fa  petite  entrée  ne  forme  pas  communément  au 


(d)  Belon,  M.  Hebert,  &c. 

(e)  Nunc  in  alnetis  fufpenfus , nunc  arboris  ramo  hifulco  impojàus.  Dan.  Tiûm^  pag.  33.. 
îl  peut  fe  faire  que  cet  Auteur  ait  rencontre  plu^urs  de  ces  nids  flifpendus  •,  mais  les 
autres  Obfervateurs  s’accordent  à dire  qu’ils  font  très-rares.  Foyei  à -après  la  note  (U 

(f)  Frifch  & Rzaczynslci,  aux  endroits  cités. 

(g)  C’eft  ce  qui  îui  a fait  donner  le  nom  de  perd-fa- queue. 

(h)  J’ai  mefuré  de  ces.  nids  qui  avoient  environ  huit  pouces,  de  hauteur  fur  quatre 
de  largeur. 
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dehors  un  rebord  faillant  fij  • que  fQ^  enveloppe  extérieure  eft 
compofée  de  brins  d herbe,  de  moufle,  de  lichen ^ en  un  mot  de 
matériaux  pîus  grofîlers , & que  le  dedans  efl  garni  d’une  grande 
quantité  de  plumes  & non  de  matière  cotonneufe  que  fournifTcnt 
îcs  faules  & les  autres  plantes  dont  il  a été  parlé  à Particle  du 
remiz. 

Les  méfanges  à ïongue  queue  pondent  de  dix  à quatorze 
œufs,  meme  jufqu’à  vingt,  tous  cachés  prefque  entièrement 
dans  les  plumes  qu’elles  ont  amafFées  au  fond  du  nid  ; ces  œufs 
font  de  la  grofFeur  d’une  noifette  j leur  pîus  grand  diamètre  étant 
de  fix  figues  : ifs  font  environnés  d’une  zone  rougeâtre  fur  un 
fond  gris , lequel  devient  plus  clair  vers  îe  gros  bout. 

Les  jeunes  vont  avec  îes  père  Sc  mère  pendant  tout  f’Iiivcr^ 
Sc  c’eft  ce  qui  forme  ces  troupes  de  douze  ou  quinze  qu’on  voit 
voler  cnfcmbfe  dans  cette  faifon , jetant  une  petite  voix  claire , 
feuîement  pour  fe  rappeler  ; mais  au  printemps  leur  ramage 
prend  une  nouvelle  modulation,  de  nouveaux  accens  J,  Sc  il 
devient  beaucoup  plus  agréable. 


Cajetan  Monti  prétend  que  cela  n’a  jamais  lieu  OJ?io  in  tuhulum  protenfo,  dit  au 
contraire  Daniel  Titius,  page  33.  Ces  obfervations  oppofées  peuvent  être  également  vraies, 
pourvu  qu’on  les  reftreigne  aux  lieux  & aux  temps  où  elles  ont  été  faites,  & qu’on  ne 
veuille  pas  les  donner  pour  des  réfultats  généraux.  Il  eft  probable  que  ce  nid  fufpendu  à 
une  branche  de  faille  avancée  fur  l’eau,  fait  en  forme  de  fac,  compofé  de  matière  coton- 
neiifc  & de  plumes,  trouvé  en  1745  aux  environs  de  Prentzlow  dans  la  Marche  Uckraine, 
& dont  parie  Daniel  Titiiis,  page  14,  étoit  un  nid  de  méfange  à longue  queue  ; car  /i 
on  vou  oit  e regarder  comme  celui  d’un  remiz , il  faudroit  fujipolcr  que  ic  remiz  cmjiloie 
des  pliunes  dans  la  conilruiaion  de  fon  nid,  ce  qui  eft  contraire  à toutes  les  obfervations , 
au  lieu  que  la  mélange  à longue  queue  les  emploie  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  mais 
beaucoup  plus  au  dedans. 

(k)  « Il  chante  fi  plaifammcnt  au  printemps,  dit  Selon,  qu’il  117  a guère  autre  oifeau 
«pii  ait  la  voix  plus  hautaine  & plus  aérée.  » Nat.  des  O'ijeaux.  Gcfiier  dit  que,  dans  cette 
même  faifon , la  méfange  à longue  queue  dit  guickeg,  guickeg.  Selon  toute  apparence  ce  n’eft 
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Ariftote  affure  que  ces  oifeaux  font  attachés  aux  montagnes  ; 
Beïon  nous  dit  qu’il  les  avoit  obfervés  en  toutes  contrées , & 
Bclon  avoit  voyagé  ; il  ajoute  qu’ils  quittent  rarement  les  bois 
pour  venir  dans  les  jardins;  Willughby  nous  apprend  qu’en 
Angleterre  ils  fréquentent  plus  les  jardins  que  les  montagnes; 
M.  Hebert  cil  du  meme  avis  que  Willughby , en  reftreignant 
toutefois  fon  alïèrtion  à l’hiver  feulement;  félon  Gefner,  ils  ne 
paroilTent  qu’au  temps  des  froids  , & ils  fe  tiennent  dans  les 
endroits  marécageux  & parmi  les  rofeaux,  doù  ils  ont  tiré  leur 
nom  de  vriéjangcs  de  rofecLux  ; M.  Daubenton  le  jeune  en  a vu 
cîes  volées  au  Jardin  du  R.oi  fiir  la  fin  de  décembre  ^ m a 
appris  qu’on  en  voyoit  aflez  communément  dans  le  bois  de 
Boulogne  ; enfin  les  uns  difent  qu’ils  relient  pendant  l’hiver , les 
autres  qu  ils  voyagent;  d’autres  enfin  qu’ils  arrivent  plus  tard  que 
les  autres  méfanges,  d’où  ils  ont  été  nommes  méfange  de  neige. 
Tous  ces  faits , tous  ces  avis  contraires  peuvent  etre  & font  à 
mon  fens  également  vrais  : il  ne  faut  pour  cela  quefuppofer,  ce 
qui  ell  très-vraifemblable , que  ces  oifeaux  varient  leur  conduite 
félon  les  circonllances  des  lieux  & des  temps  ; qu’ils  relient  où 
ils  font  bien  ; qu’ils  voyagent  pour  être  mieux  ; qu’ils  fe  tiennent 
fur  la  montagne  ou  dans  la  plaine , dans  les  terreins  fecs  ou 
humides,  dans  les  forets  ou  dans  les  vergers,  par -tout  en  un 
mot  où  ils  rencontrent  leur  fubfillance  & leurs  commodités. 
Quoi  qu’il  en  foit , ils  fe  prennent  rarement  dans  les  trébuchets , 
& leur  chair  n’ell  point  un  bon  manger. 


pas  là  le  chant  plaifant  dont  Selon  a voulu  parler.  D’autres  difent  que  cette  mefange  a la 
voix  foible  & un  petit  cri  affez  clair,  ti , dj  ti,  n ; mais  ce  petit  cri  neft  pas  fans  doute 
ïç  ramage  qu’elle  fait  entendre  au  printemps, 


Leurs 
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Leurs  plumes  font  prefque  décompofécs,  & reiremblent  à un 
duvet  fort  long  ; ds  ont  des  efpèces  de  fourcils  noirs , les  paupières 
fupérieurcs  d’un  jaune-orangé;  mais  cette  couleur  ne  paroît  guère 
dans  les  fujets  deileches  ; le  delîus  de  la  tête , la  gorge  & tout 
le  deffbus  du  corps  blanc , ombre  de  noirâtre  fur  Ja  poitrine  Sc 
quelquefois  teinte  de  rouge  fur  îe  ventre,  fur  les  flancs  & fous 
la  queue  : le  derrière  du  cou  noir  , d’où  part  une  bande  de 
meme  couleur  qui  parcourt  toute  la  partie  fupérieure  du  corps , 
entre  deux  larges  bandes  d’un  rouge  faux  ; la  queue  noire , 
bordée  de  blanc  ; la  partie  antérieure  de  l’aile  noire  & blanche  ; 
les  grandes  pennes  noirâtres , les  moyennes  aufli , mais  bordées 
de  blanc  , excepté  les  plus  proches  du  corps  qui  le  font  du 
meme  roux  que  le  dos  ; le  fond  des  plumes  cendré-foncé  ; l’iris 
grife;  îe  bec  noir,  mais  gris  à la  pointe,  ÔC  les  pieds  noirâtres. 

La  bande  blanche  du  fommet  de  la  tête  s’élargit  plus  ou 
moins , Sc  quelquefois  gagne  tellement  fur  les  bandes  noires 
latérales,  que  la  tête  paroît  toute  blanche  ; dans  quelques  individus 
le  delTous  du  corps  eft  tout  blanc  ; tels  étoient  ceux  qu’a  vus 
Belon,  & quelques-uns  que  j’ai  obfervés  moi-même.  Dans  les 
femelles,  les  bandes  latérales  de  la  tête  ne  font  que  noirâtres  ou 
même  variées. de  blanc  & de  noir,  & les  couleurs  du  plumage 
ne  font  ni  bien  décidées  ni  bien  tranchées.  Cet  oifeau  ne  fur- 
palFc  guère  le  roitelet  en  grolTeur  : il  pèfe  environ  cent  quatorze 
grains  ; comme  il  tient  fes  plumes  prefque  toujours  hérilFécs , il 
paroît  un  peu  plus  .gros  qu’il  n’ell  réellement. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  deux  tiers;  bec,  trois  lignes  8c 
demie,  plus  épais  que  celui  de  la  mélange  bleue  , le  fupérieur 
un  peu  crochu  ; la  langue  un  peu  plus  large  que  celle  de  cette 
même  méfange  bleue , terminée  par  des  filets  ; tarfe , fept  lignes 
Tome  VL 
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& demie;  ongïe  poftérieur  le  pîusfort  de  tous;voï,  fix  pouces 
& demi  ; queue , trois  pouces  & demi , compofée  de  douze 
pennes  inégales,  irrégulièrement  étagées,  & toujours  augmentant 
de  ïpngueür  depuis  la  plus  extérieure  qui  a dix -huit  îignes, 
jufqu’à  ia  cinquième  qui  en  a quarante  - deux , plus  ou  moins  ; 
ïa  paire  intermédiaire  n’en  a que  trente -neuf  au  plus,  & eft  à 
peine  égale  à la  quatrième  la  queue  dépafTe  les  ailes  d’en- 
viron deux  pouces  & demi. 

Tube  intellinal,  quatre  pouces;  je  nai  aperçu  quun  léger 
veftige  de  cæcum  ; gélier  mufculeux , contenoit  des  débris  de 
matières  végétales  & d’infe6tes , un  fragment  de  noyau  , point 
de  petites  pierres. 


(IJJe  l’ai  vérifié  fur  nombre  d’individus,  mais  comme  ces  pennes  fe  détachent  facilement , 
on  pourroit,  fi  l’on  n’7  prenoit  garde,  tomber  dans  quelques  méprifcs.  Selon  dit  que  cette 
méfange  a la  queue  fourchue  comme  l’hirondelle , & il  dit  en  même  temps  que  cette  queue 
cft  étagée  •,  il  faut  donc  que , dans  l’individu  qu’a  vu  Selon , les  pennes  de  la  queue  fe  fuflent 
féparées  par  quelques  caufes  accidentelles  en  deux  parties,  au  lieu  que,  dans  leur  fitnation 
naturelle , elles  font  fuperpofées  les  unes  aux  autres , au  point  que  la  queue  paroît  fort 
étroite.  Daniel  Titius  s’eft  auffi  trompé , en  difant  que  la  paire  intermédiaire  étoit  la 
plus  longue  de  toutes  j c’eft  la  cinquième  paire  qui  furpaffe  toutes-  les  autres  en  longueur. 


► 


le  petit  deuil. 


J’appelle  ainfî  une  petite  méfange  que  M.  Sonnerat  a rappor- 
tée du  cap  de  Bonne  - efpérance  , & dont  il  a fait  paroître  la 
defcription  dans  le  Journal  de  Phy/ique.  Les  couleurs  de  fon 
plumage  font  en  effet  celles  qui  conftituent  le  petit  deuil , du 
noir,  du  gris,  du  blanc  : elle  a la  tête,  le  cou,  le  deflus  & le 
defibus  du  corps  d’un  gris-cendré  clair  ^ les  pennes  des  ailes 
noires  bordées  de  blanc  ^ la  queue  noire  dellus , blanche  dellbus , 
l’iris , le  bec  & les  pieds  noirs. 

Cette  méfange  fe  rapproche  des  précédentes,  fur -tout  de  la 
méfange  à longue  queue , par  la  manière  de  fiiire  fon  nid  j elle 


rétablit  dans  les  buifibns  les  plus  épais,  mais  non  à l’extrémite 
des  branches  , comme  l’ont  fuppofé  quelques  Naturaliftes  ; le 
mâle  y travaille  de  concert  avec  ht  femelle  ; c’eft  lui  qui  frap- 
pant de  fes  ailes  avec  force  fur  les  côtés  du  nid , en  rapproche 
les  bords  qui  fe  lient  enfemble  & s’arrondilTent  en  forme  de 
boule  alongée  : l’entrée  efl  dans  le  flanc,  les  oeufs  font  au  centre 
dans  le  lieu  le  plus  sûr  & le  plus  chaud  ; tout  cela  fe  trouve 
dans  le  nid  de  la  méfange  cà  longue  queue  ; mais  ce  qui  ne  s’y 
trouve  pas , c’eft  un  petit  logement  fépare  ou  le  male  fe  tient 
tandis  que  la  femelle  couve. 


A 
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^ LA  MÉSANGE 


A CEINTURE  BLANCHE. 

N ous  NE  SAVONS  point  l’hiftoire  de  cette  méfange  que  nous 
avons  vue  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit.  M.  Muîler  n’en  a 
point  parlé  ; il  pourroit  fe  faire  qu’elle  ne  fe  trouvât  pas  en 
Danemarck , quoiqu’elle  ait  été  envoyée  de  Sibérie  : elle  a fur 
îa  gorge  & le  devant  du  cou  une  plaque  noire  qui  defcend  fur 

ïa  poitrine , accompagnée  de  part  & d’autre  d’une  bande  blanche 
qui  naît  des  coins  de  la  bouche  , pajOTe  fous  rœil  , defcend  en 
s’élargifTant  jufqu’aux  ailes  , & s’étend  de  chaque  côté  fur  îa 
poitrine  où  elle  prend  une  teinte  de  cendré , & forme  une  large 
ceinture;  tout  ie  refte  du  deflbus  du  corps  eîl:  gris-roufsâtre  ; 
le  deîRis  auîli , mais  plus  foncé  ; ïa  partie  fupérieure  de  îa  tête 
& du  cou , gris-brun  ; les  couvertures  fupérieures  des  aiîes , îeurs 
pennes  & celles  de  îa  queue , brun-cendré  ; les  pennés  des  aiîes 
& îa  penne  extérieure  de  îa  queue , bordées  de  gris  - roux  ; ïe 
bec  & îes  pieds  noirâtres. 

Longueur  totale , cinq  pouces  ; bec  , îîx  îignes  ; tarfe  , fept  ; 
queue,  vingt -deux;  dépaîTe  les  aiîes  de  quinze  ; elle  eft  un  peu 
étagée,  en  quoi  cette  efpèce  a plus  de  rapport  avec  îa  mouîlache, 
îe  remiz  & ïa  méfange  à îongue  queue  , qu’avec  îes  autres 
efpèces,  qui  toutes  ont  la  queue  un  peu  fourchue. 


^ Voyei  les  pknçhes  enliiramées  n.°  708,/^.  3, 

/ 


^ LA 


^LA  MÉSANGE  HUPPÉE.(a) 

Elle  a en  effet  une  jolie  huppe  noire  & blanche  qui  s’élève 
fur  fa  tete  de  huit  ou  dix  lignes^  & dont  les  plumes  font  étagées 
avec  une  elegante  régularité  ; non  - feulement  elle  a reçu  cette 
parure  diftinguée,  elle  eft  encore  parfumée  naturellement,  elle 
çxhaîe  une  odeur  agréable  qu’elle  contradtc  fur  les  génévriers  J 


* Voye\  les  planches  enluminées  n.°  J 02,  figure  z. 

(a)  Parus  criptus  ; en  Allemand,  kohtl-meijf,  heubd-meiJT , heiden-meiff , firujf-meisfm, 
Gcfner  , Aves  , pag.  642. 

— Aldrovande  , Ornithologia  , tom.  II  , pag. 

— Jonfton  , Aves  , pag.  86. 

— Willughby,  Ornithol.  pag.  175  -,  en  Apglois,  the  crépi  ûtmoufe. 

— Ray , Synopfis  Av.  pag.  74. 

— Charleton  , Excrcit.  pag.  96  , n."  J j en  Anglois  , the  juniper-titmoufe  ( mélange 

des  genévriers).  * 

— Schwcnckfeld,  Aviar.  Stlef.  pag.  321;  en  Allemand,  kobel-meife pauff-meispn  . 

Rzaczynski,  Aucîuar.  Polon.  pag.  404  -,  en  AWem^nd,  fraujjhneije  ....  en  Polonois 

fikora  c^ubata. 

— Frifch,  tom.  /,  clajf.  Ji,  div.  1,  art.  v,  n.°  14  5 en  Allemand,  die  fehopf- 

maife  J hauben  - maife. 

— Klein,  Ordo.  Av.  pag.  85,  n.°  6. 

— Barrcre,  Specimen  novum,  clalT.  III,  Gen.  24,  pag.  49. 

— Albin,  Uifl.  Nat.  des  Oifeaux , tom.  II,  pl.  tvn. 

Parus  capite  erpeo  ; en.  Suédois , tofs-myfa  , cofs  lit  a , meshatt.  Linnxus ,,  Fauna 

Suecica  t n.°  239.  a • i.-  ri.  r -r 

-Kramer  Elenchus  Aup.' infer.  pag.  379>  kxxtnchien , fchopf-meije. 

Parus  capite  erpto , collari  nigro  , ventre  alto.  Lmnxus,  Syft.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.' 

1 16  , Sp.  2. 

— En  Danois,  top  meifi.  Millier,  Zoologiûe  Dan.  prodront.n.  282. 

Parus  erptus  fupernè  grifeo-rufefeens  , infernè  candicans  criftd  ex  albido  & nigro 
varia  : tœnid  ponè  oculos  nigrd  ; teenid  arcuatâ  nigrâ  genarurn  partent  infimarn  cengente  $ 

gucture  nigro  ; recbricibus  grijèis , oris  exterioribus  grifeo-mfi/centibus Parus  erpeus j la 

méfange  huppée.  Briffbn  ^ tome  III,  page  558.  • , , 

Méfange  coiffée  , à bouquet  , à pennache  i méfange  crétée  , hiippee , ch.ipcronnçe. 

Salerne , Hift.  Nat.  des  Oilèaux,  page  2l6. 

(b)  Avicula  eleganüjjima  tàm  ex  fubviridi  erp  , càfti  ob  odorem  juntpennum  quem  exhalai, 

infgnis.  Chajleton  , à i endroit  cité. 

Tom  VI.  . .. 
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& autres  arbres  ou  arbrifTeaux  réfmeux  fur  lefqueïs  elle  fe  tient 
prefque  toujours  ; & ces  avantages  qui  femblent  appartenir 
exclufivement  au  luxe  de  îa  fociété,  & dont  il  paroît  fi  difficiîe 
de  jouir  fans  témoins , eîîe  fait  en  jouir  individuellement  & dans 
ïa  foïitude  îa  plus  fauvage , moins  pleinement  peut  - être  , mais 
à coup  sûr  plus  tranquillement.  Les  forêts  & les  bruyères,  fur- 
tout  celles  où  H y a des  genévriers  & des  fapins  font  le  féjour 
qui  lui  pîaît  ; elle  y vit  feule  & fuit  ïa  compagnie  des  autres 
oifeaux , même  de  ceux  de  fon  efpèce  fcj  ; celle  de  î horrime , 
comme  on  peut  croire , n’a  pas  plus  d’attrait  pour  elle , Sc  iî 
faut  avouer  qu’eïïe  en  eft  plus  beureufc  ; fa  retraite , fa  défiance 
îa  fauvent  des  pièges  de  foifeleur  ; on  îa  prend  rarement  dans 
îes  trébuchets,  & îorfqu’on  en  prend  quelqu’une  on  ne  gagne 
qu’un  cadavre  inutiîe;  eîîe  refufe  conftamment  îa  nourriture,  & 
queîque  art  que  î’on  ait  mis  à adoucir  fon  efcîavage,  à tromper 
fon  goût  pour  îa  liberté,  on  n’a  pu  encore  îa  déterminer  à vivre 
dans  îa  prifon.  Tout  cela  expîique  pourquoi  eîîe  n’efl  pas  bien 
connue  ; on  fait  feuîement  qu’eîle  fe  nourrit , dans  fa  chère 
foïitude  , des  infedes  qu’eîle  trouve  fur  îes  arbres  ou  qu’eîîe 
attrape  en  voîant , & qu’eïîe  a îe  principaî  caractère  des  méfanges, 
îa  grande  fécondité. 

De  toutes  îes  provinces  de  France,  îa  Normandie  eft  ceîle  où 
eîîe  eft  îe  pîus  commune  ; on  ne  îa  connoît , dit  M.  Saîerne , 
ni  dans  î’Orîéanois , ni  aux  environs  de  Paris  ; Beîon  n’en  a 
point  parie , non  pîus  qu  Oiina , & iî  paroît  qu’Aidrovande  ne 


(’ej  Ceft  tavis  de  M.  Frifch  , confirmé  par  celui  de  M.  le  vicomte  de  Querhoënt-, 
cependant  je  ne  dois  pas  diffimuîer  que  félon  Rzaczynski  la  méfange  huppee  va  par 
troupes,  mais  fon  autorité  ne  peut  balancer  celle  des  deux  autres  Obfervateurs  : Rzaczynski 
ajoute  que  fautomne  on  prend  beaucoup  de  ces  oifeaux  dans  les  montagnes. 


DE  LA  Mésange  huppéé,  29^ 

Tavoit  jamais  vue  ; en  forte  que  îa  Suède  d’urie  part , & de 

i^autre  le  Nord  de  la  France,  fembîént  être  les  dernières  limites  ^ 

de  fes  excur/Ions.  ^ 

Elle  a ïa  gorge  noire , le  front  blanc  ainfl  que  ïes  joues , & 
ce  blanc  des  joues  eft  encadré  dans  un  collier  noir  allez  délie , ^ I 

qui  part  des  deux  côtés  de  îa  plaque  noire  de  îa  gorge , & re- 
monte en  fe  courbant  vers  î’occiput  ; une  bande  noire  verticaîe 
derrière  l’œil  \ le  delTous  du  corps  blanchâtre  ; les  flancs  d’un 
roux -clair;  le  delTus  du  corps  d’un  gris -roux;  le  fond  des 

plumes  noir  ; les  pennes  de  la  queue  grifes , ôc  celles  des  ailes  ^ . 

brunes,  toutes  bordées  de  gris  - roux  , excepté  les  grandes  des  ^ 

ailes  qui  le  font  en  partie  de  blanc -fale;  le  bec  noirâtre,  &.  les 
pieds  de  couleur  plombée. 

Willughby  a vu  une  teinte  de  verdâtre  fur  le  dos  &c  furie  . ^ ( 

bord  extérieur  des  pennes  de  la  queue  & des  ailes  ; Charleton  a 

vu  une  teinte  femblable  fur  les  plumes  qui  compofent  la  huppe;  "• 

apparemment  que  ces  plumes  ont  des  reflets,  ou  bien  ce  fera  . ‘ * 

une  petite  variété  d’âge  ou  de  fexe,  dcc.  • ' • 

Cet  oifeau  pèfe  environ  le  tiers  d une  once , n efl;  guère 
• plus  gros  que  la  méfange  à longue  queue. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  tiers;  bec,  cinq  lignes 
& demie  ; langue  terminée  par  quatre  filets  ; tarfe , huit  lignes  ; 
cngle  pofliérieur  le  plus  fort  de  tous;  vol,  fept  pouces  &.demi; 
aile  compofée  de  dix- huit  pennes;  queue  , vingt  - deux  lignes 
& plus,  un  peu  fourchue,  compofée  de  douze  pennes  ; dcpallè 
les  ailes  de  dix  lignes. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  MÉSANGES. 

L 

LA  MÉSANGE  huppée  de  la  Caroline,  (a) 

La  HUPPE  de  cette  Méfange  étrangère n’efl  point  permanente, 
& n’eft  véritablement  une  huppe  que  îorfque  Toifeau  agité  de 
quelque  pafîion , relève  îes  longues  plumes  qui  ïacompofent, 

& alors  elle  fc  termine  en  pointe  ; mais  la  fituation  la  plus 
ordinaire  de  ces  plumes , eft  d’étre  couchées  fur  la  tête. 

Cet  oifeau  habite , niche  & paffe  toute  l’année  à la  Caroline, 
à la  Virginie,  & probablement  il  fe  trouve  au  Groenland,  puif- 
que  M.  Muîler  lui  a donné  pîace  dans  fa  Zoologie.  Danoife.  Il 
fe  tient  dans  îes  forets  , &.  vit  d’infeéfes  comme  toutes  îes 
mefanges  : il  eîl  pîus  gros  que  î’efpèce  précédente  &c  propor- 
tionné différemment , car  il  a îe  bec  plus  court  8c  îa  queue 
plus  îongue;  il  pèfe  environ  quatre  gros  ; fon  pîumage  eft  aîTez 
uniforme  : iî  a le  front  ceint  d’une  efpèce  de  bandeau  noir , îe 
refie  du  deflus  de  îa  tête  8c  du  corps  , 8c  même  îes  pennes  de 
îa  queue  8c  des  ailes  gris -foncé  : îe  deflbus  du  corps  blanc. 

Parus  crijlatus  peclore  rubro.  Klein,  Av.  pag.  86,  n.°  12. 

Crejîed  titmoufe.  Catefbj,  tom.  I,  pi.  57. 

Parus  crijîatus  fupernè  famratè  gnfms  , infirmé  alhus  , cum  aUquâ  rubedms  mixturâ  ; 
maculd  in  fyncipite  nigrâ  ; reclricibus  facuratè  grifeis  ; parus  Carolinenfis  crijîatus , méfange  ' 
huppée  de  k Caroline.  Brijfon , tome  III,  pag.  jgj. 

Parus.  bicoloT,  capite  crifîato , anticè  nigro  ^ corpore  dnereo  , fubtùs  ex  albido  rufefcente. 
Linnæiis , Syfl.  Nat.  ed.  XIII,  G.  116,  Sp.  i.' 

-—Muller,  Zoologioî  Dan.  prodronws ^ psg.  ix  j en  Groënlandois  j auingurfak. 
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mélé  d’une  légère  teinte  de  rouge  qui  devient  plus  fenfible  fur 
ies  couvertures  inferieures  des  ailes  j îe  bec  noir  , & les  pieds 
de  couleur  plombee. 

La  femeile  reffemble  parfaitement  au  mâle. 

Longueur  totaîe  environ  fîx  pouces  j bec,  cinq  lignes  & demie; 
tarfe,  huit  lignes  & demie;  doigt  du  milieu,  fept  lignes  ; ongle 
poftérieur  ïe  plus  fort  de  tous  ; queue  , deux  pouces  & demi , 
compofée  de  douze  pennes  ; dépaffe  les  ailes  d’environ  feize 

lignes.  I 1. 

LA  MÉSAN G E a coLUER.ip) 

Il  semble  qu’on  ait  coiffé  cette  méfange  d’un  capuchon  noir 
un  peu  en  arrière  fur  une  tête  jaune , dont  toute  la  partie  anté- 
rieure eft  à découvert  ; la  gorge  a aufîi  une  plaque  jaune , au- 
deflbus  de  laquelle  eft  un  collier  noir  : tout  le  refte  du  deftbus 
du  corps  eft  encore  jaune,  & tout  fe  deffus  olivâtre;  ie  bec  noir 
& les  pieds  bruns.  L’oifeau  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  char- 
donneret; il  fe  trouve  à la  Caroline. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  ; bec,  fix  lignes  ; tarfe,  neuf 
lignes;  queue,  vingt- une  lignes,  un  peu  fourchue;  dépaffe  les 
ailes  de  dix  lignes. 

I I 1. 

LA  MÉSANGE  a croupion  jaune,  (c) 

Elle  grimpe  fur  les  arbres  comme  les  pics,  dit  Catefby, 
& comme  eux  fait  fa  nourriture  ordinaire  des  infeéles  : elle  a le 

(b)  The  hooded  titmoufe.  Catefby,  tom.  I,  pag.  6o. 

Parus  cucullo  mgro.  Klein,  Ordo  Av.  pag-  85,  Sp.  5. 

Parus  Juperni  olivaceus  ^ infernê  luteus  ; capite  anteriàs  luteo;  torque  nigro , caput  pojleriiis 

& collum  cingente  ; reârlcibus  oUvaceis Parus  Carolinenjîs  torquatus  , méfange  à 

collier  de  la  Caroline.  Brijfon,  tome  III,  page  578 

(cj  The  yellow-rump.  Catefby,  tom.  l,  pl.  58. 
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bec  noirâtre  & îes  pieds  bruns  ; la  gorge  6c  tout  le  defîbus  du 
corps  gris  ; ïa  tête  6c  tout  le  delTus  du  corps  jufqu’au  bout  de 
îa  queue , compris  les  ailes  6c  îeurs  couvertures , d’un  brun- 
verdâtre,  à î’exception  toutefois  du  croupion  qui  ell  jaune:  ce 
croupion  jaune  eft  îa  feule  beauté  de  i’oifeau,  îe  feuî  trait  remar- 
quable qui  interrompe  l’inîipide  monotonie  de  fon  plumage, 
6c  c’efl  î^attribut  îe  pîus  failîant  qu’on  pût  faire  entrer  dans  fa 
dénomination  pour  caraéiérifer  î’efpèce.  La  femelîe  reîlembîe  au 
mâîe  j tous  deux  font  un  peu  moins  gros  que  îe  chardonneret , 
6c  ont  été  obfervés  dans  îa  V irginie  par  Catefby. 

Longueur  totaîc  environ  cinq  pouces  : bec  , cinq  îignes  5 
tarfe,  huit  lignes;  queue,  vingt -une  îignes , un  peu  fourchue, 
compofée  de  douze  pennes , dont  îes  intermédiaires  font  un  peu 
pîus  courtes  que  îes  îatéraîes  ; dépaîfe  îes  aiîes  d’environ  dix 

îignes.  IV. 

LA  MÉSANGE  grise  a gorge  jAUNE:(d) 

Non-seulement  îa  gorge,  mais  tout  îe  devant  du  cou 
eft  d’un  beau  jaune  , 6c  î’on  voit  encore  de  chaque  côté  de  îa 
tête  ou  pîutôt  de  îa  bafe  du  bec  fupérieur , une  petite  échappée 
de  cette  couîeur  ; îe  refte  du  deftbus  du  corps  eft  bîanc  avec 


Lufcinïa  uropygio  luteo.  Klein,  Orâo  .Av.  pag.  74 3 Sp.  8. 

Parus  Jupernè  fufcus , ad  olivaceum  inclinxns , infernè  grijèus  ; teBricihus  caudœ  Jîiperiorihus 

luteis  ,•  remigibiis  interiùs  penitùs  fufcis  ; reclricibus  fujco  oliyaceis Parus  Virginianus  j ia 

méfange  de  Virginie.  Briffon,  tome  III,  page  575. 

(dj  The  yellow  throated  aeeper.  Catefty,  Caroline  ^ tom.  I,  pL  62. 

Parus  Americanus  peclore  luteo  ; en  AJlemand,  gelbhehlige  meïfe.  Klein,  Ordo  Anum, 
pag.  87,  n.°  14. 

Parus  Jüpernè  grlfius  , infernè  albus  ; fyncipite  & tœn’iâ  utrirnque  per  oculos  & Jècundunt 
coin  latera  nigris  ÿ gutture  & collo  inferiore  fplmdidè  luteis  (mas)  j tœniâ  duplici  tranjverfd 
in  alis  candidâ  ; reclricibus  mgris  , lateralibus  interiùs  albis. . . . Parus  carolinenjîs  grifeus. 
Briflbn,  tome  III j page  563. 
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quelques  mouchetures  noires  fur  ïes  flancs  ; tout  le  defliis  efl: 
d’un  joîi  gris  ; un  bandeau  noir  couvre  le  front , s’étend  fur  îes 
yeux  & dcfcend  des  deux  côtés  fur  îe  cou  I accompagnant  îa 
plaque  jaune  dont  j’ai  parlé  ; les  ailes  font  d’un  gris  - brun  & 
marquées  de  deux  taches  blanches  ; la  queue  noire  Sc  blanche  ; 
le  bec  noir  & îes  pieds  bruns. 

La  femelle  n’a  ni  ce  beau  jaune  qui  relève  îe  pîumagc  du 
maîe,  ni  ces  taches  noires  qui  font  fortir  îes  autres  couleurs. 

Cet  oifeau  eft  commun  à îa  Caroline  ; iî  ne  pèfe  que  deux 
gros  & demi,  & cependant  M.  BriîFon  îe  croit  auflTi  gros  que 
notre  charbonnière  qui  en  pèfe  îept  ou  huit. 

Longueur  totale , cinq  pouces  un  tiers  j bec , fix  lignes  j tarfe , 
huit  lignes  & demie;  ongles  très  - longs , le  poftérieur  le  plus 
fort  de  tous;  queue,  vingt -fix  lignes,  un  peu  fourchue,  com- 
pofée  de  douze  pennes  ; dépafle  les  ailes  de  quatorze  lignes. 

V. 

LA  GROSSE  MÉSANGE  BLEUE. 

La  Figure  de  cet  oifeau  a été  communiquée  par  le  marquis 
Fachinetto  à Aldrovande , qui  ne  la  vue  qu’en  peinture  ; elle 
faifoit  partie  des  deflins  coloriés  d’oifeaux  que  certains  voyageurs 
Japonnois  offrirent  au  Pape  Benoît  XIII  , & qui  n’en  furent  pas 
moins  fufpeéls  à Willughby;  cet  habile  Naturalifle  les  regardoit 
comme  des  peintures  de  fantaifie , représentant  des  oifeaux  ima- 
ginaires ou  du  moins  très  - défigurés  ; mais  par  exaèfitude  nous 
allons  rapporter  la  defeription  d’ Aldrovande. 

Le  bleu -clair  régnoit  fur  toute  la  partie  fupérieure  de  cet 
oifeau , le  blanc  fur  l’inférieure  ; un  bleu  très-foncé  fui  les  pennes 
de  la  queue  & des  ailes  ; il  avoit  l’iris  de  couleur  jaune  ; une 
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tache  noire  derrière  les  yeux  ; ia  queue  aufli  longue  que  îe  corps, 
& ïes  pieds  noirs  & petits.  Ces  petits  pieds  ne  font  pas  des  pieds 
de  méfange  ; d’ailleurs  toute  cette  defcription  refpire  une  certaine 
uniformité  qui  ne  reflembie  guère  à ïa  Nature , & qui  juftifie 
îes  foupçons  de  Willughby. 

V 1. 

LA  MÉSANGE  AMOUREUSE,  (e) 

La  Chine  a auffi  fes  méfanges  ; en  voici  une  dont  nous 
devons  la  connoiflance  à M.  ï’abbe  Gallois  qui  î avoit  apportée 

de  ï’extrémité  de  l’Afle , Sc  qui  ïa  fit  voir  à IVI-  Commerfon  en 
1769.  C’cft  fur  îa  foi  de  celui -ci  que  je  place  cet  oifeau  à ïa 
fuite  des  méfanges , dont  iï  s’éïoigne  vifibïement  par  ïa  longueur 
Sc  ïa  forme  de  fon  bec. 

Le  furnom  d’amoureufe  donné  à cette  efpèce,  indique  aïTez 
îa  qualité  dominante  de  fon  tempérament  : en  effet , ïe  mâle 
Sc  ïa  femelle  ne  ceïTent  de  fe  careffer  ; au  moins , dans  ïa  cage , 
c’eft  ïeur  unique  occupation  ; iïs  s’y  ïivrent , dit -on,  jufqu’à 
ï’épuifement,  Sc  de  cette  manière  non-feuïement  iïs  charment  ïes 
ennuis  de  ïa  prifon  , mais  iïs  ïes  abrègent  j car  on  fent  bien 
qu’avec  un  pareiï  régime  iïs  ne  doivent  pas  vivre  fort  ïong-temps, 
par  cette  règïe  généraïe  que  ï’intenfité  de  ï’exiïlence ’en  diminue 
îa  durée.  Si  tel  eft  leur  but , s^’iîs  ne  cherchent  en  effet  qu’à  faire 
finir  promptement  ïeur  captivité , iï  faut  avouer  que , dans  ïeur 
défefpoir,  ils  favent  choifir  des  moyens  airezdoux.M.  Commerfon 

OJ  Parus  eraftes,  l’arnoureux  de  la  Chine.  Commerfon. 

Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  chanoinejfe  à caufe  de  fa  robe  noire  & de  fes  petites 
manchettes,  comme  on  a donné  le  nom  de  chanoine  au  bouvreuil-,  celui  de  nonnstte  à 
la  charbonnière,  &c. 


ne 
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ne  nous  dit  pas  fi  ces  oifeaux  rempIÜTent  avec  ia  même  ardeur 
toutes  les  autres  tonftions  relatives  h la  perpétuité  de  refpèce , 
telles  que  la  conftrudliion  du  nid , l’incubation , l’éducation  ; enfin 
s’ils  pondent  comme  nos  méfanges  un  grand  nombre  d’œufs. 
D’après  la  marche  ordinaire  de  la  Nature  qui,  efl:  toujours  confé- 
quente , 1 affirmative  cft  allez  probable , avec  toutes  les  modifia 
cations  néanmoins  que  doit  y apporter  la  différence  de  climat  ôc 
les  bizarreries  de  l’infiiind  particulier  , qui  n’eft  pas  toujours 
aulïi  conféquent  queda  Nature. 

Leur  plumage  eft  en  entier  d’un  noir  d’ardoife  qui  règne  égale- 
ment fur  le  deffus  & le  delTous  du  corps,  de  dont  runiformité 
n’eft  interrompue  que  par  une  bande  mi-partie  de  jaune  & de 
roux,  pofée  longitudinalement  fur  l’aile,  & formée  par  la  bor- 
dure extérieure  de  quelques  - unes  des  pennes  moyennes  j cette 
bande  a trois  dentelures  à fon  origine , vers  le  milieu  de  l’aile  , 
qui  efl:  compofée  de  quinze  ou  feize  pennes  alfez  peu  différentes 
en  longueur. 


La  méfange  amoureufe  pèfe  trois  gros  ; elle  eft  de  la  forme 
des  autres  méfanges , & d’une  taille  moyenne  ff  J',  mais  elle 
a la  queue  courte , & par  cette  raifon  fa  longueur  totale  eft 
d’autant  moindre,  & de  cinq  pouces  un  quart  feulement;  bec, 
huit  lignes,  noir  à la  bafe,  d’un  orangé  vif  à l’extrémité  oppofée  ; 
la  pièce  fupérieur  excédant  un  peu  l’inferieure  & ayant  fes  bords 
légèrement  échancrés  vers  la  pointe  ; langue  comme  tronquée 
par  le  bout , ainfî  que  dans  les  autres  méfanges  ; tarfe , huit 
lignes;  doigt  du  milieu  le  plus  long  de  tous,  adhérent  par  fa 


//I  M.  Commerfon,  dans  une  note  écrite  de  fa  main,  après  avoir  dit  quelle  ne  pcfoit 
que  trois  gros,  ajoute  quelle  eft  de  la  taille  de  notre  grolTe  charbonnière,  qm  cependant 
pèfe  une  fois  davantage,  au  moins. 
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première  phalange  au  doigt  extérieur  ; les  ongîes  formant  un 
demi -cercle  par  leur  courbure,  le  poftérieur  le  plus  fort  de  tous; 
vol , fept  pouces  & demi  ; queue  , près  de  deux  pouces  , un 
peu  fourchue,  compofée  de  douze  pennes  ; dépalTe  les  ailes  d’un 
pouce  & plus. 

La  Mésange  noire  ou  Cela  de  Linnæus  a des  rapports 
frappans  avec  cette  efpèce , puifqu’elle  n’en  diffère , quant  aux 
couleurs,  que  par  fonbec  blanc,  & par  une  tache  jaune  qu’elle 
a fur  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue.  M.  Linnæus  dit 
qu’elle  fe  trouve  aux  Indes;, mais  il  faut  que  ce  foit  aux  Indes 
occidentales,  car  M.  ïe  Page  Duprats  ï’a  vue  à la  Guyane J. 
Malgré  cette  grande  différence  de  climats  , on  ne  peut  guère 
s’empêcher  de  la  regarder  comme  une  fimple  variété  dans  l’efpèce 
de  la  méfange  amoureufe  de  la  Chine;  pour  s’expliquer  plus 
pofitivement  il  faudroit  connoître  la  taille , les  dimenfions , & 
fur -tout  les  habitudes  naturelles  de  cet  oifeau. 


(g)  Cela.  Parus  niger , rojlro  albo,  macula  alarum  bafique  caudæ  flavis,  Linnæus,  Syfi. 

mt.ed.  XIII,  pag.  343»  H- 

(h)  Ejfay  on  thc  nat.  hijlory  of  Guyana,  pag.  182. 


^ LA  S I T T E L L E 

vulgairement  LE  T O R C H E - P O T.  {à) 

T à A PLUPART  des  noms  que  les  Modernes  ont  impofés  à cet 
oifeau , ne  préfentent  que  des  idées  faufTes  ou  incomplètes  , & 
tendent  à îe  confondre  avec  des  oifeaux  d^une  toute  autre 
efpèce  ; tels  font  îes  noms  de  pic  cendré,  pic  de  mai , pic-  bleu, 
pic-macon  y picotelle , tappe-bois  y caJfe-noiXy  cajfe-noifette  y gnmpard, 
grand  grimpereau  y hoche  - cpieue  j cendrille.  Ce  n eft  pas  que  ies 


Voye\  les  planches  enluminées,  n°  i. 

('a)  H ,•  fitta.  Ariftote,  Hip.  animal.  11b.  IX,  cap.  i & xvii. 

Ficus  cinereus:,  vel  fit  ta  ;fraudius  Avis,  félon  Albert-,  en  Italien,  pico  ^iollo  ; en  Allemand, 
nufshacker,  nu/shaer,  nufsbicker,  nujsbickd  (caflenoix),  baumhecker 3 meyfpecht  (pic  de  mai), 
blaw-fpechtle  ( petit  pic  bien  ) -,  aux  environs  de  Nuremberg  , klaber ,-  en  Suiflê  , cblaen  j 
blindchlaen,  an  baumkletterlin  Turneri  ! en  Suiffe,  tottler,  kottler } en  Anglois,  nut  iobber  ; 
en  Turc,  agajcakàn.  Gefïier , Av  es  3 p^g.  "Jti. 

— Jonfton,  AVCS3  pag.  80. 

5 fitta  ,-  quibusdam  , rKOTcptaA  XnacTrvyif , KnAilos  , parce  qu’il  a un  mouvement 
dans  la  queue  , ce  qui  l’a  frit  confondre  par  quelques  - uns  avec  les  motacillcs  ou  hoche- 
queues -,  en  Grec  moderne  , , en  Italien  , plco\ , picchio.  Aldrovande  , Ornithol. 

tora.  I , pag.  853. 

Torche-pot  o\i  grand  grimpereau.  Belon,  Nat.  des  Oif.  pag.  304. 

Sittafieu  picus  cinereus.  Willughby,  Ornithol.  pag.  98. 

— Ray,  SynopfiS3  pag.  47  i en  Anglois,  nut  hatch,  nutjobber. 

— Chartleton , Exercit.  pag.  93  , Sp.  6.  Nota  , que  cet  Auteur  confond  le  torche-pot 
avec  le  cariocataaes  (caflê  noix) , dont  nous  avons  donné  l’hiftoire  , tom  III 3 pnge  IZ2. 

— R.  Sibbald,  Hifi.  Nat.  Scotiæ  prodrom.  part.  II,  lib.  m,  p-  15- 

— Frifch,  tom.  I,  clafi'.  JV , div.  li,p.  U,  39>  art.(i\tn  Allemand,  der  blawfpecht; 
en  Suifle,  dit  lier , thoedler. 

— Le  cafle-noifette , nut  hatch.  Albin,  Oijèaux , tom.  II,  ph  28. 

Ficus  Jubcceruleus  3 picus  parvus  cceruleus  i en  Grec,  KKfx«Kir>irj  en  Allemand,  grojjfh  baum 
kletter.  Schwcnckfeld , Av.  Silef.  pag.  340. 

Rzaczynsui,  Aucluar.  Polon.  pag.  4135011  Polonois,  d\ieciol  modrawy. 

The  nut  hatch.  British  Zoology,  G.  VJtt>  Sp-  1 j pag-  81. 

The  woodcracker.  Piott.  Hig.  of  Oxford,  pag.  I75- 

Ficus  Fyrenaicas  3 cinereus  3 pufUlus  ; en  Catalan,  picotella.  Barrère  , Specim.  novum  , 
clair.  III  , G.  xiii>  Sp.  4- 
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propriétés  diverfes , indiquées  par  ces  différens  noms  , ne  con- 
viennent à î’efpèce  dont  il  s’agit  dans  cet  article  ; mais  ou  elies 
ne  lui  conviennent  qu’en  partie , ou  elles  ne  lui  conviennent  point 
exclufivement  : cet  oifeau  frappe  de  fon  bec  Fécorce  des  arbres , 
3c  meme  avec  plus  d’elFort  & de  bruit  que  les  pics  3c  les 
méfanges  de  plus,  il  a beaucoup  de  l’air  & de  la  conte- 
nance de  ces  dernières  mais  il  en  diffère  par  la  forme  du 
bec,  & des  premiers  par  la  forme  de  la  queue  des  pieds 

3c  de  la  langue  : il  grimpe  fur  les  troncs  3c  les  branches  comme 


Sitta.  Moehring  , Av.  généra.  G.  15,  pag-  3 5 • 

Sitta  reclricibus  JltJcis  ; quatuor  margine  apiceque  albis  j quintd  aplce  cand  ,•  en  Suédois , 
noetwaccka  , noetpacka.  Linnxus  , Fauna  Suecica  , n.°  182. 

— Kramer,  Elenchus  Aujlr.  inf.  pag.  363 -,  en  Autrichien,  klener. 

Sitta  reclricibus  nigris^  laleralibus  quatuor  infrà  apicern  albis.  Linn.  Syjî.  Nat.  ed.  XIII, 
pag.  1773  P'° 

— Muller  Zoolog.  Daniccs  prodromus  j n.°  101,  pag.  13;  en  'Danois , fpæt-meijje  ; en 
Norwégien  nat  wacke^  egde , eremit. 

Parus  fade  pici  ; en  Allemand  , fpechtartige  meife.  Klein , Ordo  Av.  pag.  87  , n." 
XV.  Cette  dénomination  compofée  eft  celle  cjiii  donne  l’idée  la  plus  jufte  de  l’oifeau  dont 
il  s’agit  ici. 

Peciotto , picchio 3 piccolo  grigio , o cenerino  ; à Ravenne,  raparino , Ornithologie  italienne, 
toni.  II 3 pag.  54. 

Sitta  Jiipernè  cinerea  , Infernè  dilaté  rufa  ,•  tceniâ  per  oculos  nigrd  ; reclricibus  lateralibus 
nigris  , apice  cinereis  , extimâ  tceniâ  tranfverfâ  albo  versus  apicern  notatâ  , tribus  pro.vimis 

apice,  interiùs  albis  . . . . Sitta , le  torche-pot.  Brijfon  j tome  III , page  588. 

En  Lorraine , maçon  , pic-maçon  , Lottinger  -,  en  Normandie  , perce-pot  , autrefois , 
chaujje-pot  , félon  Cotgrave  -,  en  Picardie  , grimpard  ou  grimpant  ; à Iffoudun  , cendrille  ; 
ailleurs  , dos  bleu  , pic  bleu  , tape-bois  , béque-bois  cendré  j cajfe-noix  j &ç. 

En  O.iuphiné  , planot. 

Cb)  Il  conferve  cette  habitude  en  cage  , dans  laquelle  il  fait  fort  bien  faire  une 
brèche  pour  s’échapper  : il  en  frappe  à tous  momens  les  parois  & à coups  réitérés 

depuis  deux  ou  trois  jufquà  huit  ou  neuf  : il  caffe  ainli  des  carreaux  de  vitres  & les 

glaces  de  miroir. 

(c ) Eft  moult  approchant  de  la  contenance  d’une  méfange , dit  Selon.  Sitta  parus  maxi- 
mus  ejl , dit  Klein. 

(d)  M.  Moehring  dit  qu’il  a les  pennes  de  la  queue  roides  -,  cependant  Selon  ayoit 
remarqué  le  contraire  long-temps  auparavant , & c’eft  meme  une  des  trois  diftérences  prift- 
cipales  qu’il  avoit  oblêrvées  entre  la  lîttelle  & les  pics  : pour  moi , j’ai  vu  comme  Selon , 
& je  foupçonne  que  M.  Moehring  n’a  vu  que  par  les  yeux  d’autrui. 

îes  oifeaux 
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ies  oifeaux  auxquels  l’ufage  a confacré  le  nom  de  grimpereaux  • 
mais  il  en  diffère  par  fon  bec  & par  l’habitude  de  cafTer  des 
noix,  & d’autre  part  il  diffère  du  calïe-noix  par  l’habitude  de 
grimper  fur  les  arbres  ; enfin  il  a dans  la  queue  un  mouve- 
ment alternatif  de  haut  en  bas  comme  les  lavandières , mais  il 
a des  mœurs  &:  des  allures  entièrement  différentes.  Pour  éviter 
toute  confufion  conferver,  autant  qu’il  efi;  pofifible,  les  noms 
anciens , j’ai  donné  à notre  oifeau  celui  de  fittelle  , d’après  les 
noms  grec  &.  latin  ^ comme  il  a plus  de  chofçs  com-' 

munes  avpc  les  méfanges  d’une  part,  & de  1 autre  avec  les  giim- 
pereaux  & les  pics  > qu’avec  aucune  autre  famille  d oifeaux , je 
lui  conferverai  ici  la  place  que  la  Nature  femble  lui  avoir  mar- 
quée dans  l’ordre  de  fes  produéfions, 

La  fittelle  ne  pafle  guère  d’un  pays  à l’autre  ; elle  fe  tient , 
l’hiver  comme  l’été,  dans  celui  qui  l’a  vu  naître,  feulement  en 
hiver  elle  cherche  les  bonnes  expofitions,  s’approche  des  lieux 
habités  , & vient  quelquefois  jufque  dans  les  vergers  & les 
jardins  ; d’ailleurs  elle  peut  fe  mettre  à l’abri  dans  les  memes  trous 
où  elle  fait  fa  ponte  5c  fon  petit  magafin , & où  probablement 
elle  palTe  toutes  les  nuits  ; car,  dans  l’état  de  captivité , quoiqu’elle 
fe  perche  quelquefois  fur  les  bâtons  de  fa  cage , elle  cherche  des 
trous  pour  dormir , & faute  de  trous  elle  s’arrange  dans  l’auget 
où  l’on  met  fa  mangeaille  : on  a auffi  remarqué  que  dans  la 
cage , lorfqu’eïle  s’accroche , c’eft  rarement  dans  la  fituation  qui 
femble  la  plus  naturelle  , c’eft-à-dire,  la  tête  en  haut^,  mais 
prefque  toujours  en  travers  & même  la  tête  en  bas  ; c eft  de 
cette  façon  qu’elle  perce  les  noifettes  après  les  avoir  fixées  foli 
dement  dans  une  fente  On  la  voit  courir  fur  les  aibres 


(ej  Foyei  l’Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux  d’ Albin,  tome, II,  n 

Tome  VL  . 
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dans  toutes  les  diredions  pour  donner  îa  chaflè  aux  infe(^l:es  ; 
Ariftote  dit  qu’elle  a î’habitude  de  calTer  les  œufs  de  l’aigle , & 
il  eft  poflibïe  en  effet  qu’à  force  de  grimper  elle  fe  foit  élevée 
quelquefois  jufqu’à  faire  de  ce  roi  des  oifeaux  ; il  efl:  poflibïe 
qu’eïle  ait  percé  & mangé  fes  œufs , qui  font  moins  durs  que  îes 
noifettes  ; mais  on  ajoute  trop  ïégèrement  que  c’efl  une  des 
caufes  de  ïa  guerre  que  îes  aigles  font  aux  Attelles  ffj,  comme  fl 
un  oifeau  de  proie  avoit  befoin  d’un  motif  de  vengeance  pour 
être  Fennemi  des  oifeaux  • plus  foibïes  & îes  devorer. 

Quoique  ïa  Atteïïe  pafle  une  bonne  partie  de  fon  temps  a 
grimper,  ou,  A Fon  veut,  à ramper  fur  îes  arbres,  eïïe  a nean- 
moins îes  mouvernens  très-îeftes  & beaucoup  plus  prompts  que 
îe  moineau  ; eïïe  îes  a aufli  pïus  ïians  & pïus  doux , car  eïïe  fait 
moins  de  bruit  en  voïant  ; eïïe  fe  tient  ordinairement  dans  îes, 
bois,  où  eïïe  mène  la  vie  la  pïus  foîitaire,  de  cependant  ïorfqu’elîe 
fe  trouve  renfermée  dans  une  voïière  avec  d’autres  oifeaux,  comme 
moineaux,  pinfons,  dcc.  eïïe  vit  avec  eux  en  fort  bonne  intel- 
ligence. 

Au  printemps,  îe  mâïe  a un  chant  ou  cri  d’amour,  guiric^ 
guiric,  qu’iï  répète  fouvent  ; c’efl  ainA  qu’iï  rappeïïe  fa  femeïïe  ; 
ceïïe-ci  fe  fait  rappeïer , dit-on , fort  long- temps  avant  de  venir, 
mais  enAn  eïïe  fe  rend  aux  empreflèmens  du  mâle , & tous  deux 
travaiïïent  à f arrangement  du  nid;  ils  Fétabïiflent  dans  un  trou 


(f)  Voye\  Ariftote,  Bijl,  animal,  lib.  IX,  cap,  i.  Quidam  clamatoriam  dicunt , Labeo 
prokibitoriam , & apud  Nigidium  fubis  appellatur  Avis  quæ  aquilarum  ova  frangat.  Pline , 
Nat.  Hijl.  lib  X,  cap.  xiv.  Ne  feroit-ce  point  là  le  fitta  d’Ariftote  ? Pline  n’en  parle 
d.ins  aucun  autre  endroit  , & il  défigne  ici  cet  oifçau  par  un  trait  de  fon  hiftoire  que 
'cite  Ariftote  : d’ailleurs  le  . nom  de  prohibitoria  que  lui  donne  Labeon,  femble  avoir  rapport 
aux  fables  anciennes  que  l’on  a débitées  fur  la  ftttelie,  fur  là  forcefterie,  fur  lulàge  qu’en 
faifoient  les  Négromantiens, 
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d’arbre  ^gj , Sc  s’ils  n en  trouvent  pas  qui  leur  conviennent , ils 
en  font  un  à coups  de  bec,  pourvu  que  ïe  bois  foit  vermoulu;  ’ 
fl  l’ouverture  extérieure  de  ce  trou  eft  trop  large , ils  la  rétreciffent 
avec  de  la  terre  gralTe , quelquefois  meme  avec  des  ordures  qu’ils 
gâchent  & façonnent,  dit-on,  comme  feroit  un  Potier,  fortifiant 
l’ouvrage  avec  de  petites  pierres,  d’où  leur  eft  venu  le  nom  de 
pic-maçon  Sc  celui  de  torche-pot;  nom  qui,  pour  le  dire  en  palîant, 
ne  préfente  pas  une  idée  bien  claire  de  fon  origine  fhj. 

Le  nid  étant  ainfi  arrangé,  ceux  qui  le  regardent  par  dehors 
n’imagincroient  pas  qu’il  recelât  des  oifeaux  ^ la  femelle  y pond 
•'  cinq , fix  &L  jufqu’à  fept  œufs  de  forme  ordinaire , fond  blanc- 
fale , pointillé  de  roufsâtre  j elle  les  depofe  fur  de  la  poufticre  de 
bois , de  la  moulîe , &c.  elle  les  couve  avec  beaucoup  d aftiduite , 
& elle  y eft  tellement  attachée  qu’elle  fe  laille  arracher  les  plu- 
mes plutôt  que  de  les  abandonner  ; fi  l’on  fourre  une  baguette 
dans  fon  trou,  elle  s’enflera,  elle  fiftlera  comme  un  ferpent,  ou 
plutôt  comme  feroit  une  mefange  en  pareil  cas  : elle  ne  quitte 
pas  meme  fes  œufs  pour  aller  à la  pâture,  elle  attend  que  fon 
mâle  lui  apporte  à manger , & ce  male  paroit  remplir  ce  devoir 
avec  affeaion  ; l’un  & l’autre  ne  vivent  pas  feulement  de  four- 
mis comme  les  pics , mais  de  chenilles , de  fearabés , cerfs-volans , 
& de  toutes  fortes  d’infeaes , indépendamment  des  noix , noi- 
fettes,  ^cc.  i J.  AulTi  la  chair  de  leurs  petits , lorfqu  ils  font  gras, 


(g)  Quelquefois  dans  un  trou  de  muraille  on  Tous  un  toit,  dit  M.  ^ 

(h)  Ce  nom  vient  du  nom  Bourguignon  torchepoteux  qur  lignifie  à la  ktye /o.  e 
& convient  affez  bien  à notre  oifeau,  à caiife  de  l’art  avec  lequel  itn  i 
l’ouverture  du  trou  où  il  niche.  Ceux  qui  ne  connoiffoient' pas  le  patois  ^l^eompareri’ou- 
6it  de  ce  nom  celui  de  ,ord.-po, . q,.i  peut-éire  enfuite  au,,  donne  Ircu  de  comparer 

vrage  de  la  Sttelle  1 celui  d’un  Potier  de  terre.  . 

(i)  J’ai  nourri  une  femelle  pendant  lix  femames  du  chcnevis  qi 
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cft-elle  un  bon  manger , & ne  fent  point  îa  fauvagine  comme 
ceîle  des  pics. 

Les  petits  éclofent  au  mois  de  mai  (^J  • îorfque  Féducation 
cft  finie  , H efl;  rare  que  les  père  & mère  recommencent  une 
fécondé  ponte  -,  mais  ils  fe  féparent  pour  vivre  feuîs  pendant 
Fhiver , chacun  de  fon  côté.  « Les  payfans  ont  obfervé , dit 
» Befon , que  le  mâle  bat  fa  femelle  quand  il  la  trouve  îorfqu’elle 
5’  s’efi:  départie  de  lui,  dont  fis  ont  fait  un  proverbe  pour  un  qui 
fe  conduit  fagement  en  ménage,  quhî  refTemble  au  torche  - pot; 
mais  quoi  qu’il  en  foit  de  îa  fagefife  des  maris , je  ne  crois  point 
que  dans  ce  cas  particulier,  celui-ci  ait  la  moindre  intention  de 
battre  fa  femme  ; je  croirois  bien  plutôt  que  cette  fcmelîe , qui 
fe  fait  defirer  fi  long-temps  avant  la  ponte , eft  îa  première  à fe 
retirer  après  l’éducation  de  la  famille , & que  îorfque  îe  mâîe  îa 
rencontre  après  une  abfence  un  peu  îongue,  iî  î’accueilîe  par  des 
careîTes  d’autant  pîus  vives , meme  un  peu  brufques  ^ que  des 
gens  qui  n’y  regardent  pas  de  fi  près , auront  prifes  pour  de 
mauvais  traitemens. 

La  fittelîe  fe  tait  îa  plus  grande  partie  de  î’année , fon  cri 
ordinaire  cfi;  ri,  ri,  ri,  ri,  ri,  ri,  ri,  qu’eîîe  répète  en  grimpant 
autour  des  arbres,  & dont  eîîe  précipite  îa  mefure  de  plus  en 
plus.  M.  Linnæus  nous  apprend,  d’après  M.  Strom,  qu’elJe  chante 
aufii  pendant  la  nuit  {LJ. 

Outre  fes  difFérens  cris  & le  bruit  qu’elle  fait  en  battant 
l’écorce  , la  fittelle  fait  encore , en  mettant  fon  bec  dans  une 

tomber  tout  caffé.  On  a remarqué  en  effet  que  la  fittelle  fe  jette  dans  les  chenevicres  vers 
le  mois  de  feptembre. 

(k)  J’en  ai  vu  d’éclos  dès  le  10,  & J’ai  vu  des  œufs  qui  ne  l’étoient  pas  encore  le 
15  & plus  tard. 

(l)  Noclu  cantillat,  Syft,  Nat.  ed,  XIII,  pag.  177, 

fente , 
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fente , produire  un  autre  fon  très-fmgulier , comme  ü elle  faifoit 
éclater  Farbre  en  deux , & fi  fort  qu’H  fe  fait  entendre  à plus  de 
cent  toifes 

On  a obfervé  qu’eïle  marchoit  en  fautiîlant  ; qu’eîle  dormoit 
îa  tête  fous  î aile , & qu’elle  pafîbit  la  nuit  fur  îe  plancher  de  fa 
cage,  quoiqu’il  y eût  deux  juchoirs  où  elle  pouvoir  fe  percher  : 
on  dit  qu’eîle  ne  va  point  boire  aux  fontaines , & par  conféquent 
on  ne  îa  prend  point  à Fabreuvoir.  Schwenckfeîd  rapporte  qu’iî 
en  a pris  fouvent  en  employant  le  fuif  pour  tout  appât  ; ce  qui 
eft  un  nouveau  trait  de  conformité  avec  îes  mefanges  qui,  comme 
on  Fa  vu,  aiment  toutes  îes  graiîTes. 

Le  mâîe  pèfe  près  d’une  once,  & îa  femeîîe  cinq  à fix  gros 
feuîement  ( n J.  Le  premier  a toute  îa  partie  fupérieure  de  îa  tete 
& du  corps , &'  meme  îes  deux  pennes  intermédiaires  de  îa  queue 
d’un  cendré  bleuâtre  ; ïa  gorge  & îes  joues  blanchâtres  ; îa  poi- 
trine & îe  ventre  orangés  ; îes  flancs , les  janibes  & les  environs 
de  Fanus  d’une  teinte  pîus  rembrunie  tirant  au  marron  ; îes  cou- 
vertures inférieures  de  îa  queue  bîanchâtres , bordées  de  roux , 
s’étendant  à cinq  îignes  du  bout  de  îa  queue  ; un  bandeau  noir 
qui'  part  des  narines,  paîTe  fur  îes  yeux  & s’étend  en  arrière  au- 
deîà  des  oreiîîes;  îes  grandes  couvertures  fupérieures  & îes  pennes 
des  aiîes  brunes , bordées  de  gris  pîus  ou  moins  foncé  ; îes  pennes 
latérales  de  îa  queue  noires,  terminées  de  cendre  j îa  pîus  extérieure 

(m)  Voye\  la  Zoologie  Britannique , G.  ix,  E(p.  i,  pag,  82.  Outre  leur  toque  j toque, 
toque  i contre  les  bois,  ces  oifeaiix  frottent  leur  bec  contre  des  branches  léchés  & creufes^ 
& font  un  bruit  grrrrrro  qu’on  entend  de  très-loin,  & quon  fmagineroit  venir  d’un  oifem 
vingt  fois  plus  gros.  C eft  ce  que  m’a  afliué  un  vieux  Garde-chalfe  qui  certainement  n’avoit 
point  lu  la  Zoologie  Britannique. 

CnJ  Un  individu  defféché  à la  cheminée  depuis  un  an,  & fort  tien  conferve,  ne  pefoit 
que  deux  gros  & demi. 

Tome  VJ.  ’ 
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bordée  de  bïan'c  fur  la  moitié  de  fa  iongiieur , & traverfée  vers 
le  bout  par  une  tache  de  même  couleur  ; les  trois  fuivantes 
marquées  d’une  tache  blanche  fur  le  côté  intérieur  ; le  bec  cendré 
defTus,  plus  clair  delTous  ; les  pieds  gris  ; le  fond  des  plumes 
cendré- noirâtre. 

La  femelle  a les  couleurs  plus  foibles  : j’en  ai  obfervé  une  le 
3 mai , qui  avoit  tout  le  deflbus  du  corps  depuis  l’anus  jufqu’à 
la  bafe  du  cou  fans  aucune  plume , comme  c’eft  l’ordinaire  dans 
les  femelles  des  oifeaux. 

Longueur  totale , fix  pouces  ; bec , dix  lignes , droit , un  peu 
renflé  defTus  Sa  delTous  ; les  deux  pièces  à-peu-près  égales;  la 
pièce  fupérieure  fans  échancrure  ; narines  prefque  rondes , à demi- 
recouvertes  par  de  petites  plumes  qui  nailTent  de  la  bafe  du  bec, 
& dont  l’alignement  eh:  parallèle  àfon  ouverture;  langue  plate, 
plus  large  à fa  bafe. 


Variétés  de  la  Sittelle. 

i 

Le  type  de  ce  genre  d’oifeau  paroît  très -ferme  & n’avoir 
été  que  faiblement  modifié  par  les  influences  des  climats  divers  ; 
c’eft  par-tout  les  mêmes  allures , les  mêmes  habitudes  naturelles  ; 
toujours  du  gris  - cendré  fur  la  partie  fupérieure  , du  roux  plus 
ou  moins  clair  & tirant  quelquefois  au  blanchâtre  fur  la  partie 
inférieure  ; la  principale  différence  eh:  dans  la  grandeur  & les 
proportions,  & cette  différence  ne  dépend  pas  toujours  du 
climat  ; d’ailleurs  elle  n’eh:  pas  fufHfante  pour  conhituer  des 
efpèces  diverfes;  & après  avoir  comparé  avec  grande  attention 
nos  httelles  européennes  avec  les  étrangères,  je  ne  puis  m’em- 
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pécher  de  rapporter  celles-ci  aux  premières  comme  des  variétés 
qui  appartiennent  à îa  meme  efpèce. 

Je  n’en  excepte  qu’une  feuïe  qui  en  diffère  à pîufieurs  égards, 

& qui  d’ailfeurs  par  fon  bec  un  peu  courbe  me  fembïe  faire  la 
nuance  entre  îes  flttelles  & les  grimpereaux. 

1.  La  petite  Sittelle  faj.  On  ne  peut  parler  de  cette 
variété  de  grandeur  que  d’après  Belon  ; eîle  efl , félon  lui , beau- 
coup plus  petite  que  îa  fiteïïe  ordinaire  ; du  refte,  meme  plumage, 
meme  bec,  memes  pieds,  &c.  elle  fe  tient  aux  bois  comme  îa 
grande,  n’efl  pas  moins  folitairc,  mais,  pour  me  fervir  des  expref- 
fions  de  Belon , cc  elle  eft  plus  criarde , allègre  & vioge.  On  ne 
voit  jamais  le  mâle  en  compagnie  autre  que  de  fa  femelle, 
s’il  rencontre  quelqu’ autre  individu  de  fon  efpèce , ( fans  doute 
quelque  mâle  ) , il  ne  celle  de  l’attaquer , de  le  harceler , de  lui 
faire  une  guerre  opiniâtre , jufqu’à  ce  que  ce  rival  lui  cède  la  “ 
place  ; & alors  il  fe  met  à crier  de  toutes  fes  forces  <Sc  d’une 
voix  en  faulTet , comme  pour  rappeller  fa  femelle  & lui  de-  ce 
mander  le  prix  de  fa  vi^oire.  « C’eft  apparemment  dans  cette 
circonftance  que  Belon  lui  a trouve  la  voix  plus  hautaine  que  ne 
l’a  la  fitteîle  ordinaire. 

I I.  * La  Sittelle  du  Canada  (h).  Elle  grimpe,  dit 
M.  BrilTon , & court  fur  les  arbres  comme  la  nôtre  , & n’en 

(a)  Le  petit  torche-pot.  Belon,  Nat.  des  oifeaux , 505' 

Sitta  minor,  petit  torche-pot.  Briforij,  tome  III,  page  592. 

^ Voye^i  les  planches  enluminées,  72."  62},fig.  2,  où  cet  oifeaii  eft  repréfenté  Tons  le  nom 
Torche-pot  du  Canada. 

(b)  Sitta  fuperciliis  albîs . ..affinis  multhm  fittæ  Europe  a.  Linnæus,  S'jfl.  Nat.  ed.  XIII, 

n.°  60,  Sp.  2.  * , - . 

Sitta  Jàpernè  cinereaj  infernè  dilutè  rufa  ; tœniâ  fuprà  oculos  candidd,  pone  ocidos  nign- 

cante  ; reclriàbus  lateralibus  nigris , apice  cînereis  , quatuor  utrimque  extinvs  apue  intenùs 
■ dbis ....  Sitta  Canadenfis,  le  torche-pot  de  Canada,  BriJJbn,  tome  III,  page  592. 
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difFcre  que  îa  couleur  du  bandeau  qui  eft  bîanchâtre  chez 
elle,  encore  s’en  rapproche-t-eïïe  par  une  tache  noirâtre  qu’elle 
a derrière  l’œil,  en  y regardant  de  bien  près,  on  trouve  encore 
quelque  diverfité  dans  les  nuances  & les  proportions,  mais  tout 
cela  fc  faiUra  mieux  de  plus  facilement  par  la  comparaifon  des 
figures  que  par  celle  des  deferiptions  : cette  fittelle  eft  à-peu-près 
de  la  taille  de  la  variété  précédente. 

Longueur  totale , quatre  pouces  dix  lignes  ; bec , fept  lignes 
de  demie;  tarfe,  fept  lignes,  doigt  du  milieu,  fix  de  demie; 
ongle  poftérieur  le  plus  fort  de  tous;  vol,  fept  pouces  un  quart; 

queue  dix-huit  lignes , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépafle 
~ les  ailes  de  huit  lignes. 

IIL  La  Sittelle  a huppe  noire  (cJ.  Cette  huppe  noire  de 
^ une  efpèce  de  rayure  noire  de  blanche  vers  le  bout  des  pennes 
de  la  queue,  font  les  principales  différences  qui  diflinguent  cette 
fittelle  de  la  nôtre  ; on  ne  lui  voit  point  de  bandeau  noir,  mais 
il  eft  cenfé  fe  perdre  dans  les  bords  de  la  calotte  de  même  cou- 
leur qui  couvre  la  tête.  Son  pays  natal  eft  la  Jamaïque  , où 
M.  Sloanc  l’a  obfervée  ; elle  fe  nourrit  d’infeéfes  comme  le  coq 

de  roche,  dit  ce  Voyageur  philofophe;  on  l’a  trouve  dans  les 
% . — 

( c)  Sitta  Jeu  picus  cinereus  major  capite  nigro  ; à la  Jamaïque , a logger  head  (oifeau  fou) . Sloane , 
Jama'ica  J pag.  300,  n.°  xviu,  pl.  2.^^,  Jig.  1. 

— Ray,  Synopfis  Av.  pag.  185,  n.“  33. 

Barifus  major  fubeinereus  3 capite  nigro.  Browne,  Nat.  Hljlory  of  Jamaic.  pag.  475. 

Merops  major  capite  nigro.  Les  créoles  le  nomment  petite-vie  (félon  toute  apparence  ce 
nom  a rapport  à fon  cri).  Barrere 3 France  équinoxiale,  pag.  136. 

Merops  Americanus 3 cinereus,  capite  nigro.  Idem.  Barrere,  Specim.  nov.  clafl”.  ni,  G. 
XXII,  pag.  47>C. 

Sitta  Jamaicenfis  pileo  nigro.  Linnæus,  Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  n.°  60,  Sp.  3- 
Sitta  fupernè  cinerea  , infernè  alba  ; vertice  nigro  ,*  rechicicus  lateraUbus  nigricantibus , aplce 
lineis  3 tranji'erjîi  albis  notatis ....  Sitta  Jamaicenfis  j le  torche-pot  de  la  Jamaïque.  Brijfon, 
tome  III,  page  594. 
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builTons  des  favannes  ; elle  eft  fi  peu  fauvage  & fe  ïaiffe  appro- 
cher de  fi  près , qu’on  îa  tue  fouvent  à coups  de  bâton , c’eft  ce 
qui  lui  a fait  donner  ïe  nom  d'oifeau  fou.  Elle  eft  à-peu-près' 
de  la  taiîle  de  notre  fittelle  ordinaire.  M.  Sloane  remarque  qu’elle 
a la  tête  grolFe. 

Longueur  totale , cinq  pouces  cinq  lignes  j bec , onze  lignes  ^ 
triangulaire,  comprimé,  environné  à fa  bafe  de  petits  poHs  noirs; 
narines  rondes;  tarfe  & doigt  du  milieu,  dix-fept  lignes;  ongîe 
poftérieur  îe  pîus  fort  de  tous  ; vol , dix  pouces  ; queue , deux 
pouces  dèux  tiers. 

IV.  La  petite  Sittelle  a huppe  hoire  (dj.  Tout  ce  que 
M.  Browne  nous  apprend  de  cet  oifeau  , c’eft  qu’iî  habite  ïe 
même  pays  que  îe  précédent , qu’il  eft  pîus  petit , mais  qu’il  lui 
reflemble  à tous  autres  égards  ; il  pourroit  fe  faire  que  ce  fût  un 
jeune , qui  n’eût  pas  encore  pris  tout  fon  accroifiement  ; & îe 
nom  que  lui  a donné  M.  Browne  conduit  à îe  penfer  ainfi. 

V.  La  Sittelle  a tête  noire  fej.  Elle  a îes  memes  allures 
que  la  nôtre,  la  meme  habitude  de  grimper , foit  en  montant, 
foit  en  defcendant  ; elle  refte  aufil  toute  l’année  dans  fon  pays 


(d)  Bariflus  minimus  pullus , vertice  nigro  ; eu  Anglois,  leafl  logger  head.  Browne,  d^atural 
hiftory  of  Jamdic.  pag.  475. 

Sitta  Jamaïcenjis  tninof , le  petit  tôrche-pot  de  la  Jamaïque.  Bnjfon  > tome  III > 
page  596. 

(e)  Petit  pivert  à tête  noire  ; en  Anglois,  the  nut-hatch.  Catefb,  Caroline ^ tome  I, 

p!.  XXII. 

Barijlus  miner  fubeinereus , vertice  nigro,  peclore  albldo-,  en  Anglois,  fmaller  logger  head. 
Browne  , Jamdic.  475. 

parus  fade  pici  ; fut  a capite  nigro  ; en  Allemand,  Jpechtartige-rnei/è.  Klein,  Ordo  Ayium^ 

pag.  87 , U.*  XV . ^ 

Sitta  fupernè  dnerea  , infernè  candicans  ; imb  rentre  rufefeente  ; capite  & collo  fupenus 

nigris  ; reâricihs  lateralibus  albo  & nigro  variis  : Sitta  CaroUnenfis,  le  torche-pot  de  la 

Caroline  , Brijfon  , tome  III , page  5 96. 

Jome  VI. 
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qui  eft  la  Caroline  ; fon  poids  eft  de  quatre  gros  un  tiers  ; eîle 
a le  defTus  de  la  tete  Sc  du  cou  recouvert  d’une  efpèce  de  capu- 
chon noir , & ïes  pennes  latérales  de  la  queue  variées  de  noir  & 
de  blanc  ; du  relie  c’efl:  îe  meme  piumage  de  la  fitteîle  d’Europe , 
cependant  un  peu  plus  blanchâtre  fous  le  corps. 

Longueur  totale , cinq  pouces  un  quart  ; bec , neuf  lignes  ; 
tarfe , huit  8c  demie  ; doigt  du  milieu , neuf  ; ongle  pollérieur  le 
plus  fort  de  tous  ; queue,  dix-neuf  lignes , ne  dépalîe  point  les  ailes. 

VI.  La  petite  Sittelle  a tête  brune  f f J.  Joignez  à 
cette  marque  dillinélive  que  j’ai  fait  entrer  dans  la  dénomina- 
tion de  cet  oifeau , une  tache  blanchâtre  qu’il  a derrière  la  tête , 
la  couleur  brune  des  couvertures  fupérieures  des  ailes , 6c  la  cou- 
leur noire  uniforme  des  pennes  latérales  de  la  queue , 8c  vous 
aurez  les  principales  différences  qui  font  propres  à cette  variété  ; 
elle  efl  auffi  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes  , ce  qui 
joint  aux  différences  marquées  dans  le  plumage  ne  permet  pas 
de  confondre  cet  oifeau,  comme  M.  Brifîbn  femble  avoir  été  tenté 
de  le  faire , avec  la  fécondé  efpèce  de  fittelle  de  M.  Sloane  f g J, 
Celle  dont  il  s’agit  dans  cet  article  ne  pèfe  que  deux  gros  ; elle 
refie  toute  1 année  à la  Caroline , où  elle  vit  d’infeéles  comme 
la  fîttelle  à tête  noire. 

Longueur  totale , quatre  pouces  un  tiers  ; bec  , fept  lignes  ; 
queue  , quatorze  lignes  compofée  de  douze  pennes  égales,  ne 
dépaffe  prefque  point  les  ailes. 

( f)  Petit  pivert  à tete-kune  ^ en  Anglois  nut-hatcL  Cate%,  Caroline,  tome.  I , pl.  xxii. 

Sitta  altéra  capite  fujco.  Klein,  Ordo  Avium,  §.  39,  Sp.  xv , pag.  87 

Sittafupernè  cinerea , infernè  fordidè  alba:  capite  & colh  fuperiàs  fufcis  ; maculâ  in  occipitio 

fordidè  alhâ  ; reclricibus  lateralibus  nigris Sitta  Carolinenfts  minor,  le  petit  torche^ 

pot  de  la  Caroline.  Briffbn,  tome  III,  page  598. 

(g)  Foyei  l'article  fiiivant. 


OISEAUX  étrangers 

Qui  ont  rapport  à la  Sittelle. 

1. 

LA  GRANDE  SITTELLE 

A BEC  C RO  C H U.  {h) 

C’est  en  effet  fa  plus  grande  des  fittefles  connues;  fon  bec, 
quoiqu’aJGTez  droit , efl;  renflé  dans  fon  milieu  & un  peu  crochu 
par  le  bout.  Ajoutez  que  les  narines  font  rondes,  les  pennes  de 
la  queue  & des  ailes  bordées  d’orangé , fur  un  fond  brun  ; la 
gorge  blanche  ; la  tête  & le  dos  gris  ; le  delTous  du  corps  blan- 
châtre ; & vous  aurez  les  principaux  attributs  de  cette  efpèce 
que  M.  Sloane  a obfervée  à la  Jamaïque. 

Longueur  totale,  environ  fept  pouces  & demi;  bec,  huit 
lignes  un  tiers  ; la  pièce  fupérieure  un  peu  renflée  dans  fa  partie 
moyenne  ; doigt  du  milieu  , huit  lignes  un  tiers  ; vol , onze 
pouces  un  quart;  queue,  environ  trente -trois  lignes. 

I I. 

LA  SITTELLE  GRIVELÉE.  {i) 

Voici  encore  une  efpèce  de  fittelle  d’Amérique , au  bec  un 
peu  crochu  , mais  qui  diffère  de  la  précédente  par  la  taille , 

^ picus  cinereus  mnjor,  rojlro  curvo  ; en  Anglois,  another  fort  cf  logger-head, 

Sloane,  Jamatca  ^ pag.  301,  xix. 

— Ray,  Synopfis  Av.  appendix ^ pag.  186,  n.°  34. 

Ceft  cet  oifeau  à qui  M.  Briffon  a trouvé  beaucoup  de  rapport  avec  la  petite  fitelle 
à tête  brune , quoiqu’il  foit  fort  grand , le  plus  grand  de  la  famille , & qu’il  n’ait  point 
la  tête  brune. 

(i)  Le  grimpereau  de  muraille  de  Surinam.  Edwards,  pl. 
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le  plumage  & le  climat;  fon  pays  natal  eft  la  Guyane  hollan- 

doife. 

Eîîe  a ïe  deflus  de  îa  tête  & du  corps  d’un  cendré -obfcur  ; 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  de  la  meme  couïeur,  mais 
terminées  de  blanc  ; h gorge  blanche  ; îa  poitrine  & tout  le  deffous 
du  corps  d’un  cendré  moins  foncé  que  îe  deîFus , avec  des  traits 
blancs  femés  fur  îa  poitrine  & îes  côtés , ce  qui  y forme  une 
efpèce  de  griveîure  ; îe  bec  & îes  pieds  bruns. 

Longueur  totaîe,  environ  fix  pouces;  bec,  un  pouce;  tarfe, 
fept  îignes  & demie  ; doigt  du  miîieu , huit  à neuf  lignes , pîus 

long  que  îe  doigt  poîlerieur  ; î’ongîe  de  ceîui-ci  îe  pîus  fort  de 
tous;  queue,  environ  dix-huit  lignes,  compofée  de  douze  pennes 
à-peu-près  égaîes  ; dépaîTe  îes  aiîes  de  treize  à quatorze  lignes, 


LES 


LES  grimpereaux. 

^Tous  AVONS  DÉJÀ  VU  plufîeurs  oifcaux  grimpans,  les  flttelles 
& îes  mefanges,  nous  en  verrons  d’autres  encore  dans  ïa  fuite, 
tels  que  îes  pics  ; & cependant  ceux  qui  compofent  îe  genre 
dont  nous  allons  parler , font  les  feuîs  auxquels  on  donne  géné- 
ralement le  nom  de  grimpereaux.  Ils  grimpent  en  effet  très -légè- 
rement fur  îes  arbres , foit  en  montant , foit  en  defcendant , foit 
fur  îes  branches,  foit  deîTous;  iîs  courent  auîTi  fort  vite  îe  îong 
des  poutres  dont  ils  embraîfent  îa  carne  avec  leurs  petits  pieds; 
mais  iîs  diffèrent  des  pics  par  îe  bec  & ïa  îangue  ; & des  fittelîes 
& méfanges , feulement  par  îa  forme  de  îeur  bec  pîus  îong  que 
ceîui  des  méfanges  , & pîus  gréîe , pîus  arqué  que  ceîui  des 
fitteîles  ; auflî  ne  s’en  fervent-iîs  pas  pour  frapper  î’écorce  comme 
font  ces  autres  oifeaux. 

Pîufieurs  efpèces  étrangères , qui  appartiennent  au  genre  des 
grimpereaux,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  îes  coîibris,  & îeur 
reîfembîent  par  îa  petiteîTe  de  îeur  taille,  par  îes  belles  codeurs 
de  îeur  pîumage , par  îeur  bec  menu  & recourbé  , mais  pîus 
effiîé,  pîus  tiré  en  pointe,  & formant  un  angîe  pîus  aigu;  au 
îieu  que  ceîui  des  colibris  eft  à-peu-près  d’une  groîfeur.  égale 
dans  toute  fa  longueur , & a même  un  petit  renflement  vers  fon 
extrémité  : de  pîus  les  grimpereaux  ont  en  général  les  pieds  plus 
courts , les  ailes  plus  longues  & douze  pennes  à îa  queue  fuj , 
tandis  que  les  colibris  n’en  ont  que  dix  : enfin  îes  grimpereaux 
n’ont  pas,  comme  les  colibris , la  langue  compofée  de  deux  demi- 

(a ) Je  fais  que  quelques  Auteurs  n en  ont  donné  que  dix  à notre  grimpereau  d Europe , 
mais  voyez  ci-après  fon  hiftoire. 

Tome  VI.  LÎU 
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tuyaux  cylindriques,  qui  s’appliquant  l’un  à l’autre,  forment  un 
tuyau  entier , un  véritable  organe  d’afpiration , plus  analogue  à 
la  trompe  des  infeébes  qu’à  la  langue  des  oifeaux. 

Il  n’en  ell  pas  non  plus  du  genre  des  grimpereaux  comme  de 
celui  des  colibris , par  rapport  à Tefpace  qu’il  occupe  fur  le  globe  ; 
les  colibris  paroilTent  appartenir  exclufivement  au  continent  de 
l’Amérique  ; on  n’en  a guère  trouvé  au-delà  des  contrées  méri- 
dionales du  Canada,  & à cette  hauteur  l’efpace  de  mer  à fran- 
chir eft  trop  valle  pour  un  fi  petit  oifeau,  plus  petit  que  plu- 
fieurs  infeéfes  j mais  le  grimpereau  d Europe  ayant  pénétré  juf- 
qu’en  Danemarck,  peut-être  plus  loin,  il  eft;  probable  que  ceux 
de  TAfie  & de  l’Amérique  fe  feront  avancés  tout  autant  vers 
le  Nord , & qu’ils  auront  par  conféquent  trouvé  des  commu- 
nications plus  faciles  d’un  continent  à l’autre. 

Comme  les  grimpereaux  vivent  des  memes  infeéfes  que  les 
pics , les  fittellcs , les  méfanges , qu’ils  n’ont  pas  , ainfi  que 
nous  l’avons  remarqué  plus  haut , la  refiburce  de  faire  fortir  leur 
proie  de  defibus  l’écorce  en  frappant  celles-ci  de  leur  bec,  ils 
ont  l’inftinél:  de  fe  mettre  à la  fuite  des  béque-bois,  d’en  faire , 
pour  ainfi  dire  , leurs  chiens  de  chafle , & de  fe  faifir  adroite- 
ment du  petit  gibier  que  ces  béque-bois  croient  ne  faire  lever 
que  pour  eux -mêmes.  Par  la  raifon  que  les  grimpereaux  vivent 
uniquement  d’infeéfes , on  fent  bien  que  les  efpèces  en  doivent 
être  plus  fécondes  & plus  variées  dans  les  climats  chauds  , où 
cette  nourriture  abonde , que  dans  des  climats  tempérés  ou  froids, 
& par  conféquent  moins  favorables  à la  multiplication  des  in- 
feéfes.  Cette  remarque  eft  de  M.  Sonnerat  fbj , Sc  elle  eft  con- 
forme aux  obfervations. 


(b)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  page  62. 
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On  fait  qu’en  générai  ies  jeunes  oifeaux  ont  ies  couïeurs  du 
plumage  moins  vives  moins  décidées  que  les  adultes  ; mais 
cela  eft  plus  fenfibie  dans  ies  famüies  brillantes  des  grimpereaux, 
colibris  & autres  petits  oifeaux  qui  habitent  ies  grands  bois  de 
l’Anieiiquc.  M.  Bajon  nous  apprend  que  le  plumage  de  ces 
joliS  petits  oifeaux  Américains,  ne  fe  forme  que  très— lentement, 
ôc  qu’il  ne  commence  à briller  de  tout  fon  éclat  qu’aprcs  un 
certain  nombre  de  mues.  Il  ajoute  que  les  femelles  font  aufîi 
moins  belles  Sc  plus  petites  que  leurs  mâles  fc J. 

Au  refte , quelque  analogie  que  l’on  veuille  voir  ou  fuppofer 
entre  les  grimpereaux  Américains  & ceux  de  l’ancien  continent , 
il  faut  convenir  aufïi  que  l’on  connoît  entre  ces  deux  branches 
d’une  meme  famille  des  différences  fulîifantes  pour  qu’on  doive 
dcs-à-préfent  les  diftinguer  Sc  les  féparer  : & je  ne  doute  pas 
qu’avec  le  temps  on  n’en  découvre  encore  de  plus  confîdérables, 
foit  dans  les  qualités  extérieures , foit  dans  les  habitudes  natu- 
relles fd J. 

(c)  Mémoires  pour  fervir  à Thiftoire  de  Cayenne,  fage  257. 

’ (d)  l\.  Y ^ au  Sénégal , fuivant  M.  Adanfon  , plulieurs  belles  efpèces  d’oifeaux  dont  les 

femelles  font  aulli  brillantes  que  les  mâles. 
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^ LE  GRI MPEREAU.{a) 

L’ EXTRÊME  mobilité  efl:  l’apanage  ordinaire  de  l’extrême  peti- 
tefTe  .*  le  grimpereau  efl  prefque  aufïl  petit  que  le  roitelet , & 
comme  lui  prefque  toujours  en  mouvement  ; mais  tout  fon  mou- 
vement , toute  fon  aêfion  porte , pour  ainfl  dire , fur  le  même 
point  : il  refte  toute  i année  dans  îe  pays  qui  Ta  vu  naître  ; un 


* Voye\  les  planches  enluminées , n°  68 1 , Jîg.  i . 

('a)  Avicula  exigua  nomine  K5pSf«r  , , K.sfJ'toç.  Ariftote  , Hijl.  animal.  lib.  XI» 

cap.  XVII. 

Petit  grimpereau.  Belon,  Nat.  des  Oifiaux , page  374,  ch.  xxxi, 

Certhia  , certhius  , reptitatrix  Turneri  j fcandulaca  , crepera  Anglorum  ; rarycheus  Alherti  ; 
en  Allemand,  rinnenklaeber , rïndenklaeher , hierengriel  j félon  quelques-uns.  Gefner  , Aves , 
pag.  255. 

— Aldrovande , Ornithologia  ^ îib.  XII,  cap.  xliv  î en  François,  grimpereau  piochet. 
'Aldrovande  , fait  honneur  de  cette  dénomination  à Belon  , chez  qui  je  nai  rien  trouvé 
de  femblable. 

— Jonfton  , Aves  3 pag.  81. 

— En  Anglois  , the  creeper.  Willughby  , Ornithol.  pag.  lOO.  Nota.  Que  cet  Auteur 
cite  par-tout  Aldrovande  au  lieu  de  Belon  qui  eft  ici  rauteur  original  : de  plus  , il  dit 
que  le  grimpereau  eft  affez  diftingué  des  autres  oifeaux  par  fa  petiteife  & fon  bec,  arqué  i 
deux  caraUères  néanmoins  qui  ne  fuffiroient  pas  pour  le  diftinguer  des  colibris. 

— Ray  , Synopjîs  Av.  pag.  47 , 48. 

Scandulaca  arborwn  ; en  Grec , KspAay  , ©etxsçistysf  -,  en  Anglois  , the  ox-eye- creeper. 
Charleton  , pag.  93  , n.°  8. 

— Reptatrix  BelLonii  ; en  Suédois  , kripare.  Linnæus  , Fauna  Suec.  n.°  213. 

— Moehring , Avium  généra.  G.  17, 

Certhia  familiaris  grifea  , Jiibtus  alba  , remigibus  fufeis  decem  , macula  albâ  ; reclruibus 
‘àecem.  Linnams,  Syfl.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  184. 

-Midler,  ZoologicB  Dan,  proJromus  3 pag.  13,  n.°  iQ4;en  Danois,  trœ  pikke , licheflen. 

Scandulaca  arborum  , caüdris  cinerea  ; en  Grec  , Kahid'etç , KVfTroKByof  , &c.  ut  fupra  ,* 
en  Allemand,  baum-kletterlin , baum-heckeL  hirngrille^  rïnderkleler.  On  ne  doit  pas  être 
.furpris  qu  on  ait  donné  quelquefois  les  memes  noms  aux  grimpereaux  & aux  fïttelles  qui  ont 
plufieurs  habitudes  communes.  Schwenckfeld , Aviar.  SileJtcSj  pag.  347, 

— Rzaczynski , Aucluar.  Polon.  pag. 

Certhius  minor  ; en  Allemand  , der  kleinere  grau-fpecht , kleinejle  baum-hacker  3 baum- 
laufer  3 rinden-kkber.  Grimpereau,  grifatre.  Frifch,  , tom.  I,  clalT.  iv  , divif.  n , pl. 

trou 
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trou  d’arbre  efl:  fon  habitation  ordinaire;  c’eft  de-ïàqu’iî  va  à ïa 
chafle  des  inférés  de  l’écorce  & de  la  moulle  c’eft  aufti 
îe  lieu  où  la  femelle  fait  fa  ponte  & couve  fes  œufs.  Belon  a dit , 
& prefquc  tous  les  Ornithologiftes  ont  répété  qu’elle  pondoit 
jufqu’à  vingt  œufs , plus  ou  moins  ; il  faut  que  Belon  ait  con- 
fondu cet  oifeau  avec  quelqu’autre  petit  oifeau  grimpant  tel  que 
les  méfanges;  pour  moi,  je  me  crois  en  droit  d’allurer,  d’après 
mes  propres  obfervations,  & celles  de  pïufieurs  Naturaliftes 
que  la  femelle  grimpereau  pond  ordinairement  cinq  œufs,  & 
prefque  jamais  plus  de  fept  : ces  œufs  font  cendres , marques 
de  points  & de  traits  d’une  couleur  plus  foncée , & la  coquille 
en  eft  un  peu  dure.  On  a remarqué  que  cette  femelle  commen- 
çoit  fa  ponte  de  fort  bonne  heure  au  printemps , & cela  eft  facile 
à croire , puifqu’elle  n’a  point  de  nid  à conftruire  ni  de  voyage 
à faire. 


II>  n.°  39,  art.  8.  Cet  Auteur  accufe  mal-à-propos  Gefner  d’avoir  çonfondii  ce  grimpereau 
avec  celui  de  muraille.  Voye\  Gefner,  Aves,  pag.  712. 

Certhiu,  le  petit  grimperait  d’arbres  ; en  Anglois,  the  frnall  tree-creeper.  Albin,  Hijl.  Nat. 
des  Oifeaux  i tome  III,  planche  xxv. 

Falcinellus  arboreus  nojlras  minor.  Klein,  Orào  Avium,  pag.  106. 

Certhia  grijèa  j feu  picus  cinereus  minimus  3 certhla  pufilla  ; en  Italien,  cer\ia  cenerinat 
picchio  pajjerino  ; vulgairement  rampichino.  Gerini  , Ornithologia  , tora.  1 1 , pag.  5 5 , 

pl.  195  > G _ ■ 

Ifpida,  caudd  rigidâ  ; en  Autrichien,  baum-laujferl.  Kramer,  Elenc.  Aujlr.  inf.  pag.  337, 
Gravelet,  en  Poitou,  petit  pic  ou  picajfon,  en  Saintonge  •,  rat-bernard 3 en  Berry , & bœuf 
par  antiphrafe  •,  reteiro , en  Provence  -,  ailleurs  grimpeur , grimpeux , grimpet , grimperet , grirn- 
pelet  , grimpard  ou  grimpant  pour  le  diftinguer  de  la  llttclle pioc/iet,  gravifon  ou  gravijfon , 
gravijion  3 gravijfeur  gravijfet  3 petit  gravauâeur , fourmillou  3 Salerne,  Nijî.  Nat.  des 
Oifeaux  3 pag.  119. 

Certhia  fupemè  fufco-rufefcem  , pennls  in  medio  albiâis  . circa  margines  ngricantilus  3 
infernè  alba  , cum  aliqud  rufe/centis  mixturâ  ; uropygio  rufo  ; oculorum  amhitu  & tœniâ 
fupra  oculos  albo  rufefcentrbus  i reSricibus  grifeo  rufis 3 cuneiformibus Certhia,  le  grimpe- 
reau. Sri/fon,  tome  III,  page  603,  . , ■ r 

(b ) Frifch  dit  qu’il  s’y  défend  fort  bien  contre  la  fittelle,  lorfqu’elle  vient  s’y  prefenter. 
fc)  M.  Salerne,  M.  Lottinger,  M.  le  comte  Ginanni,  cités  dans  l’OrmthoIogie  italienne, 

tome  11  3 page  5 5 • 

Tome  VL 
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M.  Frifch  prétend  que  ces  oifeaux  cherchent  aufli  les  infeétes 
fur  les  muraiïles  j mais , comme  il  paroît  n’avoir  pas  connu  le 
véritable  grimpereau  de  muraille,  & que  même  il  ne  l’a  point 
reconnu  dans  la  defcription  de  Gefner , quoiqu’alhez  caraétérifée , 
il  eft  vraifemblable  qu’il  confond  ici  ces  deux  efpèces , d’autant 
plus  que  le  grimpereau  efi:  alTez  fauvage  & fait  fa  principale 
demeure  dans  les  bois.  On  m’en  apporta  un  en  1773 , au  mois 
de  Janvier,  lequel  avoit  été  tué  d’un  coup  de  fufil  fur  un  acacia 
du  Jardin  du  Roi  ; mais  on  me  l’apporta  comme  curiofité , & 
ceux  qui  travaillent  toute  l’année  à ce  jardin , m’alFurèrent  qu’ils 

ne  voyoient  de  ces  fortes  d’oifeaux  que  très-rarement  : ils  ne  font 
point  communs  non  plus  en  Bourgogne  ni  en  Italie’  f dj  ^ mais 
bien  en  Angleterre  f J \ s’en  trouve  en  Allemagne  & jufqu’en 
Danemarck , comme  je  l’ai  dit  plus  haut  j ils  n’ont  qu’un  petit 
cri  fort  aigu  & fort  commun. 

Leur  poids  ordinaire  efl  de  cinq  dragmes  ff]  ; ils  paroillènt 
un  peu  plus  gros  qu’ils  ne  font  en  effet,  parce  que  leurs  plumes 
au  lieu  d’être  couchées  régulièrement  les  unes  fut  les  autres , font 
le  plus  fouvent  hérilTées  & eh  défordre  , & que  d’ailleurs  ces 
plumes  font  fort  longues. 

Le  grimpereau  a la  gorge  d’un  blanc  pur , mais  qui  prend 
communément  une  teinte  roufsâtre , toujours  plus  foncée  fur  les 
flancs  & les  parties  qui  s’éloignent  de  la  gorge  f quelquefois  tout 
le  deffous  du  corps  eft  blanc  ) (g)  \ le  delTus  varié  de  roux , 
de  blanc  & de  noirâtre  ; ces  différentes  couleurs  plus  ou  moins 


(d)  Gerini,  Ornithologie  italienne,  page  56. 

(e ) Willughby  , page  T 00. 

^ (f)  La  dragme  angloife  averdupois , n’eft  que  la  ieizième  partie  de  l’once. 
(g)  Voye\  Gefner  à l’endroit  cité. 
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pures,  pîus  ou  moins  foncées;  la  tête  d’une  teinte  pîus  rembru- 
nie ; le  tour  des  yeux  & les  fourcils , blancs  ; le  croupion  roux  ; 
les  pennes  des  ailes  brunes  ; les  trois  premières  bordées  de  gris  ; 
les  quatorze  fuivantes  marquées  d’une  tache  blanchâtre  , d’où 
réfulte  fur  laile  une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur;  les  trois 
dernieres  marquées  vers  le  bout  d une  tache  noirâtre  entre  deux 
blanches;  le  bec,  brun  delfus,  blanchâtre  delTous;  les  pieds  gris; 
le  fond  des  plumes  cendré -foncé. 

Longueur  totale,  cinc^  pouces  ; bec,  huit  lignes,  grêle,  arqué? 
diminuant  uniformément  de  grolTeur  & finilLint  en  pointe,  mais 
grande  ouverture  de  gorge , dit  Belon  ; narines  fort  oblongues , 
à- demi-recouvertes  par  une  membrane  convexe,  fans  aucune 
petite  plume;  langue  pointue  & cartilagineufe  par  le  bout,  plus 
courte  que  le  bec  ; tarfe  , fept  lignes  ; doigt  du  milieu  , fept 
lignes  & demie;  doigts  latéraux  adhérens  à celui  du  milieu  par 
leur  première  phalange  ; ongle  poflérieur  le  plus  fort  de  tous , 
& plus  long  même  que  fon  doigt  ; tous  les  ongles  en  général 
très -longs,  très -crochus  & très-propres  pour  grimper;  vol,  en- 
viron fept  pouces  ; queue,  vingt- quatre  lignes,  félon  BrilTon; 
vingt -huit,  félon  Willughby;  vingt-fix,  félon  moi  (h)  ^ com- 
pofée  de  douze  pennes  étagées  , les  plus  longues  fuperpo- 
fées  aux  plus  courtes,  ce  qui  fait  paroître  la  queue  étroite  ; toutes 
ces  pennes  pointues  par  le  bout , ayant  l’extrémité  de  la  côte  ufée 
comme  dans  les  pics , mais  étant  moins  roides  que  dans  ces 
oifeaux , dépalTe  les  ailes  de  douze  lignes  ; les  ailes  ont  dix-fept 
pennes , celle  que  l’on  regarde  ordinairement  comme  la  première, 

(h)  Je  ne  fais  pourquoi  cette  queue  a paru  courte  à Belon. 

(i)  M.«  Briflbn,  Willughby  & Liunæiis  ne  lui  donnent  que  dix  pennes,  fans  doute  qui! 
en  manquoit  deux,  car  j’en  ai  compté  douze,  ainfi  que  M."  Pennant  &:  Moehnng. 
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3c  qui  eft  très -courte,  ne  doit  point  être  comptée  parmi  les 

pennes. 

(Efophage  , deux  pouces  ; inteftins , 'fîx  ; géfier  mufculeux , 
doublé  d une  membrane  qui  ne  fe  détache  pas  facilement , con- 
tenoit  des  débris  d’infedes,  mais  pas  une  feule  petite  pierre  ni 
fragment  de  pierre  ; légers  veftiges  de  cæcum,  point  de  véficule 
du  fîeî. 


Variété  du  Grimpereau. 

Le  grand  Grimpereau  C’efi:  une  fimple  variété 

de  grandeur , qui  a les  mêmes  allures , le  même  plumage  & la 
même  conformation  que  le  grimpereau  ; feulement  il  paroît 
moins  défiant,  moins  attentif  à fa  propre  confervation  : car,  d’un 
côté,BeIon  donne  îe  grimpereau  ordinaire  pour  unoifeau  difficile 
à prendre,  & de  l’autre,  Klein  raconte  qu’il  a pris  un  jour  à 
îa  main  un  de  ces  grands  grimpereaux  qui  couroit  fur  un  arbre. 


(k)  Certhius  major  ; en  Allemand,  der  grojfere  grau  fpecht.  Frifch,  tom.  clajf,  iv , div. 
lijpl.  Il , 39,  art.  7. 

FalcineUus  arboreus  noflras  major.  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  106. 

Cer(ia  volgare  maggiore.  Picchio  pajferino  maggiore  , rampichino  maggiore.  Ornithologie 
italienne , pag.  5 6. 

Çerthia  major,  le  grand  grimpereau.  BriJToriy  tome  III,  page  607. 


; 
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DES  Grimpereaux. 


‘^LE  grimpereau  DE  MURAILLeX‘^') 


Tout  cc  que  le  Grimpereau  de  l’article  précédent  fait  fur  les 
arbres,  celui-ci  îe  fiiit  fur  les  murailles;  il  y loge,  iî  y grimpe, 
il  y chaffe,  il  y pond  ('bj-,  je  comprends  fous  ce  nom  de  murailles, 


Vayei  les  planches  CRluminécs,  n.°  372,  fg.  i,  le  mâle  -,  & fig.  2,  la  femelle. 

(a)  Pic  de  muraille,  «(  ne  lui  ayant  trouvé  autre  nom  aijcicn  ne  moderne  -,  à Clairmont 
en  Auvergne,  ejchelette , qui  eft  nom  deu  aux  pics-verds;  en  Auvergne,  unternier,  efpèce 
de  pic-mart . . ii  Belon,  Nat.  des  0/Jèaux , page  lOl,  chapitre  xv i-Hi.  Salerne  a foupçonné 
qu’on  avoir  donné  à cet  oifeau  le  nom  de  ternier,  parce  qu’il  eft  le  troifième  des  pics  dans 
Belon  ; il  n’a  pas  pris  grade  que  c’eft  Belon  lui-même  qui  a dit  que  le  grimpereau  de  muraille 
s’appeloit  ternier  en  Auvergne.  Ne  l’auroit-on  pas  nommé  ainlî , parce  qu’il  a trois  doigts 
en  avant,  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  pics,  avec  lefquels  on  a voulu  le  confondre? 

Picus  muralis  ; en  Italien  Pico  3 en  Savoie , pit/chat  3 en  Allemand , murjpccht , klettenjpecht. 
Gefner,  Aves,  pag.  712. 

Picus  murarius  Jeu  muralis  , pic  d’Auvergne  ; en  Italien  , picchio  ; en  Savoie  & aux 
environs  de  Neufchâtel  en  Suifle,  pitfehard.  Aldrovande,  Ornithologia , tom.  I,  pag.  851. 

— Jonfton,  Aves,  pag.  79  ; en  Anglois,  the  creeper,  & encore  Jpider-catcher.  Charleton , 
Aves,  pag.  93. 

— Schwenckfeld,  Aviar.  Silefiæ , pag.  340;  en  Allemand,  kletten-fictcht  (pic  grimpant). 

— Rzaczynki,  Aucluar.  Polon.  pag.  414  j en  Polonois,  d{ieciot  rnurowy. 

— Willughby  , Ornithologia  , pag.  99. 

. — Ray,  Synop/i  Avium,  pag.  46.  Cet  Auteur  place,  avec  raifon,  le  grimpereau,  non 
parmi  les  pics,  mais  parmi  les  oifeaux  qui  ont  de  l’aftinité  avec  les  pics. 

— Salerne,  Hijl.  Nat.  des  Oijèaux , pag.  113. 

Picus  pedum  digitis  tribus  anticis  , pofîico  uno  ; alla  nigroque  varius  ; en  Autrichien , 
mauerfpecht , todten  vogl.  Kramer  , Elenchus  Aujlr.  inf.  pag.  336. 

Certhia  mur  aria , cinere  a , macula  alarum  fuhâ  ; en  Danois,  Jcopoli.  Linna:us,  Sy/l.  Nat. 


ed.  XIII,  pag.  184. 

The  Wall -creeper  or  fpider-catcher  ( gofae-araignées) . Edwards,  Hiji.  Nat.  des  Oifeaux, 
pl.  361. 

Cercla,  muraiola , o picchio  muraio'o.  Gcrini,  Ornithologia,  tom.  II,  pag.  56,  pl.  197 

Merops  Pyrenauus  cinej-eus , alarum  cojîis  coccinels , reptatrix;  en  Catalan, pica  aranyas .. . 
Barrere  Specimen  novum , dalT.  im,  Gen.  xxii,  Sp.  3 , pag.  47. 

C^rt  LU  Cinerea  J Jupernè  ddutius  ^ iuftrnè  Jaturatiàs  ; gutture  & collo  înferiore  nigris  mas); 
teclricihus  alarum  remigibufque  exteriùs  prima  medietate  rofeis  ; reclricibus , nigricantibus  apice 
fordidè  cinereo  Jirnbriatis , biais  utrimque  extimis  apice  albis  . . . Certhia  muralis,  le  grimpereau 
de  muraille.  Brijfon , tom.  III, 

Quelques-uns  l’appellent  pic  d’Auvergne,  fuivant  M.  Salerne,  HiJl.  Nat.  des  Oifeaux^ 
pag.  Il 3. 

(b)  On  dit  aiilîi  qilil  pond_  dans  des  trous  d’arbres> 


Tome  VI. 
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non  - feulement  celles  des  hommes , mais  encore  ceiles  de  îa 
Nature,  c’eft-à-dire,  ïes  grands  rochers  coupés  à pic  ( c J.  M.  Kra- 
mer  a remarqué  de  ces  oifeaux  qui  fe  tenoient  dans  ïes  cime- 
tières par  préférence,  & qui  pondoient  leurs  œufs  dans  des 
crânes  humains  fd J.  Ils  volent  en  battant  des  ailes  à la  manière 
des  huppes , & quoiqu’ils  foient  plus  gros  que  ïe  précédent , iîs 
font  aufli  rernuans  & auïîi  vifs  ; les  mouches , les  fourmis  & 
fur- tout  les  araignées  font  îeur  nourriture  ordinaire. 

Beïon  croyoit  que  c etoit  une  efpèce  particulière  à la  province 
d’Auvergne  , cependant  eiïe  exifte  en  Autriche,  en  Siîéfie, 

en  Suiire , en  Pologne,  en  Lorraine , Sl  fur-tout  dans  ïa  Lorraine- 
aîîcmande , & même , feion  queîqucs-uns , en  Angleterre  ; félon 
d’autres  elle  y eft  au  moins  fort  rare  f f J ; elle  eft  au  contraire 
aïTez  commune  en  Italie,  aux  environs  de  Bologne  & de  Flo- 
rence, mais  beaucoup  moins  dans  ïe  Piémont. 

C’eïï:  fur -tout  ï’hiver  que  ces  oifeaux  paroiïFent  dans  ïes  ïieux 
habités,  &,  ïl  ï’on  en  croit  Beïon,  on  ïes  entend  voïer  en  ï’air 
de  bien  ïoin  , venant  des  montagnes  pour  s’étabïir  contre  ïes 
tours  des  viïïes.  lïs  vont  feuïs  ou  tout  au  pïus  deux  à deux , 
comme  font  ïa  pïupart  des  oifeaux  qui  fe  nourriïTent  d’infeéles , 
quoique  foïitaires,  iïs  ne  font  ni  ennuyés  ni  triftes  f gj,  tant 


(c)  Le  nom  de  pic  de  montagne  qu’on  lui  donne  à Turin,  eft  un  indice  qu’on  le  fblip- 
çonne,  au  moins  dans  ce  pays,  de  s’accommoder  auffi-bien  des  trous  de  rochers  que  de  ceux 
de  murailles  -,  & d’ailleurs  Schwenckeld,  dit  qu’on  le  voit  communément  dans  les  citadelles 
qui  font  fituées  fur  les  montagnes. 

(d)  Aufir.  inf.  pag.  336. 

(e ) Nature  des  Oifeaux , à Vendrait  cité. 

fj)  M.  Edwards  ne  la  croit  ni  native  ni  de  palfige  en  Angleterre  •,  il  ne  l’y  a jamais  vue, 
non  plus  que  Ray  & Willughby. 

(g)  Ils  font  gais  & vioges,  dit  Beïon, 
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iî  eft  vrai  que  la  gaietc  dépend  moins  des  refiburces  de  la  fociete 
que  de  ï’organifation  intérieure! 

Le  male  a fous  la  gorge  une  plaque  noire  qui  fe  prolonge  fur 
îe  devant  du  cou , & c eft  le  trait  caraéfériftique  qui  diftingue 
ce  male  de  fa  femelle  j le  defliis  de  la  tête  & du  corps  d’un  joli 
cendré;  ïe  defTous  du  corps  d’un  cendré  beaucoup  plus  foncé; 
îes  petites  couvertures  fupérieures  des  ailes , couleur  de  rofe  ; îcs 
grandes  noirâtres , bordées  de  codeur  de  rofe  ; les  pennes  termi- 
nées de  blanc  & bordées  , depuis  leur  bafe  jufqu’à  la  moitié  de 
ïeur  longueur , de  couleur  de  rofe  qui  va  s’affoibïiirant  & qui 
s’éteint  prefque  fur  îes  pennes  îes  pîus  proches  du  corps;  îes 
cinq  premières  marquées  fur  îc  côté  intérieur  de  deux  taches 
d’un  bîanc  pîus  ou  moins  pur , & îes  neuf  fuivantes  d’une  feuîe 
tache  fauve  ; îes  petites  couvertures  inférieures , les  pîus  voifines 
du  bord,  couleur  de  rofe,  les  autres  noirâtres;  les  pennes  de  la 
queue  noirâtres  , terminées , favoir , îes  quatre  paires  intermé- 
diaires de  gris-fale , & îes  deux  paires  extérieures  de  blanc  ; îe 
bec  & îes  pieds  noirs. 


La  femeîîe  a îa  gorge  bîanchâtre.  Un  individu  que  j’ai  obfervé, 
avoit  fous  îa  gorge  une  grande  pîaque  d’un  gris-cîair , qui  def- 
cendoit  fur  îe  cou,  & envoyoit  une  branche  fur  chaque  côté  de 
îa  tête.  La  femeîîe , que  M.  Edwards  a décrite , étoit  pîus  grande 
que  îe  mâîe  décrit  par  M.  BriîTon.  En  généraî,  cet  oifeau  eft 
d une  taillé  moyenne  entre  ceîîe  du  merîe  & ceîle  du  moineau. 

Longueur  totale,  üx  pouces  deux  tiers;  bec,  quatorze  lignes, 
& queîquefois  jufqu’à  vingt , félon  M.  Brilîbn  ; langue  fort 
pointue , pîus  large  à fa  bafe , terminée  par  deux  appendices  ; 
tarfe,  dix  à onze  îignes;  doigts  difpofés  trois  en  avant  & un  feul 
en  arrière  , ceîui  du  miîieu  , neuf  à dix  îignes , îe  poftérieur 
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onze,  Sc  la  corde  de  Tare  formé  par  îbngîe  feule,  fix;  en  général, 
tous  les  ongles  longs , fins  & crochus  ; voî , dix  pouces  ; aiïes 
compofees  de  vingt  pennes  félon  Edwards,  de  dix -neuf  feîon 
Briflbn,  tous  deux  comptent  parmi  ces  pennes  la  première 
qui  efi:  très -courte  3c  n’efi:  point  une  penne;  queue,  vingt- une 
lignes,  compofée  de  douze  pennes  à-peu-près  égales;  dépafîe 
les  ailes  de  fix  à fept  lignes. 

Belon  dit  pofitivement  que  cet  oifeau  a deux  doigts  devant 
3c  deux  derrière  ; mais  il  avoit  dit  aufiî  que  le  grimpereau  pré- 
cédent avoit  la  queue  courte  ; la  caufe  de  cette  double  erreur 
eft  la  même  : Belon  regardoit  ces  deux  oifeaux  comme  avoifi- 
nant  la  famille  des  pics  3c  il  leur  en  a donné  les  attributs , 
fans  y regarder  de  bien  près  ; c’eft  qu’il  voyoit  quelquefois  par 
les  yeux  de  l’analogie  : or  l’on  fait  que  la  lumière  de  l’analogie 
qui  éclaire  fi  fouvent  l’efprit  3c  le  mène  aux  grandes  découvertes, 
éblouit  quelquefois  les  yeux  dans  le  détail  des  obfervations. 


(h)  Belon  nomme  celui-ci  pic  de  mwaille , & les  rapports  du  grimpereau  précédent  avec 
les  pics,  ne  lui  avoient  point  échappé. 


OISE  A UX 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

de  L'ancien  continent 

Qui  ont  rapport  aux  Gri aip ereaux» 

Je  donnerai  à ces  oifeaux  le  nom  de  Soui-mangas ^ que 
.porte  à Madagafcar  une  affez  belle  efpèce,  par  laquelle  je  vais 
commencer  l’hiftoire  de  cette  Tribu.  Je  ferai  enfuite  un  article 
réparé  des  oifeaux  étrangers  du  nouveau  continent  qui  ont  quel- 
que rapport  à nos  grimpereaux , mais  auxquels  ce  nom  de  grim- 
pereaux ne  peut  convenir , puifqu’on  fait  que  la  plupart  ne  grim- 
pent point  fur  les  arbres , & qu’ils  ont  des  mœurs , des  allures 
& un  régime  fort  difFérens.  Je  les  diftinguerai  donc  & de  nos 
grimpereaux  d’Europe , & des  foui-mangas  d’Afrique  & d’Afle, 
par  le  nom  de  guit-guit^  nom  que  les  Sauvages  , nos  maîtres  en 
nomenclature,  ont  impofé  à une  très -belle  efpèce  de  ce  genre 
qui  fe  trouve  au  Bréfil.  J’appelle  les  Sauvages , nos  maîtres  en 
nomenclature  , & j’en  pourrois  dire  autant  des  enfans,  parce 
que  les  uns  & les  autres  défignent  les  êtres  par  des  noms  d’après 
nature , qui  ont  rapport  à leurs  qualités  fenfibles , fouvent  meme  ’ 
à la  plus  frappante,  & qui  par  conféquent  les  repréfentent  à l’ima- 
gination & les  rappellent  à l’efprit  beaucoup  mieux  que  nos 
noms  abftraits , adoucis , polis , défigurés , & qui  la  plupart  ne 
relTemblent  à rien. 

En  général , les  grimpereaux  & les  foui-mangas  ont  le  bec 
plus  long  à proportion  que  les  guit-guits,  & leur  plumage  eft 
pour  le  moins  aulTi  beau,  aufli  beau  meme  que  celui  des  brilîans 
Tome  VL  Oooo 
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colibris  ; ce  font  les  couleurs  les  plus  riches , ïes  plus  éclatantes  , 
ïes  pîus  nioëlleufes;  toutes  les  nuances  de  vert,  de  bleu,  d’orangé, 
de  rouge,  de  pourpre,  relevées- encore  par  Foppofltion des  diffé- 
rentes teintes  de  brun  & de  noir  velouté , qui  ieur  fervent  d’om- 
bre. On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  i’écïat  de  ces  couleurs , 
leur  jeu  pétillant,  leur  inépuifable  variété , même  dans  les  peaux 
delTéchées  de  ces  oifeaux,  qui  ornent  nos  Cabinets  ; on  croiroit 
que  îa  Nature  a employé  la  matière  des  pierres  précieufes , telles 
que  îe  rubis,  l’émeraude,  i’améthifte , faigue  - marine , ïa  topafe, 
pour  en  compofer  ïes  barbes  de  leurs  plumes.  Que  feroit-ce 

donc , fl  nous  pouvions  contempler  dans  toute  leur  beauté  ces 
oifeaux  eux-mêmes , & non  leurs  cadavres  ou  leurs  mannequins! 
Si  nous  pouvions  voir  l’émail  de  leur  plumage  dans  toute  fa 
fraîcheur,  animé  par  le  fouffle  de  vie,  embelli  par  tout  ce  que 
la  magie  du  prifme  a de  plus  éblouiHant,  variant  fes  reflets  à 
chaque  mouvement  de  l’oifeau  qui  fe  meut  fans  ceffe , & faifant 

jaillir  à chaque  inflant  de  nouvelles  couleurs  , ou  plutôt  de 
nouveaux  feux  ! 

Dans  le  petit  comme  dans  le  grand , il  faut  pour  bien  con- 
noître  la  Nature,  l’étudier  chez  elle-même , il  faut  la  voir  agir 
en  pleine  liberté  , ou  du  moins  il  faut  tâcher  d’obferver  ïes  ré- 

fultats  de  fon  aéfion  dans  toute  leur  pureté  & avant  que  l’homme 
y ait  mis  la  main. 

Il  y a beaucoup  de  foui-mangas  vivans  chez  ïes  oifeïeurs 
Hoîlandois  du  cap  de  Bonne- efpérance  : ces  oifeïeurs  ne  leur 
donnent  pour  toute  nourriture  que  de  l’eau  fucrée  ; les  mouches 
qui  abondent  dans  ce  climat,  & qui  font  le  fléau  de  la  propreté 
Hollandoife , fuppïéent  au  relie  ; les  foui-mangas  font  fort  adroits 
à cette  chalTe  , ils  attrapent  toutes  celles  qui  entrent  dans  la 
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voîiére  ou  qui  en  approchent;  & ce  qui  prouve  que  ce  fuppïé- 
ment  de  fubfiftance  îeur  eft  très-nécefTaire , c’eft  qu’ils  meurent 
peu  de  temps  apres  avoir  été  tranfportés  fur  les  vaiiîeaux  où  iï 
y a beaucoup  moins  d’infedes.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 
à qui  nous  devons  ces  remarques , n^’en  a jamais  pu  conferver 
au-delà  de  trois  femaines. 

1. 

LE  SOUI-MANGA.  (a) 

C^EST,  fuivant  M.  Commerfon,  îe  nom  que  l’on  donne  à 
ce  bel  oifeau  dans  l’île  de  Madagafcar  où  il  l’a  vu  vivant. 

Le  foui-manga  a la  tete,  la  gorge  6c  toute  la  partie  antérieure 
d’un  beau  vert  brillant , 6c  de  plus  un  double  collier , l’un  violet 
6c  l’autre  mordoré  ; mais  ces  couleurs  ne  font  ni  fîmples  ni  per- 
manentes ; là  lumière  qui  fe  joue  dans  les  barbes  des  plumes 
comme  dans  autant  de  petits  prifmes  , en  varie  inceflamment 
les  nuances  depuis  le  vert -doré  jufqu’au  bleu -foncé;  il  y a de 
chaque  coté,  au-deflbus  de  l’épaule,  une  tache  d’un  beau  jaune; 
la  poitrine  eft  brune,  le  relie  du  deflbus  du  corps  jaune- clair  ; 
le  relie  du  delfus  du  corps  olivâtre -obfcur;  les  grandes  couver- 
tures 6c  les  pennes  des  ailes  brunes , bordées  d’olivâtre  ; celles 
de  la  queue  noires , bordées  de  vert , excepté  la  plus  extérieure 


. Cenhia  Jùpernè  Jplendidè  vlridis , ad  violaceum  incUnans , infernè  pallidè  flava  ; dorjo 
tnjimo  uropygio  fa/co  o/ivaceis  ; teeniâ  duplici  in  peclore  tranjverfâ , alià  cœruleo-violaced , 
alterâ  caftaned  ; reclrUibus  nigris  , extimd  ultitnd  medietate  obliqué  gnjéofufcd  ^ proximè 
fequenti  apice  grifeo-fufed  (mas). 


Certhia  Jùpernè  fufco-olivacea  , infernè  flavlcans  jOlivaceo  admixto  ^ reclricdus  nigris  , extimâ 

ultimd  medietate  obliqué  grifeo-fufiiî  \ proximè  Jèquenti  apice  grifeo-fufcd  (fæmina) 

Certhia  Madagafcarienfs  violacea^  grimpereau  violet  de  Madagafcar.  BriJJonj  tome  III,  p. 
638.  On  Rappelle  à Madagafcar,  Soui. 
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qui  Feft  en  partie  de  gris‘  brun,  la  fuivante  eft  terminée  de  cette 

meme  couleur  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

La  femelle  efl  un  peu  plus  petite  & beaucoup  moins  belle  ; 
brun- olivâtre  deflus,  oîivâtre  tirant  au  jaune  defTous  ; du  relie 
reflemblant  au  mâle  dans  tout  ce  qui  n’a  point  d’éclat.  Cet  oifeau 
eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  de  notre  troglodyte. 

Longueur  totale,  environ  quatre  pouces  ; bec,  neuf  lignes; 
tarfe,  fix  lignes  & plus  ; doigt  du  milieu,  cinq  lignes  & demie, 
plus  grand  que  le  poftérieur  ; vol,  fix  pouces;  queue,  quinze 
lignes , compofée  de  douze  pennes  égalés  ; depafle  les  ailes 

de  fept  à huit  lignes. 

On  doit  rapporter  à cette  efpèce , comme  variété  très-^pro- 
cbaine , le  foui  - manga  de  l’île  de  Luçon  que  j’ai  vu  dans  le 
beau  cabinet  de  M.  Mauduit,  & qui  a la  gorge,  le  cou  & la 
poitrine  couleur  d’acier  poli , avec  des  reflets  verts , bleus, 
violets , &c.  & plufteurs  colliers  que  le  jeu  brillant  de  ces  reflets 
paroît  multiplier  encore  ; il  femble  cependant  que  l’on  en  diftin- 
gue  quatre  plus  conftans,  l’inférieur  violet- noirâtre,  le  fuivant 
marron  ,•  puis  un  brun,  & enfin  un  jaune  ; il  y a deux  taches 
de  cette  couleur  au-defîbus  des  épaules;  le  refte  du  deflbus 
du  corps,  gris-olivâtre  ; le  defliis  du  corps,  vert -foncé  avec  des 
reflets  bleus,  violets,  &c.  les  pennes  des  ailes,  les  pennes 
couvertures  fupérieures  de  la  queue , d’un  brun  plus  ou  moins 
foncé,  avec  un  œil  verdâtre. 

Longueur  totale,  un  peu  moins  de  quatre  pouces;  bec,  dix 
lignes;  tarfe,  fept;  ongle  poftérieur  le  plus  fort;  queue,  quinze 
lignes,  carrée;  dépafle  les  ailes  de  fept  lignes. 


IL  * LE 
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I I. 

^ LE  SOUI-MA  N GA 

MARRON  POURPRÉ  A POITRINE  ROUGE,  (h ) 

Se  DA  dit  que  le  chant  de  cet  oifeau  des  îles  Philippines  eft 
fembîabïe  à celui  du  roffignoï;  il  a îa  tête,  îa  gorge  & ïe  devant 
du  cou  varie  de  fauve  & de  noir  luftré , changeant  en  bîeu 
violet  ; le  deffus  du  cou  & le  deffus  du  corps  dans  fa  partie 
antérieure , marron  pourpré  ; dans  fa  partie  poftérieure , violet 
changeant  en  vert  doré  ; ïes  petites  couvertures  des  ailes  de  meme, 
ïes  moyennes  brunes , terminées  de  marron  pourpré  ; ïa  poitrine 
& ïe  haut  du  ventre  d’un  rouge  vif;  îe  refte  du  deïTous  du 
corps  d’un  jaune  oïivâtre  ; ïes  pennes  & grandes  couvertures 
des  aiïes  brunes  bordées  de  roux  ; ïes  pennes  de  ïa  queue  noirâtres 
avec  des  reflets  d’acier  poh,  bordées  de  violet  changeant  en  vert- 
doré;  bec  noir  dèfTus  ( jaune  félon  Seba  ) ^ blanchâtre  deflbus; 
pieds  bruns  ( jaunâtres  feïon  Seba  & ïes  ongles  longs. 


Vo'jc'{  les  planches  enluminées , n°  246 , où  cet  oifeaù  eft  repréfenté  fig,  i , le  mâle , 
fous  le  nom  de  grimpenau  des  Philippines  ^ & Jîg.  2,  la  femelle. 

. (b)  Avis  nochtototl,  colore  pajjeris  Hifpanici.  Seba,  tom.  I , pag.  69,  n.®  5. 

Falcinellus  colore  pajjcris  Hijpanici  ; en  Allemand,  purpur  kopfcben.  Klein,  Ordo  Avlum, 
pag.  107,  n.°  II. 

Certhia  fupernè  cajîanco  purpurea,  infernè  coccima  ; capite  Ù collo  inferiore  fplendidè  viola- 
ceis;dorfo  infimq  & uropygiq  violaceis  3 viridi-aureo  variantibus  ; imo  ventre  & latefibus  oliva- 
ceo-flavicantibus  ; reclricibus  nigrkantibus  j fupernè  çhalybeo  colore  variantibus , oris  exteriorihus 
violaceis,  vindi-aureo  variantibus  (mas). 

Certhia  Jüpernt  viridi-olivacta  , infernè  fiavo-olivacea  ; reclricibus  nlgricantihus  , quatuor 
utnmque  exUmis  opice  gri/eis  {(sm.) . Certhia  Philippenjls  purpurea , gtimpexezu  des  Philippines. 

ûrf  //A  t.  III,  p.  655. 

Certhia  purpurea , fubtus  coccinea  ; capite , guld  uropygioque  violaceis  . . . Spergta.  Linnæii^, 
Syfi.  Nat,  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  ij,  pag.  186.  * 

Fæmina  olivacea  y Jupra  viridejiens , jiibtus  favefcens.  Idem.,  ibid. 

Trogloditœ  ûffinis.  Moehring,  Av.  gen.  pag.  79,  G.  102.  Notez  que  le  troglodyte  (fe 
Moehring  eft  notre  colibri  & celui  de  tout  le  monde, 

Tome  VI.  ^PPP 
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La  femeiïe  diffère  du  mâle,  en  ce  qu’elle  eft  vert-d’oîive 
deffus,  jaune- olivâtre  deffous;  que  îes  pennes  de  fa  queue  font 
noirâtres,  & îes  quatre  paires  îatéraïes  terminées  de  gris  : ces 
oifeaux  font  un  peu  plus  petits  que  nos  grimpereaux. 

Longueur  totale,  quatre  pouces;  bec,  huit  lignes;  tarfe,  fix; 
doigt  du  milieu,  cinq,  ie  poftérieur  un  peu  plus  court;  vol,  fix 
pouces  ; queue , un  pouce , compofée  de  douze  pennes  ; dépaffe 
les  ailes  de  trois  lignes. 

HARI ÉTÉS  DU  SOUI-MANGA  MARRON-POURPRÉ 

à poitrine  rouge, 

I.  Le  petit  Grimpereau  ou  Soui  - manga  brun  & blanc 
d’Edwards  (cj  ^ tant  de  rapport  avec  ceîui-ci,  que  je  ne  puis 
m’empécher  de  le  regarder  comme  une  variété  d’âge  dont  le  pIu’ 
mage  n’efl  point  encore  formé , & commence  feulement  à pren- 
dre des  reflets  : en  effet,  il  efl  blanc  deffous,  brun  deffus,  avec 
quelques  reflets  dè  couleur  de  cuivre  ; il  a un  trait  brun  entre 
îe  bec  & fœil  ; des  efpèces  de  fourcils  blancs , les  pennes  des 
ailes  d’un  brun  plus  foncé  que  le  dos , & bordées  d’une  couleur 
plus  claire  ; les  pennes  de  la  queue  noirâtres , la  plus  extérieure 
terminée  de  blanc;  le  bec  de  les  pieds  bruns.  M.  Edwards  dit 

( c)  JThe  little  brown  and  white  creeper  j koney  thief  ^ larron  de  miel  ) . Edwards 
fl.  z6. 

Falcinellus  fufeus  j ventre  albicante  ; en  Allemand , braune  haumkktte  mit  weijfen  unterleib 
Klein,  Ordo  Avium  3 pag.  108,  n.“  xiv. 

Certhia  fupernè  fufia 3 cupri  pari  colore  varians , infem'e  alba  ; tœnià  fipra  oculos  candidâ  ; 
fafciold  utrimque  rojlrum  inter  & oculutn  obfcurè  fufcâ^reBricibus  nipricantibus , extimâ  apice 
albâ. Certhia  Indien 3 grimpereau  des  Indes.  BriJJon,  tome  III,  page  621. 

— Gerini,  p/.  195,  f g-  2.,  pag.  56. 

Certhia  grifea , fUbtus  alba  ; fuperediis  candidis  ; reclricïbus  fufeis  3 extimis  apice  albis , . , 
Tujllla,  Linnæus,  Syjl.  Nat,  cd.  XIII,  G.  65  , Sp.  3 , pag.  185. 
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qu  il  efl:  une  fois  plus  petit  que  notre  grimpereau  d’Europe. 

Longueur  totale , trois  pouces  & demi , bec , huit  à neuf 
lignes;  tarfe,  cinq  à fix;  doigt  du  milieu,  cinq,  un  peu  plus  long 
que  le  poftérieur  ; queue , treize  lignes , compofée  de  douze 
pennes  égales;  dépalTe  les  ailes  de  trois  à quatre  lignes. 

IL  Le  Grimpereau  ou  Soui  - manga  à gorge,  violette  Sc 
poitrine  rouge  de  M.  Sonnerat  dj , doit  être  auffi  rapporté 
comme  variété  à la  meme  efpèce  ; car,  outre  qu’il  a la  gorge 
violette  Ôc  la  poitrine  rouge , il  a de  plus  le  dos  & les  petites 
plumes  des  ailes  mordorés,  le  croupion  & la  queue  couleur 
d’acier  poli,  tirant  fur  le  verdâtre,  & les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  d’un  vert  terne  : d’ailleurs  ces  deux  oifeaux  font 
indigènes  des  memes  îles  Philippines. 


I I 1. 

LE  SOU I~MANGA 


VIOLET  A POITRINE  ROUGE,  {e) 

Le  violet  eftla  couleur  dominante  de  fon  plumage,  6c 
fur  ce  fond  obfcur  paroilTent  avec  avantage  les  couleurs  plus 
vives  des  parties  antérieures  ; fur  la  gorge  6c  le  delTus  de  la  tête, 
un  vert  doré  brillant , enrichi  de  reflets  cuivreux  ; fur  la  poitrine 
& le  devant  du  cou , un  beau  rouge  éclatant,  feule  couleur  qui 


% SZ4™  r 5°’  fl- 

verianubus  ; colla  infiriore  & ^7 T"'" 

,r-  vectore  cocctneis  ; remigibus  rectricibufque  jujcis Certhia 

Ssncgaknfis,  grimpereau  violet  du  Sénégal.  Brifon  J tome  III,  page  66o.  C*eft  le  premier 

qui  l’ait  vu. 

— Gerini,  pL  ^99,  f g-  2, 

Certhia  nigro-violacea  ;vertice  gulâque  viridi-aureh  : peciore  coccineo . . . Senegalenfis.  Linnæu'! 
Syji.  Nat,  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  14,  p^g.  ^£6.  ’ 
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paroifle  fur  ces  parties  lorfque  îes  plumes  font  bien  rangées  , 
bien  couchées  ïes  unes  fur  les  autres  j chacune  de  ces  plumes 
eft  cependant  de  trois  couleurs  différentes,  noire  à fon  origine, 
vert -doré  dans  fa  partie  moyenne,  & rouge  à fon  extrémité  j 
preuve  décifive  entre  mille  autres , qu’il  ne  fufïit  pas  d’indiquer 
îes  couleurs  des  plumes , pour  donner  une  idée  jufte  des  cou- 
leurs  du  plumage.  Toutes  îes  pennes  de  îa  queue  & des  ailes, 
îes  grandes  couvertures  fupérieures  de  ces  dernières  , & leurs 
couvertures  inférieures , font  brunes  •*  îes  jambes  font  d une  teinte 
compofée,  où  îe  brun  femble  fondu  avec  îe, violet;  îe  bec  eft 

noir , & îes  pieds  noirâtres.  Cet  oifeau  eft  à-peu-pres  de  îa  taiîîe 
du  roitelet  : il  fe  trouve  au  Sénégal. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  , bec,  dix  lignes,  tarfe,  fept 
îignes  ; doigt  du  milieu,  cinq  îignes  & demie,  un  peu  plus  long 
que  îe  doigt  poftérieur;  voî,  fept  pouces  un  tiers; queue,  vingt- 
deux  îignes  , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépaîTe  îes 
ailes  de  dix  îignes, 

I V. 

LE  SOUI-MANGA  pourpreA/) 

Si  cet  oifeau  avoit  du  vert-doré  changeant  fur  îa  tête  & fous 
ia  gorge , & du  rouge , au  lieu  de  vert  & de  jaune  fur  îa  poi- 
trine , il  feroit  prefque  tout-à-fait  femblable  au  précédent , ou  du 
moins  iî  lui  reîTembîeroit  beaucoup  plus  qu^au  foui-manga  à 
coîîier , qui  n a pas  une  nuance  de  pourpre  dans  fon  plumage  ; 


fj  The  purple  Indian  creeper.  Edwars,  pi.  265.  Cet  Auteur  dit  que  l’oifeau  dont  il 
s’agit  ici,  a la  langue  du  colibri,  çeft-à-dire,  divifée  par  le  bout  en  plufieiirs  filamens -,  on 
feroit  fondé  à croire  d’après  cela,  que  M.  Edwards  n’a  pas  bien  connu  la  vraie  conformation 
de  la  langue  du  colibri. 

& 
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&•  je  ne  vois  pcis  pourquoi  M.  Brifibn  regarde  ce  dernier  &.  le 
grimpereau  pourpre  d Edwards,  comme  étant  exaélenient  îe 
meme  oifeau  fous  deux  noms  différens  f g J, 

V. 

* LE  SOUI-ÆANGA  a collier,  (k) 

Cette  espèce,  qui  vient  du  cap  de  Bonne -efpérance,  a 
de  l’analogie  avec  celle  du  foui-manga  violet  ; elle  a , comme 
celle-ci,  du  vert -doré,  changeant  en  couleur  de  cuivre  de 
rofette,  & ce  vert -doré  s’étend  fur  la  gorge,  la  tête  6ç  tout  le 
delTus  du  corps  ; il  borde  aufll  les  dix  pennes  intermédiaires  de 
la  queue,  qui  font  d’un  noir  luftré  feulement,  il  n’efl:  point  chan- 
geant fur  fes  couvertures  fupérieures.  La  poitrine  a du  rouge 
comme  dans  le  foui-manga  violet  ; mais  ce  rouge  occupe  moins 
d’efpace , monte  moins  haut , ôc  forme  une  efpèce  de  ceinture 
contiguë  par  fon  bord  fupérieur  à un  collier  d^’un  bleu -d’acier 
poli 'changeant  en  vert,  large  d’une  ligne;  le  relie  du  deffous 
du  corps  eft  gris , avec  quelques  mouchetures  jaunes  fur  le 
haut  du  ventre  6c  fur  les  flancs  : les  pennes  des  ailes  font  d’un 


fg)  Voye^  le  fupplément  d’Ornithologie , tome  VI}  page  117. 

Voye\  les  planches  enluminées  n.°  246 , où  cet  oifeau  eft  repréfenté  jig.  3 , fous  le  nom 
de  Grimpereau  du  cap  de  Bonne-efpérance, 

(h)  Certhia  Jùpernè  viridi-aurea , cupri  puri  colore  varians  j infernè  grijèa  ; peclore  rubro  ; 
tœniii  tranfverjd  collum  inter  & pe3us  ckàlibed  , viridi  colore  ,y atlante  ; peclore  infirno  & 
lateri  us  luteo  notatis;  reclricibus  fplendidè  nigricantibus  j oris  exterioribus  viridi-aureis , cupri 
pmi  colore  vananubus , marginibus  in  apice  grifeis  j extimâ  exteriiis  gri/ed . . . Certhia  torquata. 
capitis  Bonoe-Jpei  , grimpereau  à collier  du  cap  de  Bonne-eipérance,  Brijfon , tomç  III, 
page  643. 

— Gerini,  pag.  60,  Sp.  30. 

Certhia  viridisj  nitens  , peclore  rubro  } fafeid  antied  chalybeâ , . . Chalybea.  Einnæus  , Syft. 
Vat.  cd.  XIII,  G-  65  5 pag.  t86. 

M.  BrifTon  - eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  elpèce, 

Tome.  VI.  Q999 
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gris-brun;  le  bec  eft  noirâtre les  pieds  tout- à-fait  noirs.  Cet 
oifeau  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  foui-manga  violet , mais  pro- 
portionné différemment. 

Longueur  totale , quatre  pouces  & demi  ; bec , dix  lignes  ; 
tarfe,  huit  lignes  & demie;  doigt  du  milieu,  fix  lignes,  à-peu- 
près  égal  au  doigt  poflérieur  ; vol , fix  pouces  & demi  ; queue , 
dix-huit  lignes , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépafiè  les 
ailes  de  neuf  lignes. 

La  femelle,  fuivant  M.  Brifibn,  diffère  du  mâle,  en  ce  que 

le  defîbus  du  corps  eft  de  la  même  couleur  que  le  defTus  , 
feulement  il  y a des  mouchetures  jaunes  fur  îes  flancs. 

Selon  d’autres,  elle  a aufli  une  ceinture  rouge , mais  qui  tombe 
plus  bas  que  dans  le  mâle , & toutes  fes  autres  couleurs  font 
moins  vives , auquel  cas , on  doit  reconnoître  cette  femelle  dans 
le  foui-manga  obfervé  au  cap  de  Bonne  - efpérance , par  M.  le 
vicomte  de  Querohënt,  au  mois  de  janvier  1774.  Cet  oifeau 
avoit  la  gorge  gris  - brun , varié  de  vert  & de  bleu  ; la  poitrine 
ornée  d’une  ceinture  couleur  de  feu  ; le  refie  du  defibus  du 
corps,  gris -blanc;  la  tête  & tout  le  defTus  du  corps,  gris-brun, 
varié  de  vert  fur  le  dos  , & de  bleu  fur  la  naifiance  de  la  queue  ; 
les  ailes , brun- clair , doublées  de  jaune- doré;  les  pennes  de  la 
queue,  noirâtres  ; le  bec  & les  pieds  noirs.  M.  le  vicomte  de 
Querohënt  ajoute  que  cet  oifeau  chante  joliment , qu'il  vit  d’in- 
feéles  & du  fuc  des  fleurs,  mais  qu’il  a le  gofier  fi  étroit,  qu’il 
ne  fauroit  avaler  les  mouches  ordinaires  un  peu  grofiès.  Ne 
pourroit  - il  pas  fe  faire  que  cette  dernière  variété  ne  fut  qu’une 
variété  d’âge,  obfervée  avant  que  fon  plumage  fût  entièrement 
formé,  & que  la  véritable  femelle  du  foui-manga  à collier  fût 


DES  Oiseaux  étrangers.  339 
le  grimpereau  du  cap  de  Bonne-efpéranee  de  M.  BrifTon  (i)-,  qui 
eft  par-tout  d’un  gris-brun , plus  foncé  defTus , plus  clair  delTous, 
couleur  qui  borde  ies  pennes  de  ia  queue  & des  ailes  ? Cela  eft 
d’autant  pî us  probable,  que  îes  taiïîes  fe  rapportent  , ainfi  que 
îes  dinienfions  relatives  des  parties , & que  ces  oifeaux  font  tous 
deux  du  cap  de  Bonne-efpéranee;  mais  c’eft  au  temps  & à 
l’obfervation  à fixer  tous  ces  doutes. 

Enfin  on  pourroit  encore  regarder  comme  une  femelle  du 
foui-manga  à collier  ou  de  quelqu’une  de  fes  variétés,  le  grim- 
pereau des  îles  Philippines  * de  M.  Briflbn  dont  le  plumage 
monotone  & fans  éclat,  annonce  aflez  une  femelle,  & qui  d’ail- 
leurs a les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  bordées  d’un  noir- 
luftré , changeant  en  vert  - doré , comme  font  les  pennes  de  la 
queue  du  foui-manga  à collier;  mais,  dans  cette  femelle , les 
reflets  font  beaucop  moins  vifs.  Efle  efl:  d’un  brun  verdâtre  deflus, 
d’un  blanc  teinté  de  foufre  defîbus  ; elle  a îes  pennes  des  aiîes 

(i)  Cerchia  gri/èo-fufca  , fupernè'/aturatius  , infirnè  dilutiàs  ; reclricilms  nigricantihus  j oris 
exterioribus  gri/èo -fufeis , extimâ  exteriùs  albido  fimbriatâ.  Certhia  capitis  Bonœ-fpei,  grimpe- 
reau du  cap  de  Bonne-efpéranee.  Brijfon , tome  III,  page  6l8. 

— Gerini,  pag.  59,  Sp.  19. 

Certhia  capenjis  j grijèa  ; recbricihus  nigricantihus  , extimi  exteriùs  , albo  fimbriatâ  ....  Lin- 
iiïus , Nat.  ed.  XIII , G.  65  , Sp.  4>  185. 

Voye\  les  planches  enluminées  n?  $76,  fig.  l. 

(h J Certhia  Jupernè  grifeofufca  , ad  viridefeentem  colorem  incUnans' , infernè  alba  ad 
fulphureum  vergens  ; rcclricihus  hinis  intermediis  ni  gris  ^ oris  exterioribus  viridi-aureo  colore 

variantihus , lateralibus  nigricantibus , apice  albidis Certhia  Philippenfis  ^ \q  gyimpcïonw 

des  Philippines.  BriJjon,  tome  III,  page  613. — Gerini,  pag.  59,  Sp.  16. 

Cert  ia  reclriclbus  intermediis  duabus  longijjimis  ,•  corpore  fubgrijeo-virejcente  ; Jhltus  albo 
fiavefeens  : Phtlippina.  Linnxus,  Syfi.  Nat.  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  21,  pag.  187.  J'ignore 
fur  quel  fondement  M.  Linnxus  donne  à cette  efpèce  deux  longues  pennes  interniédi.iircs  à la 
queue:  s’il  a vu  un  individu  ainfi  alors  celui-ci  /era  un  jeune  ou  un  vieux  en  mue,  ou 
une  femelle  -,  mais  il  eft  douteux  que  M.  Linnxus  ait  vu  cet  oifeau,  puifqiul  ne  le  décrit 
peint,  & qu’il  n’ajoute  rien  à ce  qu’en  ont  dit  les  autres. 

C'eft  à mon  avis  le  grimpereau  B de  ia  planche  30-  Voyage  de  M.  Sonnerai  à la 
nouvelle  Guinée, 
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brunes,  bordées  d’une  couleur  plus  claire,  & îes  latérales  de  la 
queue  noirâtres,  terminées  de  blanc -faïe. 

Si  ies  grimpereaux  des  Indes  orientales  font , comme  ceux 
d Amei  ique , plufîeurs  années  à former  îcur  plumage , & s’ils 
n’ont  leurs  belles  couleurs  qu’après  un  certain  nombre  de  mues, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  tant  de  variétés  da^is  ces 
efpèces. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  neuf  lignes;  bec,  un  pouce; 
tarfe , fix  lignes  & demie;  doigt  du  milieu , cinq  lignes  & demie  ; 

îe  poflérieur,  prefque  aufîi  long  : vol,  fix  pouces  un  quart; 
queue , quinze  lignes , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépafiç 
les  ailes  de  cinq  lignes. 

V L 

» LE  SOVI-MANGA 

OLIVE  A GORGE  POVRPRE.{l) 

La  couleur  la  plus  difiinguée  de  fon  plumage,  c’efi:  un 
violet  foncé  très-éclatant  qui  règne  fous  la  gorge,  devant  le  cou 
& fur  la  poitrine  ; il  a le  relie  du  defibus  du  corps  jaune  ; tout 
le  defius,  compris  les  petites  couvertures  fupérieures  des  ailes, 
d’une  couleur  d’olive  - obfcure , & cette  couleur  borde  les  pennes 

^ Voyei  les  planches  enluminées,  n°  576,  où  cet  oifeau  eft  figure  4,  fous  le 

nom  de  Grimpereau  olive  des  Philippines. 

(l)  Certhia  fupernè  ohfcarè  oUvacea  , infernè  lutea  ; collo  inferiore  & peBore  fplendidè 
violaceis  ; reciricibus  fujcis  , oris  exterioribus  obfcurè  oLivaceis  ....  Certhia  Philippenfis 
olivacea,  grimpereau  olive  des  Philippines.  BriJJon  ^ tome  III,  page  623.  — pag.  5ç,, 
Sp.  21. 

Certhia  pileo  virîdi  ; dorfo  ferrugineo  , abdomine  flavo  ; guld  uropygioque  a^reis  ...  ; 
Zeylonica.  Linnæus,  Syfi.  Nat.  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  23,  pag.  188. 

Ceft  le  grimpereau  K,  pl.  30,  de  M.  Sonnerat.  Eoyage  à la  nouvelle  Guinée,  pages 
62  & 63. 

de 


N 
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de  ïa  queue  & des  ailes,  ainfi.  que  les  grandes  couvertures  de 
celles-ci , dont  le  brun  eft  la  couleur  dominante  ; le  bec  cft  noir , 
& les  pieds  font  d’un  cendré -foncé. 

C’eft  M.  Poivre  qui  a apporté  cet  oifeau  des  Philippines  \ il 
eft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  troglodyte. 

Longueur  totale , quatre  pouces  ; bec,  neuf  à dix  lignes  ; tarfe, 
fix  lignes  ; doigt  du  milieu , cinq  lignes  ; le  doigt  poftérieur  un 
peu  plus  court;  vol,  fix  pouces;  queue,  quatorze  lignes , com- 
pofée  de  douze  pennes  égales;  dépafte  les  ailes  de  fix  lignes. 

Si  le  grimpereau  de  Madagafcar  * de  M.  Briftbn  ( m) , n’avoit 
pas  le  bec  plus  court  & la  queue  plus  longue , je  le  regarderois 
comme  la  femelle  du  foui-manga  de  cet  article  ; mais  du  moins 
on  ne  peut  s’empêcher  de  le  reconnoître  pour  une  variété  im- 
parfaite ou  dégénérée.  Il  a tout  le  delTus  du  corps , compris  les 
couvertures  des  ailes , d’un  vert  d’oïive-obfcur , mais  plus  obfcur 
fur  le  fommet  de  la  tête  que  par -tout  ailleurs,  & qui  borde  les 
pennes  des  ailes  & de  la  queue  ; toutes  ces  pennes  font  brunes  ; 
le  tour  des  yeux  eft  blanchâtre  ; la  gorge  & le  deftbus  du  corps 
gris  - brun  ; les  pieds  tout-à-fait  bruns  ; il  a le  bec  noirâtre  .*  fa 
taille  eft  au-deftbus  de  celle  de  notre  grimpereau. 

Longueur  totale,  quatre  pouces; bec,  fix  à fept  lignes;  tarfe, 
fept  lignes;  doigt  du  milieu,  cinq  & demie,  le  doit  poftérieur 


^ Voye\  les  planches  enluminées,  575»  fiS-  I. 

(m)  Certhla  Jüpernè  obfiurè  viridi-olivacea  j vertice  objcurïore  , infernè  grifeo-fujea; 
OCuloTum  ambitu  candicante  ; reclricihus  fufeis  , ons  exterhribus  obfcurè  yiridi  - oliva- 
ceis  CcTthia  Madagafcarien fis  olivacea , grimpereau  olive  de  Madagalcar.  BriJJbn , 

tome  III  J 

— ôerini,  pag.  59’  Sp.  zz. 

Certhia  olivacea  jubeus  grifea  ; orbitîs  albicanîihüs  . . Olivacea.  Lmnæus,  Nat.  ed, 

XIII,  G.  65,  Sp.  5>  pag-  185. 

Tome  VI. 
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un  peu  pïus  court;  vol,  fix  pouces  & demi;  queue  , dix-neuf 
lignes , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépalFe  ïes  ailes  de 
huit  îignes. 

lî  y a aux  Philippines  un  oifeau  * fort  reffemblant  à celui  de 
cet  article , & qu  on  peut  regarder  comme  une  variété  dans  cette 
efpece  ; c eft  ie  foui  - manga  ou  grimpereau  gris  des  Philippines 
de  M.  BrifTon  fnj;  il  a ïe  defTus  du  corps  d’une  joîie  teinte 
de  gris  - brun  ; îa  gorge  & le  dellbus  du  corps  jaunâtres  ; la  poi- 
trine pïus  rembrunie  ; une  bande  violet  - foncé  qui  part  de  la 
gorge  & defcend  le  long  du  cou  ; les  couvertures  des  ailes  d’une 

couleur  d’acier  poli , couleur  qui  borde  ïes  pennes  de  la  queue 
dont  le  refte  eft  noirâtre  j les  latérales  terminées  de  blanc -faïe; 
ïes  pennes  des  ailes  brunes;  ïe  bec  pïus  fort  que  ïes  autres 
grimpereaux,  & ïa  ïangue  terminée  par  deux  fiïets  feïon  M.  Lin- 
næus  ; ïe  bec  & ïes  pieds  noirs  ; iï  ell:  pïus  petit  que  notre 
grimpereau. 

Longueur  totaïe,  quatre  pouces  deux  tiers  ; bec,  neuf  îignes  ; 
tarfe,  fix  îignes  & demie;  doigt  du  miïieu,  cinq  & demie  ; ïe 
doigt  poftérieur  un  peu  pïus  court  ; voï,  fix  pouces  un  quart 
ïa  queue,  quinze  îignes,  compofée  de  douze  pennes  égaïes; 
depafle  ïes  aiïes  d’environ  cinq  îignes. 

Enfin  je  trouve  encore  à cette  variété  meme  une  variété 


* V^oye\  les  planches  enluminées  , n°  576  , fig.  z. 

(n)  Certhia  fupernè  grifeo-fufca  infernè  albo^fiayicans  ; coUo  inferiore  tœnià  lonmadinali 
faturatè  violaceâ  infignito  ; reSncibus  aigris , exteriùs  violaceo-chalibeo  fimbriatis  laterahba. 
agice  albidis...  . Certhia  Phihppenfa  grifea , grimpereau  gris  des  Philippin^  Brija , 
tome  III,  page  615. 

— Gerini,  pag.  59,  5p.  17. 

Certhia  olivacea,  fuhtus  flavefeens  ; reckîcibus  œqualibus  . ; . Currucaria.  Linnæus,  Syjb, 
Nat.  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  6,  pag.  185. 
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fecondaire  dans  ïe  petit  grimpereau  des  Philippines  de  M.  Brif- 
fon  foj^  que  nous  avons  fait  repréfenter  dans  îes  planches  enlu- 
minées ceft  toujours  du  gris-brun  defTus,  du  jaune  deffous  ^ 
une  cravate  violette;  les  pennes  des  ailes  font  gris  - brun  comme 
ie  defîus  du  corps  ; celles  de  la  queue  d’un  brun  plus  foncé  ^ 
les  deux  paires  les  plus  extérieures  terminées  de  blanc -fale;  ïe 
bec  & les  pieds  font  noirâtres  ; cet  oifeau  eft  beaucoup  plus 
petit  que  celui  auquel  il  reïTembïe  ïi  fort  par  ïe  plumage,  <Sc 
peut-être  le  plus  petit  des  foui-mangas  connus  de  d’ancien  con- 
tinent ; ce'  qui  me  porte  à croire  que  c’eft  une  variété  d’âge. 

Longueur  totale , trois  pouces  deux  tiers  ; bec  , neuf  lignes  ; 

tarfe  , fix  lignes  ; doigt  du  milieu , quatre  lignes  & demie  ; le 

doigt  polléricur  un  peu  plus  court;  vol,  cinq  pouces  deux 

tiers;  queue,  quinze  lignes,  compofée  de  douze  pennes  égales; 
dépalfe  les  ailes  d’environ  cinq  lignes. 

V I 1. 

LAN  GALA-D  IAN.{p) 

Cet  oiseau  a aulïi  un  collier,  d’une  ligne  & demie  de 
large  & d un  violet  éclatant  ; les  petites  couvertures  fupérieures 


(o)  Certhia  fupernè  grîfeo-fufca , infernè  lutea  ; gutlure  maculâ  faturatè  violaceâ  infgnita  ; 
reclrkibus  faturatè  fufeis , hinis  utrimque  extimis  apice  alho  flavicantibus  ....  Certhia  Philip- 

grimpereau  des  Philippines.  Brifon  j tome  III,  page  6i6. 

JumilrU  ■*  i guld  violaceâ  ; reclricihus  duahus  extimis  apice  flavis .... 

ed  xm,  g.  65 , sp.  7,  pag.  .85. 

*^Ziye:i  les  plafS-Zé  ^99  ^ ^ Pt^g-  58. 

J y,  . ^ " J * ^'^riminées , 575  i où  le  mâle  tft  repié/l'iité , 2,  Ibiis  le  nom 

de  Gnmpereau  vert  de  Madagafiar  ; & U femelle,./^.  3. 

(p)  vmdi-aurea , injérnè  fpleniidè  nigra  {mas) , fordidè  alba  ,nigro  maculata 
fxminz) -,  faftiold  utrimque  rojîrum  inter  & oculurn  fplendidè  nigrâ  ; tœnid  tranfverjd  in 

fiimmo  peclore  violaceâ  ,•  reclridbus  nigris  , oris  exterioribus  viridi  - aureis  ....  Certhia 
Madagafearienfs  viridis,  grimpereau  vert  de  Madagalcar.  Brijfon , tome  III,  page  641. 
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des  ailes  de  même;  la  gorge,  la  tête,  le  cou,  tout  îe  defTus  du 

corps  & îcs  couvertures  moyennes  des  aiïes , d’un  vert -dore 

brilîant  ; un  trait  d’un  noir  velouté  entre  la  narine  & lœil;  la 

poitrine , le  ventre  6c  tout  le  delFous  du  corps , du  même  noir , 

ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  6c  des  ailes,  6c  les  plus  grandes 

couvertures  des  ailes;  mais  ces  grandes  couvertures  6c  les  pennes 

de  la  queue  font  bordées  de  vert -dore;  le  bec  eft  noir  6c  les 

pieds  aufli.  , 

M.  Adanfon  foupçonne  que  l’oifeau  que  M.  Brilïbn  a regarde 

comme  la  femelle  de  l’angala,  pourroitbien  n’être  qû’un  jeune 

de  la  même  efpèce  avant  fa  première  mue  i cela  femble  indi 
qué,  ajoute-t-il,  par  nombre  d’efpèces  d’oifeaux  de  ce  genre  , 
fort  approchans  de  l’angala , qui  fe  trouvent  au  Sénégal,  dont 
55  les  femelles  font  parfaitement  femblables  aux  mâles  fqj,  mais 
55  dont  les  jeunes  ont  dans  leurs  couleurs  beaucoup  de  gris  qu’ils 

ne  quittent  qu’à  leur  première  mue.” 

L’angala  eft  prefque  aufli  gros  que  notre  beque-figue  : il  fait 
fon  nid  en  forme  de  coupe,  comme  le  ferin  6c  le  pinfon  , 6c  n’y 


— Gcrini , pag.  6o,  Sp.  Z^.  - 

Certhia  cœrulea  , fafclâ  peclorali  rubro-aureâ  ; loris  atris  . . . Lotenia,  Linnriis  , yj  • 
Nat.  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  25,  pag.  188.  Il  y a des  différences  affez  confidérables  entre 
cette  phrafe  de  M.  Lhinæus  & celle  de  M.  Briffons  mais  cela  doit  arriver  toutes  les  fois  qu“ii 
s'agit  de  décrire,  & même  de  peindre  des  couleurs  changeantes, 

M.  Adanfon  reproche,  avec  raifon,  à M.  Brilfon,  d’avoir  confondu  cet  oifeail  avec  loi- 
feau  de  Ceylan,  que  Seba  nomme  omnicolor  (tome  /,  pog.  iio,  n°  5^.  Cet  oifeau  de 
Seba  paroît  en  effet  beaucoup  plus  gros  , & M.  Adanfon  dit  qu’il  eft  de  couleurs  plus 
variées; mats  il  auroit  pu  remarquer  que  le  faldmllus  omnicolor  Zeilanicus  de  Klein  déligne, 
dans  l’intention  bien  exprâuée  de  cet  Auteur , non  l’angala  - dian , mais  l’avis  omnicolor 
Ceylanica  de  Seba. 

(q)  Je  ne  doute  pas  que  M.  Adanfon  n’ait  vu  au  Sénégal  nombre  de  femelles  parfaitement 
femblables  à leurs  inâles,  puifquil  l’affureimais  on  ne  doit  point  en  faire  une  loi  générale 
pour  tous  les  oifeaux  de  l’Afrique  & de  l’Afie  ; le  faifan  doré  de  la  Chine  , le  paon  , plu- 
fleurs  efpèces  de  tourterelles , de  pies-grièches,  de  perruches,  &c.  d’Afrique,  en  font  de 
bonnes  preuves. 

emploie 
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emploie  gucre  d autres  matériaux  cjue  îe  duvet  des  plantes  .*  la 
femeîle  y pond  communément  cinq  ou  fix  œufs  ; mais  il  lui 
arrive  fouvent  d’en  être  chalTée  par  une  efpèce  d’araignée , auiTi 
groffe  qu  elle  & très- vorace,  qui  s’empare  de  la  couvée  & fuce 

le  fang  , des  petits 

L’oifeau  que  M.  BrilTon  regarde  comme  la  femelle,  & M.  Adan- 
fon,  comme  un  jeune  qui  n a point  encore  fubi  la  première  mue 
diffère  du  mâle  adulte  , en  ce  que  la  poitrine  & le  relie  du 

_ P 

delTous  du  corps , au  lieu  d’être  d’un  hoir  velouté  uniforme , 
efl;  d’un  blanc -fale  femé  de  taches  noires , & en  ce  que  les  ailes 
& la  queue  font  d’un  noir  moins  brillant. 

Longueur  totale , cinq  pouces  un  quart  ; bec , quatorze  lignes  ; 
tarfe,  huit  lignes;  doigt  du  milieu,  fix  lignes  & demie,  & plus 
grand  que  le  pollérieur  ; vol,  huit  pouces;  queue,  dix -neuf 
lignes , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépalTe  les  ailes  de 
fix  à fept  lignes. 

VIII. 

LE  S O U MAN  GA 

de  toutes  couleurs, [J)  , 

Tout  ce  que  l’on  fait  de  cet  oifeau  , c’ell  qu’il  vient  de 
Ceylan , & que  fon  plumage  ell  d’un  vert  nuancé  de  toutes 
fortes  de  belles  couleurs,  parmi  lefquelles  la  coufcür  d’or  femble 

X ) Voye\  le  ftipp.émcnt  de  l’Encyclopédie,  au  mot  Angala. 

(f)  Avis  Ceylomca  omnicolor.  Seba,  thefiurus  ^ n°  5 ; H ajoute  que  cet  oifeau  efl  un  des 
plus  grands  colubns  j mais  il  eilt  parlé  plus  Julie  en  le  donnant  pour  le  plus  grand  des  foui- 
mangas,  plus  grand  que  l’Angala-dian , avec  lequel  M/*  Brifibn  & Çerini  l’ont  confondu  : les 
colibris  font  tout-à-fait  etrangers  à l’ancien  continent. 

Falcinellus  omnicolor  Zeylanicus  ; en  KWoivaxiô.,  feyUnfche  haumklctte.  Klein,  Ordo.  Av, 
png.  107  , n.°  V 1 1 1. 

' Tome  yi. 
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dominer.  Seba  dit  que  ïes  petits  de  cet  oifeau  font  expofés  aufli 
à devenir  la  proie  des  grolfès  araignées,  & fans  doute  c’eft  un 
malheur  qui  leur  eft  commun,  non-feulement  avec  Fangaîa,  mais 
avec  toutes  les  autres  efpèces  de  petits  oifeaux  qui  nichent  dans 
îes  pays  habités  par  ces  redoutables  infedtes , & qui  ne  favent 
pas,  à Faide  d’une  conftruéfion  induftrieufe,  ieur  interdire  Feu- 
trée du  nid. 

A juger  par  ia  figure  que  donne  Seba , le  foui-manga  de  toutes 
couleurs  a fept  ou  huit  pouces  de  ïongueur  totale  ; fon  bec , en- 
viron dix-huit  lignes;  fa  queue,  deux  pouces  un  quart,  & dé- 

paffe  îes  ailes  de  feize  à dix-huit  lignes  : en  un  mot,  on  -peut 
croire  que  c’eft  la  plus  grofle  efpèce  des  foui-mangas. 

IX. 

LE  SOUl-MANGA 

VERT  A.  GORGE  ROUGE,  ft) 

M.  Sonner  AT,  qui  a rapporté  cet  oifeau  du  cap  de  Bonne- 
efpérance , nous  apprend  qu’il  chante  aufli-bien  que  notre  rofii- 
gnol,  & meme  que  fa  voix  eft  plus  douce  : il  a la  gorge  d’un 
beau  rouge  carmin,  le  ventre  blanc  ; la  tête,  le  cou,  & la  partie 
antérieure  des  ailes,  d’un  beau  vert -doré  & argenté;  le  croupion 
bleu-célefte;  les  ailes  & la  queue,  d’un  brun- mordoré  ; le  bec 
& les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  tiers  à-peu-prcs;  bec, 
pouce;  queue,  dix-huit  à vingt  lignes  ; dépaflè  les  ailes  d 
viron  treize  lignes. 


un 

en- 


(t)  The  red  breafled  green  crceper.  Edwards  ^ pl.  347. 

Certhia  viridis , abdomine  albo  y peciore  rubro  y uropygio  cæruleo  , . . Linnæus,  S^JI. 

Nue.  ed.  XIII J G.  65  3 Sp.  ii,  pag.  186. 
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X. 

LE  SOU  1-MANG  A 

ROUGE,  NOIR  & BLANC,  fu J 

C’est  ainfi  que  M.  Edwards  défîgne  cet  oifeau  du  Bengale, 
qui  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  roitelet  ; mais  ce  n’eft  pas 
afTez  d'indiquer  îes  couleurs  de  fon  plumage , il  faut  donner , 
d apres  le  meme  M.  Edwards  , une  idée  de  leur  diftribution  ; 
îe  blanc  règne  fur  îa  gorge  , & toute  la  partie  inférieure  fans 
exception  j îe  noir  fur  la  partie  fuperieure  j mais  fur  ce  fond 
fombre , un  peu  égayé  par  des  reflets  bleus , font  répandues 
quatre  belles  marques  d’un  rouge  vif  ; la  première  fur  le  fommet 
de  la  tête , la  fécondé  derrière  le  cou , la  troifième  fur  le  dos , &C 
la  quatrième  fur  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  : les 
pennes  de  la  queue  & des  ailes  , le  bec  ôc  les  pieds  font 
noirs. 

Longueur  totale , trois  pouces  un  quart  ; bec  , cinq  à lîx  lignes  5 
tarfe  ,-cinq  lignes  ; doigt  du  milieu,  quatre  à cinq  lignes  ; le  doigt 
poftérieur  un  peu  plus  court  ; queue , environ  un  pouce , corn- 
pofée  de  douze  pennes  égales  ; dépaffe  les  ailes  de  cinq  à fix 
lignes. 

('uj  The  black , white  and  red  îndian  creeper.  Edwards,  pl.  El. 

JPalcinellus  Bengalenfis.  Klein,  Ordo  Av.  pag.  I08,  n.°  xix, 

Certhia  fupernè  ad  cœruleum  vergens , infernè  alba  ; maculâ  tripUci,  aliâ  in  vertice , alterâ 
in  collo  fuperiore . tenid  in  medio  dorfo , tecîricibufque  caudœ  fuperioribus  coedneis  ; reBfiabus 
nigris  ad  cœruLwn  yergeatibus . . . , Cenhia  Bengalenfis,  grimpereau  de  Bengale.  BriJJon , 
tom.  Illj  p-  663. 

— Gcrini,  Orniihol.  lcd.  pl.  tgg,  fig.  i,  pag.  57- 

Certhia  nigro-cœnilefcens . fubeus  alba  ; vertice,  cervice , dorfo  uropygioque  rubrls  . . . Cruentata. 
Linnx’us,  Syfi>  ed.  XIII,  Gen.  65  , Sp.  17,  pag.  187- 
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XL 

*LE  SOUI  - MANGA 

DE  l’île  Bourbon. 

Je  ne  donne  point  de  nom  particulier  à cet  oifeau , parce 
que  je  foupçonne  que  c’efl:  une  femelle  ou  un  jeune  mâle  dont 
le  plumage  eft  encore  imparfait.  Cette  variété  d’âge  ou  de  fexe 
me  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec  le  foui-manga  proprement 
dit,  le  marron -pourpré  & ïe  violet,  qu’avec  aucun  autre  : elle 

a ïe  deïTus  de  ïa  tête  & du  corps  brun  - verdâtre  ; îe  croupion 
jaune -olivâtre  ; la  gorge  ôc  tout  ïe  deïlus  du  corps  d’un  gris- 
brouilïé  , qui  prend  une  teinte  jaunâtre  près  de  ïa  queue;  ïes 
flancs  roux , ïes  pennes  de  ïa  queue  noirâtres , celles  des  ailes 
noirâtres  bordées  d’une  couleur  plus  claire  j le  bec  3c  les  pieds 
noirs. 

Les  dimenfions  font  à-peu-près  les  memes  que  celles  du  foui- 
manga  violet. 

LES  sou  I-AIANGAS 

A LONGUE  QUEUE. 

Nous  NE  coNNoissoNs  quc  trois  oifeaux  dans  ï’ancien  conti- 
nent à qui  ce  nom  foit  appïicabïe.  Seba  parle  aufîi  d’une  femelle 
de  cette  efpèce  qui  n’a  point  de  longue  queue  ; d’où  il  fuivroit 
que , du  moins  dans  quelques  efpèces , cette  longue  queue  eft 


^ Uoyei  les  planches  enluminées , /2.°  68 1 , ou  cet  oifeau  eft  repréfenté  fig-  2»  fous  le  nom 
de  Grimpereau  de  l’üe  de  Bourbon. 


un  attribut 
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un  attribut  propre  au  mâle  : Et  qui  fait  fi  parmi  îes  efpcces  que 
nous  venons  de  voir  , il  n’y  en  a pas  pïufieurs  où  îes  mâîes 
jouiffent  de  la  meme  prérogative,  ïorfqu’iîs  ont  l’âge  requis , 6c 
iorfqu’ils  ne  font  point  en  mue  ? Qui  fait  il  plubeurs  des  individus 
qu’on  a décrits,  gravés,  coloriés,  ne  font  pas  des  femelles , ou 
de  jeunes  mâles,  ou  de  vieux  mâles  en  mue  & privés , feulement 
pour  un  temps , de  cette  décoration?  je  îe  croirois  d’autant  plus, 
que  je  ne  vois  aucune  autre  différence  de  conformation  entre 
îes  foui-mangas  à longue  queue  6c  ceux  à queue  courte , 6c  que 
leur  plumage  brille  des  memes  couleurs  6c  jette  les  mêmes  reflets, 

1. 

^LE  S OUI-MA^  GA 

A LONGUE  QUEUE  & A CAPUCHON  VIO  LE  T.  f x J 

J’ignore  pourquoi  on  a donné  à cet  oifeau  le  nom  de  petit 
grimpereau , fi  ce  n’eft  parce  qu’il  a les  deux  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  moins  longues  que  les  deux  autres,;  mais  il 
eft  certain  qu’en  retranchant  à tous  de  la  longueur  totale , celle 
de  la  queue,  celui-ci  ne  feroit  pas  le  plus  petit  des  trois. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  , qu’en  le  comparant  au  foui- 
manga  marron -pourpré,  on  trouve  entre  les  deux  des  rapports 

les  planches  enluminées , ni  670 , où  cet  oifeau  eft  repréfenté , fg.  Z , fous  le 

petit  grimpereau  à longue  queue  du  cap  de  Bonne-efpérance.  — Gerini,  Ornitkol.  Ital, 
pag.  6o,  Sp.  31.  ^ 

^ ^ . , Jdperne  Jplendidè  violacea  j ad  viride  incUnans , infernè  fplendidè  aurantia  ; 
dorjo  injimo  ^ ^ uropgyJo  fufco-olivaceis  ; reclricïbus  fufco-nigricancibus , oris  excerioribus  oliva- 

ceis  J.  duabus  intermediis  longiJJhj^ij. Certhia  longicauda  minor  capitis  Bonœ-fpei  , 

le  petit  grimpereau  à longue  queue  du  cap  de  Bonne-efpérance.  BriJJbn  , tome  III,. 
page  649. 

Certhia  reclricïbus  intermediis  duabus  longijjitnis  3 corpore  violaceo  nitentcj  peclore  abdomi-. 
neque  luteis...  Violacea.  Linnxus,  SyJÎ.  Nat.  ed,  XIII,  Gen.  65,  Sp.  22,  pag.  188, 
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fi-frappans  & fi  multipliés,  que  s’il  n’étoit  pas  pïus  gros,  & 
qu’on  ne  îui  sût  pas  îa  queue  autrement  faite,  on  feroit  tenté  de 
ies  prendre  pour  deux  individus  de  îa  meme  efpèce , dont  î’un 
auroit  perdu  fa  queue  dans  la  mue.  M.  le  vicomte  de  Querohënt 
Fa  vu  dans  fon  pays  natal , aux  environs  du  cap  de  Bonne- 
efpérance;  iî  nous  apprend  qu’iî  confiruit  fon  nid  avec  art,  & 
qu’iî  y emploie  pour  tous  matériaux  une  bourre  foyeufe. 

.II  a la  tête,  le  haut  du  dos  & la  gorge  d’un  violet  brillant 
changeant  en  vert  j îe  devant  du  cou  d un  violet  tout  auîli  brillant, 

mais  changeant  en  bleu  ; le  relie  du  defiTus  du  corps  d un  brun 
olivâtre  , &.  cette  couleur  borde  ïes  grandes  couvertures  des 
ailes , leurs  pennes  & celles  de  la  queue , qui  toutes  font  d’un 
brun  plus  ou  moins  foncé  ; le  refie  du  delFous  du  corps  d’un 
orangé  plus  vif  fur  les  parties  antérieures , & qui  va  s'affoiblif- 
fant  fur  les  parties  éloignées.  La  taiile  de  cet  oifeau  n’efi  que 
très  - peu  au-delFus  de  celle  de  notre  grimpereau. 

Longueur  totale  , fix  pouces  & plus  \ bec , onze  lignes  & 
demie  ; pieds,  fept  lignes  & demie;  doigt  du  milieu,  fix  lignes, 
de  très -peu  plus  îong  que  le  pofiérieur  ; vol , fix  pouces  un 
tiers  ; queue , trois  pouces  , compofée  de  dix  pennes  latérales 
étagées , &.  de  deux  intermédiaires  qui  excèdent  le  s latérales  de 
douze  ou  quatorze  lignes  , & les  ailes  de  vingt-fept  lignes  : ces 
deux  intermédiaires  font  plus  étroites  que  les  latérales , & cepen- 
dant plus  larges  que  dans  les  efpèces  fuivantes. 


DES  Oiseaux  étrangers. 

I 1. 

* LE  S O UI-MANGA 

vert  doré  changeant, a longue  queue. (.y 

Il  A îa  poitrine  rouge;  tout  ïe  relie  d’un  vert-doré  afïéz  foncé, 
néanmoins  écîatant  & changeant  en  cuivre  de  rofette  ; îes  pennes 
de  îa  queue  noirâtres  bordées  de  ce  meme  vert , celles  de  la 
queue  & îeurs  grandes  couvertures , brunes  ; îe  bas-ventre  mêlé 
d’un  peu  de  blanc  ; ïe  bec  noir , les  pieds  noirâtres. 

Cette  efpèce  eft  du  Sénégal  : la  femelle  a le  delTus  brun- 
verdâtre;  le  delTous  jaunâtre  varié  de  brun;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  blanches , femées  de  brun  & de  bleu  ; le  relie 
comme  dans  le  mâle , à quelques  teintes  près.  Ces  oifeaux  font 
à-peu-pres  de  la  taille  de  > notre  troglodyte. 

Longueur  totale,  fept  pouces  deux  lignes;  bec,  huit  lignes  & 
demie;  tarfe,  fept  lignes  ; doigt  du  milieu,  cinq  lignes  <Sc  demie, 
plus  long  que  le  pollérieur  ; vol , fix  pouces  un  quart  ; queue 
quatre  pouces  trois  lignes,  compofée  de  dix  pennes  latérales,  à- 
peu-près  égales  entr’elles,  & de  deux  intermédiaires  fort  longues 
& fort  étroites , qui  débordent  ces  latérales  de  deux  pouces  huit 
lignes , & les  ailes  de  trois  pouces  quatre  lignes. 


Voye-^  les  planches  enluminées , n?  670 , où  cet  oifeau  eft  repréfenté  figuTt  i , fous  U 
nom  de  Grimpereau  à longue  queue  du  Sénégal. 

(y  Avicula  Amhoinenfis  dijcolor  Ù perpulchra.  Seba , tom,  II j pag.  8. 

Sylvia  verficolor.  Klein,  Ordo  Av.  pag.  80,  n.°  xix. 

Certhia  viridi-aurea  , cupri  purl  colore  varians -,  peclore  rubro  j reclricihus  nigricantihus , oris 
exterioribus  viridi-aureis  j duabus  intermediis  longiffimis  ...  Certhia  longicauda  Senegalenfis  , 
grimpereau  à longue  queue  du  Sénégal.  Brijjbn  3 tome  III,  page  645.  — Gcrinr,  pl.  201  , 

fig-  2. 

Certhia  reclricibus  intermediis  duabus  longijfmis , corpore  viridi  nitente , peclore  rubro.,,,, 
Pulchella,  Linuxus,  Syji-  ed.  XIII,  G.  65.  Sp.  19,  pag-  187. 
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3<;2  Histoire  Naturelle 

1 1 1. 

^LE  GRAND  S O UI- MA  N G A 

,VERT  A LONG  UE  Q UE  UE.  ( \) 

Cet  oiseau  fe  trouve  au  cap  de  Bonne  - efpérance , où  il 
a été  obfervé  & nourri  quelques  femaines  par  M.  îe  vicomte  de 
Querohënt , qui  Ta  décrit  de  îa  manière  fuivante.  II  eft  d e la 
55  taille  de  la  linotte  ; fon  bec,  qui  eft  un  peu  recourbé,  a quatorze 
55  lignes  de  long;  il  eft  noir  ainft  que  les  pieds  qui  font  garnis 
55  d’ongles  longs , fur -tout  celui  du  milieu  & celui  de  l’arrière; 
55  il, a îes  yeux  noirs;  îe  delîus  & le  deftbus  du  corps  d’un  très- 
55  beau  vert  brillant  ( changeant  en  cuivre  de  rofette  , ajoute 
55  M.  Briftbn) , avec  quelques  plumes  d’un  jaune -doré  fous  les 
55  ailes  ; les  grandes  plumes  des  ailes  & de  la  queue  d’un  beau 
55  noir  violet  changeant  ; le  filet  de  la  queue  , qui  a un  peu 
plu?  de  trois  pouces,  eft  bordé  de  vert.  55  M.  BrifFon  ajoute, 
qu’il  a de  chaque  côté,  entre  le  bec  de  l’oçil,  un  trait  d’un  noir 
velouté. 

Dans  cette  efpèce , la  femelle  a aulîi  une  longue  queue  ou 
plutôt  un  long  filet  à la  queue,  mais  cependant  plus  court  que 
dans  le  mâle , car  il  ne  dépaflè  les  pennes  latérales  que  de  deux 


Voye^  les  planches  enluminées,-  n.°  83,  oii  cet  oifeau  efl  repréfenté,  fg.  i,  fous  le  nom 
de  Grimpereau  à longue  queue  du  cap  de  Bonne  ejpérance.  — Gerini,  Ornithol  Jtal  tom  II 
pl.  201  , 2. 

(l)  Certhia  viridi-aurea  , caprl  puri  colore  varians  ; tænid  utrlmque  roftrum  inter  & oculurn 
nigrd  ; maculâ  utrmque  infra  hwmros  luted  ; reàricihus  nigris , oris  exteriorihus  yiridi-aurels  , 
duabus  intermediis  longijjimis . . . Certhia  longicauda  capltis  Bonce-Jpei  , grimpereau  à longue 
queue  du  cap  de  Bonne-crpérance.  Brijfon,  tome  III,  p^gg 

Certhia  reclricibus  duabus  intermediis  longiffimis;  eprpore  viridi  nitente  ; axillis  luteis , loris 
nigris. . . . Fainojà  Linnsus,  Syfi.  Nat.  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  20,  pag.  187. 


pouces 
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pouces  3c  quelques  îignes  ; cette  femeîle  a îe  deiTus  du  corps 
& de  la  tête  d’un  brun-verdâtre,  mêlé  de  quelques  plumes  d’un 
beau  vert;  le  croupion  vert;  les  grandes  plumes  des  ailes  &de 
la  queue  d’un  brun  prefque  noir , ainfi  que  le  filet  ou  les  deux 
pennes  intermédiaires  ; le  dellbus  du  corps  cfl  jaunâtre  , avec 
quelques  plumes  vertes  à la  poitrine. 

I V. 

UO  I S EAU  ROUGE 

A BEC  DE  G R I M P E R E A U,  (aj 

Quoique  cet  oifeau  & les  trois  fuivans  aient  été  donnés 
pour  des  oifeaux  américains , & qu’en  cette  qualité  ils  duffent 
appartenir  à la  tribu  des  guit-guits,  cependant  il  nous  a paru, 
d’après  leur'  conformation , & fur  - tout  d’après  la  longueur  de 
leur  bec,  qu’ils  avoient  plus  de  rapport  avec  les  foui-mangas; 

en  conféquence , nous  avons  cru  devoir  les  placer  entre  ces 
deux  tribus , &,  pour  ainfi  dire,  fur  le  pafiTage  de  l’une  à l’autre. 
Nous  nous  y fommes  déterminés  d’autant  plus  volontiers , que 
l’indication  du  pays  natal  de  ces  oifeaux,  ou  n’a  point  de  garant 
connu,  ou  n’eft  fondée  que  fur  l’autorité  de  Seba,  dont  les  Natu- 
raliftes  connoilTent  la  valeur , & qui  ne  doit  balancer  en  aucun 
cas  celle  de  l’analogie.  Nous  aurons  néanmoins  çet  égard  pour 

■ I — — — —————  IJ  J.  m 

feu  houfilUn.  Seba,  tom.  Ij  pag.  70,  n.°  6. 

Fdanellus  Mexicanus.  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  107,  n.°  111,  Sp.  I. 

ert  la  faturat  rubra  ^ capite  fuperiàs  dilaté  rubro  ; gucture  viridi  ; reclricibus  Jaturatè  rubris  , 
apice  Jàb-cceru  efeentibus  . . . Certhia  Mexicana  rubra  3 grimpereau  rouge  du  Mexique.  BriJjbn, 
tome  III,  pag.  651. 

Trogloditæ  adjinis  ( id  ejl  Polytmo.)  Moehring,  Avium  généra j pag.  79>  Gen,  lOZ.-^ 
Gerini,  Ornithol.  liai.  pag.  60,  Sp.  32. 

Trochilus  coccineus,  Linnxus,  Syjl.  js'at.  ed.  VI, 

Tome  VI. 
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îes  préjugés  reçus , de  ne  point  encore  donner  aux  efpèces  dont 
iî  s’agit , ïe  nom  de  foui-manga  : nous  nous  contenterons  d’aver- 
tir que  c’eft  celui  qui  leur  convient  îe  mieux  : ce  fera  au  temps 
& à i’obfervation  à îe  leur  confirmer. 

Le  rouge  eft  la  couleur  dominante  dans  îe  plumage  de 
î’oifeau  dont  iî  eft  ici  queftion  ; mais  il  y a queîque  différence 
dans  îes  nuances  ; car  îe  rouge  du  fommet  de  îa  tête  eft  pîus 
clair  & pîus  brillant  ^-ceîui  du  refte  du  corps  eft  pîus  foncé  ; 
iî  y a auftl  quelques  exceptions  ; car  îa  gorge  & îe  devant  du 
cou  font  de  codeur  verte,  îes  pennes  de  îa  queue  & des  aiîes 

terminées  de  bleuâtre  , les  jambes  , le  bec  & les  pieds  d’un 
jaune  - ciair. 

Sa  voix  eft,  dit- on,  fort  agréable,  & fa  taiîle  eft  un  peu  au- 
deîTus  de  celle  de  notre  grimpereau- 

Longueur  totale , environ  quatre  pouces  & demi  ; bec , dix 
lignes  ; tarfe,  fix  lignes  ; doigt  du  ihilieu,  cinq  lignes,  un  peu  plus 
long  que  le  doigt  poftérieur  ; queue , quatorze  lignes,  compofée 
de  douze  pennes  égales  ; dépaîîè  les  ailes  d’environ  fept  lignes. 

Je  regarde  comme  une  variété  dans  cette  efpèce  l’oifeau  rouge 
à tête  noire  que  Seba  & quelques  autres  , d’après  lui, 
placent  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Cet  oifeau  eft  fi  exactement 


(b)  Avîcula  de  tatac  ex  nova  Uifpaniâ  ; pajferis  magnitudine,  rojiro  longo  . . . SeBa , the- 
Jaurus,  pag.  74,  p/-  70,  fig.  8 , cap,  185. 

Ce  tatac  eft  fort  différent  de  celui  de  Fernandez:. 

Sylvia  ntbra,  roJlro  longloriitn  Allemand,  rothr  mentiel  mit  fihwartier  haule.  Klein, 
Ordo  Av.  pag.  80,  n.“  xx. 

M.  Moehring  en  fait  une  efpèce  de  coliou.  Gen.  Ay.  G.  r6,  pag.  36. 

Certhla  dilaté  rubrâ  ,•  capite  nigro  j leclricibus  aîarum  Jiiperioribus  aareo  colore  tinclis  ,* 
remigibus  reciricibufque  faluratiùs  tinclis  ....  Certhia  Mexicana  rubra  atricapilla  , grim- 
pereau rouge  à tête  noire  du  Mexique.  BriJJon^  tome  III,  p.age  653.  — Gerini,  pag.  60, 
Sp.  33. 
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proportionné  comme  le  précédent , que  ïe  tableau  des  dimenfions 
relatives  de  Fun  peut  fervir  pour  îes  deux  ; la  feule  différence 
apparente  eft  dans  la  longueur  du  bec , que  Fon  fixe  à dix  lignes 
dans  Foifeau  précédent  & à fept  dans  celui  - ci  j différence  qui 
en  produit  necefTairement  une  autre  dans  la  longueur  totale  : mais 
ces  mefures  ont  été  prifes  fur  îa  figure , & par  conféquent  font 
fujettes  à erreur  ; elles  font  ici  d’autant  plus  fufpedtcs , que 
Fobfervateur  original,  Seba,  paroît  avoir  été  plus  frappé  du  long 
htcfcj  de  cet  oifeau-ci  que  de  celui  de  Foifeau  précédent.'  Il  eft 
donc  très  - probable  que  le  Dcflinateur  ou  le  Graveur  auront 
raccourci  le  bec  de  celui  dont  il  eft-ici  queflion;  & pour  peu 
que  Fon  fuppofe  qu’ils  l’aient  feulement  raccourci  à eux  deux 
de  trois  ou  quatre  lignes , toutes  les  proportions  de  ces  deux 
oifeaux  fe  trouveront  parfaitement  femblables  & prefque  identi- 
ques ; mais  il  y a quelques  différences  dans  le  plumage  ; & c’efl 
la  feule  raifon  qui  me  détermine  à diflinguer  celui-ci  du  précé- 
dent comme  fimple  variété. 

Il  a la  tête  d’un  beau  noir,  & les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  d’un  jaune-doré  ; tout  le  refte  eft  d’un  rouge-clair , excepté 
les  pennes  de  la  queue  & des  ailes , qui  font  d’une  teinte 
plus  foncée. 

A Fégard  des  dimenfions  relatives  des  parties , voyez  celles 
de  Foifeau  précédent , lefquelles , comme  nous  Favons  dit , font 
ou  doivent  etre  exaétement  les  memes. 


{cj  Rojiro  longo,  dit  Seba,  rojîro  longiori,  dit  Klein,  d’après  Sebav 
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V. 

^ L’OISEAU  BRUN 

A BEC  DE  GRIMPEREAU,  {ci) 

Le  BEC  de  cet  oifeau  fait  îui  feuï  en  longueur  ïes  deux 
feptièmes  de  tout  îe  refte  du  corps.  lï  a la  gorge  & îe  front  d’un 
beau  vert -doré,  ie  devant  du  cou,  d’un  rouge  vif,  ïes  petites 
couvertures  des  ailes  d’un  violet  brillant , les  grandes  couver- 
tures , & ïes  pennes  des  aiïes  & de  ïa  queue  d’un  brun  teinté 

de  roux,  les  moyennes  couvertures  des  aiïes  , tout  ïe  reile  du 
deïTus  & du  defTous  du  corps  d’un  brun  - noirâtre,  ïe  bec  & ïes 
pieds  noirs. 

Cet  oifeau  n’eïï;  pas  pïus  gros  que  notre  bec -figue. 

.Longueur  totale,  cinq  pouces  un  tiers;  bec,  un  pouce; 
tarfe,  fept  ïignes  & demie;  doigt  du  miïieu , fix  pouces  , pïus 
grand  que  ïe  poïlérieur  ; voï,  huit  pouces;  queue  , vingt -une 
lignes , compofée  de  douze  pennes  égaïes  ; dépaffe  ïes  aiïes  d’en- 
viron fept  ïignes. 

^ Voye:^  les  planches  enluminées,  n.°  578,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté , 7%.  3,  fous  le 
nom  de  Grimpereau  brun  du  Brejîl. 

( d)  Certhia  fujco-nigricans  ; fyncipite  & gutture  virldi-aureis  ; collo  inferiore  coccineo  ,•  teciri- 
cibus  alarurn  minimes  Jplendidè  violaceis  : reclricibus  fiifcis  ad  rufum  inclinanîibus 
Certhia  Brafilienjîs  nigricans,  grimpereau  noirâtre  du  Brcfil.  Brijfon  ^ tome  III,  page  658 

Certhia  nigrlçans . gutture  viridUnitente , pecîore  purpureo  . . . Gutturalis.  Linnæus,  Sy[I.  Nat. 
ed.  XIII,  G,  65,  Sp.  15,  pag.  186. 

Ceriia  nerajlra  ofia  fuperlormente  feura  ed inferiormente  di  piu  coloria  dd  Brafile.  — Gerini, 
Ornithol.  Irai.  pl.  ccii,  fig.  i,  pag.  59. 
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L’OISEAU  POURPRÉ 

A BEC  DE  G R I M P E R E A U.  {^) 

Tout  fon  plumage,  fans  exception,  eft  d’une  belle  couleur 
de  pourpre  uniforme  : Seba  lui  a donné  arbitrairement  le  nom 
^atototl , qui , en  Mexicain  , fignifie  oifeau  aquatique  ; cepen- 
dant foifeau  dont  nous  nous  occupons  ici , n’eft  rien  moins 
qu’un  oifeau  aquatique.  Seba  afTure  aufli , je  ne  fais  fur  quels 
mémoires,  qu’iî  chante  agréablement  ; fa  taille  çft  un  peu  au- 
deflus  de  celle  du  bec -figue. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  & demi;  bec,  un  pouce  & 
plus;  tarfe,  fix  lignes  & demie;  doigt  du  milieu,  cinq  lignes  & 
demie,  un  peu  plus  long  que  le  doigt  poftériçur  ; queue,  quatorze 
lignes;  dépalîè  les  ailes  de  fept  ligfies. 


'(^e)  Avis  Virginiana  phceniceaj  de  atotptl  dicla,  . . Seba,  Thefaurus , tom.  I,  pag.  ii6, 
pl.  LXXII,  fig.  7, 

Falclnellus^  phœniceus.  Klein,  Ordo  Av.  famil.  IV,  Gen.  xv,  trib.  ii,  pag.  io8. 

Certhia  in  univerfo  corpore  obfcurè  purpurea  ....  Certhia  Virginiana  purpurea , grimpereau 
pourpré  de  Virginie.  Brijfqn,  tom.  III,  pag.  654. 

Cer^ia  porporina  di  Virginia , — Geriiai , Ornithol.  Ital,  pl.  c c 1 1 , fig.  z , pag.  5 
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LES  GUIT-GUITS  d’Amérique. 


Guit-guit  eft  un  nom  Américain  qui  a été  donné  à un  ou 
deux  oifeaux  de  cette  tribu , compofée  des  grimpereaux  du  nou- 
veau continent,  ôc  que  j’ai  cru  devoir  appliquer  comme  nom 
générique  à la  tribu  entière  de  ces  memes  oifeaux.  J’ai  indiqué 
ci-defTus , à l’articîe  des  grimpereaux , quelques  - unes  des  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  ces  guit-guits  & les  coîibris  ; on 
peut  y ajouter  encore  qu’ils  n’ont  ni  le  vol  des  colibris  ; ni  Fhabi- 


tude  de  fuccr  îes  fleurs  -,  mais , malgré  ces  différences , qui  font 
affez  no^ibreufes  •&  affez  confiantes , îes  créoles  de  Cayenne 
confondent  ces  deux  dénominations , & étendent  aîTez  généra- 
lement le  nom  de  colibris  aux  guit-guits;  c’eft  à quoi  iî  faut 
prendre  garde  en  îifant  îes  relations  de  la  plupart  de  nos 
Voyageurs. 

On  m’aîTure  que  les  guit-guits  de  Cayenne  ne  grimpent  point 
fur  les  arbres,  qu’ils  vivent  en  troupes,  6c  avec  îes  oifeaux  de 
leur  tribu  6c  avec  d’autres  oifeaux , tels  que  petits  tangaras  , 
fittelîes , picucuîîes , 6cc.  6c  qu’iîs  ne  fe  nourriîTent  pas  feulement 


d’infeéles , mais  de  fruits  6c  même  de  bourgeons. 

I. 

^LE  GUIT-GUIT  NOIR  & BLEU. (a) 

Ce  bel  oiseau  a le  front  dune  couleur  brillante  d’aigue- 
marine  ; un  bandeau  fur  les  yeux  d’un  noir  - velouté  ; le  relie  de 


* Voyei  les  planches  enluminées,  n,°  83,  ou  cet  oifeau  eft  repréfenté,  2,  fous  le 
nom  de  Grimpereau  du  Brejîl. 

(a)  Guira  coereba  Brafilienjîbus.  Maregrave,  Hijl,  Avium  Brajîl.  pag.  212, 

— Willughbf,  Ornithol.  pag.  173. 
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îa  tête , la  gorge  & tout  îc  deflbus  du  corps  ( fans  exception , 
fuivant  Edwards  ) , le  bas  du  dos  & les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue,  d’un  bieu  d’outre  - mer , feuîe  couleur  qui  paroilTe 
iorfque  îes  plumes  fuit  bien  couchées  îes  unes  fur  les  autres, 
quoique  chacune  de  ces  plumes  foit  de  trois  couleurs , félon  la 
remarque  de  M.  BrifTon,  brune  à fa  bafe,  verte  dans  fa  partie 
moyenne,  & bleüe  à fon  extrémité  ; ïe  haut  du  dos,  la  partie  du 
cou  qui  eft  contiguë  au  dos,  &:  îa  queue  font  d’un  noir-velouté; 
ce  qui  paroît  des  ailes  îorfqu’elles  font  pliees  & du  meme  noir, 
à î exception  d’une  bande  bleue  qui  traverfe  obliquement  îeurs 
couvertures  ; le  côté  intérieur  des  pennes  des  ailes  & îeurs  cou- 
vertures inférieures  font  d’un  beau  jaune  ; en  forte  que  ces  ailes 
qui  femblent  toutes  noires  dans  leur  repos , paroilTent  variées 
de  noir  & de  jaune  lorfqu’eiïes  font  déployées  & en  mouvement  : 
les  couvertures  inférieures  de  îa  queue  font  d’un  noir  fans  éclat 
( & non  pas  bleues  , fuivant  M.  Briîîbn  ) ; le  bec  eft  noir , les 


— Ray,  Synopfix  Av.  pag.  83,  n“  II. 

Avicula  de  guit-gult  ex  Injulâ  Cuba.  Seba,  Tkejaurus  3 tom.  I,  pag.  96,  pl.  ix,  fîg.  5. 

Falcinellus  de  guit-guit  ; m Allemand,  kurtifchwanti,  la  nghal fs  ..  .Kkin,  Ordo  Avium, 
famil.  IV,  Gen.  xv,  trib.  i,  pag.  108.  * 

Certhia  cœrulea  3 fafciâ  oculari  3 humeris , alis  cauddque  nigris  3 pedibus  rubris  . . .Cyanea. 
Linnxus,  Syfl.  Nat.  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  24»  p3g'  i88* 

Coin  fpecies.  Moehring,  Avium  généra 3 Gen.  16,  pag.  36. 

The  black  and  blue  creeper , le  grimpereau  noir  & bleu.  Edwards , Nat.  Hift.  pl.  264. 

Certhia  Jplendidè  cyanea  ; collo  Jùperiore  3 dorfo  fupremo  & tœniâ  per  oculos  fplendidè 
nigris  ; vertice  cyaneo  - beryllino  • remigibus  exteriàs  & apice  nigris  , interiàs  fülphureis  ; 
reclruibus  nigris  , . . Certhia  Brajllienfis  cœrulea,  grimpereau  bleu  du  Brelîl.  Srijfon,  tome 
III,, page  628. 

— Cer\ia  blà  del  Braille.  Gerini,  Ornith.  Bal.  tom.  II,  pag.  6ô,  Sp.  23. 

Ceft  le  grimpereau  bleu  à ailes  doublées  de  jaune  de  M.  Mauduit. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  guit-guit  bleu  de  Seba  avec  le  guit-guit  de  Fernandez 

(cap.  219,  pag.  58;,  qui  eft  vert  & plus  petit,  & que  je  reconnoîtrois  plutôt  dans  notre 

guit-guit  vert  tachetc. 
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pieds  tantôt  rouges,  tantôt  orangés,  tantôt  jaunes  & quelquefois 
blanchâtres. 

On  voit  par  cette  defcription , que  les  couleurs  du  plumage 
font  fujettes  à varier  dans  les  difFérens  individus  : dans  quelques- 
uns  la  gorge  eft  mélée  de  brun , dans  d^’autres  elle  efl  noire  : En 
général  ce  qui  femble  le  plus  fournis  aux  variations  dans  îe  plu- 
mage de  ce  guit-guit , c’eft  la  diftribution  du  noir  ; il  arrive  aufli 
quelquefois  que  le  bleu  prend  une  teinte  de  violet. 

Marcgrave  a obfervé  que  cet  oifeau  avoir  ïes  yeux  noirs  ; la 

langue  terminée  par  pîufieurs  filets  j les  plumes  du  dos  foyeufes, 
& qu^fl  étoit  à-peu-près  de  ïa  grolîeur  du  pinfon  : il  l’a  VU  au 
Bréfiî , mais  on  le  trouve  aufll  dans  îa  Guyane  & à Cayenne. 
La  femelle  a les  ailes  doublées  de  gris- jaunâtre. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  quart;  bec,  huit  à neuf 
lignes;  tarfe,  fix  à fept;  doigt  du  milieu,  fix,  de  très -peu  plus 
long  que  le  doigt  poftérieur  ; vol,  fix  pouces  trois  quarts  ; queue, 
quinze  lignes , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépaffe  les 
ailes  de  trois  ou  quatre  lignes. 

Variété  du  GUIT-^GUIT  noir  & bleu,  (b) 

Cette  variété  fe  trouve  à Cayenne;  elle  ne  différé  de 
ï’oifeau  précédent  que  par  des  nuances  : elle  a la  tete  d un  beau 


(b)  Avis  koitiillin,  papilio  vo'cata , colore  ccemleo  & nigro  venuftijjima,  Seba,  Thefaurus  ^ 
pl.  fig.  5,  pag-  97-  Cet  Auteur  cite  Fr.  'P cxmndez,  page  26,  où  il  eft  queftion  en 
etîet  de  ïhûUy.t\iltototl  ou  avis  varia,  avec  un  renvoi  au  premier  volimie,  page  320  -,  or 
l’avis  varia  dont  il  eft  parlé  à cette  page  320,  eft  l’hoitzitzil,  remarquable  par  la  charmante 
variété  de  fes  belles  couleurs , & par  l’art  avec  lequel  les  Mexicains  Pavent  entrelacer  fes 
plumes,  & en  faire  des  portraits  reflcmblans  & des  tableaux  très-agréables  -,  mais  les  couleurs 
de  ces  plumes  ne  font  point  du  tout  fpécifiées,  & ce  que  Fernandez  dit  en  cet  endroit  des 
habitudes  de  l’oifeau,  favoir,  qu’il  ne  vit  que  du  miel  ou  neclareum  des  fleurs  -,  que  lorfque 
les  fleurs  viennent  à lui  manquer  il  enfonce  fon  bec  d^ns  une  gerçure  d’arbre  & demeura 

bleu; 


DES  Oiseaux  étrangers-  3^^ 

Heu;  un  bandeau  fur  les  yeux  d’un  noir-velouté;  ïa  gorge, les 
aiîes  Sc  ïa  queue  du  meme  noir;  tout  ïe  reOie  d’un  bleu  éclatant 
tirant  fur  îe  violet;  ïe  bec  noir  Sc  ïes  pieds  jaunes ;ïes  plumes 
bïeues  qui  couvrent  ïe  corps  font  de  trois  couïeurs,  Sc  des  memes 
couïeurs  que  dans  ïe  précédent. 

A ï egard  de  ïa  taiïïe,  eïïe  eft  un  peu  pïus  petite,  Sc  ïa  queue 
fur -tout  paroît  pïus  courte,  ce  qui  fuppoferoit  que  c’efl  un 
jeune  oifeau,  ou  un  vieux  qui  n’avoit  pas  encore  réparé  ce  que 
ïa  mue  ïui  avoit  fait  perdre  ; mais  iï  a une  pïus  grande  étendue 
de  voï , fans  quoi  je  feuïTe  regardé  fimpïement  comme  une 
variété  d’âge  ou  de  fexe. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  avec  beaucoup  d’art  f'cj,  en  dehors 
de  groïTe  paiïïe  Sc  de  brins  d’herbe  un  peu  fermes , en  dedans 
de  matériaux  pïus  moïïets  Sc  pïus  doux;  iï  ïui  donne  à-peu-près 
ïa  forme  d’une  cornue  : iï  ïe  fufpend  par  fa  bafe  à ï’extrémité 
d’une  branche  foibïe  Sc  mobiïe  ; ï’ouverture  efl:  tournée  du  côté 
de  ïa  terre  ; par  cette  ouverture , ï’oifeau  entre  dans  ïe  coï  de  ïa 
cornue , qui  eft  prefque  droit  Sc  de  ïa  ïongueur  d’un  pied , Sc 


ainfi  fufpendii,  engourdi,  Jufquà  ce  que  fix  mois  après,  les  pluies  ranimant  la  verdure  & les 
fleurs,  lui  rendent  le  mouvement  & la  vie;  tout  cela,  dis-je , vrai  ou  fiuix , femblent  appar- 
tenir plus  à Thiftoire  des  colibris  quà  celle  ^es  guit-guits.  J'en  dis  autant  d’un  autre  hoit- 
zitzillin  de  Fernandez , cA.  CLXiy , pag.  47. 

— Falcinellus  papilio  ; en  Alkmmà , fehmetterling.  Klein,  Ordo  Av.  pag.  107,  n.®  vi. 
Falcinellus  gulâ  alloue  nigris  ; en  Ailemmà , fchwarti  kehlchcn , blaue  klette.  Klein,  pag. 

108,  n.®  XI  II. 

The  blue  creeper.  Edwards,  pl.  i\. 

Certhia  cœrulea  ^ fafaâ  oculari , gulâ  ^ remigihus  reâricihufque  nigri$  ...CæfuUa.  Einnxus, 
Nat.  ed.  XIII,  pag.  igj, 

Certhia  Jplendide  cyanea , non-nihil  ad  violaceum  yergens  ; capite  cyaneo  dilutiore  tinclo  ; 

gutture  & tœniâ  per  ocutos  fplendidè  nigris  ; remigihus  reclricibufque  nigris Certhia  Caya- 

nenfis  cceruleaj  grimpereau  bleu  de  Cayenne.  Brljfon,  tome  III,  page  626. 

Ceriia  blà  del  Surinam.  Gerini,  Ornichol.  bal.  pl.  cxcvi,  fig-  2,  pag.  56. 

(cj  Noyei  Seba,  Thefaurus  ^ tom.  I,  pag,  107, 
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il  grimpe  jufqu’au  ventre  de  cette  meme  cornue,  qui  efl:  îe  vrai 
nid  : îa  couvée  & la  couveufe  y font  à Fabri  des  araignées , des 
lézards  & de  tous  leurs  ennemis.  Par-tout  où  Fon  voit  fubfifter 
des  efpèces  foibles,  non  protégées  par  Fhomme,  il  y a à parier 
que  ce  font  des  efpèces  induftrieufes. 

L’Auteur  de  FElFai  fur  FHiftoire  Naturelle  de  la  Guyane, 
fait  mention  d’un  oifeau  fort  reflemblant  à la  variété  précédente, 


fl  ce  n’eft  qu’iî  a îa  queue  d’une  longueur  extraordinaire  : Cette 
longue  queue  efl -elle  îa  prérogative  du  maîe,  lorfquileft  dans 
fon  état  de  perfeaion  > ou  bien  caraaérife-t-eîîe  une  autre  variété 
dans  îa  meme  efpèce? 

I I. 


LE  GUIT-GUIT  vert  if  bleu 

A TÊTE  NOIRE,  (d) 

Le  PLUMAGE  de  cet  oifeau  d’Amérique  eft  de  trois  ou  quatre 
couleurs , & n’en  a guère  plus  de  variété  pour  cela , chacune  de 
ces  couleurs  étant  ralTemblée  en  une  feule  malTe,  fans  prefque 
fe  croifer , fe  mêler  ni  fe  fondre  avec  les  trois  autres  ; le  noir- 
velouté  fur  la  gorge  & la  tête  exclufivement;  le  bleu  foncé  fous 
îe  corps,  îe  vert  éclatant  fur  toute  la  partie  fupérieure,  compris 
îa  queue  & les  ailes , mais  la  queue  eft  d’une  teinte  plus  foncee  : 


CdJ  Avicula  Americana  altéra.  Seba  , tom.  II:,  pl-  , fig.  4-  JP-  5- 

— Sylvia.  En  Allemand,  weijp-fihnabel  Klein,  Ordo.  Av.  famil,  iv,  Gen.  vu,  Trib. 
in , Sp.  XVIII  , pag.  79- 

— Coin  fpecks.  Moehring, généra,  pag,  37,  Gen.  16. 

Certhla  Jupernè  fpkndldè  viridis , infernè  faturatè  cærulea  ; ccpite  & gutture  Jplendidè  nigrls  ; 
' rechicihus  Jaturatè  viridïbus  . . . Certhia  Americana  viridis  atricapilla  , grimpereau  vert  à tete 
noire  d'Amérique.  BriJJbn  , tome  III,  page  634. 

Ccf7ja  verde  eon  capo  nero  d’ America.  Gerini,  Ornithol.  Ital.  pag.  60,  Sp.  26. 
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les  couvertures  inférieures  des  aiîes  font  d’un  brun-cendré  bordé 
de  vert , & le  bec  eft  bianchâtre. 

' Longueur  totale , cinq  pouces  un  quart  ; bec , neuf  lignes  ; 
tarfe,  meme  longueur  ; doigt  du  milieu,  fept  lignes,  un  peu  plus 
long  que  le  doigt  poftérieur  j queue , dix-huit  lignes , compofée 
de  douze  pennes  égaies;  dépaffe  les  ailes  de  huit  à dix  lignes; 
rétendue  du  voî  eft  inconnue. 

Ce  guit-guit  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  pinfon  : on  ne  dit 
pas  dans  quelle  partie  de  l’Amérique  il  fe  trouve , mais  fuivant 
toute  apparence,  il  habite  les  memes -contrées  que  les  deux  in- 
dividus dont  je  vais  parler , & qui  lui  reflemblent  trop  pour  n’étre 
point  regardés  comme  des  variétés  dans  cette  efpèce. 

Variétés  du  GUIT-GUIT  vert  & bleu 

A TÊTE  NOIRE, 

^ I.  Le  Guit-guit  vert  a tête  noire,  fej  Celui-ci  a la 
tête  noire  comme  le  précédent , mais  non  la  gorge  ; elle  eft  verte 
& d’un  beau  vert,  ainfi  que  tout  le  deftus  & le  deffous  du 
corps  compris  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  ; leurs  pennes 
font  noirâtres,  ainfi  que  celles  de  la  queue,  mais  toutes  font 


Foyei  les  planches  enluminées,  578,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté,  fig.  2,  fous  le 
nom  de  Grimpereau  à tête  noire  du  BreJïL 

(e)  The  green  hlach-cap  jly-catcher.  Edwards,  pi.  25. 

Sylna  vindis  capite  nigro.  Klein,  Orào  Aviutn , famil.  iv,  G.  vu,  Trib.  ni,  Sp.  xxii; 
pag.  80. 

Certhia  vlriiis,  capite  remi^bufque  nigricantibus  . . . Unnxns , SyJÎ.  Nat.  ed.  XIII,  G.  65, 
Sp.  12  , pag.  186. 

Certhia  fplendidè  viridts  ; capite  Jplendidè  nigro  ; reSriclbus  lateralibus  nigric antibus  , arts 
exterioribus  viridibus . . . Certhia  BraJîUenfis  viridis  atricapilla  j grimpereau  vert  à tête  noire 
du  Brefil.  Bnjfoni  tome  III,  page  633. 

— Cercla  verde  con  tefta  nera  del  Brafile,  Gerini,  Ornithologia  Ital.  pag.  60,  Sp  25. 
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bordées  de  vert,  feule  couleur  quiparoiffe,  îes  parties  étant  dans 
îeur  repos  ; les  couvertures  inférieures  des  ailes  font  d’un  cendré- 
brun,  bordées  aufli  de  vert  ; le  bec  eft  jaunâtre  à fa  bafe,  noirâtre- 
defTus , blanchâtre  delîbus , & les  pieds  font  d’une  couleur  de 
pîomb  foncée  : les  dimenflons  relatives  des  parties  font  à-peu- 
près  îes  mêmes  que  dans  l’oifeau  précédent , feulement  la  queue 
eft  un  peu  plus  longue , & dépaîTe  îes  aiïes  de  onze  îignes  ; îe 
voî , eft  de  fept  pouces  & demi. 

IL  Le  Guit-güit  vert  & bleu  a gorge  blanche. f ) 
Le  bleu  eft  fur  îa  tête  & îes  petites  couvertures  fupérieures  des 
ailes,  ïa  gorge  efl:  blanche  , tout  le  refte  du  plumage  eft  comme 
dans  la  variété  précédente , excepté  qu’en  général  le  vert  eft  plus 
clair  par -tout,  & que  fur  la  poitrine,  il  eft  femé  de  quelques 
taches  d’un  vert  plus  foncé  ; le  bec  eft  noirâtre  deftus , blanc 
deftbus,  fuivant  M.  Briftbn;  & au  contraire,  blanchâtre  delLus 
& cendré  foncé  deftbus , fuivant  M.  Edwards  ; les  pieds  font 
jaunâtres. 

A l’égard  des  dimenftons , elles  font  précifément  les  mêmes 
que  dans  l’oifeau  précédent  ; cette  conformité  de  proportions  & 
de  plumage  a fait  foupçonner  à M.  Edwards  que  ces  deux  oifeaux 

(f)  The  blue-headed  green  fly-catcher.  Edwards,  pl.  25,  fig- 

Sylvia  viridis  capite  cyaneo  ; en  Allemand,  gruener  mental  mit  blauen  kopf.  Klein,  Ordo 
''Avium,  famil.  iv,  Gen.  vu,  Trib.  iii,  pag.  80,  Sp.  xxiii. 

Certhia  viridis  capite  remigibufque  nigricantibus  . . . Motacilla  fpiia.  Linnæus,  Syjî.  Nat.  ed. 
XIII,  G.  65  , Sp.  12,  pag.  186. 

Certhia  dilate  viridis,  viridi  futur atiore  in  peêore  rnaculata  ; gutture  candido  ; capite  fuperiore 
fuperioribufque  alarum  teclricibus  minimis  cyaneis  ; reciriçibus  lateralibus  nigricantibus  , cris 
exterioribus  dilaté  viridibus  ...  Certhia  Brafilienfis  viridis,  grimpereau  vert  du  BieCiL  BriJ/àn  , 
tome  III , page  631. 

Cer^ia  verde  del  Brafile.  Gerini,  Ornithol.  liai,  pag.  60,  Sp.  24» 


appartenoient 


DES  Oiseaux  étrangers, 

appartenoient  à ïa  même  efpèce  : c’eft  aux  Obfervateurs  voya- 
geurs à nous  apprendre  fi  ce  font  variétés  d’âge , de  fexe , de 
climat , &c. 

mil  LeGuit-g  UIT  TOUT  VERT,  fgj  ToUt  le  dcfTuS 
du  corps  eft  d un  vert  fonce  teinte  de  bîeuâtre,  excepté  le  crou- 
pion qui , de  même  que  la  gorge  & le  delfous  du  corps , eft  d’un 
vert  plus  clair  teinté  de  jaunâtre  ; le  brun  des  aiïes  eft  noir , le 
bec  & les  pieds  font  noirâtres , mais  on  aperçoit  un  peu  de  cou- 
leur  de  chair  près  de  la  bafe  du  bec  inférieur. 

On  trouve  cet  oifeau  à Cayenne  & dans  l’Amérique  Efpa- 
gnole  ; il  eft  de  la  grolTeur  des  précédens , & proportionné  à- 
peu-près  de  même , L ce  n’eft  qu’il  a le  bec  un  peu  plus  court 
& plus  approchant  de  celui  des  fucriers. 

I I. 

*LE  GUIT-GUIT  vert  tacheté,  iti) 

Celui-ci  eft  plus  petit  que  les  guit-guits  verts  dont  nous 
venons  de  parler , & il  eft  aufli  proportionné  différemment.  Il  a 
le  delTus  de  la  tête  & du  corps  d’un  beau  vert , quoiqu’un  peu 


Voyei  les  planches  enluminées  /2.“  682,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté,  jîg,  i,  fous  le 
nom  de  Grimpereau  vert  de  Cayenne. 

(g)  The  ail  green  creeper.  Edwards,  pl.  343‘  v 

^ Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  682,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté,  /g.  2,  fous  le 
nom  de  Grimpereau,  vert  tacheté  de  Cayenne. 

(h)  Certhia  Juperne  Jplendidè  viridîs  , infernè  lineol'is  longitudinalibiis  albis  , yiridibus  & 

ccerulels  varia  if afdolâ  utrïmque  fecundàm  maxilice  inferioris  longitudinern  cceruled  ; guiture  £? 
maculd  utrïmque  narem  inter  & oculutn,  rufefcentibus  i reçlridbus  viridibus , lateralibus  interiùs 
nigricantibus  (mas).  ^ 

Certhia  fupernè  viridls  y infernè  lineoUs  longitudinalibus  albis  & viridibus  varia  ; reçlridbus 
viridibus  3 lateralibus  interiùs  nigricantibus  (ftcmina)  . . . Certhia  Cayanenfis.  viridisj  grimpereau 
vert  de  Cayenne.  Brijfon,  tome  III,  page  636. 
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brun  ( varié  de  bleu  dans  quelques  individus  ) ; fur  îa  gorge , une 
pîaque  d’un  roux  clair,  encadrée  des  deux  cotés  par  deux  bandes 
bleues  fort  étroites  qui  accompagnent  îes  branches  de  là  mâchoire 
inférieure  ; les  joues  variées  de  vert  & de  blanchâtre , la  poitrine 
Sc  le  deflbus  du  corps  de  petits  traits  de  trois  couîeurs  différentes, 
les  uns  bleus  fij,  îes  autres  verts  & les  autres  blancs  ; les  cou- 
vertures inférieures  de  îa  queue , jaunâtres  ; îes  pennes  intermé- 
diaires , vertes  ; îes  îatéraîes  noirâtres  , bordées  Sc  terminées  de 
vert  j les  pennes  des  ailes  de  meme  ^ le  bec  noir  j entre  le  bec  Sc 
l’œil  une  tache  d’un  roux  clair , & les  pieds  gris. 

La  femeîle  a îes  couleurs  moins  décidées , Sc  le  vert  du  deifîus 
du  corps  plus  clair  ; elle  n’a  point  de  roufsâtre , ni  fur  la  gorge 
ni  entre  le  bec  Sc  l’œil , Sc  pas  une  feule  nuance  de  bleu  dans 
tout  fon  plumage  : j’en  ai  obfervé  une  en  qui  les  deux  bandes 
qui  accompagnent  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure, 
étoient  vertes. 

Longueur  totale , quatre  pouces  deux  lignes  ; bec,  neuf  lignes  ; 
tarfe , üx  lignes  ; doigt  du  milieu  de  meme  longueur  , un  peu 
plus  long  que  le  doigt  poflérieur;  vol,  fi  pouces  trois  quarts  • 
queué,  quinze  lignes,  compofée  de  douze  pennes  égales j dépalfe 
les  ailes  de  cinq  lignes. 


Certhia  viridis  nitida  , fubtus  cdbo-Jlriata , reclricibus  viridibus  ^ lateralibus  interius  nigrican- 
tibus . . . Cayana.  Linnæus,  Syfî.  Nat.  ed.  XIII,  G.  65,  Sp.  9,  pag<  186. 

Cer(ia  yerde  di  Cayenna.  Gerini,  Ornithol.  Ital.  pag.  60,  Sp.  zy, 

Certhia  corpore  fupino  viridi  > guld  lutea , peclore  abdornine^ue  ex  viridi  & luteo  yariegatis, 
Koeireuter,  Comment.  Petrop.  an.  1765 , pag.  430* 

(i)  Dans  rindividii  décrit  pâr  M.  Koeireuter,  H ny  avoit  point  de  bleu,  mars  la  gorge 
étoit  jaune,  ainfi  que  Telpace  entre  le  bec  & l’œiijje  croirois  que  c’étoit  un  jeime  maie,  & 
non  une  femelle  adulte. 
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I I L 

LE  GUIT-GUIT  VARIÉ.{k) 

La  Nature  fembîe  avoir  pris  pîaifir  à rendre  agréable  le 
plumage  de  cet  oifeau  , par  la  variété  & le  choix  des  couleurs 
qu’elle  y a répandues  ; du  rouge  vif  fur  îe  fommet  de  îa  tête; 
du  beau  bleu  fur  l’occiput  ; du  bleu  &:  du  blanc  fur  îes  joues  ; 
du  jaune  de  deux  nuances  fur  ïa  gorge , îa  poitrine  & tout  Je 
defTous  du  corps  ; du  jaune , du  bleu  , du  blanc  & du  noirâtre 
fur  îe  deîTus  du  corps , compris  îes  aiîes , îa  queue  & îeurs  cou- 
vertures fupérieures.  On  dit  qu’il  eft  d’Amérique , mais  on  ne 
défigne  point  la  partie  de  ce  continent  qu  il  habite  de  preference. 
Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  pinfon. 

Longueur  totale  , cinq  pouces  ; bec , neuf  lignes  ; tarfe , ftx 
lignes;  doigt  du  milieu,  fept , un  peu  plus  long  que  le  doigt 
poftérieur  ; ongles  allez  longs  ; queue , dix  - fept  lignes , dépallè 
les  ailes  de  cinq  à fix  lignes. 

I V. 

LE  GUIT-GUIT  noir¥  violet. {i) 

Il  A la  gorge  6c  le  devant  du  cou  d’un  violet  éclatant;  le  bas 
du  dos  , les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  6c  les  petites 

(k)  Avicula  Ainerlcana  variis  colorihus  piclti.  Seba,  Thejàurus  j,  tom.  II > pag.  pl.  rii> 
fig-  3< 

Sylvia,  verftcolor  ; en  Allemand,  buntwentiel.  Klein , Ordo  Avrum , pag.  79.  Sp.  xvir. 
Certhia  fuperr.è  ex  cœruleo  ,fiibnigro  dbo , flavoque  undulata  ^ infernè  citrino  & croceo  vane- 
gata  ; vertice  coccineo  ; occipitio  cyaneo  ....  Certhia  Atntricana  varia  , grimpereau  varié 
d’Amérique.  Bri£on , tome  III,  pggg 

Cercla  variegata  d America.  Gerini,  Omit.  îtal.  pag.  6o,  Sp.  35' 

(l)  Certhia  nigra  ; vertice  viridi-aureo  ; gutture  Jplendidè  violaceo  \ peclore  caflaneo-purpurap 
cente  i dorfo  infinio  Cf  uropygio  ex  violaceo  ad  chalybis  politi  colorern  vergentibus  j reciticibus 
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des  ailes  d’un  violet  tirant  fur  la  couleur  d’acier  poli  ; îa  partie 
fupérieure  du  dos  & du  cou,  d’un  beau  noir  veîouté  ; le  ventre, 
les  couvertures  inférieures  de  îa  queue  & des  ailes , 6c  les  grandes 
couvertures  fupérieures  des  ailes  , d’un  noir  matte  ; îe  fommet 
de  la  tête  d’un  beau  vert  - doré  ; la  poitrine,  marron  - pourpré  ; 
ïebec  noirâtre,  & les  pieds  bruns.  Cetoifeaufe  trouve  auBréfiî: 
iî  efl  de  la  taille  de  notre  roitelet. 

Longueur  totale , trois  pouces  cinq  lignes  ; bec , fept  lignes  ; 
tarfe,  cinq  lignes  & demie  ; doigt  du  milieu,  cinq,  un  peu  plus 
long  que  le  doigt  pollérieur;  vol,  quatre  pouces  un  quart  ; queue, 

treize  lignes  & demie  , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dé- 
palle  les  ailes  de  cinq  à fix  lignes. 

V, 

LE  SUCRIER,  (m) 

Le  nom  de  cet  oifeau  annonce  l’efpèce  de  nourriture  qui  lui 
plaît  le  plus  ; c^’eft  le  fuc  doux  & vifqueux  qui  abonde  dans  les 
cannes  à fucre  ; & , félon  toute  apparence , cette  plante  n’eft 
pas  la  feule  où  il  trouve  un  fuc  qui  lui  convienne  : il  enfonce 
fon  bec  dans  les  gerfures  de  la  tige,  & il  fuce  la  liqueur  fucrée; 


nigris  J oris  exterioribus  violaceo-chalybeis  . . . . Certhia  Brajîlienfis  viol  ace  a , grimpereau  violet 
du  Brefil.  BriJfortj  tome  III,  page  66i 

Cer\ia  di  color  violetto  del  Brajlle.  Gerini,  Ornithol.  Ital.  pag.  6o,  Sp.  34, 

(m)  The  black  and  y ellow  creeper,  giimpereau  noir  & jaune.  Edwards,  pl.  122. 

Certhia  nigra,fubtus  lutea ;JüperciUis  exalbidis  ; reBricibus  extimis  apice  albis Flaveola. 

Liniixus,  Syjî.  Nat.  ed  XIII,  G.  65 , Sp.  18,  pag.  iSy. 

Ceriiafcura,  0 nera  e gialla  d’ America.  Gerini,  Ornitholog.  Ital.  pl.  ccxxxiv^,/^.  2, 
pag.  57. 

Certhia  fuperni  nigra  j infernè  lutea  ; tczniâ  fupra  oculos  candidâ  ; gutture  0 collo  inferion 
nigris uropygio  luteo imo  ventre  pallidè  luteo } remigîbus  rnajoribus  in  exortu  candidis  ; reBricibus 
nigris , lateralibus  apice  albis  . . . Certhia  Jîve  faccharivora  Jama'icenjîs , grimpereau  ou  fiicrier 
de  la  Jamaïque.  Brijfon,  tome  Yl , fupplément , page  117,  .. 

c’ell 
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c’efl:  ce  que  m’afTure  un  Voyageur  qui  a paffé  plufieurs  années 
à Cayenne  ; à cet  égard  les  fucriers  fe  rapprochent  des  coîibris  ; 
ils  s’en  rapprochent  encore  par  leur  petitefTe , & celui  de  Cayenne 
nommément,  par  ia  longueur  relative  de  fes  ailes,  tandis  que, 
d’un  autre  cote , ils  s en  éloignent  par  la  longueur  de  leurs  pieds 
Sc  ïa  brièveté  de  îeur  bec.  Je  foupçonne  que  les  fucriers  mangent 
aufTi  des  infedes , quoique  ïes  Obfervateurs  & ies  Voyageurs 

n’en  difent  rien. 

Un  fucrier  mâle  de  îa  Jamaïque  avoit  la  gorge,  îe  cou,  & îe 
defTus  de  la  tête  & du  corps,  d’un  beau  noir , toutefois  avec 
quelques  exceptions  *,  favoir , des  efpèces  de  fourcils  blancs , du 
blanc  fur  les  grandes  pennes  des  ailes,  depuis  leur  origine  jufque 
pafTé  la  moitié  de  leur  longueur , & encore  fur  l’extrémité  de 
toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  ; le  bord  des  ailes , le 
croupion , ies  flancs  & îe  ventre , d’un  beau  jaune  , qui  alloit 
s’affoiblilTant  fur  le  bas-ventre , & qui  n’étoit  plus  que  blanchâtre 
fur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue. 

L’efpèce  eft  répandue  à la  Martinique,  à Cayenne,  à Saint- 
Domingue  , &c.  mais  le  plumage  varie  un  peu  dans  ces  diffé- 
rentes îles,  quoique  fituées  à-peu-près  fous  le  même  climat.  Le 
fucrier  de  Cayenne  fnj  2i  h tête  noirâtre,  deux  fourcils  blancs 
qui,  fe  prolongeant,  vont  fe  rejoindre  derrière  le  cou;  la  gorge 
gris-cendré  clair;  le  dos  & les  couvertures  fupérieures  des  ailes, 
gris  - cendré  plus  foncé  ; ïes  pennes  des  ailes  & de  ïa  queue  gris- 
cendre,  borde  de  cendré;  la  partie  antérieure  des  ailes  bordee  de 
jaune -citron  ; le  croupion  jaune  ; la  poitrine  8c  le  defîbus  du 
corps  jaune  aufli , mais  cette  couleur  eft  mêlée  de  gris  fur  le 

(n)  Les  créoles  & Iss  nègres  de  Cayenne , l’appellent  ficourl- 
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bas -ventre;  îe  bec  noir  & les  pieds  bleuâtres;  la  queue  dépalTe 
de  fort  peu  Fextrémité  des  ailes. 

Cet  oifeau  a ie  cri  très-fin,  :(i,  comme ïe  colibri,  & comme 
lui  & les  autres  fucriers , iï  fuce  ïa  fève  des  plantes.  Quoiqu’on 
m’ait  fort  ailuré  que  îe  fucrier  de  Cayenne,  que  je  viens  de  dé- 
crire , étoit  un  mâîe , cependant  je  ne  puis  diîTimuïer  qu’il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  îa  femelle  du  fucrier  de  la  Jamaï- 
que (oj  : feulement  celle -ci  a ïa  gorge  blanchâtre,  une  teinte 
de  cendré  fur  tout  ce  qui  eît  noirâtre;  les  fourciïs  bîanc- jaunâ- 
tres ; la  partie  antérieure  des  ailes  bordée  de  blanc , & ïe  crou- 
pion de  îa  même  couleur  que  îe  dos  ; îes  cinq  paires  des  pennes 
latérales  de  îa  queue  terminées  de  bîanc , félon  Edwards  ( îa  feuïe 
paire  extérieure , fuivant  BriiFon  ) ; enfin  îes  pïus  grandes  pennes 
des  aiîes  bîanches,  depuis  îeur  origine  jufqu’au-deïà  de  îa  moitié 
de  îeur  îongueur , comme , dans  îe  mâîe. 

M.  Sîoane  dit  que  cet  oifeau  a un  petit  ramage  fort  court  & 
fort  agréabîe  ; mais  fi  teî  étoit  ïe  ramage  de  ï’oifeau  obfervé  par 
M.  Sîoane , îequeî  étoit  probabîement  une  femeîîe,  on  peut  croire 
que  îe  chant  du  mâîe  efi:  encore  pîus  agréabîe. 

Le  meme  Obfervateur , qui  a diîTéqué  un  de  ces  oifeaux , 


(o)  lufcinia  fiu  philomela  è fufco  & luteo  varia  ^ Sîoane , Tamaicaj  pi.  25g,  fig, 

307 , n.°  XXXVII  ; en  Anglois , a black  and  yellow  bird. 

— Ray,  Synopfis  Av.  appendix , pag.  187,  n.°  45. 

— Klein,  Ordo.  Av.  famil.  iv,  Gen.  vh,  Tiib.  1,  pag.  74';  en  Allemand,  fchwarti  uni 
gelb-bunte~nachtigall. 

Ccrthia  Jüpernè  nigrlcans , infernè  lutea  ^ tcsnid  Jhpra  oculos  albo-flavlcante  ; gutture  albido; 
rcciricibus  nigricantibus  j duahus  utrmque  extimis  apke  albis . . . Certhia  Martinkana  , Jlve. 
[accharivora  y grimpereau  de  la  Martinique  ou  fucrier.  Brijfon,  tome  III,  page  61 1. 

The  yellow  beltied  creeper.  Edwards,  pl.  362. 

Cer\ia  detta  mangia--yaccherQ  délia  Maninixca,  Germi,  Ornithol.  Ital  pag.  61,  n.°  36. 
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nous  tipprcnd  (^u  iï  ^ivoit  le  cœur  & îe  géfler  petits  j celui-ci  peu 
mufculeux,  doublé  cependant  d’une  membrane  fans  adhérence; 
le  foie  d’un  rouge  vif,  &Ics  intellins  roulés  en  un  grand  nom- 
bre de  circonvolutions. 

J’ai  vu  un  fucrier  de  Saint  - Domingue , qui  avoit  îe  bec  & la 
queue  un  peu  plus  courts  , les  fourcils  blancs , & fur  îa  gorge 
une  efpèce  de  plaque  grife , plus  étendue  que  ne  Fcft  îa  plaque 
blanchâtre  dans  la  femelle  ci  - delFus  : il  lui  relTembloit  parfaite- 
ment dans  tout  le  refte. 

Enfin  M.  Linnæus  regarde  comme  le  meme  oifeau  le  grim- 
pereau de  Bahama  de  M.  BrilTon  fpj,  & fes  fucriers  de  la 
Martinique  & de  la  Jamaïque.  Il  a en  effet  le  plumage  à-peu- 
près  femblable  à celui  des  autres  fucriers  ; tout  le  deffus  brun  , 
compris  meme  îes  pennes  des  ailes  & de  la  queue,  celles -ci 
blanchâtres  par-dellbus  ; îa  gorge  d’un  j’aune  cîair;îe  bord  anté- 
rieur des  ailes , leurs  couvertures  inférieures  & îe  reff  e du  defifous 
du  corps , d’un  jaune  plus  foncé  jufqii’au  bas  - ventre  , lequel 
eft  du  meme  brun  que  le  dos.  Au  relie , cet  oifeau  ell  plus  gros 
que  les  autres  fucriers,  il  a la  queue  plus  longue;  en  forte  qu’on 
doit  le  regarder  au  moins  comme  une.  variété  de  grandeur  Sc 


(p)  The  Bahama  tiUmoufe , rïiéfànge  Bahama.  Catesby'j  pl.  59. 

Lufània  peclore  flavo  , parus  Bahamenjîs  ; en  Allemand  , gelhbrujlel.  Klein  , Ordo 
Avium  , pag.  74  ^ Auteur  dit  que  îa  queue  eft  variée  de  brun  & de  Blanc  ÿ 

il  auroit  ÿû  dire  brune  delTiis  & blanchâtre  deffoiis  ; fon  erreur  a été  copiée  par  Gerini, 

Ctrthia  fupernè  fufca  , infernè  lutea  3 tœnid  fupra  oculos  candidd  ; marginibus  alarum  luteis  ; 
reciricibus  fupernè  fufcis  , Jàbtus  fordidè  albis  . . . Cerchia  Bahammjis,  grimpereau  de  Bahama, 
BriJJbn,  tome  III,  page.  620. 

— Linnaiis,  Syjl-  Nat.  ed.  XIII,  pag,  187,  G.  65,  Sp-  18.  0. 

Cer^ia  dcLTiJola  di  Bahama,  Gerini,  OrnithoL  Bal.  pag-  59>  ‘^P’ 
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même  de  climat.  Voici  îes  dimenflons  comparées  de  ce  fucrier 
de  Bahama  & de  celui  de  la  Jamaïque. 


Sucrier 

Sucrier  de 

DE  Bahama. 

LA  Jamaïque, 

pouces,  lignes. 

pouces,  lignes. 

Longueur  totale  . 

....  4*  8 • 

• • • • • 

3*  "7* 
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« • » • • 0*  6» 
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. . . 0.  6i.  . 
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Doigt  du  milieu  . 

....  0.  6. 

Doigt  poftérieur  . 

plus. 

à 

• 

« 

Vol 

T 
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Queue,  compofée  de  douze 
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I-  4.- 

Dépaflê  les  ailes. 

de  ...  0.  15  à 

16.  . . , 

P 

C\ 

Le  nom  de  lufcinia  que  M.  Klein  donne  à cet  oifeau , fuppofe 
qu’iï  ïe  regarde  comme  un  oifeau  chanteur  ; ce  qui  feroit  un 
jràpport  de  plus  avec  îe  fucrier  de  h Jamaïque. 
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LES  COUROUCOUS 

ou  c O U R O U C OA  I S. 

OjES  OISEAUX  dans  leur  pays  nataj,  au  Brélîï,  font  nommes 
curucuis  , qu  on  doit  prononcer  couroucouis , ou  couroucoais  j & ce 
mot  repréfente  leur  voix  d’une  manière  fi  fenfiMe , que  les 
naturels  de  la  Guyane  n’en  ont  fup primé  que  la  première  lettre, 
& les  appellent  ouroucoais.  Leurs  caraftères  font  d’avoir  le  bec 
court,  crochu , dentelé,  plus  large  en  travers  qu’épais  en  hauteur 
& affez  femblable  à celui  des  perroquets  ; ce  bec  eft  entouré  à 
fa  bafe  de  plumes  effilées,  couchées  en  avant,  mais  moins  lon- 
gues que  celles  des  oifeaux  barbus  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite;  ils  ont  de  plus  les  pieds  fort  courts  & couverts  de  plu- 
mes à peu  de  diftance  de  ia  naifîance  des  doigts  qui  font  dif- 
pofés  deux  en  arrière  & deux  en  devant.  Nous  ne  connoifibns 
que  trois  cfpèces  de  ces  oifeaux,  qu’on  pourroit  peut-être  même 
réduire  à deux,  quoique  les  Nomenclateurs  en  aient  indiqué  fix, 
dont  les  unes  ne  font  que  des  variétés  de  celui-ci,  & les  autres 
des  oifeaux  d’un  genre  différent. 
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^le  couroucou  A VENTRE  ROUGE, 

Première  ejpèce. 

Cet  oiseau  a dix  pouces  & demi  de  longueur  ; îa  tête,  ïe 
cou  en  entier  ^ le  commencement  de  la  poitrine , le  dos , le 
croupion  & les  couvertures  du  delTus  de  la  queue  font  d’un 
beau  vert  brillant , mais  changeant , & qui  paroît  bleu  à un 
certain  afpedl:;  les  couvertures  des  ailes  font  d’un  gris- bleu > 

varie  de  petites  lignes  noires  en  zig-zags;  & les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires , à l’exception  de  leur  tige  qui  efl;  en  partie 
blanche  ; les  pennes  de  la  queue  font  d’un  beau  vert  comme  le 
dos,  à l’exception  des  deux  extérieures  qui  font  noirâtres  & qui 
ont  de  petites  lignes  tranfverfales  grifes  ; une  partie  de  la  poi- 
trine, le  ventre  & les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font 
d’un  beau  rouge  ; le  bec  efl:  jaunâtre  & les  pieds  font  bruns. 

ün  autre  individu,  qui  paroît  être  la  femelle  de  celui-ci, 
n’en  différoit  qu’en  ce  que  toutes  les  parties  qui  font  d’un  beau 


^ Voye'iç^  îes  planches  enluminées,  n°  452,  fous  la  dénonoination-  de  Couroucou  â ventre 
rouge  de  Cayenne. 

(a)  CuTucui  Brajîlienjihus.  Maregrave,  Hiji.  Nat.  Brajl  pag.  2II. — Avis  anonima  fpecies 
mracui.  Ibid.  pag.  219.  — T^init^can.  Fernand.  HiJi.  nov.  Hifpan.  pag.  23.  — T-^inif{can. 
Nieremberg,  pag.  230.  — TTgaifijan.  Jonfton  , Avi.  pag.  122.  — T\initcan,  Willughby, 
Ornith.  pag.  303-  — Tj^initycan. ^ Ray,  Synogf.  Avi.  pag.  163.  — Rfittacus  flammeus ^ viridis 
& cinereus  rojlro  ferrato.  Feuillée  , Journ.  des  obfervat.  phyjîq.  pag  20.  — Picis  congener. 
Aldrovande , JvL  tom.  I.  — Curucui  Brafilienfibus.  Jonfton  , Avi.  pag.  144.  — Trogon. 
Moehring,  Avi.  Gen.  1 14*  — Picis  congener  y curucui  Brajîlienjîbus  dictus  Maregravii.  Willughby  , 
OrnithoU  pag.  96.  — Curucui  Brajîlienftbus  Maregravii  Ray,  Synopji  Avi.  pag.  45»  n*”  4*  — 
Picis  congener,  curucui  Maregravii,  inilughbeii.  Klein,  Avi.  pag.  28.  — Trogon  fuprenè 
viridi  aureus , cæruleo  & cupri  puri  colore  varions,  infernè  coccineus  ; guitare  nigro  ; reclrïcibus 
Jex  intermedus  dor/o  concoloribus  , apice  nigris , tribus  utrimque  extimis  albis , nigro  tranf- 
verjim  Jtriaus  . . . Trogon  Brafilienjîs  viridis.  Brifton,  Ornithol.  tome  IV,  page  173. 
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vert  brillant  dans  îe  premier,  ne  font  dans  celui-ci  que  d'un 
gris -noirâtre  Sc  fans  aucuns  reflets;  les  petites  lignes  en  zig- 
zags font  aufîi  beaucoup  moins  apparentes , parce  que  îe  brun- 
noiratre  y domine , & les  trois  pennes  extérieures  de  la  queue  ont 
fur  leurs  barbes  extérieures  des  bandes  aîternatives  blanches  & 
noirâtres;  îa  mandibule  fupérieure  du  bec  efl  entièrement  brune 
& l’inférieure  efl  jaunâtre  ; enfin  îa  couleur  rouge  s’étend  beau- 
coup moins  que  dans  le  premier,  & n'occupe  que  îe  bas-ventre 
& îes  couvertures  du  deffous  de  îa  queue. 

lî  y a un  troifième  individu  ^ au  Cabinet  du  Roi , qui  difFère 
principalement  des  deux  précédens,  en  ce  qu’iî  a îa  queue  pîus 
longue , & que  îes  trois  pennes  extérieures  de  chaque  côté  ont 
- leurs  barbes  extérieures  bîanches , ainfi  que  îeur  extrémité  ; îes 
trois  pennes  extérieures  de  î’aiîe  font  marquées  de  taches  tranf- 
verfales  alternativement  bîanches  & noires  fur  îe  bord  extérieur  ; 
on  apperçoit  de  pîus  une  nuance  de  vert  - doré , changeant  fur 
le  dos  & fur  îes  pennes  du  milieu  de  îa  queue , ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  fur  îe  précédent  ; mais  îa  couîeur  rouge  fe  trouve 
fituée  de  meme  & ne  commence  que  fur  îe  bas -ventre,  & îe 
bec  cft  auffi  fembîabîe  par  îa  forme  8c  par  îa  couîeur. 

M.  îe  chevalier  Lefebvre  Deshay es ^Correfpondant  du  Cabinet, 
que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer  pîufieurs  fois  comme 
un  exceîîent  Obfervateur , nous  a envoyé  un  defTin  coîorié  de 
cet  oifeau  avec  de  bonnes  obfervations  : iî  dit  qu’on  î’appelle  à 
Saint-Domingue,  îe  caleçon  rouge ^ & que  dans  pîufieurs  autres 
îîes  on  îe  nomme  àemoifelle  ou  dame  angloife.  a C’eft  dans  l’épaif- 


* Vo-^eT^  les  pLiiiches  enluminées,  737,  fous  le  nom  de  Couroucou  gris  à longue  queue 
Cayenne. 
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5’  feur  des  forets , ajoute-t-il , que  cet  oifeau  fe  retire  au  temps 
î’  des  amours  ; fon  accent  mélancolique  & meme  trifte , femble 
■>■>  être  l’expreflion  de  îa  fenfibiîité  profonde  qui  Tentraîne  dans  le 
défert,  pour  y jouir  de  fa  feuïe  tendrefTe  & de  cette  langueur 
75  de  famour,  plus  douce  peut-être  que  fes  tranfports  ; cette 
5’  voix  feule  décèle  fa  retraite , fou  vent  inaccefïible  6c  qu’il  efl 
” difficile  de  reconnoître  ou  remarquer. 

5’  Les  amours  commencent  en  avril  ; ces  oifeaux  cherchent 
55  un  trou  d’arbre  6c  le  garnifTent  de  pouflière  ou  de  bois  ver- 
55  mouiu;  ce  ht  n’efi:  pas  moins  doux  que  le  coton  ou  le  duvet  ; 
” s’ils  ne  trouvent  pas  du  bois  vermoulu , ils  brifent  du  bois  fain 
55  avec  leur  bec  6c  le  réduifent  en  poudre  ; le  bec  dentelé  vers 
55  la  pointe  eft  alTez  fort  pour  cela  ; ils  s’en  fervent  aufli  pour 
55  élargir  l’ouverture  du  trou  qu’ils  choififTent  lorfqu’elle  n’eft  pas 
55  afTez  grande;  ils  pondent  trois  ou  quatre  œufs  blancs  6c  un 
55  peu  moins  gros  que  ceux  de  pigeon. 

55  Pendant  que  la  femelle  couve , l’occupation  du  mâle  efl  de 
55  lui  porter  à manger , de  faire  la  garde  fur  un  rameau  voifîn 
55  6c  de  chanter  ; il  eft  filencieux  6c  meme  taciturne  en  tout  autre 
55  temps , mais  tant  que  dure  celui  de  l’incubation  de  fa  femelle , 
5’  il  fait  retentir  les  échos  de  fons  languifTans  qui , tout  infipides 
” qu’ils  nous  paroifTent , charment  fans  doute  les  ennuis  de  fa 
55  compagne  chérie. 

55  Les  petits,  au  moment  de  leur  excîufion,  font  entièrement 
55  nus , fans  aucun  veflige  de  plumes , qui  neanmoins  paroillent 
53  pointer  deux  ou  trois  jours  apres;  la  tête  6c  le  bec  des  petits 
55  nouvellement  éclos , femblent  être  d’une  prodigieufe  grofTeur , 
55  relativement  au  refte  du  corps  ; les  jambes  paroifTent  aufîi 
” exceflivement  longues , quoiqu’elles  foient  fort  courtes  quand 

l’oifeau 
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ï oifeau  eft  adulte  j îe  male  celle  de  chanter  au  moment  que  “ 
les  petits  font  eclos , mais  il  reprend  fon  chant  en  renouvelant 
fes  amours  aux  mois  d’août  & de  feptembre. 

Us  nourrilTent  leurs  petits  de  vermilTeaux,  de  chenilles,  « 
d infedles  j ils  ont  pour  ennemis  les  rats,  les  couleuvres  & les 
oifeaux  de  proie  de  jour  & de  nuit,  auffi  refpece  des  ourou-  a 
coais  n’eft  pas  nombreufe , car  la  plupart  font  dévorés  par  « 
tous  ces  ennemis.  c; 

Lorfque  les  petits  ont  pris  leur  eflbr , iîs  ne  relient  pas  long-  ce 
temps  enfemble , ils  s’abandonnent  à leur  inftinél  pour  la  cc 
folitude  & fe  difperfent.  u 

Dans  quelques  individus , les  pattes  font  de  couleur  rougeâ-  « 
tre , dans  d’autres  d’un  bleu  ardoifé  ; on  n’a  point  obfervé  fi  cc 
cette  diverfité  tient  à î’age  ou  appartient  à la  différence  du  fexe. ’’ 

M.  le  chevalier  Deshayes  a efiayé  de  nourrir  quelques  - uns 
de  ces  oifeaux  de  l’année  précédente  , mais  fes  foins  ont  été 
inutiles  ; foit  langueur  ou  fierté  , ils  ont  obflinément  refufé  de 
manger,  cc  peut-être,  dit -il,  eufie-je  mieux  réufii  en  prenant 
des  petits  nouveaux  - nés  ; mais  un  oifeau  qui  fuit  fi  loin  de  ce 
nous,  & pour  qui  la  Nature  a mis  le  bonheur  dans  la  liberté  ce 
& le  filence  du  défert,  paroît  n’étre  pas  né  pour  l’efclavage , ce 
& devoir  relier  étranger  à toutes  les  habitudes  de  la  domelliçitépî 
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* LE  COUROUCOU  A f entre  jaune,  {b) 

Seconde  efpéce. 

Cet  oiseau  a environ  onze  pouces  de  longueur;  îes  aiîes 
pliées  ne  s’étendent  pas  tout-à-fait  jufqu’à  moitié  de  la  longueur 
de  îa  queue  ; la  tête  & le  delTus  du  cou  font  noirâtres  avec  quel- 
ques reflets  d’un  allez  beau  vert  en  quelques  endroits , le  dos  ^ 
le  croupion  & les  couvertures  du  dellus  de  la  queue  font  d un 
vert  brillant  ainll  que  les  cuilîès  ; les  grandes  couvertures  des 
ailes  font  noirâtres , 6c  îes  quatre  ou  cinq  plus  extérieures  ont 
la  tige  blanche;  les  pennes  de  la  queue  font  de  même  couleur 
que  celles  des  ailes,  excepté  qu’elles  ont  quelques  reflets  de  vert 
brillant  ; les  trois  extérieures  de  chaque  côté  font  rayées  tranf- 
verfalement  de  noir  & de  blanc  ; la  gorge  & le  delTous  du  cou 
font  d’un  brun -noirâtre  ; la  poitrine,  le  ventre  6c  les  couvertures 
du  delTous  de  la  queue  font  d’un  beau  jaune;  le  bec  ell  dentelé 
6c  paroît  d’un  brun -noirâtre  ainfi  que  les  pieds;  les  ongles  font 
noirs  ; la  queue  efl:  étagée  ; la  plume  de  chaque  coté  ayant  deux 
pouces  de  moins  que  les  deux  du  milieu  qui  font  les  plus 
longues. 

Il  fe  trouve  entre  le  couroucou  à ventre  rouge  6c  le  courou- 
cou à ventre  jaune , quelques  variétés  que  nos  Nomenclateurs 


Foyei  les  planches  enluminées  n°  195 , Tous  la  dénomination  de  Couroucou  de  Cayenne, 
(b)  Trogon  fupeinè  viridi-aureus , inferiùs  flavo-aurantius  ; capile  Juperiore  Ù collo  cœruleo- 
violaceis , vlridi-aureo  colore  variantibus  ; genis  Ù gucture  n/gris  ; teenid  tranfverjâ  in  peclore 
\iridi-aured  ; rectricihas  nigrkantibus  3 quatuor  interinediis  vindi-aureo  mixtis  utrimque  Jèquenti 

exteriùs  viridi-aured  3 tribus  utrimque  extimis  apice  obliqué  6f  dentatim  albis Trogon 

Cayanenfis  viridis.  BrilTon,  OrnithoL  tome  IV,  page  168.—  Yellow- bellied  green  cuckow. 
Le  coucou  vert  au  ventre  Jaune.  Edwards,  Glan.  pag.  pl.  Ht- 
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ont  prifes  pour  des  efpèces  différentes  ; par  exemple , celui  que 
î’on  a repréfenté  dans  les  planches  enluminées  n°  765 , fous  la 
dénomination  de  couroucou  de  la  Guyane  (c)^  n’eft  qu’une  variété 
d’âge  du  couroucou  à ventre  jaune,  duquel  il  ne  diffère  que  par 
la  couleur  du  deffus  du  dos , qui , dans  l’oifeau  adulte , eft  d’un 
beau  bleu  d azur , dans  1 oifeau  jeune  d^une  couleur  cendrée. 

De  meme , l’oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées 
72.“  73 d'y  fous  la  dénomination  de  couroucou  à ciueue  roujje  de 
Cayenne , eft  encore  une  variété  provenant  de  la  mue  de  ce  meme 
couroucou  à ventre  jaune , puifqu’il  n’en  diffère  que  par  la  cou- 
leur des  plumes  du  dos  & de  la  queue  qui  font  rouffes  au 
lieu  d’étre  bleues. 

On  doit  rapporter  encore  comme  variété  à ce  meme  courou- 
cou à ventre  jaune,  l’oifeau  indiqué  par  M.  Briffon,  fous  la  dé- 
nomination de  couroucou  vert  à ventre  blanc  de  Cayenne  f d J , parce 
qu’il  n’en  diffère  que  par  la  couleur  du  ventre  qui  paroît  pro- 
venir de  l’âge  de  l’oifeau,  car  les  plumes  de  cet  oifeau,  décrit 
par  M.  Briffon , n’étoient  pas  entièrement  formées  ; ce  pourroit 
être  auffi  une  variété  accidentelle  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
quelques  individus  ; mais  il  paroît  certain  que  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  trois  variétés  ne  doivent  être  regardées  comme  des  efpèces 
diftinéfes  & féparées. 

(c)  Trogon  faturatè  cinereus  ; Ventre  jlavo  aurantio  i teâricibus  alaruin  fuperioribus  nigrican^ 
tihus , ^ lineolis  albidis  tranfverjîm  firiatis  ÿ reclricibus  nigricantibus , tribus  utrimque  extirnis 
ex^erius  albo  iranjverjim  Jîriatis  ^ apice  albis  . . . Trogon  Cayanenfis  cinereus,  Briiron,  Ornithol, 
tome  IV,  page  165. 

(d)  Trogon  fupernè  viridi-aureus  ^ infernè  albus  ; caphe  fuperiore  & collo  cœruleo-violaceis  ^ 
viridi-aureo  colore  variancibus , genis  & gutturc  nigrls  ^ tœnüi  tranfverfâ  in  peclore  virldi-aurtâ , 
reclricibus  nigris , binis  intermedUs  viridi-aureo  mixtis  j duabus  utrimque  Jiquentihus  exieriùs 
vlridi-aunis , tribus  utrimque  extimis  apice  obliqué  albis ....  Trogon  Cayanenfis  viridis  ventre 
candido.  Briiîon,  Ornithol.  tome  IV,  page  170. 
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Nous  avons  vu  un  autre  individu  de  cette  meme  efpèce , 
dont  îa  poitrine  & le  ventre  étoient  blanchâtres  avec  une  teinte 
de  jaune- citron  en  plufieurs  endroits;  ce  qui  nous  a fait  foup- 
çonner  que  ie  couroucou  à ventre  blanc , dont  nous  venons  de 
parler,  n’étoit  qu’une  variété  du  couroucou  à ventre  jaune. 


LE  COUROUCOU  A chaperon  violet.  0 

Troijlèmt  efpèce. 

Ce  Couroucou  a îa  gorge,  le  cou,  la  poitrine  d’un  violet 
très -rembruni;  îa  tête  de  même  couîeur,  à î’exception  de  ceîîe 
du  front,  du  tour  des  yeux  & des  oreilles  qui  eft  noirâtre;  îes 
paupières  font  jaunes  ) le  dos  & le  croupion  d’un  vert-foncé  avec 
des  reflets  dorés  ; les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font 
d’un  vert -bleuâtre  avec  les  ménies  reflets  dorés  : les  ailes  font 
brunes  & leurs  couvertures,  ainfl  que  les  pennes  moyennes,  font 
pointillées  de  blanc  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  d’un  vert  tirant  au  bleuâtre  & terminées  de  noir  ; îes  deux 
paires  fùivantes  font  de  la  meme  couleur  dans  ce  qui  paroît, 
6c  noirâtres  dans  le  relie  ; les  trois  paires  latérales  font  noires , 
rayées  6c  terminées  de  blanc  ; le  bec  ell  de  couleur  plombée  à 
fa  bafe , 6c  blanchâtre  vers  la  pointe  ; la  queue  dépalle  les  ailes 
pliées  de  deux  pouces  neuf  lignes , 6c  la  longueur  totale  de 
ï’oifeau  ell  d’environ  neuf  pouces  6c  demi. 


(e)  Lanius  capite  ^ collo , peclore  è vlolaceo-nigricantibus  ^ dorfo  Ù uropygio  fàturatè  viridi- 
hus  cum  Jplendorc  aureo  y remigibus  fufcis  , primariis  immaculatis  , fecundariis  punclis 
minimis  albefcentibus  confperjîs,' — Koeireuter.  Indices  rarijfimce  ytioy.  comment.  Petropol, 

an.  1765  , pag.  436. 


M.  Koelreuter 
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M.  Koeireuter  a appeîîé  cet  oifeau  lanius , mais  il  eft  bien 
différent , meme  pour  le  genre  de  celui  de  la  pie  - grièche , du 
lanier  & de  tout  autre  oifeau  de  proie.  Un  bec  large  & court , 
des  barbes  autour  du  bec  inferieur , voilà  ce  qui  marque  la  place 
de  cet  oifeau  parmi  les  couroucous,  de  tous  les  attributs  qui  lui 
font  communs  avec  les  coucous , tels  que  les  pieds  très-courts 
de  couverts  de  plumes  jufqu’aux  doigts  qui  font  foibles  de  difpo- 
fés  par  paires , l’une  en  avant  de  l’autre  en  arrière  ; les  ongles 
courts  de  peu  crochus  ; enfin  le  manque  de  membrane  autour 
de  la  bafe  du  bec , font  tous  des  caradtères  qui  l’éloignent  entiè- 
rement de  la  clalTe  des  oifeaux  de  proie. 

Les  couroucous  font  des  oifeaux  folitaires  qui  vivent  dans 
l’épailTeuT  des  forets  humides,  ou  ils  fe  nourrilTent  d’infedtes; 
on  ne  les  voit  jamais  aller  en  troupes;  ils  fe  tiennent  ordinaire- 
ment fur  les  branches  à une  moyenne  hauteur,  le  mâle  féparé 
de  la  femelle  qui  eft  pofée  fur  un  arbre  voifin  ; on  les  entend 
fe  rappeler  alternativement  en  répétant  leur  fifflement  grave  de 
monotone  oiiroucoais.  Ils  ne  volent  point  au  loin , mais  feulement 
d’un  arbre  à un  autre  de  encore  rarement , car  ils  demeurent 
tranquilles  au  meme  lieu  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
journée , de  font  cachés  dans  les  rameaux  les  plus  touffus , où 
l’on  a beaucoup  de  peine  à les  découvrir , quoiqu’ils  falFent  en- 
tendre leur  voix  à tous  momens;  mais  comme  ils  ne  remuent 
pas , on  ne  les  aperçoit  pas  aifément.  Ces  oifeaux  font  fi  garnis 
de  plumes  qu’on  les  juge  beaucoup  plus  gros  qu’ils  ne  le  font 
réellement  ; ils  paroilTent  de  la  grolTeur  d’un  pigeon  de  n’ont  pas 
plus  de  chair  qu’une  grive  ; mais  ces  plumes  fi  nombreufes  de 
fl  ferrées,  font  en  même  temps  fi  légèrement  implantées  qu’elles 
tombent  au  moindre  frottement  ; en  forte  qu’il  efl:  difficile  de 
Tome  VL  Ddddd 
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préparer  la  peau  de  ces  oifeaux  pour  les  conferver  dans  les 
cabinets;  ce  font^  au  refte,  les  plus  beaux  oifeaux  de  TAmé- 
rique  méridionale,  & ils  font  alFez  communs  dans  l’intérieur  des 
terres.  Fernandès  dit  que  c’eft  avec  les  belles  plumes  du  courou- 
cou à ventre  rouge , que  les  Mexicains  faifoient  des  portraits  & 
des  tableaux  très-agréables,  & d’autres  ornemens  qu’ils  portoient 
les  jours  de  fêtes  ou  de  combats.' 

Il  y a deux  autres  oifeaux  indiqués  par  Fernandès , dont 
M.  BrilFon  a cru  devoir  faire  des  efpèces  de  couroucous  ; mais 
il  eil:  certain  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’appartiennent  à ce  genre. 

Le  premier  efl;  celui  que  Fernandès  a dit  être  femblable  à ^ 
Fétourneau  ff  J , ÔC  duquel  nous  avons  fait  mention  à la  fuite 
des  étourneaux,  ro777e///,  pag.  ic)4.  Je  fuis  étonné  que  M.  BrilFon 
ait  voulu  en  faire  un  couroucou , puifque  Fernandès  dit  lui- 
méme  qu’il  eft  du  genre  de  Fétourneau , & qu’ils  font  fembïa- 
bles  par  la  figure  : or  les  étourneaux  ne  relFcmblent  en  rien  aux 
couroucous;  le  bec,  la  difpoFition  des  doigts,  la  forme  du  corps, 
tout  ell  fl  éloigné , fi  différent  dans  ces  deux  oifeaux  , qu’il  n’y 
a nulle  raifon  de  les  réunir  dans  un  même  genre. 

Le  fécond  oifeau  que  M.  Brillon  a pris  pour  un  couroucou , 
efi;  celui  que  Fernandès  f g J dît  être  d’une  grande  beauté , gros 
comme  un  pigeon , fe  trouvant  fur  le  bord  de  la  mer , Sc  qui  a 


rfj  Tianadtototl.  Fernandès,  nov.Hifpan.  pag.  22,  cap.  ^-j.  - Trogon  fapernè  albo  , 
nigro&falvo  variegatus,  infernè  rubejeens  ; capitc  nigro  ; nBricibus' nigris  , tribufque  apicc 
albis ..  . . Trogon  Mexicanus.  BrilTon,  OrnithoL  tome  IV,  pag  175 

(g)  Quaxoxoclotod.  Fernandès,  Eifi.  nov.  HiJP  pag.  49,  cap.  177. -Trogon  cyaneo , 

luteo,  viridi  Ù nigro  variegatus  ^ vertice  cyaneo  . . . Trogon  Mexicanus  varias.  BrilTon,  OrnithoL 
tome  IV  , page  176. 
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le  bec  long , large , noir  un  peu  crochu  ; cette  forme  du  bec  eft , 
comme  Ton  voit,  bien  differente  de  celle  du  bec  des  couroucous , 
& ceîa  feul  devoit  fuffire  pour  ïe  faire  exclure  de  ce  genre. 
F ernandes  ajoute  qu  il  ne  chante  pas , & que  fa  chair  n’eft  pas 
bonne  à manger , qu  il  a la  tete  bleue  & le  reffe  du  plumage  d’un 
bleu  varié  de  vert,  de  noir  & de  blanchâtre  ; mais  ces  indica- 
tions ne  nous  paroiflent  pas  encore  fuffifantes  pour  pouvoir  rap- 
porter cet  oifeau  du  Mexique  à quelque  genre  connu. 


LE  COUROUCOUCOU.{ji) 

Entre  îa  grande  famiîïe  du  coucou  & celle  du  couroucou 
iî  paroît  que  Ton  peut  placer  un  oifeau  qui  femble  participer  des 
deux , en  fuppofant  que  fon  indication  donnée  par  Seba  , foit 
moins  fautive  & pîus  exaéfe  que  la  plupart  de  celles  qu’on 
trouve  dans  fon  gros  Ouvrage  : voici  ce  qu’il  en  dit. 

II  a la  tête  d’un  rouge  tendre  & furmontée  d’une  belle 
huppe  d’un  rouge  plus  vif  & varié  de  noir.  Le  bec  eft  d’un  « 
rouge-pale  ; le  deftus  du  corps  d’un  rouge-vif  ; les  couvertures  u 
des  ailes  & le  deftbus  du  corps  , font  d’un  rouge  tendre  ; les  cc 
pennes  des  ailes  & celles  de  la  queue,  font  d’un  jaune  ombré  ce 
d’une  teinte  noirâtre.  îî 


O pleins.  Seba , vol.  I , pag.  I02 , avec  une  figure , pî. 

r ’ ^ 7 ^ ruber , Jupernè  faturatiàs  infernè  dilutius  , flavo  varias  ; crijld. 

Jaturate  ru  T , ntgro^  variegatâ  ; rernigibus  , reclrkibujque  flavis  : nigricante  adumbratis  .... 
Coucou  rouge  huppe  du  Brefil.  BrilTon,  Ornithol.  tome  IV,  page  154  — Columhœ  adjlnis. 
Moehring,  Av-  gener.  Gen.  103.  — Cuculus  cauddJüb-œquaU , corpore  rubro , rernigibus  flavej^ 
centibus.  Linnxus,  Syfi.  Nat,  ed,  XlII,  pag.  17 1 , Sp.  18. — > Ornithol,  liai,  tom.  I,  pag. 
84»  Sp.  31. 


,§4  Histoire  N atu  relie.  Sac. 

Cet  oifeau  eft  moins  gros  que  k pie  ; fa  longueur  totale  eft 
d'environ  dix  pouces. 

II  faut  remarquer  que  Seba  ne  parle  point  de  la  difpolition 
des  doigts,  & que,  dans  la  figure,  ils  paroiflent  difpofés  trois  & 
un,  & non  pas  deux  & deux;  mais  ayant  donné  à cet  oifeau 
îe  nom  de  coucou , c’étoit  dire  afiTez  qu’il  avoit  les  doigts  difpofés 
de  cette  dernière  manière. 


* lE 
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^ le  tou  RA  CO  (a). 

Cet  oiseau  eflun  des  plus  beaux  de  l’Afrique,  parce  qu’in- 
dépendaiument  de  fon  plumage  brillant  par  îes  couleurs,  & de 
fes  beaux  yeux  couleur  de  feu,  il  porte  fur  la  tête  une  efpèce 
de  huppe , ou  piutôt  une  couronne  qui  lui  donne  un  air  de 
dift indion.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  nos  Nomenclateurs 
i’ont  mis  dans  ie  genre  des  coucous,  qui,  comme  tout  îe  monde 
fait , font  des  oifeaux  très  - laids  , d’autant  que  ie  touraco  en 
diffère  non-feuiement  par  ia  couronne  de  ia  tête,  mais  encore 
par  ia  forme  du  bec,  dont  ia  partie  fupérieure  eft  plus  arquée 
que  dans  ies  coucous , avec  lefquels  il  n’a  de  commun  que 
d’avoir  deux  doigts  en  avant  & deux  en  arrière  ; & comme  ce 
caradère  appartient  à beaucoup  d’oifeaux  , c’efl  fans  aucun 
fondement  qu’on  a confondu  avec  les  coucous  ie  touraco,  qui 
nous  paroît  être  d’un  genre  ifoié. 

Cet  oifeau  eh:  de  la  groifeur  du  geai  ; mais  fa  queue  large  & 
longue  femble  agrandir  fa  taille,  quoiqu’il  ait  les  ailes  très-courtes; 
car  elles  n’atteignent  qu’à  l’origine  de  fa  longue  queue.  Il  a la 
mandibule  fupérieure  convexe , recouverte  de  plumes  rabattues 


f^oye:^  les  planches  enlviminées , n°  601. 

(a)  Cuculo  adfinis.  Moehring,  Avi  ^ Gen,  106  — Crown  bird  from  Mexico  j oifeau  huppé 
ou  couronné  du  Mexique.  Albin ^ tome  II,  page  12,  avec  une  ngure  mal  coloriée,  planche 
19.—  Touraco.  Edwards,  Hiji.  of  Birds , pag.  7. — Touraco,  rcgia  Avis.  Klein,  Avi.  pag. 
36.  — Cuculus  cûudâ  œ quali,  capUe  crijiâ  ereâd,  remi gibus  primoribus  rubris.  Cuculus  Ferfa„ 

Linnæus,  SyJl.Nat.  ed.  X,  pag.  Cuculus  criftatus  faturatè  viridis  ; dorfo  infimo  ù 

uropygio  purpureo-cærulefcentibus  ; imo  ventre  nigricante  ; lat'â  fafciâ  per  oculos  nigrd  ; tœniis 
fupra  & infra  oculos  candidis  ; remiglhus  quatuor  primoribus  coccineis , extçriàs  & apice  nigro 
tnarginatis  ; reclricihus  purpureo-cærulefcentibus ....  Cuculus  Cuineenfis  criflatus  viridis  Briiron , 
Ornithol.  tome  IV,  page  152. 
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du  front , & dans  lefqueHes  les  narines  font  cachées  : fon  œiï 
vif  & pïein  de  feu  eft  entouré  d’une  paupière  écarlate , furmon- 
tée  d’un  grand  nombre  de  papiïïes  éminentes  de  ïa  meme  cou- 
leur. La  belle  huppe  ou  plutôt  îa  mitn  qui  îui  couronne  ïa  tête, 
eft  un  faifceau  de  piumes  relevées,  fines  &foyeufes,  & com- 
pofées  de  brins  fi  déliés  que  toute  ïa  touffe  en  eft  tranfparente  : 
ïe  beau  camaiï  vert  qui  ïui  couvre  tout  ïe  cou,  ïa  poitrine  & ïes 
épauïes,  eft  compofé  de  brins  de  ïa  même  nature  aufti  déïiés 
& foyeux. 

Nous  connoiffons  deux  efpèces , ou  pïutôt  deux  variétés  dans 

ce  genre , dont  Tune  nous  eft  venue  fous  ïe  nom  de  touraco 
’d’AhyJJtnk , &.  ia  fécondé  fous  celui  de  touraco  du  cap  de  Bonne- 
efpérance. 

Eïïes  ne  diffèrent  guère  que  par  des  teintes , îa  mafTe  & ïe 
fond  des  couleurs  étant  ïes  mêmes.  Le  touraco  d’Abyffinie  porte 
une  huppe  noirâtre , ramaffée  & rabattue  en  arrière  & en  flocon  : 
ïes  plumes  du  front,  de  ïa  gorge  & du  tour  du  cou,  font  d’un 
vert  de  pré  j ïa  poitrine  6c  ïe  haut  du  dos  font  de  cette  même 
couleur , mais  avec  une  teinte  olive  qui  vient  fe  fondre  dans  un 
brun  pourpré , rehauffé  d’un  beau  reflet  vert  ; tout  ïe  dos , ïes 
couvertures  des  ailes  & leurs  pennes  ïes  plus  près  du  corps , 
ainft  que  toutes  celles  de  la  queue  font  colorées  de  même  : toutes 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  d’un  beau  rouge  cramoifi  avec 
une  échancrure  de  noir  aux  petites  barbes  vers  ïa  pointe  ; nous 
ne  concevons  pas  comment  M.  Briffon  ^bj  n’a  vu  que  quatre 
de  ces  plumes  rouges  : ïe  defibus  du  corps  eft  gris-brun  faible- 
ment nuancé  de  gris-clair. 


(bj  Ornithologie,  tome  IKj  page  I53- 


DU  T O U RA  C O.  3^7 

Le  touraco  du  cap  de  Bonne  - efpérance  ne  diffère  de  celui 
d’Abyllinie,  que  par  la  huppe  relevée  en  panache,  tel  que  nous 
venons  de  le  décrire , & qui  eft  d’un  beau  vert-clair,  quelquefois 
frangé  de  blanc  : le  cou  eft  du  meme  vert  qui  va  fe  fondre  dc 
s’éteindre  fur  les  épaules  dans  la  teinte  fombre , à reflet  vert-luftréi 
Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du  Cap  y on  nous  avoir  afturé 
qu’il  fe  nourriftbit  de  riz , & on  ne  lui  offrit  d’abord  que  cette 
nourriture;  il  n’y  toucha  pas,  s’affama,  & dans  cette  extrémité 
il  avaloit  fa  fiente  : il  ne  fubfifta  pendant  deux  ou  trois  jours , 
que  d’eau  & de’  fucre  dont  on  avoit  mis  un  morceau  dans  fa 
cage;  mais  voyant  apporter  des  raifins  fur  la  table,  il  marqua 
î’appétit  le  plus  vif  : on  lui  en  donna  des  grains , il  les  avala 
avidement;  ils’empreffa  de  même  pour  des  pommes,  puis  pour 
des  oranges  ; depuis  ce  temps  on  l’a  nourri  de  fruits  pendant 
plufleurs  mois.  II  paroît  que  c’eft  fa  nourriture  naturelle,  fon 
bec  courbé  n’étant  point  du  tout  fait  pour  ramaffer  des  graines: 
ce  bec  préfente  une  large  ouverture,  fendue  jufqu’au- defibus 
des  yeux  ; cet  oifeau  faute  & ne  marche  pas  : il  a les  ongles 
aigus  & forts , & la  ferre  bonne , les  doigts  robuftes  & recou- 
' verts  de  fortes  écailles.  II  eft  vif  & s’agite  beaucoup  ; il  fait  en- 
tendre , à tout  moment  un  petit  cri  bas  & rauque  , creû , creû , 
du  fond  du  gofier  & fans  ouvrir  le  bec  ; mais  de  temps  en  temps 
il  jette  un  autre  cri  éclatant  & très-fort,  co,  co,  co^  co^  co^co'^ 
les  premiers  accens  graves,  les  autres  plus  hauts,  précipités  & 
tres-bruyans , d’une  voix  perçante  & rude  : il  fait  entendre  de 
lui  - meme  ce  cri  quand  il  a faim  ; mais  il  le  répète  à volonté 
quand  on  l’excite  6c  qu’on  l’animê  en  l’imitant. 

Ce  bel  oifeau  m’a  été  donné  par  madame  la  Princeffe  de 
Tingri , 6c  je  dois  lui  en  témoigner  ma  refpeélueufe  reconnoif- 
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fance;  il  eft  meme  devenu  plus  beau  qu’il  n’étoit  d’abord,  car 
il  étoit  dans  un  état  de  mue  ïorfque  j’en  ai  fait  ïa  defcription 
qu’on  vient  de  lire;  aujourd’hui,  c’eft-à-dire  quatre  mois  après, 
il  a refait  fon  plumage  & repris  de  nouvelles  beautés;  il  porte 
deux  traits  blancs  de  petites  plumes  ou  poils  raz  & foyeux,  l’un 
afTez  court  à î’angîe  intérieur  de  l’œil,  l’autre  devant  l’œil  & 
prolongé  en  arrière  à l’angle  extérieur  ; entre  deux  eft  un  autre 
trait  de  ce  même  duvet,  mais  d’un  violet -foncé  ; fon  manteau 
& fa  queue  brillent  d’un  riche  bleu  - pourpré , & fa  huppe  eft 
verte  & fans  franges  : ces  nouveaux  caradères  me  font  croire 

qu’il  ne  reftemble  pas  cxa6tement  au  touraco  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance  comme  je  l’avois  cru  d’abord  ; il  me  paroît  différer 
aufti  par  ces  mêmes  caractères  de  celui  d’Abyflinie.  Voilà  donc 
trois  variétés  dans  le  genre  du  touraco  ; mais  nous  ne  pouvons 
encore  décider  ft  elles  font  fpécifîques  ou  individuelles , périodi- 
ques ou  conftantes , ou  feulement  fexueiïes, 

II  ne  paroît  pas  que  cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique , quoi- 
qu’ Albin  Fait  donné  comme  venant  du  Mexique.  Edwards  afture 
qu’il  eft  indigène  en  Guinée , d’où  il  eft  poftible  que  l’individu 
dont  parle  Albin  ait  été  trafporté  en  Amérique.  Nous  ne  favons 
rien  fur  les  habitudes  naturelles  de  cet  oifeau  dans  fon  état  de 
liberté  ; mais  comme  il  eft  d’une  grande  beauté , il  faut  efpérer 
que  les  V oyageurs  le  remarqueront  nous  feront  part  de  leurs 
obfervations. 


^ LE 


^ LE  COUCOU  (a). 

Dès  le  temps  d’Ariftote,  on  difoit  communément  que  jamais 
perfonne  navoit  vu  la  couvée  du  Coucou,  on  fa  voit  dcs-ïors 
que  cet  oifeau  pond  comme  îes  autres , mais  qu’iî  ne  fait  point 
. de  nid  ; on  favoit  qu^’il  dépofe  fes  œufs  ou  fon  œuf  ( car  iï  eft 
rare  qu’il  en  dépofe  deux  au  meme  endroit  ) dans  les  nids  des 


Voyei  les  planches  enluminées,  8ll. 

(a)  que  Gaza  traduit,  cuculus  , Ariftote,  Hifl.  animal.  lib.  VI,  cap.  vu  -,  lib. 

IX,  cap.  XXIX  & xLix,  Ù de  generatione  animal,  lib.  III,  cap.  l.  — Elien,  lib.  Ill , cap. 
XXX. — Cuculus.  Pline,  Nat.  Hijl.  lib.  X,  cap.  ix.  — Selon,  Nat.  des  Oif.  liv.  II  , chap. 
28  j en  François,  coqu^tn  Grec  moderne,  decoclo , d’après  fon  cri,  dit-on,  (il  faut  donc 
que  les  Grecs  modernes  prononcent  ce  mot  autrement  que  la  plupart  des  nations  de  l’Europe  ; 
c’eft  le  vanneau  qu’on  a appelé  dix-huit,  d’après  fon  cri).  Voyez  auffi  les  obfervations  du 
même  Auteur , Jbl.  1 1 . — Olina , üccelleria , fol.  3 8 ; en  Italien , cucco  , cuculo.  Je  placerai  ici  un 
paffage  de  cet  Auteur,  qui  jettera  quelque  lumière  fur  l’abus  que  l’on  a fait  du  nom  de  cet 
oifeau.  Fa  le  Jue  ova  nel  nido  délia  curruca  ^ donde  è venuto  il  mono  contrà  mariti  balordi 
che  non  s’accorgon  del  vitupfrio  délit  mogli , e délia  mejlican^a  de’fgU,  corruca  ; da  che  poi 
corrompendofi  per  l’ignoran\a  di.  chi  proferiya  detta  parola  , s’è  detto  cornuto  ; e anticamente  , 
e anco  hoggidi  s’è  ufàta  quejla  parola  , comm’anco  la  del  cuculo  , in  fenjo  di  Jignificar  un 
balordo , e che  non  s’accorga.  Remarquez  que  c’eft  au  mari  infidèle  que  les  Latins  attribiioient , 
avec  raifon , le  nom  de  cuculus,  Audîuntur  apud  nos  cuculi , dit  Gefner , plerumque  ufque  ad 
diem  Sancli  Joannis , pag.  364.  Cela  éclaircit  une  autre  étymologie.  Autrefois  on  accueilloit 
de  ce  nom  ceux  que  l’on  furprenoit  faifant  une  aûion  lualhonnête , & même  les  vignerons 
pareffeux  qui  étoient  en  retard  pour  tailler  les  vignes  -,  & l’on  donnoit  en  général  le  nom  de 
coucou  à tous  les  parefléux,  aux  gens  d’un  efprit  borné.  Vqye:(  Arifiophane  ; cela  a encore 
lieu  chez  quelques  nations  de  l’Europe,  — Cuculus , cuculus  , cuccus  ; en  Hebreu  , félon 
dilFérens  Auteurs,  kaath  , kik,  hakik,  kakata , fchalac , fchafchaph , kore,  banchem , euchem  ^ 
en  Grec , koV.kuÇ  , & par  corruption , karkolix , kakakoi  ; en  Italien , cucculo , cucco , cuco , cucho  ; 
en  Efpagnol,  cuclillo  ; en  François,  cocou,  coquu  ; m Allemand,  gucker , guggauch , kukhuk, 
gugckufer  ,•  en  Flamand , kqckok  ou  koçkuut , kockuunt  ; en  Anglois , a cukkow  , a gouke  ; en 
Illyrien,  gile.  Gefner,  Aves , pag.  362. — Aldrovaude,  Ornitholog.  lib.  V , pag.  409, 
— en  Syriaque  , coco  ; en  François , cocul.  II  reproche  à Albejrt  de  lui  avoir  donné  inal-à- 
propos  le  nom  de  gugulus. 

Cuculus  Anglois,  the  cuccow.  Willughby,  Ub.  U,  cap.  14,  pag.  64,  — Albin,  Hiji^ 
Nat.  des  Oifèaux , tome  I,  page  ç),  pl.  vni. 

Cuculus  nojlras  feu  Aldrovandi  fecunda.  Ray , Synopf  Avi.  pag.  22 , 24.  Son  premier  çou- 
cou  d’Aldrovande  eft  un  jeune, 
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autres  oifeaux , plus  petits  ou  pîus  grands,  tels  que  îes  fauvettes, 
îes  verdiers , les  alouettes , ies  ramiers , &c.  qu’iî  mange  fouvent 
îes  œufs  qu’il  y trouve  ; qu’il  ïaifTe  à ï’étrangère  le  foin  de  cou- 
ver , nourrir , élever  fa  géniture  ; que  cette  étrangère , & nom- 
mément la  fauvette,  s’acquitte  fidèlement  de  tous  ces  foins  J, 
& avec  tant  de  fuccès  que  fes  éîèves  deviennent  très -gras,  & 


■— Jonfton,  Avi.  pag.  14. 

Charleton , Exeràt.  Gen.  v. 

Cuculus  major,  prior  Aldrovandi;  en  Allemand,  guckaucg.  Schwendcf.  Aviar.  Sikf.  pag. 
249.  Son  jeune  coucou  eft  un  coucou  adulte,  comme  l’a  remarqué  M.  Briffon. 

Cuculus;  en  Polonois,  kukuLka , kukawka , ^ en  Ruffien , Rzaczyncski, 

^uciuar.  Poloniœ , pag.  376. 

— Coccys  i en  Allemand,  cuckuk.  Frifch,  tom.  I , claf.  iv , div.  2,  pl.  m , iv , k,  art. 
9.  C’eft  mal-à-propos  qu’il  en  a fait  un  pic,  car  il  a le  bec  conformé  tout  autrement  & les 
habitudes  toutes  diftérentes. 

— Klein,  Orda  Avium,  pag.  29- 
Moehring,  Gener.  Avi.  pag.  34,  Gen.  12. 

Cuailus  cinereus , lineïs  nigricantibus  tranfverjis , pedibus  croceis;en  Catalan,  cocut , cuguL 
Barrcre,  Ornlthol.  noyum  jpecïtn,  claff.  ni,  Gen.  xxxiii,  Sp.  i.  — Cuculus  nigricans  maculis 
Jubrufis.  Cuculus  aller.  Jonjlonis.  Idem,  ibid.  Ip.  3,  Ce  n’eft  point  une  elpèce  difiérente  de 
la  première,  mais  une  fimple  variété  d’age. 

Cuculus  caudâ  rocundatâ , nigricante , allô  punclatâ.  Linnæiis , Syfl.  Nat.  ed.  XIII , Gen. 
57,  pag.  168. — Cuculus  reclricibus  nigricantibus , punclis  albis}en  Suédois,  gioek;  en  Lapon, 
geecka.  Linnacus,  Fauna  Suecica , 1746. 

— ' Kraraer,  Elenchus  aujlr.  inf.  pag.  337. 

Cuculus  canorus  caudâ  rotundatâ , ^c.  en  Danois , gioeg-kukert  , kuk  , kukmandsn  3 en 
Norwégien,  gouk.  Muller,  Zoolog.  Danicœ  prodrom.  Gen.  95,  pag.  12. 

Cuculus  Jiipernè  cinereus  , fordidè  albus  , fujco  tranfverjim  Jiriatus  ; colla  inferiore  dilutè 
cinereo  3 reclricibus  nigricantibus , apice  albis , oclo  intermediis  maculis  albis  circa  fcapum  & 
ad  margines  interiores  variegatis , utrimque  extimâ  albo  tranfverjim  frictâ ....  Cuculus  , le 
coucou.  Brillon,  Ornlthol.  tome  III,  page  105. 

Cucu'e  commune,  ofia  cucule  di  color  cenerino  o piombino , volgarmente  detto  anco  cuculio. 
Gerini,  Ornithol.  Ital.  pag.  80,  pl.  67. 

The  cuckoo.  British  zoolog/,  clalî.  ii,  Gen.  vu,  pag.  80, 

Coucou,  cocou , cocu , coüx  en  Provence,  coudiou;  en  Sologne,  on  appelle  le  jeune  coU' 
couat,  ce  qui  a beaucoup  de  rapport  au  mot  Italien  cuccuoaia  ou  cuocouaia,  qui  lignifie  nid 
de  coucou.  Salerne,  Hijl.  Nat.  des  Oifeaux , pag.  46. 

En  quelques  cantons  de  Bourgogne , dinde  fauvage. 

(b)  Ariftote. 
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font  alors  un  morceau  fuccuïent  f c J on  favoit  que  leur  plu- 
mage change  beaucoup  îorfqu’ils  arrivent  à Page  adulte;  on  favoit 
enfin  que  les  coucous  commencent  à paroître  & à fe  faire 
entendre  dès  ïes  premiers  jours  du  printemps , qu’iîs  ont  Paile 
foible  en  arrivant , qu  iîs  fe  taifent  pendant  la  canicuïe , Sc  l’on 
difoit  que  certaine  efpèce  faifoit  fa  ponte  dans  des  trous  de 
rochers  efcarpés  (dj.  Voilà  ïes  principaux  faits  de  ï’hiftoire  du 
coucou  ; ils  étoient  connus  il  y a deux  mille  ans , & ïes  fiècîes 
poftérieurs  n’y  ont  rien  ajouté;  queîques-uns  meme  de  ces  faits 
étoient  tombés  dans  ï’oubli,  notamment  leur  ponte  dans  des 
trous  de  rochers.  On  n’a  pas  ajouté  davantage  aux  fabîes  qui  fe 
débitent  depuis  le  meme  temps  à-peu-près , fur  cet  oifeau  fin- 
guïier;  le  faux  a fes  limites  ainfi  que  ïe  vrai,  i’un  & l’autre  eft 
bientôt  épuifé  fur  tout  fujet  qui  a une  grande  célébrité,  & dont 
par  conféquent  on  s’occupe  beaucoup. 

Le  peupïe  difoit  donc  il  y a vingt  fiècîes , comme  il  ïe  dit  encore 
aujourd’hui , que  ïe  coucou  n’efi;  autre  chofe  qu’un  petit  épervier 
métamorphofé  ;'  que  cette  métamorphofe  fe  renouvelle  tous  ïes 


(c)  On  prétend  même  que  les  adultes  ne  font  pas  un  mauvais  manger  en  automne -,  mais 
il  eft  des  pays  oû  on  ne  les  mange  ni  jeunes,  ni  vieux,  ni  gras,  ni  maigres,  ni  l’été,  ni 
l’automne , parce  qu’on  les  regarde  comme  des  oifeaux  immondes  & de  mauvais  augure  j 
d’autres  au  contraire  les  regardent  comme  des  oifeaux  de  bon  augure,  & comme  des  oracles 
qu’ils  confultent  en  plus  d’une  occafion  j d’autres  enfin  ont  cru  ou  voulu  faire  croire  que  la 
terre  qm  fe  trouve  fous  le  pied  droit  de  celui  qui  entend  le  premier  cri  du  coucou,  eft  un 
préfervatif  fùr  contre  les  puces  & autres  vermines. 

(d) ^  Genus  quoddam  in  Jaxis  preeruptis  nidum  Jtruere.  Ariftote.  Ne  feroît-ce  pas  le  cou- 
cou d’Andaloufie  de  Britfon , & le  grand  coucou  tacheté  d’Echvards  ? L’individu  dont  parle 

•jCe  dernier  , avoit  été  tué  fur  les  rochers  des  environs  de  Gibraltar  , & fes  pareils  pour- 
roient  bien  fe  trouver  auffi  dans  la  Grèce , dont  le  climat  eft  à peu-près  femblable  : enfin 
ne  feroit  - ce  pas  des  éperviers  que  l’on  auroit  pris  pour  des  coucous  , à caufe  de  la 
retfemblance  du  plumage  ! or  l’on  lait  que  les  éperviers  nichent  dans  des  trous  de  rochers 
efcarpés. 
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ans  à une  époque  déterminée  ; que  lorfqu’il  revient  au  printemps, 
c’eft  fur  les  épaulés  du  milan  qui  veut  bien  lui  fervir  de  monture, 
afin  de  ménager  la  foibîelFe  de  fes  aiîes  ( complaifance  remarqua- 
ble dans  un  oifeau  de  proie  tel  que  îe  miian)  ; qu’il  jette  fur  les 
plantes  une  faïive  qui  leur  eft  funefte  par  les  infedes  qu’eïle 
engendre;  que  la  femelle  coucou  a l’attention  de  pondre  dans 
chaque  nid  qu’elle  peut  découvrir , un  œuf  de  îa  couleur  des 
œufs  de  ce  nid  fej  pour  mieux  tromper  îa  mère  ; que  celle-ci 
fe  fait  la  nourrice  ou  la  gouvernante  du  jeune  coucou , qu’elle 
îui  facrifie  fes  petits  qui  lui  paroiîTent  moins  jolis  (fjj  qu’en  vraie 
marâtre  elle  les  néglige , ou  qu’elle  les  tue  & les  îui  fait  manger  : 
d’autres  foupçonnent  que  îa  mère  coucou  revient  au  nid  où  eîîe 
a dépofé  fon  œuf,  & qu’eîîe  chaîTe  ou  mange  îes  enfans  de  îa 
maifon  pour  mettre  îe  fien  plus  à fon  aife;  d’autres  veuîent  que 
ce  foit  celui -ci  qui  en  faîTe  fa  proie,  ou  du  moins  qui  îes  rende 
viébimes  de  fa  voracité,  en  s’appropriant  exclufivement  toutes 
îes  fubfiftances  que  peut  fournir  îa  pourvoyeufe  commune: 
Eîien  raconte  que  îe  jeune  coucou  fentant  bien  en  îui -même 
qu’iî  eîl  bâtard  ou  pîutôt  qu’iî  eft  un  intrus,  & craignant  d’être 
traité  comme  teî  fur  îes  feuîes  couleurs  de  fon  pîumage , s’envoîe 
dès  qu’iî  peut  remuer  îès  aiîes  , & va  rejoindre  fa  véritable 
mère  (g)'-,  d’autres  prétendent  que  c’eft  îa  nourrice  qui  aban- 

( ej  Eoyei  Élien  , Salerne , &c.  Le  véritable  œuf  du  coucou  eft  plus  gros  que  celui  du 
roffignol,  de  forme  moins  alongée,  de  couleur  grife  prefque  blanchâtre'’,  tacheté  vers  le 
gros  bout  de  brun-violet  prefque  effacé,  & de  brun-foncé  plus  tranché  -,  enfio  marqué  dans 
fa  partie  moyenne  de  quelques  traits  irréguliers  couleur  de  marron. 

f I J Nota,  Que  îes  coucous  font  hideux  lorfquiis  viennent  d’éclore,  & même  plufieurs. 
jours  après  qu’ils  font  éclos. 

(g J Nat.  animalium , lib.  III,  cap.  30.  On  a dit  aufli,  en  fe  Jettant  dans  l’excès  oppofe, 
& même  oppofé  à toutes  les  obfervations  , que  la  mère  coucou  oubliant  fes  propres  œufe 
couvoit  des  œufs  étrangers.  Voye^  Acron,  in  Sat.  VII 3 Hovat.  lib,  I. 


donne 
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donne  le  nourrifTon  îorfqu’eîîe  s’aperçoit , aux  couïeurs  de  fon 
plumage,  qu’il  eft  d’une  autre  efpèce;  enfin  plufieurs  croient 
qu’avant  de  prendre  fon  efibr , îe  nourrififon  dévore  la  nour- 
rice, q^^ï  avoit  tout  donné  jufqu’à  fon  propre  fangj  il 
femble  qu  on  ait  voulu  faire  du  coucou  un  archétype  d’ingra-" 
titude  il  ne  falloir  pas  iui  prêter  des  crimes  phyfique- 

ment  impofïibïes  ; n’eft-il  pas  impofiTibîe  en  effet  que  fe  jeune 
coucou  à peine  en  état  de  manger  feuî , ait  affez  de  force  pour 
dévorer  un  pigeon  ramier,  une  alouette , un  bruant,  une  fauvette > 
il  eft  vrai  que  l’on  peut  citer  en  preuve  de  cette  poïTibilité,  urr 
fait  rapporté  par  un  auteur  grave,  M.  Klein,  qui  l’avoit  obfervé 
à l’âge  de  feize  ans;  ayant  découvert  dans  le  jardin  de  fon  père  , 
un  nid  de  fauvette,  & ^ans  ce  nid  un  œuf  unique  qu’on  foup- 
çonna  être  un  œuf  de  coucou , il  donna  au  coucou  le  temps 
d’éclore  Sc  même  de  fe  revêtir  de  plumes , après  quoi  H ren- 
ferma le  nid  & f oifeau  dans  une  cage  qu’il  lailla  fur  place  ; 
quelques  jours  après , il  trouva  la  mère  fauvette  prife  entre  les 
bâtons  de. la  cage,  ayant  la  tête  engagée  dans  le  gofier  du  jeune 
coucou  qui  l’avoit  avalée,  dit- on,  par  mégarde,  croyant  avaler 
feulement  la  chenille  que  fa  nourrice  lui  préfentoit  apparemment 
de  trop  près.  Ce  fera  quelque  fait  femblable  qui  aura  donné  lieu 
à la  mauvaife  réputation  de  cet  oifeau  ; mais  il  n’eft  pas  vrai 
qu’il  ait  l’habitude  de  dévorer  ni  fa  nourrice  ni  les  petits  de  fa 
nourrice  ; premièrement , il  a le  bec  trop  foible,  quoiqu’aflèz  gros  ; 
îe  coucou  de  M,  Klein  en  efi:  la  preuve,  puifqu’il  mourut  étouffe 
par  la  tete  de  la  fauvette  dont  il  n’avoit  pu  brifer  les  os  ; en 


(h)  Foye\  Linnæus,  à l’endroit  cité,  & plufieurs  autres.  , 

(i)  Ingrat  comme  un  coucou,  difent  les  Allemands:  Melanchton  a fait  une  belle  harangue 
contre  l’ingratitude  de  çet  oifeau, 
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fécond  îieu,  comme. les  preuves  tirées  de  rimpofTibîe  font  fou- 
vent  équivoques  êc  prefque  toujours  fufpedes  aux  bons  efprits, 
j’ai  voulu  conllatcr  le  fait  par  la  voie  de  l’expérience.  Le  27  juin, 

I ayant  mis  un  jeune  coucou  de  l’année  , qui  avoit  déjà  neuf 

pouces  de  longueur  totale,  dans  une  cage  ouverte,  avec  trois 
jeunes  fauvettes  qui  n’avoient  pas  le  quart  de  leurs  plumes , & ne 
i mangeoient  point  encore  feules , ce  coucou , loin  de  les  dévorer 

i ou  de  les  menacer,  fembloit  vouloir  reconnoître  les  obligations 

I qu’il  avoit  ji  l’efpèce  ; il  foufFroit  avec  complaifance  que  ces  petits 

■ oifeaux  qui  ne  paroilibient  point  du  tout  avoir  peur  de  lui , 

’ clTLerchaflent  un  afyle  fous  fes  ailes , & s’y  réchaulFalTent  comme 

' ils  eulTent  fait  fous  les  ailes  de  leur  mère  *,  tandis  que  dans  le 

meme  temps  une  jeune  chouette  de  l’année,  Sc  qui  n’avoit  encore 
' vécu  que  de  la  béquée  qu’on  lui  donnoit,  apprit  à manger  feule 

I en  dévorant  toute  vivante  une  quatrième  fauvette  que  l’on  avoit 

! attachée  auprès  d’elle.  Je  fais  que  quelques-uns,  pour  dernier 

adoucilTement , ont  dit  que  le  coucou  ne  mangeoit  que  les  petits 
oifeaux  qui  venoient  d’éclore  & n’avoient  point  encore  de  plu- 
mes; à la  vérité,  ces  petits  embrions  font,  pour  ainfî  dire,  des 
êtres  intermédiaires  entre  l’œuf  & l’oifeau , & par  conféquent 
peuvent  abfolument  être  mangés  par  un  animal  qui  a coutume 
de  fe  nourrir  d’œufs  couvés  ou  non  couvés;  mais  ce  fait,  quoi- 
que moins  invraifemblable , ne  doit  palTer  pour  vrai  que  ïorfqu’il 
aura  été  conllaté  par  l’obfervation. 

Quant  à la  falive  du  coucou,  on  fait  que  ce  n’ell  autre  chofe 
que  l’exudation  écumeufe  de  la  larve  d’une  certaine  cigale  appe- 
lée la  hedaudefk il  eft  pollible  qu’on  ait  vu  un  coucou  chercher 


(kj  On  a dit  que  les  cigales  qui  fortoient  de  cette  larve,  donnoient  la  mort  au  coucou 
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cette  îarve  dans  fon  écume,  & qu’on  ait  cru  Fy  voir  dépofer  fa 
falive  , enfuite  on  aura  remarqué  qu’iï  fortoit  un  infeâe  de 
pareilles  ecumes,  6c  on  fe  fera  cru  fondé  à dire  qu’on  avoit  vu 
k faïive  du  coucou  engendrer  k vermine. 

Je  ne  combattrai  pas  férieufement  k prétendtfe  métamorphofe 
annuelle  du  coucou  en  épervier  fl  J;  c’eft  une  abfurdité  qui  n’a 
jamais  été  crue  par  les  vrais  Naturaïiftes , 6c,  que  quelques-uns 
d’eux  ont  réfutée  j je  dirai  feulement  que  ce  qui  a pu  y donner 
occafion , c’eft  que  ces  deux  oifeaux  ne  fe  trouvent  guère  dans 
nos  dimats  en  même  temps , 6c  qu’ils  fe  reflembîent  par  ie 
pïurhage  par  k couleur  des  yeux  6c  des  pieds , par  leur 
longue  queue,  par  leur  eftomac  membraneux , par  k taille,  par 
le  vol,  par  leur  peu  de  fécondité;  par  leur  vie  folitaire,  par  les 
longues  plumes  qui  defeendent  des  jambes  fur  le  tarfe,  6cc. 
ajoutez  à cela  que  les  couleurs  du  plumage  font  fort  fujettes  à 
varier  dans  l’une  6c  l’autre  efpèce  fnj  ^ au  point  qu’on  a vu 
une  femelle  coucou,  bien  vérifiée  femelle  par  la  dilîèdion,  qu’on 
eût  prife  pour  le  plus  bel  émerillon , quant  aux  couleurs , tant 
fon  plumage  étoit  joliment  varié  f o J mais  ce  n’efi:  point  tout 


en  le  piquant  fous  l’aile  -,  c’eft  tout  au  plus  quelque  fait  particulier , mal  vu , & plus-mal-à- 
propos  généralifé. 

(l)  Je  viens  d’être  fpeUateur  d’une  fcène  affez  fingulière  t un  épervier  s’étoit  jeté  dans  une 

baffe-cour  affez  bien  peuplée  j des  qu’il  fut  pofé,  un  jeune  coq  de  l’année  s’élança  fur  lui  & 

e renverfa  fur  fon  dos  -,  dans  cette  fituation , l’épervier  fe  coüvrant  de  fes  ferres  & de  fon 

^ dindes  qui  crioient  en  tumulte  autour  de  lui;  quand  il  fut  un 

, r r ^ ^ alloit  prendre  la  volée  , iorlque  le  jeune  coq  le  jetta  far  lui  une 

leconde  rois,  ie  renverfa  commp  i o i • i’  j ^ 

, '•‘iiine  la  première,  & le  tuit  ou  1 occupa  allez  long-temps  pour 

qu’on  put  s en  failir. 


(mj  Sur- tout  étant  vus  par-deffous,  tandis  qu’ils  volent.  Le  coucou  bat  des  ailes  en  partant, 
& file  enfuite  comme  ie  tiercelet. 

{nj  Voyez  ci-devant,  tom.  I^page  226  ;&  Ariftote,  HiJÎ.  animal.  lib.  IX,  cap.  45. . 
(0)  Voyei  Salerne,  fîï/t.  des  Oijèaux^page  40  M.  Hérilfant  a vu  plufieurs  coucous  qui, 
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ceïa  qui  conftitue  Foifeau  de  proie , c’efl:  le  bec  & ïa  ferre  ; c’eft 
îe  courage  & la  force , du  moins  la  force  relative , & à cet 
égard  iî  s’en^faut  bien  que  le  coucou  foit  un  oifeau  de  proie  fp J ^ 
il  ne  Feft  pas  un  feul  jour  de  fa  vie , fi  ce  n’eft  en  apparence 
& par  des  circônftances  finguîieres  , comme  le  fut  celui  de 
M.  Klein.  M.  Lottinger  a obfervé  que  îes  coucous  de  cinq  où 
fix  mois  font  aufli  niais  que  les  jeunes  pigeons  ; qu’ils  ont  fî 
peu  de  mouvement , qu’ils  relient  des  heures  dans  ïa  meme 
place , & fl  peu  d’appétit  qu’il  faut  leur  aider  à avaler  ; il  efl 
vrai  qu’en  vieillifTant  ils  prennent  un  peu  plus  de  hardielïe  & 
qu’ils  en  impofent  quelquefois  à de  véritables  oifeaux  de  proie. 
M.  le  vicomte  de  Querhoënt , dont  le  témoignage  mérite  toute 
confiance,  en  a vu  un  qui , ïorfqu’il  croyoit  avoir  quelque  chofe 
à craindre  d’un  autre  oifeau , hérifToit  fes  plumes , hauïîbit  de 
baiïToit  ïa  tête  îentement  & à plufieurs  reprifes,  puis  s’éïancoit 
en  criant,  de  par  ce  manège  mettoit  fouvent  en  fuite  une  creïTerelIe 
qu’on  nourrilFoit  dans  ïa  même  maifon  f tjJ. 

Au  refie,  bien  loin  d’étre  ingrat,  le  coucou  paroît  conferver 
le  fouvenir  des  bienfaits  de  n’y  être  pas  infenfibïe  ; on  prétend 


par  leur  plumage,  reflembloient  à diftérentes  efpèces  d’émouçhets  ou  mâles  d'éperyiers,  &iin 
autre  qui  rellembloit  afl'ez  à un  pigeon  bifet.  Mémoires  de  L’Académie  des  Sciences  j année 
page  417. 

( p)  Ariftote  dit  avec  raifon  , que  c’efl;  un  oifeau  timide  -,  mais  je  ne  lais  pourquoi  il 
cite  en  preuve  de  fa  timidité  Ton  habitude  de  pondre  au  nid  d’autrui.  De  generatione  lib 
111,  cap.  I. 

(q)  Un  coucou  adulte,  élevé  chez  M.  Lottinger,  fe  jetoit  fur  tous  les  oifeaux,  fur  les 
plus  forts  comme  fur  les  plus  foibles , fiir  ceux  de  fbn  efpcce  comme  fur  les  autres , attaquant 
la  tête  & les  yeux  par  preference  ■,  il  s elançoit  meme  fir  les  oifeaux  empaillés , & quelque 
rudement  qu’il  fût  repoulîé,  il  revenoit  toujours  à la  charge,  fans  fe  rebuter  Jamais.  Pour  moi, 
j’ai  reconnu  par  mes  propres  obfervations , que  les  coucous  menacent  la  main  qui  s'avance 
pour  les  prendre,  qu’ils  s’élèvent  & sabaiffent  alternativement  en  fe  hérillant,  & meme  qu’ils 
mordent  avec  une  forte  de  colère,  mais  lâns  beaucoup  d’effet. 


qu’en 


/ 


DU  Coucou,  397 

qu’en  arrivant  de,  fon  quartier  d’hiver,  il  fe  rend  avec  emprefTe- 
ment  aux  lieux  de  fa  naiiîance , & que  lorfqu’iï  y retrouve  fa 
nourrice  f on  fes  freres  nourriciers,  tous  éprouvent  une  joie 
réciproque , qu  iîs  expriment  chacun  à leur  manière , & fans 
doute  ce  font  ces  expreflions  différentes , ce  font  leurs  carefîès 
mutuelles , leurs  cris  d’aïégrefle , leurs  jeux  qu’on  aura  pris  pour 
une  guerre  que  fes  petits  oifeaux  faifoient  au  coucou  ; il  fe  peut 
néanmoins  qu’on  ait  vu  entr’eux  de  véritables  combats  ; par  exem- 
ple, lorfqu’un  coucou  étranger,  cédant  à fon  inftind  ( f),  aura 
vouîu  détruire  leurs  œufs  pour  placer  îe  fien  dans  leur  nid  3c 
qu’ils  ï’auront  pris  fur  le  fait.  C’eft  cette  habitude  bien  conftatée 
qu’iî  a de  pondre  dans  le  nid  d’autrui , qui  eft  la  principale 
fingularité  de  fon  hiftoire,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  abfolument  fans 
exemple.  Gefner  parle  d’un  certain  oifeau  de  proie  fort  relTem- 
blant  à l’autour  qui  pond  dans  le  nid  du  choucas  t J y 3>C  fi  l’on 
veut  croire  que  cet  oifeau  inconnu , qui  reiîemblc  à l’autour , 
n’ell:  autre  chofe  qu’un  coucou , d’autant  plus  que  celui-ci  a été 
fouvent  pris  pour  un  oifeau  de  proie,  3c  que  Ton  ne  connoît 
point  de  véritable  oifeau  de  proie  qui  ponde  dans  des  nids 
étrangers,  dû.  moins  on  ne  peut  nier  que  les  torcous  n’établif- 
fent  quelquefois  leur  nombreufe  couvée  dans  des  nids  de  fittelle , 
comme  je  m’en  fuis  alfuré  ; que  les  moineaux  ne  s’emparent 
aulTi  des  nids  d’hirondelles,  &c.  mais  ce  font  des  cas  aifez  rares, 


(r)  Voye\  Frifch,  à l’endroit  cité. 

( i ) Ariftote,  Pline,  & ceux  qui  les  ont  copiés  où  qui  ont  renchéri  far  eux,  s’accordent 
à dire  que  le  coucou  eft  timide-,  que  tous  les  petits  oifeaux  lui  courent  fus,  & qu’il  n’en  eft 
pas  un  d’eux  qui  ne  le  mette  en  fuite  : d’autres  ajoutent  que  cette  perfécution  vient  de  ce 
qu’il  reffemble  à un  oifeau  de  proie  -,  mais  depuis  quand  les  petits  oifeaux  pourfiuvent-ils  les 
oifeau  de  proie  î 

(0  De  Avihus,  page  365. 
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fur-tout  à régard  des  efpèces  qui  conftruifent  un  nid , pour  que 
î’habitude  qu’a  le  coucou  de  pondre  tous  ïes  ans  dans  des  nids 
étrangers , doive  être  regardée  comme  un  phénomène  fînguîier. 

Uii  '^autre  iîngularité  de  fon  hiftoire,  c’eft  qu’il  ne  pond  qu’un 
œuf,  du  moins  qu’un  feuï  œuf  dans  chaque  nid;  car  il  eft  poflibîe 
qu’il  en  ponde  deux,  comme  îe  dit  Ariftote,  & comme  on  l’a 
reconnu  pojfïibîe  par  ïa  difTeâion  des  femelles , dont  î’ovaire  pré- 
fente allez  fouvent  deux  œufs  bien  conformés  & d’égale  grof- 
feur  f U J. 

Ces  deux  lînguîarités  fembîent  tenir  à Une  troifième , & pou- 
voir s’expliquer  par  elle  ; c’eft  que  leur  mue  eft  & plus  tardive 
& pîus  compîète  que  celle  de  îa  plupart  des  oifeaux  ; on  ren- 
contre quelquefois  Fhiver,  dans  ie  creux  des  arbres,  un  ou  deux 
coucous  entièrement  nus , nus  au  point  qu’on  ïes  prendroit  au 
premier  coup-d’œiï  pour  de  véritables  crapauds.  Le  R.  P.  Bou- 
gaud,  que  nous  avons  cité  pîuïîeurs  fois,  avecïa  confiance  qui 
îui  efi:  due,  nous  a aïTuré  en  avoir  vu  un  dans  cet  état,  qui  avoit 
été  trouvé  fur  ïa  fin  de  décembre  dans  un  trou  d’arbre.  De  quatre 
autres  coucous  eïeves,  ïun  chezïVI.  Johnfon,  cite  par  Ai^p^iîïughby; 
îe  fécond  chezM.  îe  comte  deBuïFon,  ïe  troifième  chez  M.  Hebert, 
& ïe  quatrième  chez  moi  ; ïe  premier  devint  ïanguiïïant  aux 
approches  de  ï’hiver , enfuite  gaïeux  & mourut  ; ïe  fécond  & îe 
troifieme  fe  depouilîerent  totalement  de  leurs  pïumes  dans  ïe 
mois  de  novembre,  & îe  quatrième  qui  mourut  fur  ïa  fin  d’oéfo- 
bre  en  avoit  perdu  pïus  de  ïa  moitié;  ïe  fécond  ^ îe  troifièmJ 
moururent  auffi;  mais,  avant  de  mourir,  ils  tombèrent  dans  une 


(u)  Voyei  Lmnæits , Pauna  Suecka  , 77,  édit,  de  1746-,  & Salerne,  HiJÎ.  Nat.  des 

Oifeaux  J pag.  40. 


DU  Coucou.  3P9 

efpèce  d’engourdifTement  & de  torpeur.  On  cite  plufieurs  autres 
faits  fembîables,  & fi  Ton  a eu  tort  d’en  concîure  que  tous  îcs 
coucous  qui  paroifTent  i’été  dans  un  pays , y relient  Thiver  dans 
des  arbres  creux  ou  dans  des  trous  en  terre  engourdis  , dé- 
pouilles de  plumes , & feîon  quelques  - uns  avec  une  ample 
provifion  de  ble  ( dont  toutefois  cette  efpèce  ne  mange  jamais  ) j 
on  peut  du  moins , ce  me  fembïe , en  conclure  îégitimement  ; 
1°  que  ceux  qui,  au  moment  du  départ,  font  maïades  ou  HefTés, 
ou  trop  jeunes , en  un  mot  trop  foibîes , par  quelque  raifon  que 
ce  foit , pour  entreprendre  une  longue  route  , refient  dans  le 
pays  où  ils  fe  trouvent  & y pafTent  l’biver , fe  mettant  de  leur 
mieux  à Fabri  du  froid  dans  le  premier  trou  qu’ils  rencontrent 
à quelque  bonne  expofition , comme  font  les  cailles  fyj,&c 
comme  avoit  fait  apparemment  le  coucou  vu  par  le  P.  R.  Bou- 
gaud;  z°  qu’en  général  ces  fortes  d’oifeaux  entrent  en  mue  fort 
tard,  que  par  conféquent  ils  refont  leurs  plumes  auflî  fort  tard, 
& qü’à  peine  elles  font  refaites  au  temps  où  ils  reparoifïent,  c’efl* 
à-dire , au  commencement  du  printemps  ; aufli  ont-ils  les  ailes 
foibles  alors , 6c  ne  vont-ils  que  rarement  fur  les  grands  arbres , 


fx)  ceuîc  qui  parlent  de  ces  coucous  trouvés  l'hiver  dans  des  trous,  s'accordent  tous  à dire 

qu’ils  font  abfolument  nus  & reffemblent  à des  crapauds  •,  cela  me  feroit  foupçonner  qu’on  a 

pris  quelquefois  pour  des  coucous  des  grenouilles  qui  paffent  véritablement  l’hiver  dans  des 

trous  fans  pouvoir  manger,  ayant  la  bouche  fermée  & les  deux  mâchoires  comme  fondées 

enfemble.  Au  demeurant,  Ariftote  dit  pofitivement  que  les  coucous  ne  paroilTent  point  l’hi- 
ver dans  la  Grèce, 

trouve  quelquefois  en  chaflant , des  cailles  tapies  Ibiis  Une  grolîê  racine  ou 
dans  quelqu autre  trou  expofé  au  Midi,  avec  une  petite  provifion  de  grains  & d’épis  de 
différentes  efpcces.  Je  ne  dois  point  dilîîmuler  que  M.  le  marquis  de  Piolenc  & une  autre 
perfonne  m’ont  affuré  que  delix  coucous  qu’on  avoit  élevés  & nourris  pendant  plufieurs 
années,  n’avoient  point  perdu  toutes  leurs  plumes  dans  l’hiver  -,  mais  comme  on  n’a  remar- 
«i  le  temps,  ni  la  durée,  ni  la  quantité  de  leur  mue  , on  ne  peut  rien  conclure  de  ces 
deux  obfervations. 
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mais  iîs  fe  traînent,  pour  ainfi  dire,  de  buifTon  en  builTon,  & 
fe  pofent  même  quelquefois  à terre  où  iîs  fautilîent  comme  les 
grives.  On  peut  donc  dire  que  dans  la  faifon  de  l’amour , ïe 
fuperflu  de  la  nourriture  étant  prefque  entièrement  abforbe  par 
raccroiîTement  des  plumes , ne  peut  fournir  que  très  - peu  à îa 
reproduétion  de  fefpèce  ; que  c^eîl  par  cette  raifon  que  la  femelle 
coucou  ne  pond  ordinairement  qu’un  œuf  ou  tout  au  plus  deux  ; 
que  cet  oifeau  ayant  moins  de  reflburces  en  lui -même  pour 
i’aéte  principal  de  la  génération,  iî  a aufli  moins  d ardeur  pour 
tous  les  aéfes  accellbires  tendans  à la  confervation  de  I efpèce , 

tels  que  la  nidification  f l’incubation , l’éducation  des  petits , dcc, 
tous  aétes  qui  partent  d’un  meme  principe  & gardent  entre 
eux  une  forte  de  proportion.  D’ailleurs  de  cela  feul  que  les  mâles 
de  cette  efpèce  ont  l’inftinâ:  de  manger  les  œufs  des  oifeaux, 
la  femelle  doit  cacher  foigneufement  le  fien  ; elle  ne  doit  pas 
retourner  à l’endroit  où  elle  l’a  dépofé,  de  peur  de  l’indiquer  à 
fon  mâle  ; elle  doit  donc  choifi'r  le  nid  le  mieux  caché , le  plus 
éloigné  des  endroits  qu’il  fréquente  ; elle  doit  même , fi  elle  a 
deux  œufs , les  diftribuer  en  dilFérens  nids  ; elle  doit  les  confier 
à des  nourrices  étrangères  & fe  repofer  fur  ces  nourrices  de  tous 
les  foins  nécellaires  à leur  entier  développement,  c’eft  aulTi  ce 
qu’elle  fait,  en  prenant  néanmoins  toutes  les  précautions  qui  lui 
font  infpirées  par  la  tendrelïe  pour  fa  géniture  ; de  fachant  réfifler 
à cette  tendrelTe  même  pour  qu’elle  ne  fe  trahilTe  point  par  in- 
diferétion.  Confideres  fous  ce  point  de  vue , les  procédés  du 
coucou  rentreroient  dans  la  réglé  générale , de  fuppoferoient 
l’amour  de  la  mère  pour  fes  petits  & même  un  amour  bien 
entendu,  qui  préfère  l’intérêt  de  l’objet  aimé  , à la  douce  fatis- 
faétion  de  lui  prodiguer  fes  foins  ; d’ailleurs  la  feule  difperlîon 

de 
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de  Tes  œufs  en  différens  nids,  quelle-qu’en  puiffe  être  la  caufe, 
fait  îa  néceflité  de  les  dérober  à La  voracité  du  mâle , foit  ïa 
petiteUe  du  nid  f , fuffiroit  feule  & très  - évidemment , pour 
iui  en  rendre  I incubation  impofîibïe  ; or  cette  difperlion  des 
œufs  du  coucou  eft  plus  que  probable  , puifque , comme  nous 
Lavons  dit,  on  trouve  afTez  fou  vent  des  œufs  bien  formés  dans 
Lovaire  des  femelles , ôc  très  - rarement  deux  de  ces  œufs  dans 
îe  meme  nid  : au  relie  , ie  coucou  n’efl:  pas  îe  feul  parmi  les 
oifeaux  connus,  qui  ne  falTe  point  de  nid;  plufieurs  efpèces  de 
méfanges,  les  pics,  les  martin  - pécheurs , &c.  n’en  font  point 
non  plus  ; il  n’eft  pas  le  feul  qui  ponde  dans  des  nids  étrangers , 
comme  nous  venons  de  le  dire;  il  n’eft  pas  non  plus  le  feul  qui 
ne  couve  point  fes  œufs  : nous  avons  vu  que  Lautruche,  dans 
ïa  Zone  torride,  dépofe  Jes  liens  fur  îe  fable,  où  îa  feuîe  chaleur 
du  foleiï  fuffit  pour  les  fiire  éclore  ; il  ell  vrai  qu'elle  ne  les 
perd  guère  de  vue,  & quelle  veille  alTiduement  à leur  confer- 
vation;  mais  elle  n’a  pas  les  memes  motifs  que  la  femelle  du 
coucou  pour  les  cacher  & pour  diftimuler  fon  attachement  ; elle 
ne  prend  pas  non  plus , comme  cette  femelle , des  précautions 
fuffifantes  pour  la  difpenfer  de  tout  autre  foin.  La  conduite  du 
coucou  n’eft  donc  point  une  irrégularité  abfurde , une  anomalie 
monftrueufe,  une  exception  aux  loix  de  la  Nature,  comme  l’apelle 
Willughby  mais  c’eft  un  effet  nécellaire  de  ces  memes 
ïoix , une  nuance  qui  appartient  à Lordrç  de  leurs  réfultats , & 

( ^ perfonnages  dignes  de  foi  , m’ont  dit  avoir  vti  deux  fois  deux  coucous  dans 

Ûn  feul  nid , mais  toutes  les  deux  fois  dans  un  nid  de  grive  : or  un  nid  de  grive  eft  beau- 
coup plus  grand  quun  nid  de  fauvette,  de  pouliot,  ou  de  rouge-gorge. 

>'b)  Quelques  Auteurs , trompés  par  ces  façons  de  parler , ont  dit  que  Willughby  ne 
'^royoit  point  à ce  fait  de  l’hiftoire  du  coucou  j mais  c’eft  une  méprife  : Willughby  dit 
pJ'ecifément  qu’il  en  a été  témoin  oculaire  avec  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes. 
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qui  ne  pourroit  y manquer  fans  ïaifler  un  vide  dans  le  fyftème 
général , fans  caufer  une  interruption  dans  ïa  chaîne  des  phé- 
nomènes. 

Ce  qui  femble  avoir  le  plus  étonné  certains  Naturaliftes , c’eft 
îa  compîaifance  qu’ils  appellent  dénaturée  de  ïa  nourrice  du 
coucou , îaquelle  oublie  ïî  facilement  fes  propres  œufs  pour 
donner  tous  fes  foins  à celui  d’un  oifeau  étranger , & meme  d’un 
oifeau  deftruéfeur  de  fa  propre  famille.  Un  de  ces  Naturaïiftes, 
fort  habile  d’ailleurs  en  Ornithologie , frappé  de  cette  finguïarité, 
a fait  des  obfervations  fuivies  fur  cette  matière,  en  ôtant  à pïu- 

Heurs  petits  oifeaux  les  œufs  qu’iîs  avoient  pondus,  & y fubfti- 
tuant  un  œuf  unique  de  quelque  oifeau,  autre  que  le  coucou  & 
que  celui  auquel  appartenoit  le  nid  ; il  s’eft  cru  en  droit  de  con- 
clure de  fes  obfervations,  qu’aucun  des  oifeaux  qui  fe  chargent 
de  couver  ï’œuf  du  coucou , meme  au  préjudice  de  fa  propre 
famille,  ne  fe  chargeroit  de  couver  un  œuf  unique  de  tout  autre 
oifeau  qui  lui  feroit  préfenté  dans  les  mêmes  circonftances , c’eft- 
à-dire,  qui  feroit  fubftitué  à tous  les  fiens , parce  que  cette  com- 
pîaifance eft  néceïTaire  au  feuî  coucou , & que  lui  feuî  en  jouit 
en  vertu  d’une  loi  fpéciale  du  Créateur. 

Mais  que  cette  conféquence  paroîtra  précaire  & hafardee  fi 
l’on  pèfe  les  réflexions  fuiv antes  1 i.°  il  faut  remarquer  que  la  pro- 
pofition  dont  il  s’agit  eft  générale  , par  cela  même  qu’elle  eft 
exclu  fl  ve  ; qu’à  ce  titre  il  ne  faudroit  qu’un  feul  fait  contraire 
pour  la  réfuter , 6c  que  même , en  fuppofant  qu’on  n’auroit 
point  connoillance  des  faits  contraires , il  faudroit  pour  l’établir 
un  peu  plus  de  quarante  - fix  obfervations  ou  expériences  faites 
fur  une  vingtaine  d’efpèces  ; 2.°  qu’il  en  faudroit  beaucoup  plus 
encore  , 6c  de  plus  rigoureufement  vérifiées , pour  établir  ïa 
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nécefTité  & l’exiftence  d’une  loi  particulière , dérogeant  aux  îoix 
générales  de  la  Nature  en  faveur  du  coucou;  3.°  qu’en  admettant 
que  les  expériences  euflènt  été  faites  en  nombre  fufïifant  & fuffi- 
famment  vérifiées , il  eût  faïlu  encore  pour  les  rendre  concluantes , 
en  affimiler  îes  procédés,  autant  qu’iï  étoit  polîible,  dans  toutes 
îeurs  circonftances , &.  n’y  fouffrir  abfoïument  d’autres  différences 
que  celle  de  l’œuf;  par  exemple,  il  n’eft  pas  égal,  fans  doute, 
que  l’œuf  foit  dépofé  dans  un  nid  étranger  par  un  homme  ou  par 
un  oifeau  ; par  un  homme  qui  couve  une  hypothefe  cherie , 
contraire  à la  réufïite  de  l’incubation  de  1 œuf,  ou  par  un  oifeau 
qui  paroît  ne  defirer  rien  tant  que  cette  réuffite  : or,  puifque 
l’on  ne  pouvoit  pas  fe  fervir  du  coucou , du  merle  , de  1 écor- 
cheur , de  la  fauvette  ou  du  roitelet  pour  fubûituer  un  œuf  uni- 
que de  ces  différentes  efpèces  aux  œufs  des  chantres , rouge- 
gorges,  lavandières,  &c.  il  eût  fallu  que  la  meme  main  qui  avoit 
agi  dans  ces  fortes  d’expériences  faites  avec  des  œufs , autres 
que  celui  du  coucou , agît  aufli  dans  un  pareil  nombre  d’expé- 
riences correfpondantes  faites  avec  l’œuf  même  du  coucou , & 
comparer  les  réfultats  ; or , c’eft  ce  qui  n’a  point  été  fait  : cela 
étoit  néanmoins  d’autant  plus  néceffaire  que  la  feule  apparition 
de  fhomme,  plus  ou  moins  fréquente,  fuffit  pour  faire  renoncer 
fes  propres  œufs  à la  couveufe  la  plus  échauffée , & même  pour 
lui  faire  abandonner  l’éducation  déjà  avancée  du  coucou  cj  ^ 
comme  j’ai  été  à portée  de  m’en  affurer  par  moi -même  ; 4.°  les 
affeitions  fondamentales  de  l’auteur  ne  font  pas  toutes  exaétes  ; car 
ïe  coucou  pond  quelquefois , quoique  très  - rarement , deux  œufs 

(c)  On  3^  vu  une  verdière  des  prés , dont  le  nid  étoit  à terre  , fous  une  groffe  racine , 
atondonner  l’éducation  d’un  Jeune  coucou  , par  la  feule  inquiétude  que  lui  causèrent  les 
vifites  réitérées  de  quelques  curieux. 


f 


^04  Histoire  Naturelle 

dans  le  meme  nid , & cela  étoit  connu  des  Anciens.  De  plus 
i’auteur  fuppofe  que  Foeuf  du  coucou  eft  toujours  feul  dans  le 
nid  de  îa  nourrice , 6c  que  la  mère  coucou  mange  ceux  qu’elïe 
trouve  dans  ce  nid,  ou  les  détruit  de  quelqu’autre  manière  j mais 
on  lent  combien  un  pareil  fait  ell:  difficile  à prouver,  6c  combien 
il  ell  peu  vraifemblable  ; il  faudroit  donc  que  jamais  cette  mère 
coucou  ne  dépofât  fon  œuf  ailleurs  que  dans  le  nid  d’un  oifeau 
qui  auroit  fait  fa  ponte  entière , ou  que  jamais  elle  ne  manquât 
I , de  revenir  à ce  meme  nid  pour  détruire  les  œufs  pondus  fubfé-^ 

I quemment;  autrement  ces  œufs  pour roient  être  couvés  6c  éclore 

I avec  celui  du  coucou,  6c  il  y auroit  quelques  changemens  à 

f faire  , foit  dans  les  conféquences  tirées , foit  dans  la  loi  particulière 

imaginée  à plaillr  ; 6c  c’efl;  précifément  le  cas , puifqu’on  m’a 
' apporté  nombre  de  fois  des  nids  où  il  y avoir  plufieurs  œufs  de 

! l’oileau  propriétaire  (dj^  avec  un  œuf  de  coucou,  6c  meme 

plulîeurs  de  ces  œufs  éclos  ainfi  que  celui  du  coucou 
5.°  mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  décifif,  c’eft  qu’il  y a des  faits 


(d)  16  mai  1774,  cinq  œufi  de  charbonnière  avec  l’œaf  du  coucou,  les  œufs  de  h 

'>  méfangc  ont  difparu  peu-à-peu. 

' 19  mai  ljj6,  cinq  œufs  de  roiige-gorge  avec  Tœuf  du  coucou. 

10  mai  1777,  quatre  œufs  de  roffignol  avec  Tœuf  du  coucou. 

17  mai,  deux  œufs  de  méfànge  fous  un  jeune  coucou,  mais  qui  ne  font  pas  venus  à 
‘ bien  -,  c’efl;  quelque  hafârd  femblable  qui  aura  donné  lieu  de  dire  que  le  Jeune  coucou  fe 

chargeoit  de  couver  les  œufs  de  la  nourrice.  ('  Voye^  Geliier,  pûge  365  J. 

(e)  Le  14  juin  1777,  un  coucou  nouvellement  éclos,  dans  un  nid  de  grive  avec  deux 
Jeunes  grives  qui  commençoient  à voltiger. 

Le  8 juin  1778,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  roffignol  avec  deux  petits  roffignols  & 
fin  œuf  clair. 

• Le  16  juin,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  rouge-gorge  avec  un  petit  rouge-gorge  qui 

paroiffoit  plus  anciennement  éclos. 

■ M.  Lottinger  m’a  mandé  un  fait,  conftaté  par  lui-même,  dans  fa  lettre  du  17  oétobre 

r 1776:  au  mois  de  juin,  un  coucou  nouvellement  eclos  dans  un  nid  de  fauvette  à tête  noire, 

x/ec  une  jeune  fauvette  qui  voloit  déjà,  & un  ÇEuf  clair.  Je  pourrois  citer  plufieurs  autres 
^ts  femblables. 

» 


incontellables 


DU  Coucou, 

inconteflables  obfervës  par  des  perfonnes  aulTi  familiarifées  avec 
ies  oifeaux  qu’étrangères  à toute  bypotbèfe  (^f  J,  ïefqucïs  faits , 
tout  difFérens  de  ceux  rapportés  par  l’Auteur , réfutent  invinci- 
blement fes  induéFions  excïufives,  &c  font  tomber  îe  petit  ftatuc 
particulier  qu’il  a bien  voulu  ajouter  aux  ïoix  de  ïa  Nature. 

Première  Expérience, 

Une  ferine  qui  couvoit  fes  œufs  & ies  fit  éclore , couva  en 
même  temps,  & encore  huit  jours  après,  deux  œufs  de  merîe 
pris  dans  les  bois;  elle  ne  cefla  de  les  couver  que  parce  qu’on 
îes  lui  ôta. 

Seconde  Expérience, 

Une  autre  ferine ‘ayant  couvé  pendant  quatre  jours,  fans 
aucune  préférence  marquée,  fept  œufs , dont  cinq  à eîle  & deux 
de  fauvettes,  îes  abandonna  tous,  la  volière  ayant  été  tranfportée 
dans  l’étage  inférieur  ; enfuite  elle  pondit  deux  œufs  qu’eîle  ne 
couva  point  du  tout. 

Troifième  Expérience. 

Une  autre  ferine  dont  îe  mâîe  avoit  mangé  fes  fept  premiers 

œufs , a couvé , pendant  treize  jours , fes  deux  derniers  avec 

trois  autres,  dont  l’un  étoit  d’une  autre  ferine  , îe  fécond  de 

linotte , 6c  îe  troifième  de  bouvreuil  ; mais  tous  ces  œufs  fe  font 
trouvés  clairs. 


(f)  Je  dois  la  plus  grande  partie  de  ces  faits  à une  de  mes  parentes.  Madame  Potot 
de  Montbeiilard  , qui  depuis  plufieurs  années  s’amufe  utilement  des  oifeaux  -,  fe  pl^ît  h 
^udier  leurs  mœurs,  à fuivre  leurs  procédés,  & quelquefois  a bien  voulu  faire  des  obfer=» 
Valions  & tenter  des  expériences  relatives  aux  queftions  dont  j etois  occupé. 
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(Quatrième  Expérience, 

Une  femelle  troglodyte  a couvé  & fait  écïore  un  œuf  de 
merle  j une  femelle  friquet  a couvé  6c  fait  écïore  un  œuf  de  pie. 

Cinquième  Expérience. 

Une  femelle  friquet  cou  voit  fix  œufs  qu’elle  avoit  pondus  ; 
on  en  ajouta  cinq,  elle  continua  de  couver;  on  en  ajouta  encore 
cinq , elle  trouva  le  nombre  trop  grand  , en  mangea  fept  6c 
couva  ïe  refte;  on  en  ôta  deux,  6c  on  mit  à ïa  place  un  œuf 

de  pie  que  la  femelle  friquet  couva  6c  fit  éclore  avec  les  fept 
autres. 

Sixième  Expérience, 

Une  manière  connue  de  faire  éclore  fans  embarras  des  œufs 
de  ferin , c’efi:  de  les  donner  à une  couveufe  chardonneret , pre- 
nant garde  qu’ils  aient  à-peu-près  le  meme  degré  d’incubation 
que  ceux  de  la  couveufe  qu’on  a choifie. 

Septième  Expérience. 

Une  ferine  ayant  couvé  trois  de  fes  œufs  6c  deux  de  fauvette 
à tête  noire , pendant  neuf  à dix  jours , on  retira  un  œuf  de 
fauvette  dont  ï’embrion  étoit  non-feulement  formé,  mais  vivant; 
dans  ce  même  temps  on  îui  donna  à éîever  deux  petits  bruans 
à peine  éclos , dont  elle  a pris  foin  comme  des  fiens , fans  ceïTer 
de  couver  îes  quatre  œufs  reftans  qui  fe  trouvèrent  cîairs. 

Huitième  E xpérie  nce. 

Sur  îa  fin  d’avril  lyyd,  une  autre  ferine  ayant  pondu  un  œuf, 
on  le  lui  enleva  ; trois  ou  quatre  jours  après , cet  œuf  lui  ayant 
été  rendu,  elle  le  mangea;  deux  ou  trois  jours  après  elle  pondit 
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un  autre  œuf  & couva  ; on  ïui  en  donna  deux  de  pinfon 
qu’elle  couva,  après  avoir  cafTé  les  fiens  : au  bout  de  dix  jours 
on  lui  Ota  ces  œufs  de  pinfon  qui  étoient  gâtés  ; on  lui  donna 
à élever  deux  petits  bruans  qui  ne  faifoient  que  d ecïore  & qu’elle 
éleva  très-bien , après  quoi  elle  fît  un  nouveau  nid , pondit  deux 
œufs,  en  manga  un,  & quoiqu’on  lui  eût  oté  l’autre,  elle  cou- 
voit  toujours  à vide , comme  fî  elle  eût  eu  des  œufs  ; pour 
profiter  de  fes  bonnes  difpofitions,  on  lui  donna  un  œuf  unique 
de  rouge  - gorge  qu’elle  couva  & fit  eclore. 

Neuvième  Expérience, 

Une  autre  ferine  ayant  pondu  trois  œufs , les  cafTa  prefqüé 
auffitot  ; on  les  remplaça  par  deux  œufs  de  pinfon  & un  de  fau- 
vette à téte-noire  qu’elle  a couvés  ainfi  que  trois  autres  qu’elle 
a pondus  fucceflivement;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  la 
volière  ayant  été  tranfportée  dans  une  autre  chambre  de  l’étage 
inférieur,  la  ferine  abandonna  : peu  de  temps  après  elle  pondit 
un  œuf  auquel  on  en  joignit  un  de  fittelle  ou  torchepot,  enfuite 
elle  en  pondit  deux  autres  auxquels  on  en  ajouta  un  de  linotte  ; 
elle  couva  le  tout  pendant  fept  jours , mais  par  préférence  les 
deux  étrangers , car  elle  éloigna  conftamment  les  fiens , & elle 
les  jeta  fuccefiîvement  les  trois  jours  fuivans  ; l’onzième  jour  elle 
jeta  celui  du  torchepot  ; en  un  mot  celui  de  linotte  fut  le  feul 
qu’elle  amena  à bien  ; fi  par  hafard  ce  dernier  œuf  eût  été  un 
œuf  de  coucou,  que  de  faulles  conféquences  n’eût -on  pas  vu 
éclore  avec  lui! 

Dixième  Expérience. 

Le  5 Juin,  on  a donné  à la  ferine  de  la  feptième  expérience, 
un  œuf  de  coucou  qu’elle  a couvé  avec  trois  des  fiens  î le  7, 


4o8  Histoire  N JT  U RE  lie 

un  de  fes  trois  œufs  avoit  difparu  ; ïe  8 , un  autre  ; le  lo  , ïe 
troifième  & dernier;  enfin  îe  ii,  quoiqu’elle fe  trouvât  précifé- 
ment  dans  le  cas  de  la  loi  particulière,  celui  où  le  coucou  met 
ordinairement  îes  femelles  des  petits  oifeaux , & qu’elle  n’eût  à 
couver  que  l’œuf  privilégié , elle  ne  fe  fournit  point  à cette  pré- 
tendue loi,  & eîle  mangea  i’œuf  unique  du  coucou  comme  elle 
avoit  mangé  les  fiens. 

Enfin  on  a vu  une  femeiïe  rouge-gorge  qui  étoit  fort  échauffée 
à couver,  fe  réunir  avec  fon  mâle  devant  leur  nid  pour  en  dé- 
fendre l’entrée  à une  femelle  coucou  qui  s’en  étoit  approchée  de 
fort  près,  s’élancer  en  criant  contre  cet  ennemi,  l’attaquer  à coups 
de  bec  redoublés,  le  mettre  en  fuite,  de  le  pourfuivre  avec  tant 
d’ardeur  qu’iîs  iui  ôtèrent  toute  envie  de  revenir  f g J, 

II  réfulte  de  ces  expériences,  i.”  que  les  femelles  de  plufieurs 
efpèces  de  petits  oifeaux  qui  fe  chargent  de  couver  l’œuf  du 
coucou  , fe  chargent  aufîi  de  couver  d’autres  œufs  étrangers 
avec  les  leurs  propres  ; 2.“  qu’elles  couvent  quelquefois  ces  œufs 
étrangers  par  préférence  aux  leurs  propres , de  qu’elles  détruifent 


('gj  Voyei  les  Obfervations . . , . . Jhr  VinJIincb  des  animaux  ^ tome  I^page  167,  note  32. 
L’auteur  de  cette  note,  ajoute  quelques  détails  relatifs  à l’hiftoire  de  notre  oileau  : et  tandis 
ïj  que  l’un  des  rouge-gorges  donnoit  au  coucou  des  coups  de  bec  dans  le  bas-ventre , celui- 
f}  ci  avoit  dans  lés  ailes  un  trémouflêraent  prcfque  infenfible , ouvroit  îe  bec  fort  large  , & 
y>  fi  large  que  l’autre  rouge-gorge  qui  l’attaquoit  en  front  s’y  jeta  plufieurs  fois  & y cacha  /à 
>5  tête  toute  entière , mais  toujours  impunément  , car  le  coucou  n’éprouvoit  aucun  mouvement 
î>  de  colère  .3  fon  état  ftit  regardé  comme  celui  d’une  femelle  prelfée  du  befoin  de  pondre.  Bientôt 
î5  le  coucou  accablé,  chancela,  perdit  1 équilibré  & tourna  fur  fi  branche,  à laquelle  il  demeura 
yy  hilpendu  les  pieds  en  haut,  les  yeux  à demi-fermes,  le  bec  ouvert  & les  ailes  étendues* 
JJ  £tant  relie  environ  deux  minutes  dans  cette  attitude  & toujours  prelîë  par  les  deux  rouge- 
jj  gorges,  il  quitta  fa  branche,  alla  fe  percher  plus  loin,  & ne  reparut  plus  : la  femelle  rouge- 
>J  gorge  fe  remit  fur  lès  œufs  qui  vinrent  tous  à bien , & formèrent  une  petite  femille  qu’on 
vit  long-temps  attachée  à ce  canton,  jj  M.  le  marquis  de  Piolenc  me  parle  auffi  dans  fes 
lettres,  d’un  coucou  repoulTé  par  des  bruants. 


quelquefois 
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quelquefois  ceux-ci  fans  en  garder  un  feuï;  3.°  qu’elles  couvent  & 
font  éclore  un  œuf  unique  autre  que  celui  du  coucou;  4.°  qu’elîes 
repouiîent  avec  courage  la  femelle  coucou  îorfqu’elles  la  fur- 
prennent  venant  dépofer  fon  œuf  dans  leur  nid;  5.°  enfin  qu’elles 
mangent  quelquefois  cet  œuf  privilégié,  meme  dans  le  cas  où 
il  efl:  unique  ; mais  un  réfuïtat  plus  important  & plus  général, 
c’eft  que  la  pafTion  de  couver , qui  paroît  quelquefois  fi  forte  dans 
les  oifeaux , femble  n’étre  point  déterminée  à tels  ou  tels  œufs , 
ni  à des  œufs  féconds,  puifque  fouvent  ils  îes  mangent  ou  les 
cafTent , & que  plus  fouvent  encore  ils  en  couvent  de  clairs  ; ni 
à des  œufs  réels , puifqu’ils  couvent  des  œufs  de  craie,  de  bois  ,&c, 
ni  meme  à ces  vain§  fimulacres , puifqu’ils  couvent  quelquefois 
à vide,  que  par  conféquent  une  couveufe  qui  fait  éclore  , foit 
Un  œuf  de  coucou , foit  tout  autre  œuf  étranger  fubftitué  aux 
fiens , ne  fait  en  cela  que  fuivre  un  inftindb  commun  à tous  les 
oifeaux  , & par  une  dernière  conféquence  qu’il  efi:  au  moins 
inutile  de  recourir  à un  decret  particulier  de  l’Auteur  de  la  Nature, 
pour  expliquer  le  procédé  de  la  femelle  coucou  ( h J. 

Je  demande  pardon  au  Leéfeur  de  m’étre  arreté  fi  long-temps 
fur  un  fujet  dont  peut-être  l’importance  ne  lui  fera  pas  bien  dé- 
montrée; mais  l’oifeau  dont  il  s’agit  a donné  lieu  à tant  d’erreurs, 
que  j’.ai  cru  devoir  non-feulement  m’attacher  à en  purger  THiftoire 
Naturelle , mais  encore  m’oppofer  à l’entreprife  de  ceux  qui  les 


(h)  M.  Frifch  fiippofe  une  autre  loi  particulière  afin  d'expliquer  pourquoi  les  coucous 
d’aujourd’hui  ne  couvent  point  leurs  œufs  ; c’eft,  dit-il,  parce  qu’un  oift-au  ne  couve  point 
s’il  n’a  lui-mème  été  couvé  par  une  femelle  de  la  propre  efpèce  ; à la  vérité,  il  avoue  de 
bonne  foi,  que  la  première  femelle  coucou  fortie  de  l’Arche  de  Noé,  dut  pondre  dans  fon 
propre  nid,  & prendre  la  peine  de  couver  elle-même  fes  œufs  encore  auroit-il  pu  fe  di{- 
penfer  d’admettre  cette  exception,  puifqu’il  y a maint  exemple  de  petits  oifeaux  qui  orjt 
amené  à bien  leurs  propres  œufs  avec  celui  du  coucou, 
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vouloient  faire  pafTer  dans  la  métaphyrique.  Rien  n’eft  pîus  con- 
traire à îa  faine  métaphyfique  que  d’avoir  recours  à autant  de 
prétendues  ïoix  particulières , qu’iî  y a de  phénomènes  dont  nous 
ne  voyons  point  les  rapports  avec  les  îoix  générales,'  un  phéno- 
mène n’eft  ifolé  que  parce  qu’iî  n’eft  point  aîTez  connu,  iî  faut 
donc  tâcher  de  ie  bien  connoître  avant  d’ofer  l’expliquer;  iî  faut 
au  lieu  de  prêter  nos  petites  idées  à îa  Nature , nous  efforcer 
d’atteindre  à fes  grandes  vues  par  îa  comparaifon  attentive  de 
fes  ouvrages , & par  l’étude  approfondie  de  leurs  rapports. 

Je  connois  plus  de  vingt  efpèces  d’oifeaux  dans  le  nid  defquels 
ie  coucou  dépofe  fon  œuf  ; la  fauvette  ordinaire , celle  à tete- 
noire,  la  babillarde,  la  lavandière,  ïc  rouge-gorge,  ie  chantre, 
ie  troglodyte,  la  méfange,  le  rolîîgnol,  le  rouge-queue,  l’alouette, 
le  cujeîier,  la  farloufe,  îa  linotte,  la  verdière,  le  bouvreuil,  la 
grive,  le  geai,  le  merle  & la  pie-grièche.  On  ne  trouve  jamais- 
d œufs  de  coucou,  ou  du  moins  fes  œufs  ne  rénlTilTent  jamais 
dans  les  nids  de  cailles  & de  perdrix  dont  les  petits  courent 
prefque  en  nailTant  ; il  eft  meme  alTez  fingulier  qu’on  en  trouve 
qui  viennent  à bien  dans  les  nids  d’alouettes,  qui,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  leur  hiftoire , donnent  moins  de  quinze  jours  à 
l’éducation  de  leurs  petits , tandis  que  les  jeunes  coucous , du 
moins  ceux  qu’on  élève  en  cage , font  plufleurs  mois  fans  man- 
ger feuls  ; mais,  dans  l’état  dénaturé,  la  nécellité,la  liberté,  le 
choix  de  la  nourriture  qui  leur  efl  propre , peuvent  contribuer 
à accélérer  le  développement  de  leur  inflinéi:  & le  progrès 
de  leur  éducation  ; ou  bien  feroit-ce  que  les  foins  de  la 

('ij  Je  ne  dois  pas  diflîmuîer  ce  qaie  dit  M.  Salerne,  que  cet  oifeaii  fe  fait  nourrir  des 
mois  entiers  par  fà  mère  adoptive , & qu'il  la  lîiit  autant  qu  il  peut , criant  fans  cefle  pour  lui 
demander  à manger  j mais  on  fent  que  c’eft  un  fait  difficile  à obferver. 
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nourrice  n’ont  d’autre  mefure  que  les  befoins  du  nourrillbn  >. 

On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  plufieurs  oifeaux  grani- 
vores, tels  que  la  linotte,  ïa  verdière  & le  bouvreuil  dans  la 
lifte  des  nourrices  du  coucou  j mais  il  faut  fe  fouvenir  que  pïu- 
fieurs  granivores  nourriftènt  leurs  petits  avec  des  infeêfes,  & 
que  d’ailleurs  les  matières  végétales  macérées  dans  le  jabot  de 
ces  petits  oifeaux  , peuvent  convenir  au  jeune  coucou  à un 
certain  point , & jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  de  trouver  lui-même 
les  chenilles , les  araignées , les  coléoptères  & autres  infectes  dont 
il  eft  friand , & qui  le  plus  fouvent  fourmillent  autour  de  fon 
habitation. 

Lôrfque  le  nid  eft  celui  d’un  petit  oifeau , & par  conféquent 
conftruit  fur  une  petite  échelle , il  fe  trouve  ordinairement  fort 
aplati  & prefque  méconnoilFable , effet  naturel  de  la  groffeur  & 
du  poids  du  jeune  coucou  ; un  autre  effet  de  cette  caufe  c’eft: 
que  les  œufs , ou  les  petits  de  la  nourrice , font  quelquefois 
pouffés  hors  du  nid  ; mais  ces  petits  chaffés  de  la  maifon  pater- 
nelle ne  périffent  pas  toujours  ) îorfqu’ils  font  déjà  un  peu  forts , 
que  le  nid  eft  près  de  terre , le  lieu  bien  expofé  & la  faifon 
favorable , ils  fe  mettent  à l’abri  dans  la  mouffe  ou  le  feuillage , 
& les  père  & mère  en  ont  foin  fans  abandonner  pour  cela  le 
nourriffon  étranger. 

Tous  les  habitans  des  bois  affurent  que  lorfqu’une  fois  la  mère 
coucou  a dépofé  fon  œuf  dans  le  nid  qu’elle  a choifi , elle 
s éloigné , femble  oublier  fa  géniture  & la  perdre  entièrement  de 
vue , & qu’à  plus  forte  raifon  le  màle  ne  s’en  occupe  point  du 
tout;  cependant  M.  Lottinger  a obfervé,  non  que  les  père  & 
mère  donnent  des  foins  à leurs  petits , mais  qu’ils  s’en  approchent 
à une  certaine  diftance  en  chantant , que , de  part  6c  d’autre , ils 
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fembïent  s’écouter , fe  répondre  & fe  prêter  mutuenement  atten- 
tion : il  ajoute  que  le  jeune  coucou  ne  manque  jamais  de  répon- 
dre à î’appeau , foit  dans  les  bois , foit  'dans  îa  volière , pourvu 
qu’iî  ne  voie  perfonne;  ce  qu’il  y a de  sûr,  c’eft  qu’on  fait 
approcher  les  vieux  en  imitant  leur  cri , & qu’on  îes  entend 
quelquefois  chanter  aux  environs  du  nid  où  eft de  jeune,  comme 
par-tout  ailleurs  ; mais  il  n’y  a aucune  preuve  que  ce  foient  les 
père  & mère  du  petit,  ils  n’ont  pour  lui  aucune  de  ces  attentions 
affedueufes  qui  décèlent  îa  paternité  ; tout  fe  borne  de  leur  part 
à des  cris  ftériles  auxquels  on  a voulu  prêter  des  intentions  peu 
conféquentes  à leurs  procédés  connus,  & qui,  dans  le  vrai,  ne 
fuppofent  autre  chofe,  finon  îa  fympatbie  qui  exifte  ordinai- 
rement  entre  îes  oifeaux  de  même  efpèce. 

Tout  îe  monde  connoît  îe  chant  du  coucou , du  moins  fon 
chant  îe  plus  ordinaire  , iî  eh;  fi  bien  articuîé  & répété  fi  fou- 
vent  fkj,  que  dans  prefque  toutes  îes  îangues  iî  a influé  fur  îa 
dénomination  de  î’oifeau , comme  on  îe  peut  voir  dans  îa  nomem 
cîature  : ce  chant  appartient  excîuflvement  au  mâîe , & c’efl:  au 
printemps,  c’eft-à-dire,  au  temps  de  î’amour  que  ce  maîe  îe 
fait  entendre,  tantôt  perché  fur  une  branche  sèche,  & tantôt  en 
voîant;  iî  î’interrompt  queîquefois  par  un  raîement  fourd,  teî  à- 
peu-près  que  ceîui  d’une  perfonne  qui  crache,  & comme  s’il 
prononçoit  crou  , crou  , d’une  voix  enrouée  & en  graîïeyant  : 
outre  ces  cris,  on  en  entend  queîquefois  un  autrCsaîTez  fonore, 


fkj  Cou  cou 3 cou  cou,  cou  cou  cou,  tou  cou  COU;  cette  fréquente  répétition  a donné  lieu 
à deiü-x  façons  de  parler  proverbiales  •,  lorlque  quelqu  un  répète  fouvent  la  même  choie , cela 
s’appelle  en  Allemagne,  chanter  la  chanfon  du  coucou.  On  le  dit  aiilîî  de  ceux  qui  n’étant 
qu’en  p’etit  nombre,  fembïent  fe  multiplier  pat  la  parole  & font  croire  en  caiifant  beaucoup 
& tous  à-la -fois,  qii’iis  forment  une  alfemblée  conlidérable. 


quoiqu’un 
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quoiqu’un  peu  trembïé , compofé  de  plufieurs  notes , ^ fenu- 
blable  à celui  du  petit  plongeon  ) cela  arrive  ïorfque  les  mâles  & 
les  femelles  fe  cherchent  & fe  pourfuivent  quelques  - uns 
foupçonnent  que  c ell  le  cri  de  la  femelle  \ celle-ci  lorfqu’elle  eft 
bien  animee , a encore  un  gïoullement , glou , glou , qu’elle  répète 
cinq  à lîx  fois  d’une  voix  forte  & afTez  claire  en  volant  d’un 
arbre  à un  autre  ; il  femble  que  ce  foit  fon  cri  d’appel  ou 
plutôt  d’agacerie  vis-à-vis  fon  mâle  ; car,  dès  que  ce  mâle  l’entend, 
il  s’approche  d’elle  avec  ardeur  en  répétant  fon  tou  cou  cou  fruj. 
Malgré  cette  variété  d’inflexions,  le  chant  du  coucou  na  jamais 
dû  être  comparé  avec  celui  du  rofTignol,  finon  dans  la  fable  n J. 
Au  refie,  il  efl  fort  douteux  que  ces  oifeaux  s’apparient,  ils  éprou- 
vent les  befoins  phyfiques , mais  rien  qui  relTemble  à l’attachement 
ou  au  fentiment.  Les  mâles  font  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
femelles  Sc  fe  battent  pour  eîles  afTez  fouvent  ; mais  c’efl 

pour  une  femelle  en  général,  fans  aucun  choix,  fans  nulle  prc- 
dileôtion,  Sc  lorfqu’ils  fe  font  fatisfaits  , ils  s’éloignent  Sc  cher- 
chent de  nouveaux  objets  pour  fe  fatisfaire  encore  Sc  les  quitter 
de  même,  fans  les  regretter,  fans  prévoir  le  produit  de  toutes 
çes  unions  furtives  ; fans  rien  faire  pour  les  petits  qui  en  doivent 


fl J Ceux  qui  ont  bien  entendu  ce  cri  l’expriment  ainfi  -,  go , go  j guet  j guet  j guet. 

(m)  Note  communiquée  par  M.  le  comte  de  Riollet,  qui  fe  fait  un  louable  amufement 
d’obferver  ce  que  tant  d’autres  ne  font  que  regarder. 

(n)  On  dit  que  le  roQîgnol  & le  coucou  difputant  le  prix  du  chant  devant  Fane  , celui- 
ci  l adjugea  au  coucou  ; que  le  roffignol  en  appela  devant  l’homme  , lequel  prononça  en  là 
faveur,  & que  depuis  ce  temps  le  roffignol  fe  met  à chanter  auffitôt  qu’il  voit  l’homme, 
comme  pour  remercier  fon  juge  ou  pour  juftifier  fa  fcntence. 

(o)  On  ne  tue,  on  ne  prend  prefque  jamais  que  des  coucous  chanteurs,  & par  con- 
féquent  mâles  : j en  ai  vu  tuer  trois  ou  quatre  dans  une  feule  chafle  , & pas  une  femelle, 
La  Zoologie  Britannique  dit  que , dans  le  même  été  fqr  le  même  arbre  & dans  le  même 
piégé,  otî  a pris  cinq  coucous,  tous  cinq  naâles, 
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naître  ; ils  ne  s’en  occupent  pas  meme  après  qu’ils  font  nés  : tant 
ii  efl:  vrai  que  îa  tendreJGTe  mutuelle  des  père  6c  mère  eft  îe  fon- 
dement de  îeur  affeèliion  commune  pour  leur  géniturè , & pat 
conféquent  le  principe  du  bon  ordre , puifqué  fans  l’afFeètion 
des  père  6c  mère , les  petits  & meme  îes  efpèces  courent  rifque 
dépérir,.  6c  qu’il  eft  du  bon  ordre  que  îes  efpèces  fe  confervent! 

Les  petits  nouvellement  éclos  ont  aufti  leur  cri  d’appel , 6c 
ce  cri  n’eft  pas  moins  aigu  que  celui  des  fauvettes  6c  des  rouge- 
gorges  leurs  nourrices  , dont  ils  prennent  le  ton , par  îa  force  de 
i’inftinèl:  imitateur  fpJySc  comme  s’iîs  fentoienî  îa  néceflité  de 
foïücicer , d’importuner  une  mère  adoptive , qui  ne  peut  avoir 
îes  entrailles  d’une  véritable  mère , ils  répètent  à chaque  inftant 
ce  cri  d’appeî,  ou,  fi  î’on  veut,  cette  prière,  fans  cefte  excitée 
par  des  befoins  fans  ceîTe  renaiftans,  6c  dont  îe  feus  eft  très-cîair, 
très  - déterminé  par  un  îarge  bec  qu’iîs  tiennent  continuellement 
ouvert  de  toute  k îargeur  ; ils  en  augmentent  encore  î’expreftion 
par  îe  mouvement  de  îeurs  ailes  qui  accompagne  chaque  cri. 
Dès  que  îeurs  aiîes  font  aîTez  fortes , ils  s’en  fervent  pour  pour- 
fuivre  îeur  nourrice  fur  îes  branches  voiîînes  îorfqu’eîle  îes  quitte, 
ou  pour  -aner  au-devant  d’eîle  îorfqu’eîîe  îeur  apporte  îa  becquée. 
Ce  font  des  nourriîfons  infatiabîes  fqjjôcquïh  paroifîènt 


{P  ) “ Ua  ftriiârurc  fingiilière  de  leurs  narines  , contribue  peut  - être , dit  M.  Frifch  ‘ 
à produire  ce  cri  aigu.  » Il  eft  vrai  que  les  narines  du  coucou  font,  quant  à l’e.xtérieur 
d'une  ftriicaure  affez  lingulicrc  , comme  nous  le  verrons  plus  bas  5 mais  je  me  fuis  affuré 
quelles  ne  contribuent  nullement  à modifier  fou  cri,  lequel  eft  refté  le  même  quoique 
j'euffe  fait  boucher  fes  narines  avec  de  la  cire  : j’ai  reconnu,  en  répétant  cette  «périence 
fur  d’autres  oifeaux,  & notamment  fur  le  troglodyte,  que  leur  cri  refte  aufll  le  même , foit 
qu’oii  bouche  leurs  narines,  foit  qu’on  les  laiffe  ouvertes-,  on  fait  d’ailleurs  que  le  fiége  des 
principaux  organes  de  la  voix  des  oifeaux  eft,  non  pas  dans  les  narines,  ni  même  dans  la 
glotte,  mais  au  bas  de  la  trachee  - artere , un  peu  au-defliis  de  (a  bifurcation. 

^ çj  C’eft  de-là  que  ion  dit  proverbialement,  avaler  comme  un  coucou. 


VU’Cou  cou,  41s 

d’autant  pîus  que  de  petits  oifeaux^  teïs  que  le  rouge-gorge, 
ïa  fauvette,  îe  chantre  & ïe  troglodyte,  ont  de  la  peine  à four- 
nir ïa  fubiiftance  à un  hôte  de  fi  grande  dépenfe , fur  - tout  îorf- 
qu’iîs  ont  en  même  temps  une  famille  à nourrir , comme  cela 
arrive  quelquefois.  Les  jeunes  coucous  que  l’on  élève,  confervent 
ce  cri  d appel,  félon  IM.  Fiifch , jufcjuau  15  ou  2.0  feptembre, 
& en  accueillent  ceux  qui  leur  portent  à manger  ; mais  alors  ce 
cri  commence  à devenir  pîus  grave  par  degrés , 6c  bientôt  après 
iîs  îe  perdent  tout-à-fait. 

La  plupart  des  Ornithoîogiftes  conviennent  que  îes  infeéfes 
font  ïe  fonds  de  la  nourriture  du  coucou , & qu’iî  a un  appétit 
de  préférence  pour  les  œufs  d’oifeaux , comme  je  ï’ai  dit  ci-defîus* 
Ray  a trouvé  des  chenilles  dans  fon  eftomac  ; j^  ai  trouvé , 

• outre  cela,  des  débris  très-reconnoifTabïes  de  matières  végétales, 
de  petits  coléoptères  bronzés,  vert-dorés,  Scc.  Sc  quelquefois  de 
petites  pierres.  M.  Frifch  prétend  qu’en  toute  faifon  il  faut  donner 
à manger  aux  jeunes  coucous  auflî  matin  & aufTi  tard  qu’on  le 
fait  ordinairement  dans  îes  grands  jours  d’été.  Le  meme  auteur 
a obfervé  ïa  manière  dont  iïs  mangent  îes  infedes  tout  vivans  j 
ils  prennent  les  chenilles  par  la  tète , puis  les  faifant  pafTer  dans 
leur  bec , ils  en  expriment  & font  fortir  par  l’anus  tout  le  fuc , 
après  quoi  ils  les  agitent  encore  & les  fecouent  pîufieurs  fois 
avant  de  les  avaler;  ils  prennent  de  même  les  papillons  par  la 
tete,  & îes  preiFant  dans  leur  bec,  ils  les  crevent  vers  ïe  corcelet, 
& les  avalent  avec  leurs  ailes;  ils  mangent  aufïi  des  vers,  mais 
iîs  preferent  ceux  qui  font  vivans.  Lorfque  les  infeébes  man- 
quoient,  Frifch  donnoit  à un  jeune  qu’il  éîevoit,  du  foie  & fur- 
tout  du  rognon  de  mouton , coupé  en  petites  tranches  longuettes 
de  la  forme  des  infeéles  qui!  aimoit  ; îorfque  ces  tranches  étoient 
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trop  sèches , il  faïïoit  les  humeder  un  peu , afin  qu’iî  pût  les 
avaler  : du  refie,  il  ne  buvoit  jamais  que  dans  le  cas  où  fes 
aîimens  étoient  ainfi  defTéchés , encore  s’y  prenoit-il  de  fi  mau- 
vaife  grâce,  que  l’on  voyoit  bien  qu’il  buvoit  avec  répugnance, 
& pour  ainfi  dire,  à fon  corps  défendant:  en  toute  autre  circonf- 
tance,  ii  rejetoit,  en  fecouant  fon  bec,  les  gouttes  d’eau  qu’on 
y avoit  introduites  par  force  ou  par  adrefTe  frj  ,8^  l’hydrophobie 
proprement  dite , paroiflbit  être  fon  état  habituel.  ’ 

Les  jeunes  coucous  ne  chantent  point  la  première  année , 3c 
les  vieux  cefTent  de  chanter  ou  du  moins  de  chanter  afiidument, 
vers  la  fin  de  juin  ; mais  ce  filence  n’annonce  point  îeur  départ  ; 
on  ^n  trouve  meme  dans  les  plaines  jufqu’à  la  fin  de  feptembre 
& encore  plus  tard  f f J : cc  font  fans  doute  les  premiers  froids 
& fa  difette  d’infedes  qui  les  déterminent  à pafïer  dans  des 
climats  pius  chauds  j Hs  vont  îa  plupart  en  Afrique,  puifque 
fes  Commandeurs  de  Godeheu  & des  Mazys  les  mettent 
au  nombre  des  oifeaux  qu’on  voit  pafTer  deux  fois  chaque-  année 
dans  rîle  de  Mafte  h.  leur  arrivée  dans  notre  pays , ifs  fem- 
bîent  moins  fuir  les  fieux  habités;  fe  refie  du  temps  ifs  voltigent 
dans  les  bois , fes  prés , Scc.  Sc  par-tout  où  ifs  trouvent  des  nids 
pour  y pondre  & en  manger  fes  œufs,  des  infedes  Sc  des  fruits 
pour  fe  nourrir.  Sur  Parrière  - faifon  fes  adultes  , fur  - tout  les 


J'ai  obfervé  la  même  chofe , ainfi  que  le  chartreux  de  M.  Salerne  , & comme  robfer- 
veront  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  delever  ces  fortes  d’oifeaux.  Seroit-ce  à^caufe  de 
cette  hydrophobie  naturelle,  qu’on  a imaginé  de  confeiller  contre  la  vraie  maladie  de  ce 
nom , une  décodion  de  la  fiente  du  coucou  dans  du  vin  ? 

f /y  Commandeur  de  Querhoënt  & M.  Hebert,  ont  vu  plufieurs  fois  de  Jeunes  coucous 

refter  dans  le  pays  jufqu  au  mois  de  feptembre , & quelques-uns  Jufqu’à  la  fin  d’odobre. 

M.  Salerne  dit,  d’après  les  Voyageurs,  que  les  poucous  fe  pofent  quelquefois  en  grand 
nombre  fur  les  navires. 


femeffes 
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femeîles , font  bons  à manger  & auffi  gras  qu’ils  étoient  maigres 
au  printemps  J '■>  ^^tir  graiffe  fe  réunit  particulièrement  fous 
ie  cou  ^ ^ meilleur  morceau  de  cette  efpèce  de 

gibier  ; iîs  font  ordinairement  feuls  fyj,  inquiets,  changeant  de 
place  à tout  moment , & parcourant  chaque  jour  un  terrein 
conbdérabïe  , fans  cependant  faire  jamais  cje  longs  vols.  Les 
Anciens  obfervoient  ïes  temps  de  i’apparition  & de  îa  difpari^ 
tion  du  coucou  en  Italie.  Les  vignerons  qui  n’avoient  point  achevé 
de  tailler  leurs  vignes  avant  fon  arrivée,  etoient  regardés  comme 
des  parefTeux  , & devenoient  l’objet  de  la  rifée  publique  : les 
paiTans  qui  les  voyoient  en  retard , leur  reprochoient  leur  parelTe 
en  répétant  le  cri  de  cet  oifeau  ( qui  lui -meme  etoit  l’em- 
blème de  la  fainéantife , & avec  très  - grande  raifon , puifqu’il  fe 
difpenfe  des  devoirs  les  plus  facrés  de  la  Natüre.  On  difoit  aulïi 
jin  comme  un  coucou  ( car  on  peut  être  à-îa-fois  fin  & parelîèux , 
foit  parce  que  ne  voulant  point  couver  fes  œufs , il  vient  à bout 
de  les  faire  couver  à d’autres  oifeaux , foit  par  une  autre  raifon 
tirée  de  l’ancienne  mithoîogie  (a). 


(u)  C’eft  dans  cette  faifon  feulement,  que 'la  façon  de  parler  proverbiale,  maigre  comme 
un  coucou-,  a fa  jufte  application. 

(x ) J’ai  obfervé  la  même  chofe  dans  un  jeune  merle  de  roche  que  je  faifois  élever  , & 
qui  eft  mort  au  mois  d’oUobre. 

(y ) On  a vu , dans  le  courant  de  juillet , une  douzaine  de  coucous  fur  un  gros  chêne , les 
uns  crioient  de  toutes  leurs  forces , tandis  que  les  autres  reftoient  tranquilles  on  tira  fur 
cette  volee , il  en  tomba  un  fcul , c’étoit  un  jeune.  Cela  feroit  croire  que  ces  oifeaux  fe  raf» 
fcmblent  par  petites  troupes  mêlées  de  vieux  & de  jeunes  pour  voyager.  'Note  communiquée 
par  M.  le  C.omte  de  Riollet. 

( \)  natam  exprobr ationeni  faedam  putantium  vîtes  per  imltationem  cantiis  aUtis  tan-' 

porarii  quem  cuculum  vocant  ; dedecus  enim  hahetur.  . . . falcem  ab  ilîd  volucre  in  vite  depre-r 
hendï , ut  ob  id  petulantîce  Jhles  etiam  cum  primo  vere  ludantur-  Pline,  lib.  XVIII,  cap,  26, 

(a)  Jupiter  s’étant  aperçu  que  fa  f^ur  Junon  étoit  feule  fur  le  mont  Diceyen , autrement 
dit  Thronax,  excita  un  violent  orage,  & vint  fous  la  forme  d’un  coucou  fe  pofer  fur  les 
genoux  de  la  Décile j qui  le  voyant  mouillé,  tranli,  battu  de  la  tempete  ep  eut  pitié  & Ig 
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Quoique  rufés,  quoique  folitaires,  îes  coucous  font  capables 
d’une  forte  d’éducation;  plufieurs  perfonnes  de  ma  connoiffance 
en  ont  éïeve  & apprivoifé  ; on  les  nourrit  avec  de  îa  viande 
hachée,  cuite  ou  crue,  des  infe6tes,  des  œufs,  du  pain  mouillé, 
des  fruits,  &c.  un  de  ces -coucous  apprivoifés  reconnoilîbit  fon 
maître,  venoit  à fa  voix,  ie  fuivoit  à îa  chaîTe,  perché  fur  fon 
fufiî,  (Sc  ïorfqu’il  trouvoit  en  chemin  un  griottier,  il  y voïoit  & 
ne  revenoit  qu’après  s’étre  raîTafié  pleinement  ; quelquefois  il  ne 
revenoit  point  à fon  maître  de  toute  la  journée , mais  le  fuivoit 
à vue,  en  voltigeant  d’arbre  en  arbre  : dans  la  maifon  il  avoit 
toute  liberté  de  courir , il  pallbit  la  nuit  fur  un  juchoir.  La  fiente 
de  cet  oifeau  eft  blanche  &.  fort  abondante , c’eft  un  des  incon- 
véniens  de  fon  éducation  ; il  faut  avoir  foin  de  le  garantir  du 
froid  dans  îe  pafiTage  de  Fautomne  à l’hiver  ; c’efi;  pour  ces  oifeaux 
le  temps  critique,  du  moins  c’efi;  à cette  époque  que  j’ai  perdu 
tous  ceux  que  j’ai*  voulu  faire  élever,  Sc  beaucoup  d’autres 
oifeaux  de  différentes  efpèces. 

Olina  dit  qu’on  peut  drefler  le  coucou  pour  la  chafiè  du  vol 
comme  les  éperviers  Sc  les  faucons  ; mais  il  efi:  le  feul  qui  alfiure 
ce  fait , Sc  ce  pourroit  bien  être  une  erreur  occafionnée , comme 
plufieurs  autres  de  Fhiffoire  de  cet  cet  oifeau,  par  la  relFemblance 
de  fon  plumage  avec  celui  de  l’épervier. 

Les  coucous  font  répandus  affez  généralement  dans  tout 
l’ancien  continent , Sc  quoique  ceux  d’Amérique  aient  des  habi- 
tudes differentes , on  ne  peut  s empecher  de  reconnoître  dans 
plufieurs  un  air  de  famille  : celui  dont  il  s’agit  ici  ne  fe  voit  que 

réchauffa  fous  fa  robe  -,  le  Dieu  reprit  fa  forme  à propos  & devint  l'époux  de  là  fœiir.  De 
cet  inftant,  le  mont  Diceyen  fut  appelé  Coccigien  ou  montagne  du  coucou  iSc  de-là  1 origine 
du  Jupiter  cuculus.  Vbyei  Gefner , ^yes  j pag.  368. 


r 
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î’été  dans  les  pays  froids  ou  meme  tempérés , tels  que  l’Europe  ; 
& l’hiver  feulement  dans  les  climats  pïus  chauds , tels  que  ceux 
de  F Afrique  feptentrionale  ; iî  fembïe  fuir  les  températures, 
excefîives. 

Cet  oifeau  pofé  à terre  ne  marche  qu’en  fautillant,  comme 
je  Fai  remarqué , mais  il  s’y  pofe  rarement  ; & quand  cela  ne 
feroit  point  prouvé  par  ïe  fait , il*  feroit  facile  de  le  juger  ainfi 
d’après  fes  pieds  très -courts  & fes  cuifTes  encore  plus  courtes. 
Un  jeune  coucou  du  mois  de  juin,  que  j’ai  eu  occafion  dobfer- 
ver,  ne  faifoit  aucun  ufage  de  fes  pieds  pour  marcher,  mais  il 
fe  fervoit  de  fon  bec  pour  fe  traîner  fur  fon  ventre,  à-peu-près 
comme  ïe  perroquet  s’en  fert  pour  grimper  • & îorfqu’iï  grimpoit 
dans  fa  cage,  j’ai  pris  garde  que  le  plus  gros  des  doigts  poïlé- 
rieurs  fe  dirigeoit  en  avant , mais  qu’il  fervoit  moins  que  les 
deux  autres  antérieurs  fbj:  dans  fon  mouvement  progrelîîf  iï 

agitoit  fes  aiîes  comme  pour  s’en  aider. 

J’ai  déjà  dit  que  ïe  plumage  du  coucou  étoit  fort  fujet  à varier 
dans  les  divers  individus;  il  fuit  de -là  qu’en  donnant  ïa  defcrip- 
tion  de  cet  oifeau , on  ne  peut  prétendre  à rien  de  plus  qu’à 
donner  une  idée  des  couleurs  & de  leur  diftribution,  telles  qu’on 
îes  obferve  ïe  pïus  communément  dans  fon  pïumage.  La  plupart 
des  mâles  adultes  qu’on  m’a  apportés,  relTembloient  fort  à celui 
qui  a été  décrit  par  M.  BrilTon  ; tous  iivoient  le  delTus  de  la  tête 
& du  corps,  compris  les  couvertures  de  la  queue  , les  petites 


(b)  Si  cette  habitude  eft  commune  à toute  l’erpèce,  que  devient  l’expreffion  digiti  fcanforii j, 
appliquée  par  plufieurs  Naturaliftes  aux  doigts  difpofés,  comme  datas  le  coucou,  deux  en 
avant,  & deux  en  arrière  ? D'ailleurs  ne  lait -on  pas  fjue  les  mélanges  & les  oifeaux  appelés 
&'^mp^rectux  par  excellence , grimpent  hipérieurement , quoiqu  ils  aient  les  doigts  dilpofes  à Is 
ittanière  vulgaire,  c*eft-à-dire,  trois  en  avant  & un  feul  en  arriéré. 
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couvertures  des  ailes,  ies  grandes  îes  plus  voilines  du  dos  & 
les  trois  pennes  qu’elles  recouvrent , d’un  joli  cendré  j îes  grandes 
couvertures  du  milieu  de  Faiîe , brunes , tachetées  de  roux  & 
terminées  de  bîanc , les  plus  éloignées  du  dos  & îes  dix  premières 
pennes  de  î’aiîe  d’un  cendré -foncé,  îe  côté  intérieur  de  ceîîes-ci 
tacheté  de  bîanc -roufsâtrej  îes  îîx  pennes  fuivan  tes  brunes  mar- 
quées des  deux  côtés  de  taclxîs  rouîTes , terminées  de  bîanc  ; îa 
gorge  & îe  devant  du  cou  d’un  cendré-clair  ; îe  refte  du  defîbus 
du  corps  rayé  tranfverfaîement  de  brun  fur  un  fond  bîanc- faîe  ; 
îes  pîumes  des  cuilles  de  meme,  tombant  de  chaque  côté  fur  îe 
tarfe  en  façon  de  manchettes  ; îe  tarfe  garni  extérieurement  de 
plumes  cendrées  jufqu’à  la  moitié  de  fa  îongueur  ; les  pennes  de 
îa  queue  noirâtres  & terminées  de  blanc , les  huit  intermédiaires 
tachetées  de  bîanc  près  de  la  côte  & fur  îe  côté  intérieur;  îes 
deux  du  milieu  tachetées  de  meme  fur  le  bord  extérieur , & la 
dernière  des  latérales  rayée  tranfverfaîement  de  la  meme  couleur  ; 
l’iris  noifette , quelquefois  jaune  ; la  paupière  interne  fort  tranf- 
parente  ; le  bec  noir  au  dehors , jaune  à l’intérieur  ; les  angles  de 
fon  ouverture  orangés;  les  pieds  jaunes  ; un  peu  de  cette  cou^ 
leur  à la  bafe  du  bec  inférieur. 

J’ai  vu  plufîeurs  femelles  qui  reîîembîoient  beaucoup  aux 
mâîes  ; fai  aperçu  à quelques-unes  fur  îes  côtés  du  cou^  des 
ve (liges  de  ces  traits  bruns  dont  parle  Linnæus. 

Le  doéleur  Derham  dit  que  les  femelles  ont  le  cou  varié  de 
roufsâtre  & le delTus  du  corps  d’un  ton  plus  rembrunisse les 

(c)  Une  perfonne  digne  de  foi,  m’afllire  quelle  a va  quelques-uns  de  ces  individus  plus 
bruns , qui  étoient  auffi  de  plus  grande  taille  ■,  G c étoit  des  femelles , ce  feroit  un  nouveau 
trait  de  conformité  entre  Tefpèce  du  coucou  & les  oifeaux  de  proie.  D’un  autre  cote, 
M.  Frifch  a remarqué  que  de  deux  jeunes  coucous  de  différons  fexes  qu’il  nourriffoit,  le  rnâle 
étoit  le  plus  brun. 

ailes 
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aiîes  auffi,  avec  une  teinte  roufsâtre  & les  yeux  moins  jau- 
nes fd J;  félon  d’autres  Obfervateurs , c’eft  le  mâîe  qui  eft  pîus 
noirâtre  : H uV  ^ bien  confiant  dans  tout  ceïa  que  la 

grande  variation  du  plumage. 

Les  jeunes  ont  le  bec , îes  pieds , ïa  queue  3c  îe  defTous  du 
corps  à - peu-près  comme  dans  î’aduïte , excepté  que  les  pennes 
font  engagées  pîus  ou  moins  dansîe  tuyau;  fa  gorge,  îe  devant 
du  cou  3c  îe  defTous  du  corps  rayés  de  blanc  3c  de  noirâtre  , 
de  forte  cependant  que  îe  noirâtre  domine  fur  îes  parties  anté- 
rieures pîus  que  fur  îes  parties  poflerieures  ( dans  queîques  indi- 
vidus iî  n’y  a prefque  point  de  bîanc  fous  îa  gorge  ) ; îe  defTus 
de  îa  tete  3c  du  corps  joîiment  varié  de  noirâtre , de  bîanc  3c 
de  roufsâtre,  diflribués  de  manière  que  îe  roufsâtre  paroît  pîus 
fur  îe  miîieu  du  corps  & îe  bîanc  fur  îes  extrémités  ; une  tache 
Hanche  derrière  îa  tête,  3c  queîquefois  au-defTus  du  front;  toutes 
îes  pennes  des  ailes  brunes  terminées  de  bîanc , 3c  tachetées  pîus 
ou  moins  de  roufsâtre  ou  de  bîanc;  i’iris  gris  - verdâtre  ; îe  fond 
des  pîumes  cendré  très-cîair.  Iî  y a grande  apparence  que  cette 
femcîîe  fi  joîiment  madre'e  dont  parîe  M.  Saîerne , étoit  une  jeune 
de  Tannée  : au  refle , M.  Frifch  nous  avertit  que  îes  jeunes 
coucous  éîevés  dans  îes  bois  par  îeur  nourrice  fauvage , ont  îe 
pîumage  moins  varié,  pîus  approchant  du  pîumage  des  coucous 
aduîtes  que  ceîui  des  jeunes  coucous  éîevés  à îa  maifon  : fi  cela 
n’eîl  pas,  iî  fembîe  au  moins  que  ceîa  devroit  être;  car  on  fait 
qu  en  general  îa  domeîlicité  eîl  une  des  caufes  qui  font  varier 
îes  couîeurs  des  animaux , 3c  Ton  pourroit  croire  que  les  efpèces 
d’oifeaux  qui  participent  pîus  ou  moins  à cet  état,  doivent  auflî 


(d)  Vo“jc\  Albin  , tome  I , n.°  viii. 
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participer  plus  ou  moins  à la  variation  du  plumage  : cependant 
je  ne  puis  difTimuïer  que  les  jeunes  coucous  fauvages  que  j’ai 
vus , & j’en  ai  vu  beaucoup , n’avoient  pas  îes  couïeurs  moins 
variées  que  ceux  que  j’avois  fait  nourrir  jufqu’au  temps  de  la 
mue  exclufivement  ; il  peut  fe  faire  que  les  jeunes  coucous 
fauvages  que  M.  Frifch  a trouvé  plus  reflèmbïans  à leurs  père 
& mère , fu/Iènt  plus  âgés  que  îes  jeunes  coucous  domeftiques 
auxquels  il  les  comparoit.  Le  même  auteur  ajoute  que  îes  jeunes 
mâîes  ont  îe  plumage  plus  rembruni  que  îes  femeîles , îe  dedans 
de  îa  bouche  pîus  rouge  & îe  cou  pîus  gros  fej. 

Le  poids  d’un  coucou  adulte  pefé  îe  1 2 Avriî , étoit  de  quatre 
onces  deux  gros  & demi;  ie  poids  d’un  autre  pefé  le  17  août, 
étoit  d’environ  cinq  onces  ; ces  oifeaux  pèfent  davantage  en 
automne,  parce  qu’aîors  iîs  font  beaucoup  pîus  gras,  & îa 
différence  n’eîl  pas  petite;  j’en  ai  pefé  un  jeune  îe  22  juiîlet, 
dont  îa  îongueur  totaîe  approchoit  de  neuf  pouces , & dont  îe 
poids  s’eîl  trouvé  de  deux  onces  deux  gros , un  autre  qui  étoit 
prefque  auîîî  grand,  mais  beaucoup  pîus  maigre,  ne  pefoit  qu’une 
once  quatre  gros,  c’eîl-à-dire  un  tiers  moins  que  îe  premier. 

Le  mâle  aduîte  a ie  tube  inteîlinai  d’environ  vingt  pouces  ; 
deux  caecum  d’inégaie  îongueur , i’un  de  quatorze  iignes  ( quei- 
quefois  vingt  - quatre  ) , i’autre  de  dix  ( quelquefois  jufqu’à  dix- 
Imit  ) , tous  deux  dirigés  en  avant , adhérons  dans  toute  ïeur 
longueur  au  gros  inteftin  par  une  membrane  mince  & tranfpa- 
rente  ; une  véficuie  du  fiel , îes  reins  piacés  de  part  & d’autre 

(e)  M.  Frifdi  foupçonne  que  la  groffeur  du  cou,  qui  eft  propre  au  mâle,  pourroit  bien 
avoir  quoique  rapport  au  cri  que  les  mâles , & les  feuls  mâles , font  entendre  ; cependant 
je  n’ai  point  remarqué,  dans. le  grand  nombre  de  différions  que  j’ai  faites,  que  les  organes 
qui  contribuent  à la  formation  de  la  voix,  euffent  plus  de  voliune  dans  les  mâles  que  dans 
les  femelles. 


DU  Coucou,  4^5 

de  répine  , divifés  chacun  en  trois  iobes  principaux , fous-divifés 
eux -mêmes  en  lobules  plus  petits  par  des  étrangïemens , faifant 
tous  ia  fecrétion  d’une  bouillie  blanchâtre  ; deux  tefticules  de 
forme  ovoïde,  de  grofleur  inégale,  attachés  à ia  partie  fupérieure 
des  reins,  & féparés  par  une  membrane. 

L^œfophage  fe  dilate  à fa  partie  inférieure  en  une  efpèce  de 
poche  glanduîeufe , féparée  du  ventricuîe  par  un  étranglement  ; 
le  ventricule  eft  un  peu  mufcuîeux  dans  fa  circonférence , mem- 
braneux dans  fa  partie  moyenne , adhérent  par  des  tiïTus  fibreux 
aux  mufcîes  du  bas  - ventre  & aux  différentes  parties  qui  l’en- 
tourent ; du  refie , beaucoup  moins  gros  & plus  proportionné 
dans  l’oifeau  fauvage  nourri  par  îe  rouge-gorge  ou  îa  fauvette, 
que  dans  l’oifeau  apprivoifé  & élevé  par  l’homme;  dans  celui-ci, 
ce  fac  ordinairement  difiendu  par  l’excès  de  la  nourriture , égale 
le  volume  d’un  moyen  œuf  de  poule  , occupe  toute  la  partie 
antérieure  de  la  cavité  du  ventre , depuis  le  flernum  à f’anus  ff  J , 
s’étend  quelquefois  fous  le  flernum  de  cinq  ou  fix  lignes  , & 
d’autres  fois  ne  laiffe  à découvert  aucune  partie  de  l’inteflin  ; au 
lieu  que  dans  des  coucous  fauvages  que  j’ai  fait  tuer  au  moment 
même  où  on  me  les  apportoit , ce  vifeère  ne  s’étendoit  pas  tout- 
à-fait  jufqu’au  flernum,  & laifToit  paroître  entre  fa  partie  infé- 
rieure & l’anus,  deux  circonvolutions  d’inteflins,  & trois  dans 

le  côté  droit  de  l’abdomen.  Je  dois  ajouter  que  dans  la  plupart 

% 

des  oifeaux  dont  j’ai  obfervé  l’intérieur , on  voyoit , fans  rien 
forcer  ni  déplacer , une  ou  deux  circonvolutions  d’inteflins  dans 


(f)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  anrîée  1752  > page  420  : le 
coucou  de  M.  Hériflant  étoit  domeftiqiie,  à juger  par  la  quantité  de  viande  dont  fon  eftomac 
étoit  rempli.  Airrefte,  dans  les  caffe-noix,  ce  virccre  eft  aulTi  fort  volumineux,  fitué  de  même 
au  milieu  de  l’abdomen,  & neft  point  non  plus  recouvert  par  les  inteftins. 
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îa  cavité  du  ventre  à droite  de  rellomac,  & une  entre  îe  bas  de 
l’eftomac  & î’anus.  Cette  différence  de  conformation  n’eft  donc 
que  du  plus  au  moins  , puifque  dans  îa  plupart  des  oifeaux, 
non-feulement  îa  face  poftérieure  de  l’eftomac  eft  féparée  de 
l’épine  du  dos  par  une  portion  du  tube  inteftinal  qui  fe  trouve 
inter pofée,  mais  que  la  partie  gauche  de  ce  vifcère  n’eft  jamais 
recouverte  par  aucune  portion  de  ces  memes  inteftins , de  il  s’en 
faut  bien  que  je  regarde  cette  feule  différence  comme  une  caufe 
capable  de  rendre  le  coucou  inhabile  à couver,  ainfi  que  l’a  dit 
un  Ornithologifte  ; ce  n’eft  point  apparemment  parce  que  cet 
eftomac  eft  trop  dur , puifque  fes  parois  étant  membraneufes , 
il  n’eft  dur  en  effet  que  par  accident  & îorfqu’iï  eft  plein  de 
nourriture,  ce  qui  n’a  guère  lieu  dans  une  femelle  qui  couve; 
ce  n’eft  point  non  plus,  comme  d’autres  l’ont  dit,  parce  que 
i’oifeau  craindroit  de  refroidir  fon  eftomac , moins  garanti  que 
celui  des  autres  oifeaux;  car  il  eft  clair  qu’il  courroit  bien  moins 
ce  rifque  en  couvant  qu’en  voltigeant  ou  fe  perchant  fur  les  arbres: 
le  caffe-noix  eft  conformé  de  même,  & cependant  il  couve  : 
d’ailleurs  ce  n’eft  pas  feulement  fous  l’eftomac,  m fous  toute 
la  partie  inférieure  du  corps  que  les  œufs  fe  couvent , autrement 
la  plupart  des  oifeaux  qui , comme  les  perdrix  , ont  le  fternum 
fort  prolongé,  ne  pourroient  couver  plus  de  trois  ou  quatre  œufs 
à-la-fois  , de  .l’on  fait  que  le  .plus  grand  nombre  en  couve 
davantage. 

J’ai  trouvé  dans  l’eftomac  d’un  jeune  coucou  que  je  faifois 
nourrir,  une  malTe  de  viande  cuite  prefque  delféchée , de  qui 
n’avoit  pu  palTer  par  le  pyloje  ; elle  étoit  décompofée , ou  plutôt 
divifée  en  fibrilles  de  la  plus  grande  finelTe.  Dans  un  autre  jeune 

coucou,  trouvé  mort  au  milieu  des  bois  vers  le  commencement 

d’août, 
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d’août,  îa  membrane  interne  du  ventricule  étoit  velue,  îes  poils 
^ longs  d’environ  une  ligne , fembloient  fe  diriger  vers  l’orifice  de 
rœfophage  ; en  général , on  rencontre  fort  peu  de  petites  pierres 
dans  l’eftomac  des  jeunes  coucous  , & prefque  jamais  dans 
i’eftomac  de  ceux  où  il  n’y  a point  de  débris  de  matières  végé- 
tales. Il  efi:  naturel  que  l’on  en  trouve  dans  l’eflomac  de  ceux 
qui  ont  été  élevés  par  des  verdières , des  alouettes  & autres 
oifeaux  qui  nichent  à terre  ; le  fternum  forme  un  angle  rentrant. 

Longueur  totale , treize  à quatorze  pouces  • bec , treize  lignes 
& demie  \ les  bords  de  la  piece  fuperieure  echancres  près  de  la 
pointe  ( mais  non  dans  les  tout  jeunes  ) ; narines  elliptiques , 
ayant  leur  ouverture  environnée  d’un  rebord  faillant , & au  centre 
un  petit  grain  blanchâtre  qui  s’élève  prefque  jufqu^à  la  hauteur 
de  ce  rebord;  langue,  mince  à la  pointe  & non  fourchue;  tarfe, 
dix  lignes  ; cuillè , moins  de  douze  ; l’intérieur  des  ongles  pollé-’ 
rieurs  le  moins  fort  & le  plus  crochu  de  tous  ; Jes  deux  doigts 
antérieurs  unis  enfemble  à leur  bafe  par  une  membrane  ; le  delTous 
du  pied  comme  chagriné  & d’un  grain  très  - fin  ; vol , environ 
deux  pieds  ; queue  , fept  pouces  & demi , compofée  de  dix 
pennes  étagées  ( g) ‘t  dépalTe  les  ailes  de  deux  pouces. 


Variétés  du  Coucou. 

On  aura  vu  fans  doute  avec  quelque  furprife  , en  lifant 
riûlloire  du  coucou,  combien  le  type  de  cette  efpèce  eft  inconf- 
tant  & variable  , ce  qui  en  effet  n’eft  point  ordinaire  chez  les 
oifeaux  qui  vivent  dans  l’état  de  Nature,  & fur-tout  chez  ceux 

(g)  M,  Ray  n’a  compté  qije  huit  pennes  dans  la  queijie  de  i individu  quil  a obfervé  ep^ 
1693  J mais  aflurément  il  en  manqnoit  deux, 
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qui  s’apparient;  car  pour  ceux  au  contraire  qui  ne  s’apparient 
point  & qui  n’ont  qu’une  ardeur  vague,  indéterminée,  pour  une 
femeîle  en  générai , fans  aucun  attachement  particulier , à force 
d’étre  étrangers  à toute  fidélité  perfonneiïe,  ou  fi  l’on  veut  in- 
dividuelle , iïs  font  pîus  expofés  à manquer  aux  îoix  encore  plus 
facrées  de  la  fidélité  due  à î’efpèce,  & à contracter  des  alliances 
irrégulières , dont  le  produit  varie  plus  ou  moins , félon  que  ïes 
individus  qui  fe  font  unis  par  hafard , étoient  plus  ou  moins  diffé- 
rens  entr’eux  ; de -là  ïa  diverfité  que  Ton  remarque  entre  ïes 
individus,  foit  pour  la  groïTeur,  foit  pour  les  formes,  foit  pour 
le  plumage  ; diverfité  qui  a donné  lieu  à plus  d’une  erreur , & 
qui  a fait  prendre  de  véritables  coucous  pour  des  faucons , des  - 
émerillons,  des  autours,  des  éperviers,  &c.  mais,  fans  entrer  ici 
dans  îe  détail  de  ces  variétés  inépuifabïes  & qui  paroilFent  n’être 
rien  moins  que  confiantes,  je  me  bornerai  à dire  que  l’on  trouve 
quelquefois  en  différens  pays  de  notre  Europe  des  coucous  qui 
diffèrent  beaucoup  entr’eux  par  la  taille  faJySc  qu’à  l’égard 
des  couleurs,  le  gris-cendré,  le  roux,  le  brun,  le  blanchâtre, 
font  difiribués  diverfement  dans  les  divers  individus  ; en  forte  que 
chacune  de  ces  couleurs  domine  plus  ou  moins , & que  par  ïa 
multiplicité  de  fes  teintes , elle  augmente  encore  les  variations 
de  leur  plumage,  A l’égard  des  coucous  étrangers , j’en  trouve 
deux  qui  me  femblent  devoir  fe  rapporter  à l’efpèce  Européenne 
comme  variétés  de  climat,  & peut-être  en  ajouterois  - je  pïu- 
fieurs  autres  fi  j’avois  été  à portée  de  ïes  obferver  de  plus  près. 


faj  Voye:^  Aldrovande  , page  4^3'  be  coucou  varie  aux  pieds  rouges  des  Pyrénées  de 
Barrère  eft  encore  une  de  ces  variétés , & peut-être  Ton  coucou  cendré  d’Amérique  : il  en  eft 
de  même  du  cucule  francejcano  de  Gerini,  & de  fon  cucule  rugginofo;  mais  ces  deux  derniers 
font  des  variétés  d'âge.  ^ 


/ 
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I.  Le  Coucou  du  cap  de  Bonne-efpérance , repréfenté  dans 
nos  planches  enluminees , n.  , a beaucoup  de  rapport  avec 
celui  de  notre  pays , & par  fes  proportions , & par  la  rayuïe 
tranfverfaîe  du  deiîbus  du  corps,  & par  fa  taille  qui  n’ell  pas 
beaucoup  plus  petite. 

II  a le  delFus  du  corps  d’un  vert -brun;  la  gorge,  les  joues, 
le  devant  du  cou  & les  couvertures  fupérieures  des  ailes , d’un 
roux -foncé;  ïes  pennes  de  la  queue , d’un  roux  un  peu  plus 
clair , terminées  de  blanc  ; la  poitrine  & tout  le  relie  du  delTous 
du  corps , rayés  tranfverfalement  de  noir  fur  un  fond  blanc  ; 
l’iris  jaune  ; le  bec  brun-foncé  ; & les  pieds  d^un  brun  rougeâtre. 
II  a de  longueur  totale  un  peu  moins  de  douze  pouces. 

Seroit-ce  ici  l’oifeau  connu  au  cap  de  Bonne-efpérance,  fous 
le  nom  Sédolio , Sc  qui  répète  en  effet  ce  mot  d’un  ton  bas  8c 
mélancolique > il  n’a  point  d’autre  chant,  Ôc  plulîeurs  habitans 
du  pays,  non  pas  Hottentots,  mais  Européens,  font  perfuadés 
que  ï’ame  d’un  certain  patron  de  barque  qui  prononçoit  fouvenç 
le  meme  mot , ell  paffée  dans  le  corps  de  cet  oifeau  ; car  nos 
fiècles  modernes  ont  aulli  leurs  métamorphofes  ; celle-ci  n’ell 
pas  moins  vraie  que  celle  du.  Jupiter  cucidus , & nous  lui  devons 
probablement  la  connoilTance  du  cri  de  ce  coucou*  On  feroit 
trop  heureux  fi  chaque  erreur  nous  valoit  une  vérité. 

IL  Les  Voyageurs  parlent  d’un  coucou  du  royaume  de 
Loango  en  Afrique,  lequel  ell  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre, 
mais  peint  des  memes  couleurs  & qui  en  diffère  principalement 
par  fa  chanfon , ce  qui  doit  s’entendre  de  l’air  Sc  non  des  paroles , 
car  il  dit  coucou  comme  le  notre , mais  fur  un  ton  différent  ; le 
mâle  commence,  dit -on,  par  entonner  la  game  & chante  feuï 
les  trois  premières  notes  ; enfuite  la  femelle  l’accompagne  à 
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i'unilTon  pour  îe  refte  de  Todlave , & diffère  en  cela  de  la  femelle 
de  notre  coucou  qui  ne  chante  point  du  tout  comme  fonmâîe, 
& qui  chante  beaucoup  moins.  C’eft  une  raifon  de  pîus  pour 
réparer  ce  coucou  de  Loango  du  nôtre , & pour  le  confidérer 
comme  une  variété  dans  l’efpèce. 

LES  COUCOUS  ÉTRANGERS. 

Les  principaux  attributs  du  coucou  d’Europe,  confiftent, 
-comme  on  vient  de  le  voir,  en  ce  qu’il  a la  tete  un  peu  grofle, 
l’ouverture  du  bec  large,  les  doigts  difpofes,  deux  en  avant  ^ 
deux  en  arrière  ; les  tarfes  garnis  de  plumes  , les  pieds  courts  , 
les  cuiffes  encore  plus  courtes,  les  ongles  foibles  & peu  crochus, 
la  queue  longue  6c  compofée  de  dix  pennes  étagées  : il  diffère 
des  couroucous , 3c  par  le  nombre  de  ces  mêmes  pennes  ( car 
les  couroucous  en  ont  douze  à la  queue  J y 3c  fur-tout  par  fon 
bec  qui  efl  plus  alongé , 3c  dont  la  partie  fupéricure  eft  plus  corn 
vexe;  il  diffère  des  barbus  en  ce  qu’il  n’a  point  de  barbes  autour 
de  la  bafe  du  bec;  mais  tout  cela  doit  être  entendu  fainement, 
3c  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  ne  doive  admettre  dans  le 
genre  dont  le  coucou  d’Europe  eft  le  modèle , que  des  efpèces 
qui  réuniflènt  exaôtement  tous  ces  attributs.  C’eft  le  cas  de  répé- 
ter qu’il  n’y  a rien  d’abfolu  dans  la  Nature,  que  par  conféquent 
il  ne  doit  y avoir  rien  de  ftriéf  dans  des  méthodes  faites  pour  la 
repréfenter,  3c  qu’il  feroit  moins  difficile  de  réunir  dans  une  vafte 
volière  toutes  les  efpèces  d’oifeaux , féparées  par  paires  bien 
afforties , que  de  les  féparer  intelleôtuellement  par  des  caraéf  ères 
méthodiques  qui  ne  fe  démentiffent  jamais  ; auffi  parmi  les 

efpèces  que  nous  rapporterons  au  genre  du  coucou,  en  trouvera- 

t-on 


N 


V- 


DU  Coucou,  4^9 

t-on  pîufleurs  en  qui  ïes  attributs  propres  à ce  genre  feront  diver- 
fement  modifiés , d’autres  qui  ne  ïes  auront  pas  tous , & d’autres 
qui  auront  quelques-uns  des  attributs  des  genres  voifins  ; mais 
fl  l’on  examine  de  près  ces  efpèces  diverfes , on  reconnoîtra 
qu’eiïes  ont  plus  de  rapport  avec  îe  genre  du  coucou  qu’avec 
aucun  autre,  ce  qui  fuffit^  ce  me  fembïe , pour  nous  autorifer 
à ïes  raïTembïer  fous  une  dénomination  commune , <Sc  pour  en 
compofer  un  genre,  non  pas  ïlriéï;,  rigoureux,  & par  ceïa  meme 
imaginaire,  mais  un  genre  réel  & vrai,  tendant  au  grand  but 
de  toute  généraïifation , ceïui  de  faciïiter  ïe  progrès  de  nos  con- 
noifTances , en  réduifant  au  pïus  petit  nombre  tous  les  faits  de 
détail  fur  lefquels  elles  font  nécelTairement  fondées.  On  ne  fera 
donc  point  furpris  de  trouver  ici  parmi  les  coucous  étrangers , 
des  efpèces  qui  ont  la  queue  carrée , comme  le  coucou  tacheté 
de  la  Chine , celui  de  file  de  Panay,  le  vouroudriou  de  Mada- 
gafcar  , & une  variété  du  coucou  brun  piqueté  de  roux  des 
Indes  ; d’autres'  qui  l’ont  pour  ainfi  dire  fourchue , comme  le 
coucou  qui  a deux  longs  brins  à la  place  des  deux  pennes  exté- 
rieures; d’autres  qui  l’ont  plus  qu’étagée  & femblable  à celle  des 
veuves , comme  le  fanhia  de  la  Chine  & le  coucou  huppé  à 
collier  ; d’autres  qui  l’ont  étagée  feulement  en  partie,  commç  le 
vieillard  à ailes  roulfes  de  la  Caroline,  lequel  n’a  que  deux  paires 
de  pennes  étagées , & comme  une  variété  du  jacobin  huppé  de 
Coromandel , qui  n’a  que  la  feule  paire  extérieure  étagée , c’efi:- 
a-dire  plus  courte  que  les  quatre  autres  paires,  lefquelles  font 
égalés  entre  elles  ; d’autres  qui  ont  douze  pennes  à la  queue , 
comme  ïe  vouroudriou  & le  coucou  indicateur  du  Cap  ; d’autres 
qui  n’en  ont  que  huit,  comme  le  guira-cantara  du  Bréfil,  fi 
toutefois  Marcgrave  ne  s’eft  point  trompé  en  les  comptant; 
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d’autres  qui  ont  l’habitude  d’épanouir  ïeur  queue  îors  meme  qu’ils 
font  en  repos,  comme  le  coua  de  Madagafcar,  ïe  coucou  vert- 
doré  & Hanc  du  cap  de  Bonne-efpérance,  & ïe  fécond  coukeel 
de  Mindanao  \ d’autres  qui  en  tiennent  toutes  les  pennes  ferrees 
& fuperpofées , ïes  intermédiaires  aux  latérales  ; d’autres  qui  ont 
quelques  barbes  autour  du  bec , comme  le  fanhia , îe  coucou 
indicateur  & une  variété  du  coucou  verdâtre  de  Madagafcar  ; 
d’autres  qui  ont  le  bec  plus  îong  & plus  greîe  à proportion  , 
comme  ïe  tacco  de  Cayenne  ^ d’autres  qui  ont  le  doigt  pofle- 
rieur  interne , armé  d’un  long  eperon , fembïabïe  à celui  de  nos 
alouettes  , comme  le  boubou  d’Égypte , ïe  coucou  des  Pbiïip- 
pines , ïe  coucou  vert  d’Antigue,  le  touïou  & ïe  rufalbin  ; d’autres 
enfin  qui  ont  ïes  pieds  plus  ou  moins  courts  , plus  ou  moins 
garnis  de  plumes,  ou  meme  fans  aucune  plume  ni  duvet.  Il 
n’efi:  pas  jufqu’au  caradère  réputé  ïe  plus  fixe  & ïe  plus  confiant, 
je  veux  dire  la  difpofition  des  doigts  tournés  deux  en  avant  & 
deux  en  arrière,  qui  ne  participe  à ï’inconfiance  de  ces  variations, 
puifque  j’ai  obfervé  dans  ïe  coucou , que  ï’un  de  fes  doigts 
pofiérieurs  fe  tournoit  quelquefois  en  avant , & que  d’autres 
ont  obfervé  dans  ïes  hiboux  & ïes  cbat-buans , que  ï’un  de  leurs 
doigts  antérieurs  fe  tournoit  quelquefois  en  arrière  ; mais  ces 
légères  différences , bien  loin  de  mettre  du  défordre  dans  ïe  genre 
des  coucous  , annoncent  au  contraire  ïe  véritable  ordre  de  la 
Nature,  puifqu’eïïes  repréfentent  la  fécondité  de  fes  plans  & 
l’aifance  de  fon  exécution , en  repréfentant  ïes  nuances  infini- 
ment variées  de  fes  ouvrages , & ïes  traits  infiniment  diverfifiés , 
qui,  dans  chaque  famille  d’animaux,  diftinguent  les  individus  fans 
ïeur  ôter  l’air  de  famille. 

Une  chofe  très-remarquable  dans  celle  des  coucous , c’efi  que 
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îa  branche  établie  dans  îe  nouveau  Monde,  eft  ceîle  qui  paroît 
être  îa  moins  fujette  aux  variations  dont  je  viens  de  parler , la 
moins  dégénérée,  celle  qui  femble  avoir  confervé  plus  de  relTem- 
blance  avec  l’efpèce  européenne  confidérée  comme  tronc  com- 
mun, de  s’en  etre  féparée  plus  tard;  à la  vérité  l’efpèce  euro- 
péenne fréquente  les  pays  du  Nord  j^oufTe  fes  cxcurfions  juf- 
qu’en  Danemarck  & en  Norwège,  & par  conféquent  aura  pu 
aifément  franchir  les  détroits  peu  fpacieux  qui , à ces  hauteurs , 
réparent  les  deux  continens  ; mais  elle  a pu  franchir  avec  encore 
plus  de  facilité  Tifthme  de  Suez  d’une  part  ou  quelques  bras  de 
mer  fort  étroits , pour  fe  répandre  en  Afrique  ; de  du  côté  de 
l’Afie , elle  n’avoit  rien  du  tout  à franchir  ; en  forte  que  les  races 
qui  fe  font  établies  dans  ces  dernières  contrées,  doivent  s’étre 
réparées  beaucoup  plus  tôt  de  la  fouche  primitive,  dc  lui  relTem- 
bler  beaucoup  moins  ; aufli  ne  compte-t-on  guère  en  Amérique 
que  deux  ou  trois  exceptions  ou  anomalies  extérieures  fur  quinze 
efpèces  ou  variétés,  tandis  que  dans  l’Afrique  dc  l’Ahe  on  en 
compte  quinze  ou  vingt  fur  trente  - quatre , de  fans  doute  on 
en  découvrira  davantage  à mefure  que  tous  ces  oifeaux  feront 
plus  connus;  ils  le  font  11  peu,  que  c’eft  encore  un  problème, 
(î  parmi  tant  d’efpèces  étrangères , il  en  eft  une  feule  qui  ponde 
fes  œufs  dans  le  nid  des  autres  oifeaux , comme  fait  îe  coucou 
d’Europe  : on  fait  feulement  que  pîufieurs  de  ces  efpèces  étran- 
gères prennent  la  peine  de  faire  elles-mêmes  leur  nid  dc  de  cou- 
ver elles-memes  leurs  œufs  ; mais , quoique  nous  ne  connoiflîons 
que  des  différences  fuperficielles  entre  toutes  ces  efpèces , nous 
pouvons  fuppofer  qu’il  en  exifte  de  confidérabîes  de  de  générales, 
fur-tout  entre  les  deux  branches  fixées  dans  les  deux  continens , 
lefquelles  ne  peuvent  manquer  de  recevoir  tôt  ou  tard  l’empreinte 
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du  climat;  & ici  les  cïimats  font  très -difFérens.  Par  exemple, 
j’ai  obfervé  qu’en  général  les  efpèces  américaines  font  plus  petites 
que  ïes  efpèces  de  ï’ancien  continent , de  probablement  par  le 
concours  des  memes  caufes,  qui,  dans  cette  même  Amérique, 
s’oppofent  au  développement  plein  de  à i’entier  accroiffement , 
foit  des  quadrupèdes  indi^^nes , foit  de  ceux  qu’on  y tranfporte 
d’ailleurs  : il  y a tout  au  plus  en  Amérique  deux  efpèces  de 
coucous , dont  la  taille  approche  de  celle  du  nôtre , de  le  refte  ne 
peut'  être  comparé  à cet  égard  qu’à  nos  merles  de  à nos  grives  ; 
au  îieu  que  nous  connoiffons  dans  Fancien  continent  plus  d’une 
douzaine  d’efpèces  aufîi  groflès  ou  plus  grofïes  que  l’européenne , 
de  quelques-unes  prefque  aulli  grolïes  que  nos  poules. 

En  voiîà  aflez,  ce  me  fembîe,  pour  juftifier  le  parti  que  je 
prends  de  féparer  ici  ïes  coucous  d’Amérique  de  ceux  de  l’Afrique 
de  de  ï’Aïie , en  attendant  que  le  temps  de  î’obfervation  , ces 
deux  grandes  fources  de  lumière , nous  ayant  éclairés  fur  ïes 
mœurs  de  ïes  habitudes  natureïïes  de  ces  oifeaux,  nous  fâchions 
à quoi  nous  en  tenir  fur  ïeurs  différences  vraies , tant  intérieures 
qu’extérieures , tant  généraïes  que  particuïières. 
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DU  V I E U X C O N T I N E N T 
Qui  ont  rapport  au  Coucou. 

i. 

LEGRAND  COUCOU  TACHETÉ  (a). 

Je  c o m m e n c e par  cet  oifeau  qui  n’eft  point  abfolument  étran- 
ger  à notre  Europe , puifqu’on  en  a tué  un  fur  les  rochers  de 
Gibraltar.  Selon  toute  apparence , c’eft  un  oifeau  de  palTage  qui 
fe  tient  Thiver  en  Afie  ou  en  Afrique,  & paroît  quelquefois  dans 
la  partie  méridionale  de  l’Europe  : on  peut  regarder  cette  efpèce 
& la  fuivante  comme  intermédiaires , quant  au  climat , entre 
i’efpèce  commune  <Sc  les  étrangères  ; elle  diffère  de  fa  commune, 
non  - feulement  par  la  taille  & le  plumage , mais  encore  par  fes 
djmenfions  relatives. 

L’ornement  le  plus  dillingué  de  ce  coucou , c’eft  une  huppe 
foyeufe,  d’un  gris  - bleuâtre , qu’il  relève  quand  il  veut,  mais  qui 
dans  fon  état  de  repos  , refie  couchée  fur  la  tête  ; il  a fur  les 
yeux  un  bandeau  noir  qui  donne  du  caraélère  à fa  phyfionomie  • 
le  brun  domine  fur  toute  la  partie  fupérieure , compris  les  ailes 


Jpotted  cuckow.  Edwards,  pî.  57* 

Çuculus  Andalujîœ.  Klein,  Ordo  Avium  , pag.  3 O. 

Cuciâus  fupernè  faturatè  fufcus  , infer nè  fufco-rufefcens  ; capite  fuperiore  cinereo-cœrulefcente  i 
latd  fafciâ  per  oculos  nigrâ  ; alis  fupernè  alto  & dilaté  cœruleo  maculatis  ; reclridbus  nigricati' 
tibus,  lateralihus  apice  albis . . , , Cuculus  Andalufcs , coucou  d’Andaloufie.  Brijfon  , tome 
IV,  page  126. 

Çacuk  rofjido,  macchiato  di  bianco,  col  ciuffo Gueule  d' Andalufia.  Gerini,  OrnUhol. 
Ital.  tom.  I , pag.  8 1 , pl.  "JO, 
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& la  queue  ; mais  îes  pennes  moyennes  & prefque  toutes  les 
couvertures  des  ailes,  îes  quatre  paires  latérales  de  la  queue,  & 
ïeurs  couvertures  fupérieures  font  terminées  de  bîanc , ce  qui 
forme  un  émail  fort  agréable  ; tout  îe  deîTous  du  corps  eft  d’un 
orangé -brun,  aîTez  vif  fur  îes  parties  antérieures,  plus  fombre 
fur  îes  poftérieures  ; îe  bec  & îes  pieds  font  noirs. 

lî  a îa  taille  d’une  pie  ; îe  bec  de  quinze  à feize  îignes;  îes 
pieds  courts  ; îes  aiîes  moins  îongues  que  notre  coucou  ; îa  queue 
d’environ  huit  pouces  , compofée  de  dix  pennes  étagées  ; dé- 
palTant  îes  aiîes  de  quatre  pouces  & demi. 

I I. 

LE  COUCOU  HUPPÉ 

NOIR  U BLANC,  (b) 

Voie  I encore  un  coucou  qui  n’eft  qu’à  demi-étranger , puif- 
qu’iî  a été  vu,  une  feule  fois  à îa  vérité , en  Europe.  Les  Auteurs 
de  î’Ornithoîogie  italienne  nous  apprennent  qu’en  1739,  un  mâîe 
& une  femelle  de  cette  efpèce  firent  îeur  nid  aux  environs  de 
Pife  ; que  îa  femeîle  pondit  quatre  œufs  , îes  couva , îes  fit 
écîore , Scc.  (c)  d’où  î’on  peut  conclure  que  c’eft  une  efpèce 
fort  différente  de  ïa  nôtre  que  certainement  on  ne  vit  jamais 
nicher  ni  couver  dans  nos  contrées. 

Ces  oifeaux  ont  îa  tête  noire , ornée  d’une  huppe  de  même 
couleur,  qui  fe  couche  en  arrière;  toutîe  deîTus  du  corps , com- 


(h)  Cuciilus  ex  albo  & nigro  tnixtus. . . . Cucule  nero  e bianco  col  ciuffo,  Ornithol.  Ital. 
tom.  1 3 pag.  81. 

(c)  Ces  Auteurs  difent  expreflement  que  jufque-là  on  n^’avoit  jamais  vu  de  ces  oifeaux 
dans  les  environs  de  Pife , & que  depuis  on  n’y  en  a point  revu. 
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pris  les  couvertures  fupérieures  , noir  & blanc  ; ïes  grandes 
pennes  des  ailes  roufTes , terminées  de  bïanc  ; les  pennes  de  ia 
queue  noirâtres,  terminées  de  roux-cîairj  la  gorge  & la  poitrine 
roulTes  ;ïes  couvertures  inférieures  de  la  queue  roufsâtres;  ïe  refte 
du  defîbus  du  corps  bîanc , meme  les  plumes  du  bas  de  la  jambe 
qui  defcendcnt  fur  îe  tarfe;  le  bec  d’un  brun- verdâtre  ; les 
pieds  verts. 

Ce  coucou  paroît  un  peu  plus  gros  que  le  notre,  & il  a la 
queue  plus  longue  à proportion;  il  a aufli  les  ailes  plus  longues 
&:la  queue  plus  étagée  que  le  grand  coucou  tacheté,  avec  lequel 
il  a d’ailleurs  alTez  de  rapport. 

I I 1. 

^ LE  COUCOU  VERDÂTRE 

DE  ÆaDAGASCAR,  (d) 

La  grande  taille  de  cet  oifeau  eft  fon  attribut  le  plus 
remarquable;  il  a tout  le  delTus  du  corps  olivâtre  - foncé , varié 
fourdement  par  des  ondes  d’un  brun  plus  fombre  ; quelques- 
unes  des  pennes  latérales  de  la  queue  terminées  de  blanc;  la 
gorge  d’un  olivâtre  - clair , nuancé  de  jaune;  la  poitrine  & le 
haut  du  ventre  fauve  ; le  bas  - ventre  brun , ainfi  que  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue;  les  jambes  d’un  gris -vineux; 
l’iris  orangée  : le  bec  noir;  les  pieds  d’un  brun-jaunâtre; le  tarfe 
non  garni  de  plumes. 


Vbyei  les  planches  enluminées,  n°  815. 

( dj  Ciuulus  ecnjlütus , dorfo  olivari,  ut  & retniSRtn  tncit'gin.ibus  exterloribus  ^ fronte  &vertlcej 
P^clore  rufo  j ventre  fulvo  ....  Commerfon. 
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Longueur  totale,  vingt-un  pouces  & demi;  bec,  vingt -une 
à vingt-deux  lignes;  queue,  dix  pouces,  compofée  de  dix  pennes 
étagées;  depafle  les  ailes,  qui  ne  font  pas  fort  longues,  de  huit 
pouces  de  plus. 

! 

Je  trouve  une  note  de  M.  Commerfon,  fur  un  coucou  du 
meme  pays,  très-reflembïant  à celui-ci,  & dont  je  me  conten- 
terai d^indiquer  les  différences. 

II  approche  de  la  taille  d’une  poule  , de  pèfe  treize  onces  dc 
demie;  il  a fur  la  tête  un  efpace  nu,  fillonné  légèrement,  peint 
en  bleu  de  environné  d’un  cercle  de  plumes  d’un  beau  noir  ; 
celles  de  la  tête  & du  cou  douces  de  foyeufes  ; quelques  barbes 
autour  de  la  bafe  du  bec , dont  le  dedans  eft  noir  ainfî  que  la 
langue,  celle-ci  fourchue;  l’iris  rougeâtre;  les  cuiffes  de  le  côté 
intérieur  des  pennes  de  l’aile  noirâtres  ; les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  vingt-un  pouces  trois  quarts  ; bec,  dix-neuf 
lignes , fes  bords  tranchans  ; les  narines  femblabk  s à celles  des 
gallinacés  ; l’extérieur  des  deux  doigts  poftérieurs  pouvant  fe 
tourner  en  avant  comme  en  arrière  ( ce  que  j’ai  déjà  obfervé 
dans  notre  coucou  d’Europe vol,  vingt-deux  pouces;  dix-huit 
pennes  à chaque  aile, 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commerfon,  fur  les  moeurs  de 
cet  oifeau , c’eft  qu’il  va  de  compagnie  avec  les  autres  COUCOUS. 
II  paroît  que  c’eft  une  variété  dans  l’efpçce  du  coucou  verdâtre, 
de  peut-être  une  variété  de  fexe  ; dans  ce  cas  je  croirois  que 
c’eft  le  mâle. 


IV.  ^ LE  CO  VA 
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I V. 

> L£  COUA.{e) 

Je  conserve  à ce  coucou  le  nom.  qui  lui  a été  impofé 
par  les  habitans  de  IVÎadagafcar , fans  doute  d'après  Ton  cri , ou 
d’après  quelqu’autre  propriété;  il  a une  huppe  qui  fe  renverfe 
en  arrière , & dont  les  plumes  ainfi  que  celles  du  refte  de  la  tête 
& de  tout  le  defTus  du  corps  font  d^un  cendré-verdâtre  ; la  gorge 
& le  devant  du  cou  cendrés;  la  poitrine  d’un  rouge -vineux; 
le  refie  du  defîbus  du  corps  blanchâtre  ; les  jambes  rayées  pref- 
que  imperceptiblement  de  cendré  ; ce  qui  paroît  des  pennes  de  la 
queue  & des  ailes  d’un  vert-cîair,  changeant  en  bîeu  & en  violet 
éclatant  ; mais  les  pennes  latérales  de  la  queue  terminées  de 
blanc  ; î’iris  orangée  ; îe  bec  & les  pieds  noirs  ; il  cfl  un  peu  plus 
gros  que  notre  coucou  & proportionné  différemment. 

Longueur  totale,  quatorze  pouces;  bec,  treize  lignes  ; tarfe , 
dix-neuf  lignes  ; les  doigts  aufïi  plus  longs  que  dans  notre  cou- 
cou; vol,  dix-fept  pouces;  queue,'  fept  pouces,  compofée  de 
pennes  un  peu  étagées  ; dépalTe  les  ailes  de  fix  pouces. 

M.  Commerfon  a fait  la  defcription  de  ce  coucou  au  mois 


Voyei  les  planches  enluminées,  n°  589,  où  cet  oifeail  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
Coucou  huppé  de  Madagûfcar. 

(e)  Cuculus  criflatus , fupsrnè  cinereo-vlrejcens  , infernè  albo-rufefeens  ; gutture  cînereo  ; colla 
fuperiore  & peclore  vinaceis  ; reclricibus  Jiiperné  diluté  viridibus  , cæruleo  & 'violaceo  colore 

yarhntibm,  laterahbus  apice  albis Cuculus  Madagajcarienjis  criflatus.  Coucou  huppé  de 

Madagalcar.  Brijfon,  tome  IV,  page  149,  appelé  coua  par  les  habitans  de  Madagafcar. 

-—Defuper  cinereus  cum  aliquali  œris  fulgore  JiiperfuJo  ; genis  rugofis , nudis , cœruleis..  . 
Commerfon.  Ce  Naturalifte  lappelle  ailleurs  cuculus  formojus. 

— Caudâ  rotundaîâ,  capite  crijlato,  corpore  cinereo-virefeente , nitente  ....  Liunæus,  Syfl. 
^at.  ed.  XIII,  pag.  161 , Sp.  ig, 

Cueuh  col  ciujfb  del  Madagafcar.  Gerini,  Ornithol.  liai.  tom.  I,  pag.  82. 

Joim  VI.  Sffff 
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f de  novembre,  fur  les  lieux  & d’après  îe  vivant  : iî  ajoute  qu’il 

I porte  fa  queue  divergente,  ou  plutôt  épanouie  ; qu’il  a ïe  cou 

j court;  les  ouvertures  des  narines  obïiques  & à jour;  ïa  langue 

] finiffant  en  une  pointe  cartiîagineufe  ; les  joues  nues , ridées  & 

de  couleur  bleue. 

La  chair  de  cet  oifeau  eft  bonne  à manger  ; on  le  trouve 
dans  les  bois  aux  environs  du  Fort- Dauphin. 

V. 

; . LE  HouHou  d’Égypte.  {/) 

\ » 

I ■■ 

' CeCouCou  s’eft  nommé  lui -meme,  car  fon  cri  eft  Aow, 

hou , répété  plufteurs  fois  de  fuite  fur  un  ton  grave.  On  le  voit 
fréquemment  dans  le  Delta;  ïe  mâle  & la  femelle  fe  quittent 
rarement  ; mais  il  eft  encore  plus  rare  qu’on  en  trouve  plu- 
fteurs paires  réunies.  Ils  font  acridophages  dans  toute  ïa  force  du 
I mot,  car  il  paroît  que  les  fauterelïes  font  leur  unique  ou  du  moins 

leur  principale  nourriture  ; ils  ne  fe  pofent  jamais  fur  les  grands 
> arbres,  encore  moins  à terre,  mais  fur  les  buiftbns  à portée  de 

■ quelque  eau  courante  : ils  ont  deux  caractères  ftnguïiers  ; le  pre- 

: niier , c’eft  que  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  ïa  tête  & ïe 

! . cou  font  épailles  & dures  tandis  que  celles  du  ventre  & du 

croupion  font  douces  & eflRlces  ; ïe  fécond , c’eft  que  l’ongle  du 
doigt  poftérieur  interne  eft  long  de  droit  comme  celui  de  notre 
alouette. 

La  femelle  ( car  je  nVi  aucun  renfeignement  certain  fur  le 
! mâle  ^ a la  tête  & le  deftiis  du  cou  d’un  vert-obfcur,  avec  des 

I ' — ^ — 

' . (f)  Cek  h nom  que  les  Arabes  donnent  au  Coucou  d’Égypte,  d’après  fon  cri;  ils  1 écri- 

vent heuî  i heut. 
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reflets  d’acier  poli  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes  d’un 
vert-îuifant , excepté  les  trois  dernières  qui  font  entièrement  de 
cette  couleur , & les  deux  ou  trois  précédentes  qui  en  font 
mêlées;  le  dos  brun  avec  des  reflets  verdâtres  ; le  croupion  brun, 
ainfi  que  les  couvertures  fuperieures  de  la  queue  dont  les  pennes 
font  d un  vert  luifant , avec  des  reflets  d acier  poli  ; la,  gorge 
& tout  le  deflbus  du  corps  d’un  blanc  - roufsâtre , plus  clair 
fous  le  ventre  que  fur  les  parties  antérieures  & fur  les  flancs  ; 
i’iris  d’un  rouge- vif;  le  bec  noir  6c  les  pieds  noirâtres. 

Longueur  totale,  de  quatorze  pouces  6c  demi  à feize  6c  demi; 
bec , feize  à dix-fept  lignes  ; narines , trois  lignes , fort  étroites  ; 
tarfe , vingt-  une  lignes  ; ongle  poftérieur  interne , neuf  à dix 
lignes  ; ailes , fix  à fept  pouces  ; queue , huit  pouces , compofée 
de  dix  pennes  étagées  ; dépalîe  les  ailes  de  cinq  pouces. 

M.  de  Sonini,  à qui  je  dois  la  connoifîance  de  cet  oifeau  Sc 
tout  ce  que  j’en  ai  dit , ajoute  qu’il  a la  langue  large , légère- 
ment découpée  à fa  pointe;  l’eflomac  comme  le  coucou  d’Eu- 
rope ; vingt  pouces  de  tube  inteflinal  6c  deux  cæcum , dont  le 
plus  court  a un  pouce. 

Après  avoir  comparé  attentivement,  6c  dans  tous  les  détails, 
cette  femelle  avec  l’oifeau  repréfenté  dans  nos  planches  enlumi- 
nées , n°  8z4 , fous  le  nom  de  coucou  des  Philippines  ; je  crois 
qu’on  peut  regarder  celui  - ci  comme  le  mâle , ou  du  moins 
comme  une  variété  dans  l’efpèce  ; il  a la  meme  taille,  les  memes 
dimenflons  relatives , le  meme  éperon  d’alouette , la  meme 
roideur  dans  les  plumes  de  la  tête  6c  du  cou,  la  même  queue 
étagée,  feulement  fes  couleurs  font  plus  fombres;  car,  à l’excep- 
tion de  fes  ahes  qui  font  roufTes  comme  dans  le  houhou,  tout 
le  refie  de  fon  plumage  eft  d’un  noir  - luflré.  L’oifeau  décrit  6c 
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repréfenté  par  M.Sonnerat,  dans  fon  voyage  à la  nouvelle  Guinée, 
fous  le  nom  de  coucou  vert  d^Amigue  (g)  -,  refïèmble  tellement  à 
celui  dont  je  viens  de  parler , que  ce  que  j’ai  dit  de  Fun  s’appli- 
que naturellement  à Fautre;  iî  a la  tête,  le  cou,  îa  poitrine  & 
ïe  ventre  d’un  vert-obfcur  tirant  fur  le  noir;  les  aiîes  d’un  rouge- 
brun  foncé;  ï ongle  du  doigt  interne  plus  délié  & peut-être  un 
peu  plus  îong  ; toutes  fes  plumes  généralement  font  dures  & 
roides;  ïes  barbes  en  font  effilées,  & chacune  eft  un  nouveau 
tuyau  qui  porte  d’autres  barbes  plus  courtes  ; à la  vérité  îa  queue 
ne  paroît  point  étagée  dans  îa  figure  ; mais  ce  peut  être  une 

inadvertence  : ce  coucou  n’eff;  guère  moins  gros  que  ceîui 
d’Europe. 

Enfin  * Foifeau  de  Madagafcar,  appeîé  touloii  fhj^  a,  avec 

la  femeîîe  du  boubou  d’Égypte,  îes  mêmes  traits  de  reiFem- 

bîance  que  j ai  remarques  dans  îe  coucou  des  Pbiîippines  ; fon 

pîumage  eîl  moins  fombre,  fur -tout  dans  îa  partie  antérieure 

où  îe  noir  eîl  égayé  par  des  taches  d’un  roux-cîair  ; dans  queîques 

individus  Foîivâtre  prend  îa  pîace  du  noir  fur  îe  corps , & iî  eîl 

femé  de  taches  îongitudinaîes  bîanchâtres  qui  fe  retrouvent  encore 

fur  îes  ailes  ; ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  font  des  jeunes  de 

î année , d’autant  pîus  que  dans  ce  genre  d’oifeaux,  îes  couleurs 

du  plumage  changent  beaucoup,  comme  on  fait,  à la  première 
mue. 

Cë)  121,  planche  8o. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  , Jig.  i. 

/h  J Cuculus  anteriùs  nigricans  , pennis  fecundùm  fiapum  dbo-mfefcentibus  ; pojleriàs 
nigro-virefcens  ; remigibus  cajlaneis  , apice  fufeis  -,  reclricihas  Jupernè  nlgro  - virefientibus , 
mjernè  nigris....  Coucou  de  Madagafcar,  où  il  porte  le  nom  de  toulou.  Brijfon,  tome  IV, 
page  138. 

Cucule  dd  Madagafcar.  ...indigenis  toulou.  Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  27. 

VI. 


DBS  Oiseaux  étrangers,  441 

V I. 

♦ LE  RUFALBIN.  (i) 

On  verra  facilement  que  îe  nom  que  nous  avons  impofé 
a ce  coucou  du  Sénégal,  eft  relatif  aux  deux  couleurs  domi- 
nantes de  fon  plumage,  ïe  roux  6c  le  blanc.  Lorfqu’iï  eft  perché, 
fa  queue  qu’il  épanouit  comme  le  coua  en  manière  d’éventaiî 
efl  prefque  toujours  en  mouvement  ; fon  cri  n’eft  autre  chofe 
qu’un  bruit  femblable  à celui  qu’on  fait  en  rappelant  de  la  lan- 
gue une  ou  deux  fois;  iï  a,  comme  les  deux  précédens,  î’ongîe 
du  doigt  poftérieur  interne  droit,  aïongé,  fait  comme  Téperon 
des  alouettes  ; le  delTus  de  la  tête  & du  cou  noirâtre  ; les  côtes 
de  chaque  plume  d’une  couleur  plus  foncée , 6c  néanmoins  plus 
brillante;  les  ailes,  pennes  & couvertures  roufies  , celles-là  un 
peu  rembrunies  vers  ïe  bout  ; ïe  dos  d’un  roux  très  -brun  ; ïe 
croupion  & les  couvertures  fupérieures  de  ïa  queue  rayés  tranf- 
Verfaïement  de  brun-cïair,  fur  un  fond  brun  plus  foncé;  ïa  gorge, 
le  devant  du  cou  6c  tout  ïe  deflbus  du  corps  d’un  bïanc-faïe , 
avec  cette  différence  que  les  plumes  de  ïa  gorge  6c  du  cou  ont 
leur  côte  pïus  brillante , 6c  que  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft 
rayé  tranfverfalement  6c  très-finement  d’une  couleur  plus  cïaire  ; 
la  queue  noirâtre;  ïe  bec  noir  6c  les  pieds  gris-brun;  fon  corps 


* Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  332,  où  ce  coucou  eft  rcpréfentc  fous  le  nom  de 
Coucou  du  Sénégal. 

(ij  Cuculus  /upernè  rufo-fiifiefcens  , infernê  Jbrdidè  alhus  , colore  obfcuriore  leviter  tranjverfim 
Jlriatus  ; vertice  & Jüperiore  ntgricantibus  i fcapis  pennarum  faturatioribus  & lucidioribus  . 

uropygio  fufco , colore  dilutiore  tranfierjîm  Jîriato  ; reckicibus  nigricantibus Qiculus  Senega- 

lenfis.  Coucou  du  Sénégal.  BriJbn  j tome  IV,  page  120. 

— Caudd  cuneiformit  corpore  grifeo , fubtus  dbo}pileo  rechicïbufque  nigricantibus.  Linnsus, 
Syft.  Nat.  cd;  XIII,  pug.  169,  Sp.'ô. 

— Ornithol.  Ital.  tora.  I,  pag.  84  ^ Sp^  25. 

Tome  VT 
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n’eft  guère  plus  gros  que  celui  d’un  merle , mais  il  a la  queue 
beaucoup  pîus  longue. 

Longueur  totale,  quinze  à feize  pouces;  bec,  quinze  lignes; 
tarfe  dix -neuf;  ongîe  du  doigt  poftérieur  interne,  cinq  ïignes  & 
plus;  vol,  un  pied  fept  à huit  pouces  ; queue,  huit  pouces, 
compofée  de  dix  pennes  étagées  ; dépaffe  les  ailes  d’environ 
quatre  pouces. 

V I 1. 

LE  BOUTSALLICK.(k) 

M.  Edwards  voyoit  tant  de  traits  de  refTembïance  entre 
ce  coucou  de  Bengale  & celui  d’Europe  , qu’il  a cru  devoir 
indiquer  fpécialement  les  traits  de  difparité  qui  en  font , à fon 
avis , une  efpèce  diftinae  ; voici  ces  différences , indépendam- 
ment de  celles  du  plumage  qui  fautent  aux  yeux,  & que  l’on 
pourra  toujours  reconnoître  par  la  comparaifon  des  figures  ou 
des  defcriptions. 

, li  eft  plus  petit  d’un  bon  tiers,  quoique  de  forme  pîus  alon- 
gée , & que  fon  corps  mefuré  entre  le  bec  & la  queue  ait  un 
demi -pouce  de  pîus  que  ceîui  du  coucou  ordinaire  ; avec  ceîa 
iîa  îa  tête  pîus  groffe,  îes  aiîes  pîus  courtes  & îa  queue  pîus 
longue  à proportion. 

('k)  The  brown  and  Jpotted  Indian  cuckow , le  coucou  des  , Indes , ïjrun-tacheté.  Edwards  ^ 
Oifeaux,  pl-  19. 

Cucdus  Bengalenjïs , ex  fufco , rufo  & cïnereo  à capcte  ad  caudam  varias.  Klein,  Ordo 
'Av.  pag-  3I' 

Cuculus  Jupernè  rufefcensj  infernè  alhs  Jupernè  & infemè  marginibus  pennarum  fufcis  , rufo 
in  imo  ventre  adinixto  ÿ recîricibus  rufefcentibus  , tceniis  tranfverfis  fufcis , obliqué  pofitis , 
utriinque  friatls Coucou  tachete  de  Bengale.  Brijfon,  tome  IV,  page  132. 

Cuculus  caudâ  cuneiforrru  , corpore  undique  grifeo  fufcoque  tuhulojo . . , Scolopaceus  Linnarus, 
Nat.  ed.  XIII,  pag.  130,  Sp.  II. 

Cuade  bri\\olato  di  Bengala.  Ornithol.  Ital,  pag.  83 , Sp.  20. 
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Le  brun  eft  la  couleur  dominante  du  boutfallick , plus  fon- 
cée & tachetée  d’un  brun  pîus  clair  fur  îa  partie  fupérieure , 
moins  foncée  & tachetée  de  bîanc , d’orangé  & de  noir  fur  la 
partie  inferieure , les  taches  de  brun  - clair  roufsâtre  forment , par 
leurs  difpohtions  fur  les  pennes  de  la  queue  & des  ailes  , une 
rayure  tranfverfale,  un  peu  inclinée  vers  la  pointe  des  pennes  5 
îe  bec  & les  pieds  font  jaunâtres. 

Longueur  totale,  treize  à quatorze  pouces;  bec,  douze  à 
treize  lignes;  tarfe,  onze  à douze;  queue,  environ  fept  pouces, 

compofée  de  dix  pennes  étagées  ; dépafle  les  ailes  de  près  de 
cinq  pouces. 

VI  I 1. 

*LE  COUCOU  VARIÉ 
DE  AIinDANAO.  (/) 

Ce  T O ISE  AU  eft  en  effet  tellement  varié , qu’au  premier  coup- 
d’œil  on  pourroit  prendre  fon  portrait  colorié  fidèlement,  mais 
defîiné  fur  une  échelle  plus  petite , pour  celui  d’un  jeune  coucou 
d’Europe  ; if  a fa  gorge , fa  tête , îe  cou  & tout  fe  deffus  du 
corps  tachetés  de  bfanc  ou  de  roux  pfus  ou  moins  cîair , fur  un 
fond  brun,  qui  îui-méme  eft  variabfe,  & tire  au  vert- doré  pfus 
ou  moins  briffant  fur  toute  îa  partie  fupérieure  du  corps,  com- 

Voyei  les  planches  enluminées,  /2.“  277,  où  cet  oifeaii  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
Coucou  tacheté  de  Mindanao^ 

v/nVi-aurcu/K  vergens , macalis  albis  & rufefcentibus  variega- 

re^ricibus  fuC''  JIriatus  ÿ collo  inferiore  fufeo , maculis  albis  varia  ^ 

, , , vergentibus  , rufejcente  tranfierflm  Jîriatis ....  Coucou 

tacheté  de  Mindanao.  5n7ro/2  tx7  » J J J 

^'iuon  , tome  IV,  page  130. 

Cuculus  caudà  rotundatâ , corpore  viridi-aureo  fujeo  , albo  maculato  j fubtus  albo  nigricante- 
que  undulato  ...  Cuculus  Mindanenftsi  Linnæus,  Syfî.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  169,  Sp.  3. 

^ QicuU  bri^dato  di  Mindanao.  OrnithoL.Ital.  pag.  82,  Sp.  10,  pl.  txxvi  j cette  planche 
n’eft  point  du  tout  exade. 
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pris  les  ailes  & la  queue  ; mais  les  taches  changent  de  difpofition 
fur  les  pennes  des  ailes,  où  elles  forment  des  raies  tranfverfaïes 
d’un  blanc  pur  à l’extérieur,  & teinté  de  roux  à l’intérieur,  & 
fur  les  pennes  de  la  queue  où  elles  forment  des  raies  tranfver- 
fales  de  couleur  roufsâtre  ; la  poitrine  & tout  le  delîbus  du  corps 
jufqu’à  l’extrémité  des  couvertures  inférieures  de  la  queue  font 
blancs,  rayés  tranfverfalement  de  noirâtre;  le  bec  eft  aufli  noirâtre 
deflus,  mais  roufsâtre  delTous,  & les  pieds  gris-brun. 

Ce  coucou  fe  trouve  aux  Philippines  ; il  eft  beaucoup  plus 
gros  que  celui  de  notre  Europe. 

Longueur  totale , quatorze  pouces  & demi  ; bec  , quinze 
lignes  ; tarfe , quinze  lignes  ; le  plus  long  doigt , dix  - fept  lignes  ; 
le  plus  court,  fept  lignes;  vol,  dix-neuf  pouces  & demi;  queue, 
fept  pouces , compofée  de  dix  pennes  à-peu-près  égales  ; dé^ 
palTe  les  ailes  de  quatre  pouces  & demi. 

IX. 

* LE  CUIL.  im) 

Tel  eft  le  nom  que  les  habitans  de  Malabar  donnent  à cet 
oifeau , & qui  doit  être  adopté  par  toutes  les  autres  nations  , 
pour  peu  que  l’on  veuille  s’entendre  : c’eft  une  efpèce  nouvelle 
que  l’on  doit  à M.  Poivre , Sc  qui  diflere  de  la  précédente  , non- 


* Vbye^  les  planches  enluminées  n.®  294,  où  cet  oifeau  efl:  repréfenté  fous  le  nom  de* 
Coucou  de  Malabar. 

(m)  Cucidus  fupemè  cinereo  - nîgricans  j maculls  albis  variusj  înfernè  albus , maculu  tranf 
verjîs  cinereîs  varîegatus  ; reckicibus  nigricantibus , tœnîis  tranfverjis  albis  utrimgue  ftriatis . . • 
Le  coucou  tacheté  de  Malabar.  Brijfoiit  tome  IV,  page  136. 

Cuculus  caudâ  cuneiformi , corpore  nigricante  alto  maculato , fubtus  albo  clnereoque  fafiiato . . 
Cuculus  honoratus.  Linnæus,  Syft.  Nat,  ed.  XIII,  pag.  169,  Gen.  57,  Sp.  7. 

Cucule  bri\\Qlato  del  Malabar,  Ornithol.  Ital,  tom,  I,  pag.  84,  Sp.  zz. 
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feulement  par  fa  taille  plus  petite,  mais  par  fon  bec  plus  court, 
& par  fa  queue  dont  les  pennes  font  fort  inégales  entr’elles. 

li  a la  tete  & tout  ïe  deflus  du  corps  d’un  cendré -noirâtre, 
tacheté  de  blanc  avec  régularité  ; ia  gorge  & tout  ïe  deflbus  du 
corps  blancs,  rayes  tranfverfalement  de  cendré  j les  pennes  des 
ailes  noirâtres;  celles  de  ïa  queue  cendrées,  rayées  les  unes  & 
les  autres  de  blanc;  i’iris  orangé -clair  ; ïe  bec  & îes  pieds  d’un 
cendré  peu  foncé. 

Le  cuiï  efl:  un  peu  moins  gros  que  ïe  coucou  ordinaire  ; iï  eft 
en  vénération  fur  ïa  côte  de  Maïabar,  fans  doute  parce  qu’iï  fe 
nourrit  d’infeôtes  nuifibïes.  La  fuperftition  en  généraï  eft  toujours 
une  erreur,  mais  les  fuperftitions  particuïières  ont  queïquefois  un 
fondement  raifonnabïe. 

Longueur  totaïe,  onze  pouces  & demi;  bec,  onze  ïignes  ; 
tarfe,  dix; queue,  cinq  pouces  &derni,  compofée  de  dix  pennes 
étagées  , ïa  paire  extérieure  n’étant  guère  que  ïa  moitié  de  ïa 
paire  intermédiaire  ; dépaïTe  ïes  aiïes  de  trois  pouces  & demi, 

X, 

LE  COUCOU  BRUN 

VARIÉ  DE  NOIR. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  ce  coucDu,  au-deïà  de  ce  qu’annonce 
fa  dénomination , c’eft  qu’iï  a une  ïongue  queue  , ÔC  qu’iï  fe 
trouve  dans  ïes  îïes  de  ïa  Société  (nj  ^ oh.  cet  oifeau  eïl  connu 
fous  ïe  nom  d’am  wereroa.  La  reïation  du  fécond  Voyage  du 
capitaine  Cook  (^0^,  eft  ïe  feuï  Ouvrage  où  iï  en  foit  fait  mention , 

(n)  On  fait  que  ces  îles  fqnt  fituées  dans  les  iqêmes  mers  que  l’île  de  Taiti, 

(0)  Tome  IV , pag,  2.1  Z. 
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& c’eft  celui  d’où  nous  avons  tiré  cette  courte  notice , employée 
ici  uniquement  pour  engager  les  Navigateurs  qui  aiment  l’Hif- 
toire  Naturelle , à fe  procurer  des  connoiflances  plus  détaillées 

fur  cette  efpèce  nouvelle , & en  général  fur  tous  les  animaux 
étrangers, 

XL 

^ LE  COUCOU  BRUN 

PIQUETÉ  DE  ROUX.{p) 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales  & Jufqu’aux  Philip- 
pines; il  a la  tête  & tout  ie  defîlis  du  corps  piquetés  de  roux 
fur  un  fond  brun,  mais  ïes  pennes  des  ailes  & de  la  queue,  & 
les  couvertures  fupérieures  de  celle -ci  rayées  tranfverfalement  au 
lieu  d’étre  piquetées  ; toutes  les  pennes  de  la  queue  terminées 
de  roux -clair;  la  gorge  Sc  tout  le  dellbus  du  corps  rayés  tranP 
verfalement  de  brun-noirâtre  fur  un  fond  roux  ; une  tache  oblon- 
gue  d’un  roux -clair  fous  les  yeux  ; l’iris  d’un  roux -jaunâtre  ; le 
bec  couleur  de  corne  & les  pieds  gris-brun, 

La  femelle  a le  delLus  de  la  tete  & du  cou  moins  piquetés , 
& le  dellbus  du  corps  d’un  roux  plus  clair. 

Ce  coucou  elî:  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  nos  contrées, 
& prefque  égal  à un  pigeon  Romain. 

^ Vojei  les  planches  enluminées,  n°  77r>  oïl  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
Coucou  tacheté  des  Indes  orientales. 

(pj  Gueulas  fupernè  fufco-nigricans , macuUs  rufis  varm  infemè  rufus , fufco-nigricante  tranf 
yerfim  flriatus  ; toeniâ  infra  oculos  rufâ  ; reckicibus  fufeo-nigricantibus  ^ teeniis  tranf/erfis,  arcua- 

tis , rufis  utrimque  firiatisj  apice  dilutè  rufis Coucou  tacheté  des  Indes..  Brijfon  , tome- 

ÏV,  page  134. 

Cucu/us  caudâ  euneiformi  ^ corpore  nigricantej  rufo  punclato  ,faBtusrufo,  firigis  nigris qreclrir 
abus  rufo  fafcïatis ... . Cuculus  punclatus.  Linnius,  S-^fi,  tJat.  ed.  XIII,  pag.  170» 

Cacule  bn\\olatQ  ddVIndie.  Ornithol,  Ital.  tora.  I,  pag.  83 , Sp.  21. 


DES  Oiseaux  étrangers.  447 

Longueur  totaïe,  feize  à dix-fept  pouces; bec,  dix-fept  îignes  ; 
tarfe  de  meme  ; vol,  vingt-trois  pouces  ; queue,  huit  pouces  & 
demi , compofée  de  dix  pennes  étagées  ; dépalTe  les  ailes  de 
quatre  pouces  un  tiers. 

L’individu  décrit  par  M.  Sonnerat  , n’avoit  point  îa  tache 
rouflè  fous  les  yeux,  &,  ce  qui  eft  un  trait  plus  confidérabïe 
de  difparité , les  pennes  de  fa  queue  étoient  égales  entr’eiïes , 
comme  dans  le  coucou  tacheté  de  h.  Chine  ; en  forte  que  Ton 
doit  peut-être  ne  rapporter  cet  individu  à ï’efpèce  dont  il  s’agit 
ici,  que  comme  une  variété. 

XII. 

♦ LE  COUCOU  TACHETÉ 

DE  LA  C H IJV  E,  (r) 

Nous  NE  coNNoissoNS  de  cet  oifeau  que  ïa  forme  extérieure 
& le  plumage  ; il  eft  du  petit  nombre  des  coucous  dont  ïa 
queue  n’efl  point  étagée;  il  a îe  deïTus  de  îa  tête  & du. cou  d’un 
noirâtre  uniforme , à quelques  taches  blanchâtres  près  qui  fe  trou- 
vent au-deïTus  des  yeux  & en  avant;  tout  îe  defîùs  du  corps, 
compris  les  pennes  des  aiïes  & leurs  couvertures , d’un  gris- 
foncé  verdâtre,  varié  de  blanc  & enrichi  de  reflets  dorés-bruns  ; 
les  pennes  de  îa  queue  rayées  des  mêmes  couleurs  ; la  gorge  & 
la  poitrine  variées  aîTez  régulièrement  de  brun  6c  de  blanc;  îe 

Coucou  tachete  de  Hle  Panay.  Vo-^age  à la  nouvelle  Guinée,  pa^  izo  y planche  yS, 

* Koye?  les  planches  enluminées,  764. 

(r)  C’eft  le  nona  que  M.  Mauduit  a impofé  à cette  efpèce  nouvelle,  dont  il  m’a  donné 
Communication,  ainfi  que  de  tous  les  morceaux  de  fon  beau  cabinet,  dont  jai  eu  beforn  j - 
3VCC  un  empreflement  & une  franchilè  qui  font  autant  d’honneur  à.  fon  caraétère  qu’à  fcia» 
^^le  pour  le  progrès  des  connoiflànces. 
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refte  du  deffous  du  corps  & les  jambes  rayés  de  ces  mêmes 
couleurs , ainfi  que  les  plumes  qui  tombent  du  bas  de  ia  jambe 
fur  ïe  tarfe  & jufqu’à  î’origine  des  doigts  ; le  bec  noirâtre  deflus , 
jaune  deflbus  & les  pieds  jaunâtres. 

Longueur  totale , environ  quatorze  pouces  ; bec  , dix  - fept 
lignes;  tarfe,  un  pouce;  queue,  fix  pouces  & demi,  compofée 
de  dix  pennes  à-peu-près  égales  entr’elles  ; dépalTe  les  ailes  de 

quatre  pouces  & demi. 

X I I 1. 

LE  COUCOU  BRU  N èf  JAUN  E 
A VENTRE  RAYÉ,  (f) 

Il  A la  gorge  & les  côtés  de  la  tête  couleur  de  lie  de  vin; 
le  deflus  de  la  tête  gris  - noirâtre  ; le  dos  & les  ailes  brun-noir 
terne  ; le  deflbus  des  pennes  des  ailes , voiflnes  du  corps , marque 
de  taches  blanches;  la  queue  noire,  rayée  & terminée  de  blanc; 
la  poitrine  d’un  jaune  d’orpin- terne;  le  ventre  jaune -clair;  le 
ventre  &la  poitrine  rayés  de  noir;  l’iris  orangé-pâle  ; le  bec  noir 

les  pieds  rougeâtres. 

Ce  coucou  fe  trouve  à l’île  Panay , l’une  des  Philippines  ; il 
eft  prefque  de  la  grolleur  du  nôtre  ; fa  queue  eft  compofee  de 

dix  pennes  égales. 


(fj  Coucou  â ventre  rayé  de  Vile  Panay,  Sonnerat.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée  i page 
120,  planche  79.  J’ai  ajouté  quelque  chofe  à la  dénomination  employée  par  M.  Sonnerat , 
parce  qu’elle  ne  m’a  pas  paru  caraétérifer  l’oifeau  fuffifamment  -,  mais  je  dois  à ce  Voyageur 
^clairé  la  defeription  en  entier  de  cette  nouvelle  efpcce. 
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X I V.  ■ 

* LE  JACOBIN  HUPPÉ 

DE  Coromandel,  {t') 

On  comprend  bien  que  ce  coucou  eft  ainfî  appelé,  parce 
qu’il  ell  noir  defFus  <Sc  bîanc  delFous  ; Fi  buppe  compofée  de 
plufieurs  plumes  îongues  & étroites,  eft  couchée  fur  le  fommet 
de  la  tête  & déborde  un  peu  en  arrière  ; mais  à vrai  dire , ces 
fortes  de  huppes,  tant  qu’eîles  reftent  couchées  ne  font  que  des 
huppes  poflibles  ; pour  qu’elles  méritent  ieur  nom,  il  brut  qu’elles 
fe  relèvent , & il  ell  à préfumer  que  Foifeau  dont  il  s’agit  ici , 
relève  la  fienne  lorfqu’il  eft  remué  par  quelque  palTion. 

A l’égard  des  couleurs  de  fon  plumage , on  diroit  qu’il  a jeté 
une  efpèce  de  cape  noire  fur  une  tunique  blanche;  le  blanc  de 
la  partie  inférieure  eil  pur  & fans  aucun  mélange;  mais  le  noir 
de  la  partie  fupéricure  ell  interrompu  fur  le  bord  de  Faile  par 
une  tache  blanche  immédiatement  au-defîbus  des  couvertures 
fupérieures,  & par  des  taches  de  meme  couleur  qui  terminent 
les  pennes  de  la  queue  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  fe  trouve  fur  la  cote  de  Coromandel;  il  a onze 
pouces  de  longueur  totale,  fa  queue  ell  compofée  de  dix  pennes 
étagées , & dépalTe  les  ailes  de  la  moitié  de  fa  longueur. 

Il  y a au  Cabinet  du  Roi,  un  coucou  venant  du  cap  de 
Bonne-efpérance , allez  relTemblant  à celui-ci , & qui  n’en  diffère 


^ Foyei  îes  planches  enluminées,  n.°  872,  où  cet  oifêau  eft  repréfenté  Tous  le  nom  de 
OoucoiL  huppé  de  lu  cote  cle  Covotticnidel. 

(t)  Cette  efpcce  «Sc  fa  variété  , qui  font  toutes  deux  nouvelles  , ont  été  envoyées  par 
Sonnerat. 

Tome  VL 
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qu’en  ce  qu’il  a un  pouce  de  plus  de  longueur  totale , qu’il  ell: 
tout  noir  tant  defTus  que  deflbus , à l’exception  de  la  tache  blan- 
che de  l’aile,  laquelle  fe  trouve  exaâement  à fa  place;  & que 
des  dix  pennes  intermédiaires  de  la  queue , huit  ne  font  prefque 
point  étagées , la  feule  paire  extérieure  étant  plus  courte  que  les 

autres  de  dix -huit  lignes.  C’ell  probablement  une  variété  de 
climat. 

X V. 

LE  PETIT  COUCOU 
A TÊTE  GRISE  ^ VENTRE  JAUNE. 

Cette  espèce  fe  trouve  dans  ï’île  Panay,  & c’eft  M.  Son- 
nerat  qui  l’a  fait  connoître  fuj:  elle  a le  dellus  de  la  tête  & 
la  gorge  d’un  gris -clair;  le  delhus  du  cou,  du  dos  & des  ailes 
couleur  de  terre  d’ombre,  c’eft-à-dire , brun -clair;  le  ventre,  les 
jambes  & les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d’un  jaune-pâle, 
teinté  de  roux  ; la  queue  noire  , rayée  de  blanc  ; les  pieds  jaune- 
pâle  ; le  bec  aufli , mais  noirâtre  à la  pointe. 

Cet  oifeau  efl:  de  la  grolTeur  d’un  merle , moins  corfé , mais 
beaucoup  plus  alongé  : fa  longueur  totale  ell:  de  huit  pouces  & 
quelques  lignes  ; & fa  queue  qui  ell  étagée  fait  plus  de  la  moitié 
de  cette  longueur. 

XVI. 

* LE  s C O U K E E L S.  (x') 

Je  trouve  dans  les  Ornithoîogilles , trois  oifeaux  de  diffé- 
rentes tailles,  dont  on  a fait  trois  efpèces  différentes,  mais  qui 
■*-  — 

(u)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  IZZ,  planche  8r. 

^ V oye:^  les  planches  enluminées , n.°  274 , où  le  plus  grand  des  coukeels  eft  reprefenté 
fous  le  nom  de  Coucou  des  Indes  orientales. 

(x)  Cuculus  niger^  yiridi  colore  varias  ^retnigihus  interiàs  & fubtus  penitus  nigris } recîrir. 
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m’ont  paru  fi  refTemblans  entr’eux  par  le  plumage , que  j’ai  cru 
devoir  les  rapporter  à la  même  efpèce  comme  variétés  de  gran-i 
deur,  d’autant  plus  que  tous  trois  appartiennent  aux  contrées 
orientales  de  I Afiej  3c  par  les  mêmes  raifons,  j’ai  cru  pouvoir 
leur  appliquer  à tous  le  nom  de  coukeel^  nom  fous  lequel  le  plus 
petit  des  trois  eft  connu  au  Bengale.  M.  Edwards  juge,  d’après 
la  reffemblance  des  noms  , que  ïe  cri  du  coukeeï  de  Bengale 
doit  avoir  du  rapport  avec  celui  du  coucou  d’Europe. 

Le  premier  & le  plus  grand  de  ces  trois  coukeels  approche 
fort  de  Ja  grolTeur  d’un  pigeon;  fon  plumage  eft  par -tout  d’un 
noir  briîlant,  changeant  en  vert,  & aufTi  en  violet,  mais  fous  les 
pennes  de  la  queue  feulement  ; le  deflbus  & le  côté  intérieur  des 
pennes  de  l’aile  eft  noir;  le  bec  & les  pieds  font  gris-brun,  & 
les  ongles  noirâtres. 

Le  fécond  (y ) vient  de  Mindanao,  & n’eft  guère  moins  gros 
que  notre  coucou  ; il  tient  le  milieu,  pour  la  taiîle,  entre  le  pré- 
cédent & le  fuivant  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  noirâtre  tirant 
au  bleu;  il  a le  bec  noir  à la  bafe , jaunâtre  à la  pointe;  la  pre- 
mière des  pennes  de  l’aile  prefque  une  fois  plus  courte  que  la 
troifième , qui  eft  l’une  des  plus  longues  ; il  porte  ordinairement 
fa  queue  épanouie. 

Le  troifième  (i)  3^  \c  plus  petit  de  tous , a à-peu-près  la 
taille  du  merle  ; il  eft  noir  par-tout  comme  les  deux  premiers , 

cihiis  nigris , Jùpernè  viridi  j infernè  violaceo  colore  variantibus Coucou  noir  des  Indes. 

Brijfon  , tome  IV , page  142, 

Cuculus  orlentalis  ^ caudd  rotundatd  , corpore  nigro-virente  , nitente  ,•  roflro  fufco.  Linnæiis  ; 
Syfl.  Nat.  ed,  XIII,  pag.  168,  Sp.  2. 

Cucule  nero  dell’Indie . . . Omithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  29. 

(y)  Cuculus  Mindanenfis  ^ e cœruleo  nîgricans  totus.  Commerfon. 

(l)  The  black  lndian  cuckowÿm  Bengale,  cukeel.  Edwards,  pl.  58. 
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fans  mélange  d’aücune  autre  couleur  fixe  ; mais , fuivant  les 
difFcrens  degrés  d’incidence  de  îa  lumière , fon  plumage  réflé- 
chit toutes  les  nuances  mobiles  & fugitives  de  Farc-en  ciei  : c’efl: 
ainfi  que  Fa  vu  M.  Edwards,  qui  eft  ici  Fauteur  originaï;  & je 
ne  fais  pourquoi  M.  Briiron  ne  parle  que  du  vert  & du  violet. 
Ce  coucou  a,  comme  le  premier,  le  côté  intérieur  & le  dclFous 
des  pennes  de  Faile  noir;  le  bec  d’un  orangé  vif,  un  peu  plus 
< court  de  plus  gros  qu’il  n’efl  dans  le  coucou  d’Europe  ; le  tarfe 
gros  & court,  & d’un  brun  - rougeâtre , ainfi  que  les  doigts. 

Il  faut  remarquer  que  c’efl  à cet  oifeau  qu’appartient  propre- 
ment îe  nom  de  coukeel  qui  lui  a été  donné  au  Bengale,  de  que 
les  conféquences  que  Fon  a tirées  de  ïa  flmilitude  des  noms  à 
la  refFemblance  des  voix  , font  plus  concluantes  pour  lui  que 
pour  les  deux  autres  ; il  a les  bords  du  bec  fupérieur , non  pas 
droits,  mais  ondés. 

Voici  les  dimenfions  comparées  de  ces  trois  oifeaux,  qui  ont 
tous  la  queue  compofée  de  dix  pennes  étagées. 


Premier  Coukeel. 

pouces.  lignes. 


Longueur  totale ....  . 

I 6. 

0 

Bec 

0. 

1 6 

Tarfe 

0. 

17 

Vol 

23. 

0 

Queue 

8 

DépalLe  les  ailes.  . . 

4- 

0 

Second. 


Troillème. 


pouces.  lignes. 


pouces,  lignes. 


14.  , O 
P.  15 


9.  O 
O.  10 


O.  7 


I 6 
O 
6 


ailes  aflez  longues. 

O 

.......  4-  3 

2,-  9 


Cuculus  ex  carulefcente  niger , rojlro  flavo , pedihus  brmhus  fordidè  to.  ..Klein,  Ordo 
Avium , pag.  3 1 , n.“  vi. 

Cuculus  niger,  viridi  & Violaceo  colore  verians  ; remigihus  interiàs  & fuhtus  penilàs  nigris  ; 
rearicibu:  nigris,  viridi  d’ violaceo  colore  variantibus . . Bengale.  Brijfgn  , 

, tome  IV,  p.ige  141. 

Cuculus  niger,  caudd  curieiformi , corpore  nigro , nitido , rojlro  Jlavo  . . . Linn  rus,  Syjl.  Nat^ 
ed.  XIII,  pag.  170,  Sp.  12, 

Cucule  nero  Indiano  di  Bengala.  Ornithol.  Itaî.  tora.  I,  pag.  82,  pl.  lxxii. 
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XVII. 

* LE  C OU  COU  VERT-DORÉ  U"  BLANC. 

Tout  ce  quon  nous  apprend  de  cet  oifeau,  c’eft  qu’il  fe 
trouve  au  cap  de  Bonne  - efperance , & qu’il  porte  fa  queue 
épanouie  en  manière  d’éventaiî  ; c’eft  une  efpèce  nouvelle. 

II  a toute  la  partie  fupérieure , depuis  la  bafe  du  bec  jufqu’au 
bout  de  la  queue,  d’un  vert- doré  changeant,  très-riche,  ôc  dont 
i’uniformité  eft  égayée  fur  îa  tête  par  cinq  bandes  blanches , une 
au  milieu  du  fynciput,  deux  autres  au-delTus  des  yeux  en  forme 
de  fourciîs  qui  fe  prolongent  en  arrière  ; enfin , deux  autres  plus 
étroites  & plus  courtes  au-deffous  des  yeux  ; il  a en  outre  la 
plupart  des  couvertures  fupérieures  & des  pennes  moyennes  des 
ailes , toutes  les  pennes  de  la  queue , & fes  deux  plus  grandes 
couvertures  fupérieures  terminées  de  blanc  ; les  deux  paires  les 
plus  extérieures  des  pennes  de  la  queue , & la  plus  extérieure 
des  ailes  mouchetées  de  blanc  fur  leur  côté  extérieur  ; la  gorge 
blanche,  ainfi  que  tout  le  deftbus  du  corps,  à l’exception  de 
quelques  raies  Vertes  fur  les  flançs  & les  manchettes  qui , du  bas  de 
la  jambe , tombent  fur  le  tarfe  ; le  bec  vert-brun , & les  pieds  gris. 

Ce  coucou  eft  à peu  - près  de  la  grofteur  d’une  grive, 

Longueur  totale  environ  fept  pouces  ; bec , fept  à huit  lignes  ; 
tarfe  de  même , garni  de  plumes  blanches  jufque  vers  le  milieu 
de  fa  longueur  ; queue , trois  pouces  quelques  lignes , compofée 
de  dix  pennes  étagées  , & qui , dans  leur  état  naturel , font 
divergentes  ; dépafte  de  quinze  lignes  feulement  les  ailes  qui  font 
fort  longues  a proportion. 

* * ■ III  I ^ 

* Foyei  les  planches  enliimhiées , n°  657,  où  cet  oifeau  cft  repréfenté  fous  le  nom  dç 
Coucou  vert  du  cap  de  dionne-efpérance, 
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LE  COUCOU  A LONGS  BRINS,  (il) 

Tout  eft  vert  8c  d’un  vcrt-obfcur  dans  cet  oifeau , la  tete, 
ïe  corps,  les  aiîes  & la  queue;  cependant  îa  Nature  ne  ï’a  point 
négligé,  eiïe  fembîe  au  contraire  avoir  pris  pïailir  à ïe  décorer 
par  un  ïuxe  de  plumes  qui  n’eïï:  point  ordinaire  ; indépendam- 
ment d’une  huppe  dont  eîle  a orné  fa  tête,  eïïe  lui  a donné  une 
queue  d’une  forme  remarquable  ; ïa  paire  des  pennes  extérieures 
eft  plus  longue  que  toutes  ïes  autres  de  près  de  hx  pouces , 8c 
ces  deux  pennes  ou  pîutôt  ces  deux  brins , n’ont  de  barbes  que 
vers  leur  extrémité , fur  une  ïongueur  d’environ  trois  pouces  ; 
ce  font  ces  deux  longs  brins  qui  ont  autorifé  M.  Linnæus  à 
appliquer  à cet  oifeau  ïe  nom  de  coucou  de  Paradis  ; par  îa  meme 
raifon  on  auroit  pu  îui  appliquer  & aux  deux  fui  vans  la  déno- 
mination générique  de  coucou- veuve-.^  iî  a î’iris  d’un  beau  bîeu;  ïe 
bec  noirâtre  8c  ïes  pieds  gris  ; on  ïe  trouve  à Siam , où  M.  Poivre 
ï’a  obfervé  vivant;  fa  taiïïe  eil  à-peu-près  ceïïe  du  geai. 

Longueur  totaïc;  dix-fept  pouces;  bec,  quatorze  lignes,  tarfe, 
dix;  queue,  dix  pouces  neuf  lignes,  plutôt  fourchue  qu’étagée; 
dépaffe  les  ailes  d’environ  neuf  pouces. 


(a)  Cuculus  crijlatus  , in  toto  corpore  ohfciirè  viridis  ; reclrict  utrimque  extirnâ  Ion- 
, pinnulis  in  apice  tantum  præditâ  ....  Coucou  vert  huppé  de  Siam.  Eriffon , 
tome  IV,  page  15Ï. 

Cuculus  Paradifeusj  caudce  nclricïhus  extlmis  Unis  longijjimh  ^ apice  dilatatis  ; capite  crif- 
tato , corpore  viridi ....  Linnæus , Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.  57,  Sp.  22. 

Cucule  verde  col  ciuffo.  Ornithol.  Itah  pag.  82,  pl.  75,  fig.  9. 

Cette  eipèce  eft  nouvelle,  & l’on  en  eft  redevable  à M,  Poivre. 


i 
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XIX. 

^ LE  COUCOU  HUPPÉ  A C O L L I E R, 

Vo  I c I encore  un  coucou  dccore  d’une  huppe , & remar- 
cjuable  par  la  longueur  des  deux  pennes  de  fa  queue  j mais  ici 
ce  font  îes  pennes  intermédiaires  qui  furpafTent  îes  ïatéraîes  , 
comme  cela  a lieu  dans  la  queue  de  quelques  efpèces  de 
veuves. 

Il  a toute  la  partie  fupérieure  noirâtre , depuis  & compris  la 
tête  jufqu’au  bout  de  îa  queue , à l’exception  d’un  collier  blanc 
qui  embrafTe  le  cou  ; & de  deux  taches  rondes  d’un  gris  - clair 
qu’il  a derrière  les  yeux,  une  de  chaque  côté  , & qui  repré- 
fentent , en  quelque  manière  , deux  pendans  d’oreille  ; il  faut 
encore  excepter  les  ailes  dont  les  pennes  6c  les  couvertures 
moyennes  font  variées  de  roux  <Sc  de  noirâtre , ainfî  que  les  Ica- 
pulaires  , & dont  les  grandes  pennes  de  les  couvertures  font  tout- 
à-fa'.t  roulTc^;  la  gorge  <Sc  les  jambes  font  noirâtres;  tout  le  relie 
du  delTous  du  corps  blanc  ; l’iris  jaunâtre  ; le  bec  cendré-foncé  ; 
les  p’.eds  cendrés  aulTi,  mais  plus  clairs  ; on  trouve  ce  coucou 
fur  la  côte  de  Coromandel  ; fa  grolFeur  ell  à-peu-près  celle  du 
mauvis. 

* V.>ye-{  îes  planches  enluminées,  n°  où  cet  oifeau  eft  repréfenté  fig.  2,  fous  le 
nom  de  Coucou  huppé  de  CvroiViandel. 

Cuc£//ui  cr'ifatus  j fupernè  nigricans  , infernè  alhus  ; maailâ  ponè  oculos  rotundâ  , gri- 
feà  ; coUo  Jùperiore  torque  albo  cincîo  ; remigihus  majorilus  rufis  ; reciricibus  nigr'tcantibus .... 
Coucou  huppé  de  Coromandel.  Br}£'on,  tome  IV,  page  147. 

Cuculus  Coromandus,  caudd  cuneifotmi , corpore  nigro  , Jiihtui  albo  , tor que  candido  .... 
Linnaus,  Ibat.  ed.  XIII,  pag.  171,  Sp.  ao,  Gen.  57. 

Cucule  col  ciuffb  del  Coromandel.  Ornithol.  Ital.  pag.  82,  Sp.  8,  pl.  74. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  , elle  a été  obfervée  & deflinée  dans  fon  pays  natal  par 

Poivre, 


i 

i 
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Longueur  totale,  douze  pouces  un  quart;  bec,  onze  lignes; 
tarfe,  dix;  ailes  courtes  ; queue , flx  pouces  trois  quarts,  compo- 
fée  de  dix  pennes , îes  deux  intermédiaires  beaucoup  plus  longues 
que  îes  latérales , celles  - ci  étagées  ; dépaîTe  les  aiîes  de  cinq 
pouces  & demi. 

X X. 

LE  SAN-  HIA  DE  LA  Chine,  {c) 


Ce  Coucou  reîTembîe  àrefpèce  précédente,  &.  conféquem- 
ment  aux  veuves,  par  la  longueur  des  deux  pennes  intermé- 
diaires de  fa  queue;  fon  plumage  eft  très-diflingué,  quoiqu’il  n’y 
entre  que  deux  couleurs  principales  ; ie  bleu  plus  ou  moins 
éclatant  règne  en  générai  fur  îa  partie  fupérieure,  & le  blanc 
de  neige  fur  îa  partie  inférieure  : mais  iî  fembîe  que  îa  Nature , 
toujours  heureufe  dans  fes  négligences , ait  laiîTé  tomber  de  fa 
palette  quelques  gouttes  de  ce  bîanc  de  neige  fur  îe  fommet  de 
ïa  téte^  où  iî  a formé  une  pîaque  dans  îaqueîîe  îe  bîeu  perce 
par  une  infinité  de  points  ; fur  îes  joues  un  peu  en  arrière  où  iî 
repréfente  deux  efpèces  de  pendans  d’oreiîîe , fembîabîes  à ceux 
de  î’efpèce  précédente  ; fur  îes  pennes  & îes  couvertures  de  îa 
queue  qu’il  a marquées  chacune  d’un  œiî  bîanc  près  de  îeur 
extrémité;  de  plus,  iî  paroît  s’étre  fondu  avec  î’azur  du  croupion 


(c)  Cuculus  fupernè  fplendidè  cœruleus  , inferni  niveus  ; uropygio  dilaté  cœruleo  ; capite 
nigricante  ; vertice  albo  , Tninutu  maculis  cœruleis  varia  ; macula  rotundâ  pané  oculos  candidâ  ; 
recirkibus  fplendidè  cœruleis,  macula  ovatâ  niveâ  apice  norarw ...  Coucou  bleu  de  la  Chine  j 
en  langue  chinoife,  San  hla.  Brijfon , tome  IV , pag.  157. 

Cuculus  Sinenjls , caudâ  cuneiformi  macrourd,  corpore  cœruleo , Jàbtus  albo,  reclricum 
cibus  maculâ  albâ . ..Linnæus,  Syft.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  171,  Gen  57,  Sp.  16. 

Cucule  di  colore  celejle  délia  China.  Ornithol.  Ital.  pag.  83,  Sp.  14  j ph  80. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  , dont  on  eft  redevable  , ainfi  que  de  beaucoup  d'autres  , à 
M.  Poivre  qui  l’a  vue  & deflînée  vivante. 

& 


DES  Oiseaux  étrangers.  4^7 

& de  la  bafe  des  grandes  pennes  de  Taile , dont  il  a rendu  îa  teinte 
beaucoup  plus  claire  : tout  cela  eft  relevé  par  ia  couleur  fombre 
& noirâtre  de  la  gorge  & des  côtés  de  ia  tête;  enfin  îa  beîîe 

couleur  rouge  de  i iris , du  bec  & des  pieds , ajoute  îes  derniers 
traits  à ia  parure  de  i’oifeau. 

Longueur  totaie , treize  pouces;  bec,  onze  lignes,  quelques 
barbes  autour  de  fa  bafe  fupérieure;  tarfe,  dix  iignes  & demie  • 
queue , fept  pouces  & demi,  compofée  de  dix  pennes  fort  inégaies , 
ies  deux  intermédiaires  dépaiTent  les  deux  iatéraies  qui  ies  fuivent 
immédiatement  de  trois  pouces  un  quart  ; ies  pius  extérieures  de 
cinq  pouces  trois  iignes,  & ies  ailes  de  prefque  toute  ieur  iongueur. 

XXL 

0 

^ LE  TAI  T- S O U.  (d) 

Selon  ma  coutume,  je  conferve  à cet  oifeau  fon  nom  fau- 
vage  qui  efl:  ordinairement  ie  meiiieur  & ie  pius  caradtériftiqué'. 

Le  tait-fou,  ainfî  appeié  à Madagafcar  fon  pays  natai,  a tout 
ie  piumage  d’un  beau  bieu,  & cette  beile  uniformité  eft  encore 
rcievée  par  des  nuances  très  -éciatantes  de  vioïet  & de  vert  que 
réfléchÜTent  ies  pennes  des  aiies , & par  des  nuances  de  violet 
pur , fans  ia  pius  iégère  teinte  de  vert , que  réfléchÜTent  ies 
pennes  de  ia  queue  ; enfin  ia  couleur  noire  des  pieds  & du  bec 
fait  une  petite  ombre  à ce  petit  tableau. 

Vbye:'  les  planches  enluminées,  n°  295,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté,  Jig,  2,  fous  le 
nom  de  Coucou  bleu  de  Madagafcar. 

( à)  Cuculus  cæruleus  ; remigibus  yiridi  violaceo , reciricihus  violaceo  calore  variandbus  . , 
Coucou  bleu  de  Madagafcar.  BriJJon , tome  IV,  page  156. 

— Cauàà  rotmdatâ  j corpore  caruleo.  Linnæus  , Syjî.  Nat  ed.  XIII,  pag.  17 1 , 
Sp.  15. 

Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  83,  Sp.  12.  > pb  78. 

Toms,  VL 
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Longueur  totale,  dix-fept  pouces;  bec  , feize  lignes;  tarfe, 
deux  pouces;  voî,  près  de  vingt  pouces;  queue,  neuf  pouces, 
compofée  de  dix  pennes,  dont  îes  deux  intermédiaires  font  un 
peu  plus  longues  que  les  latérales  ; dépafTe  les  ailes  de  fix  pouces. 


XXI  L 


LE  COUCOU  ŒDICATEUR.  0 

C’est  dans  l’intérieur  de  i’ Afrique,  à quelque  diftance  du  cap 
de  Bonne -efpérance,  que  fe  trouve  cet  oifeau,  connu  par  fon 
fingulier  inftinél;  d’indiquer  îes  nids  des  abeilles  fauvages.  Le 
matin  & ïe  foir  font  îes  deux  temps  de  la  journée  où  iî  fait 
entendre  fon  cri,  chirs , chirs  ('fj,  qui  eft  fort  aigu,  & fembîe 
appeler  les  chaîTeurs  & autres  perfonnes  qui  cherchent  ïe  mieî 
dans  îe  défert;  ceux-ci  îui  répondent  d’un  ton  plus  grave,  en 
s’approchant  toujours  : dès  qu’il  îes  aperçoit  iî  va  pîaner  fur 
i’arbre  creux  où  iî  connoît  une  ruche , & fi  îes  chaîTeurs  tardent 
de  s’y  rendre,  iî  redouble  fes  cris , vient  au-devant  d’eux , retourne 
à fon  arbre  fur  îequel  iî  s’arrête  & voltige , & qu’iî  îeur  indique 
d’une  manière  très  - marquée  ; iî  n’oübîie  rien  pour  les  exciter  à 
profiter  du  petit  tréfor  qu’iî  a découvert , & dont  iî  ne  peut  appa- 
remment jouir  qu’avec  î’aide  de  î’homme,  foit  parce  que  ren- 
trée de  îa  ruche  eft  trop  étroite , foit  par  d’autres  circonftances 
que  le  reîateur  ne  nous  apprend  pas.  Tandis  qu’on  travaille  à le 


(e)  Cucuius  indicator.  M.  le  Dodeiir  Sparmàn.  Hijïoire  de  ce  coucou  y envoyée  à M.  îe 
Dodeur  Forfter,  pour  être  inférée  dans  les  Tranjaclïons  Ehilojophiques. 

(f)  Selon  d’autres  Voyageurs,  le  cri  de  cet  oifeau  eft  'wieki  > 'wieki  j & ce  mot  wieki 
fïgnifie  miel  dans  la  langue  Hottentote.  Quelquefois  il  eft  arrivé  que  le  chaffeur  allant  à la 
voix  de  ce  coucou,  a été  dévoré  par  les  hêtes  féroces,  & on  n’a  pas  manqué  de  dire  que 
l’oifeau  s’entendoit  avec  elles  pour  leur  livrer  leur  proie. 
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faifîr  du  miel,  H tient  dans  quelque  buifTon  peu  éloigné,  obfer- 
vant  avec  intérêt  ce  qui  fe  pafle,  & attendant  fa  part  du  butirt 
qu’on  ne  manque  jamais  de  lui  îaifîer , mais  point  afTez  confidé- 
rable,  comme  on  penfe  bien,  pour  le  raflafîer,  & par  confé- 
quent  rifquer  d eteindre  ou  d’affoiblir  fon  ardeur  pour  cette 
efpèce  de  chalTe. 

Ce  n’ell  point  ici  un  conte  de  Voyageur,  c’cfl  l’obfervation 
d’un  homme  éclairé,  qui  a afliflé  à la  deftruélion  de  plufieurs 
républiques  d’abeilles,  trahies  par  ce  petit  efpion , & qui  rend 
compte  de  ce  qu’il  a vu  à la  Société  Royale  de  Londres  ; voici 
la  defcription  qu’il  a faite  de  la  femelle,  fur  les  deux  feuls  indi- 
vidus qu’il  ait  pu  fe  procurer , & qu’il  avoit  tués  au  grand  fcan- 
dale  des  Hottentots  ; car  dans  tout  pays  l’exiftence  d’un  être 
utile  ell  une  exiftencc  précieufe. 

Il  a le,  delTus  de  la  tête  gris;  la  gorge,  le  devant  du  cou  Sc 
la  poitrine  blanchâtre  avec  une  teinte  de  vert  qui  va  s’afFoibîif- 
fant  & n’eh:  prefque  plus  fenlible  fur  la  poitrine  ; le  ventre  blanc  ; 
les  cuilTes  de  même,  marquées,  d’une  tache  noire  oblongue;  le 
dos  & le  croupion  d’un  gris-roufsâtre  ; les  couvertures  fupérieures 
des  ailes  gris-brun,  les  plus  voifmes  du  corps  marquées  d’une 
tache  jaune  qui , à caufe  de  fa  fituation , fe  trouve  fouvent  cachée 
fous  les  plumes  fcapulaires  ; les  pennes  des  ailes  brunes  ; les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  plus  longues , plus 
étroites  que  les  autres , d’un  brun  tirant  à la  couleur  de  rouille  ; 
les  deux  paires  fuivantes  noirâtres,  ayant  le  côté  intérieur  blanc- 
fale  ; les  fuivantes  blanches , terminées  de  brun , marquées  d’une 
tache  noire  près  de  leur  bafe , excepté  la  dernière  paire  où  cette 
tache  fe  réduit  prefque  à rien  : l’iris  gris-roufsâtre  ; les  paupières 
noires , le  bec  brun  à fa  bafe , jaune  au  bout  ; & les  pieds  noirs. 
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Longueur  totale , fix  pouces  & demi  ; bec  environ  fix  lignes  ; 
quelques  barbes  autour  de  îa  bafe  du  bec  inférieur  ; narines 
oblonges , ayant  un  rebord  faillant , fituées  près  de  îa  bafe  du 
bec  fupérieur , & féparées  feulement  par  fon  arête  : tarfes  courts  ; 
ongîes  foibles  ) queue  étagée , compofée  de  douze,  pennes  ; dé-- 
pafTe  îes  aiîes  des  trois  quarts  de  fa  longueur. 

X X 1 1 L 

* LE  VOUROU- DRIOU.ig) 

Cette  espèce  &:ïa  précédente,  different  de  toutes  îes 
autres  par  le  nombre  des  pennes  de  îa  queue  ; elles  en  ont  douze, 
au  îieu  que  îes  autres  n’en  ont  que  dix.  Les  différences  propres 
au  vourou-driou , confiftent  dans  la  forme  de  fon  bec  plus 
îong , pîus  droit  & moins  convexe  en-defTus  ; dans  îa  pofition 
de  fes  narines  qui  font  obîongues,  fituées  obîiquement  vers  le 
milieu  de  îa  îongueur  du  bec  ; & dans  un  autre  attribut  qui  îui 
eft  commun  avec  les  oifeaux  de  proie  ; c’eft  que  îa  femeile  de 
cette  efpèce  eft  pîus  grande  que  fon  mâle,  & d’un  plumage 
fort  différent.  Cet  oifeau  fe  trouve  dans  î’île  de  Madagafcar , & 
fans  doute  dans  îa  partie  correfpondante  de  î’ Afrique. 

Le  mâîe  a îe  fommet  de  îa  tête  noirâtre  avec  des  reflets  verts 
& couleur  de  cuivre  de  rofette  ; un  trait  noir  fitué  obîiquement 

Voye^  les  plauclies  enluminées  n°  587,  le  mâle , fous  le  nom  de  grand  COUCOU  mdlc 
de  Madagafcar. 

(g ) Cuculus  fupernè  viridis  , cupri  puri  colore  varians  , infernè  cinereo  albus  ; vertice 
nigricante  j viridi  & cupri  puri  colore  variante  ; capite  & collo  cinereis  ; lineold  utrirnqt^f 
rofruni  inter  & oculos  nigrd  ; reâricibus  fupernè  viridibus  , cupri  puri  colore  variantibus., 
fubtus  nigrd  (mas).  Le  grand  coucou  mâle  de  Madagafcar,  Brijfon , tome  IV,  page  160. 
Les  Madagafcariens  rappellent  vouroug  - driou,  C’ca  M.  Briflon  qui  a fait  connoître  cette 
efpèce , laquelle  au  refte  n’eft  pas  la  plus  grande  qui  foit  à Madagafcar , témoin  le  coucou 
verdâtre  de  cette  même  île  , dont  j’ai  parlé  plus  haut  d’après  M.  Conunerfon. 
rr-Omithol,  Ital.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  28. 


entre 
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entre  ïe  bec  & ï’oeil;  le  relie  de  îa  tête,  ia  gorge  & le  cou  cen- 
drés; îa  poitrine  Sc  tout  îe  refte  du  deJOTous  du  corps  d’un  joli 
gris-blanc;  îe  deflus  du  corps,  jufqu’au  bout  de  la  queue,  d’un 
vert  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; les  pennes 
moyennes  de  l’aiîe  à-peu-près  de  même  couleur  ; les  grandes  noi- 
râtres tirant  fur  le  vert  ; îe  bec  brun-foncé  ; Sc  les  pieds  rougeâtres.’ 

La  femeîîe*  eft  fi  différente  du  mâîe,  que  les  habitans  de 
Madagafcar  îui  ont  donné  un  nom  différent  ; elle  s’appelle  cromb 
en  langue  du  pays  fhj,  elle  a îa  tête , îa  gorge  & îe  deîTus  du 
cou  rayés  tranfverfaîement  de  brun  & de  roux  ; îe  dos , îe  crou- 
pion & îes  couvertures  fupérieures  de  la  queue  d’un  brun  uni- 
forme; îes  petites  couvertures  fupérieures  des  aiîes  brunes  termi- 
nées de  roux  ; îes  grandes  -vert-obfcur , bordées  & terminées  de 
roux  ; îes  pennes  de  l’aiîe  comme  dans  îe  mâle , excepté  que  îes 
moyennes  font  bordées  de  roux  ; ïe  devant  du  cou  & tout  îe 
refte  du  deftbus  du  corps  roux-cïair  varié  de  noirâtre  ; les  pennes 
de  îa  queue  d’un  brun  - îuftré  terminé  de  roux  ; ïe  bec  & îes 
pieds  à-peu-près  comme  ïe  mâîe. 

Voici  leurs  dimenftons  comparées  : 


Le  mâle. 

pouces,  lignes. 

Longueur  totale....  15,  0 

PfC i.  0 

La  femelle. 

pouces.  lignes. 

Tarfe i . î 

Vol zj.  8 

Queue 7 0 

T.  0 

DépaflTe  les  ailes ....  z,  4 

» Voyei  les  planches  enluminées,  n°  588,  où  cet  femelle  eft  repréfentée  fous  le  nom 
de  femelle  du  grand  coucou  de  Madagafcar. 

(h)  Cuculus  fupernè  fufcus  ^ infernè  rufefcens  3 maculis  nîgricantibus  varias  ^ capite  y gutture 
& collo  fuperiore  fufco  & mfo  tranjverfim  friatis  ; reclrkibus  fupernè  fplendidè  fufçis  y apiee 
rufis  ; fubtus  cinereis  ( fxmina  ) . Les  Madagafcariens  l’jappellent  cromb.  Brijfon  y tome  IV,  p.  i6q. 
r-Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  28, 
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O I S EA  U X D’A  M Ê R I Q UE 
Qui  ont  rapport  au  Coucou. 

I. 

LE  COUCOU  DIT  LE  VIEILLARD 

ou  l-OISEJU  de  pluie,  {a) 

On  DONNEacet  oifeau  le  nom  de  Vieillard,  parce  qu’il  a 
fous  ïa  gorge  une  efpèce  de  duvet  blanc  ou  plutôt  de  barbe 
blanche , attribut  de  ïa  vieiïlefle  : on  lui  donne  encore  le  nom 
d'oifeau  de  pluie,  parce  qu’iî  ne  fait  jamais  plus  retentir  les  bois 

de  fes  cris  que  ïorfqu’iî  doit  pleuvoir.  'Il  fe  tient  toute  l’année  à 
la  Jamaïque,  non-feulement  dans  les  bois,  mais  par-tout  où  i! 
y a des  builTons  , & il  fe  ïaifle  approcher  de  fort  près  par  les 
chafTeurs  avant  de  prendre  fon  eïTor  j les  graines  & ies  vermif- 
feaux  font  fa  nourriture  ordinaire. 

(a)  Cuculns  major;  en  Anglois,  an  old-man^or  rain-bird.  Sloane,  Jamaica ^ 312,  pL 

258,  art.  LU. 

Cuculus  major  oUvaceus,  eaudd  longiori,  ciliis  ruhris.  Browne,  Jamaica,  pag.  476, 

' Ficus  major  leucophæus  , feu  canefeens , pluvicz  avis  & fenex  diclus.  Ray , Synopf.  Av. 
pag.  182,  n.°  12. 

Cuculus  fupernè  cinereo-olivaceus  , infernè  rufns  ; capite  fufco  , gutture  & collo  inferiore 
albis  ; rcSricibus  lateralibus  nigris , apice  ....  Coucou  de  la  Jamaïque,  Brijfotl  j tome 
IV,  pag.  Il4' 

Cuculus  Jama'icenfis  major.  Klein,  Ordo  Av.  pag.  31 , n.°  viii. 

Cucule  maggiore  di  Giammaica.  Ornithol.  Ital,  pag.  83  , Sp.  17. 

Cuculus  eaudd  euneiformij  corpore  fubfufco , Jübtus  tefaceoj  ciliis  ruhris.  Vetula.  Linnafus» 
Syfl.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.  57,  Sp.  4. 

M.  Briflbn  foupçonne  que  cet  oifeau  pourroit  être  le  même  que  la  pie  des  Antilles  du 
P.  Feuillée  ftome  III,  pag.  416^ .-mais  c’eft  le  coucou  à long  bec  de  la  Jamaïque  de 
M.  Briflbn,  qui  porte  le  nom  de  pie  aux  AntEIes,  comme  on  le  verra  plus  bas  dans  la 
îiomendature  de  cet  oifeau. 
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lî  a ïe  deiTus  de  la  tête  couvert  de  plumes  duvetées  &i 
ibyeufes^  d’un  brun -foncé;  îe  refte  du  deillis  du  corps,  compris 
les  aiïes  & deux  intermediaires  de  la  c^ueue  cendré -olivâtre; 
la  gorge  blanche,  ainfi  que  le  devant  du  cou;  îa  poitrine  & le 
refie  du  dellbus  du  corps  roux  ; toutes  îes  pennes  latérales  de  îa 
queue  noires  terminées  de  blanc , & îa  pîus  extérieure  bordée 
de  meme;  îe  bec  fupérieur  noir,  î’inférieur  prefque  bîanc;  îes 
pieds  d’un  noir-bîeuâtre  : fa  taiîîe  efl  un  peu  au-defîus  de  ceîîe 
du  merle. 

L’eflomac  de  celui  qu’a  difTéqué  M,  Sîoane,  étoit  très -grand 
proportionneîîement  à îa  taiîîe  de  î’oifeau , ce  qui  efl  un  trait  de 
conformité  avec  î’efpèce  européenne  ; iî  étoit  doublé  d’une  mem- 
brane fort  épaifFe  ; îes  inteflins  étoient  roulés  circuîairement 

comme  îe  cabîe  d’un  vailFeau,  3l  recouverts  par  une  quantité 
de  graiflè  jaune. 

Longueur  totale,  de  quinze  pouces  à feize  trois  quarts;  bec, 
un  pouce  ; tarfe , treize  lignes  ; vol , comme  îa  longueur  totale  ; 
queue,  de  fept  pouces  & demi  à huit  & demi,  compofée  de 
dix  pennes  étagées  ; dépafTe  îes  ailes  de  prefque  toute  fa  longueur. 

Variétés  du  Vieillard 
omOiseau  de  pluie,  (b) 

ï.  Le  Vieillard  a ailes  rousses.  * Iî  a îes  mêmes 
couleurs  fur  îes  parties  fupérieures  Sc  fur  îa  queue,  prefque  îes 

* Ebyei  les  planches  enluminées,  n.°  8i6,  où  cet  oifeau  eü  repré fenté  fous  le  nom  de 
Coucou,  de  Ici  CdcoUne. 

(h)  The  cuckow  of  Carolina.  Catefb/,  tom.  pag.  9, 
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memes  fur  îe  bec  ; mais  le  blanc  du  defTous  du  corps  qui , dans 
Poifeau  de  pluie  , ne  s’étend  que  fur  îa  gorge  Sc  îa  poitrine , 
s’étend  ici  fous  toute  îa  partie  inférieure  ; de  plus , les  aiîes  ont 
du  roufsâtre,  & font  plus  longues  à proportion  ; enfin,  la  queue 
eft  plus  courte  & conformée  différemment,  comme  on  le  verra 

plus  bas  à l’article  des  mefures. 

Ce  coucou  eft  folitaire  ; il  fe  tient  dans  les  forets  les  plus 
fombres,  Sc  aux  approches  de  l’hiver  il  quitte  la  Caroline  pour 
aller  chercher  une  température  plus  douce. 

Longueur  totale,  treize  pouces;  bec , quatorze  lignes  & demie; 
tarfe , treize  lignes  ; queue , fix  pouces , compofee  de  dix  pennes 
dont  les  trois  paires  intermédiaires  plus  longues,  mais  à-peu-près 
égales  entre  elles  ; de  les  deux  paires  latérales  courtes , de  d autant 
plus  courtes  qu’elles  font  plus  extérieures  ; les  plus  longues  dé- 
palTent  les  ailes  de  quatre  pouces. 

1 1.  Le  petit  Vieillard,  connu  à Cayenne  fous  le  nom 
de  Coucou  des  palétuviers. *  * Cet  oifeau , dc  fur-tout  la  femelle , 
a tant  de  reftemblance  avec  le  vieillard  ou  oifeau  de  pluie  de  la 
Jamaïque , foit  pour  les  couleurs , foit  pour  la  conformation 
générale,  qu’en  un  befoin  la  defeription  de  l’un  pourroit  fervir 
pour  l’autre,  toutefois  à la  grandeur  près  ; car  celui  de  Cayenne 
eft  plus  petit,  raifon  pourquoi  je  l’ai  nomme  petit  vieillard \ il 
paroît  aufli  qu’il  a la  queue  un  peu  moins  longue  à proportion  ; 


Cueuhs  CaroVnenfis.  Klein,  Ordo  Av.  pag  30?  Sp.  ii. 

— Ornithol.  Ital.  pag.  83,  Sp.  15- 

Cucidus  fupernè  cinereo-olivaceus , infernè  albus  ; rem'rgihus  rupefeentibus rearicihus  laterau- 
lus  nisris,  apice  alhis  ....  Coucou  de  k Caroline.  Brijon,  tome  IV , pag.  112. 

Cuedus  Americanus  , cauiâ  candformi , corpore  Jupra  cinereo  , fubtus  albo  î tnan  / 
inferiore  luteâ.  Linnæus,  Syft.  NaC.  ed  XIII,  pag.  170,  Sp.  IQ. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  /z."  813. 
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mais  cela  n’empeche  pas  qu’on  ne  puifTe  le  regarder  comme  une 
variété  de  cïimat  ; il  vit  d’infeâes , & fpéciaïement  de  ces  grofTes 
chenilles  qui  rongent  ïes  feuilles  des  palétuviers  c’eft  par 
cette  raifon  qu’il  fe  plaît  fur  ces  arbres  où  il  nous  fert  en  faifant 
la  guerre  à nos  ennemis,  fcj 

Longueur  totale , un  pied  ; bec , treize  lignes  ; tarfe , douze  5 
queue,  cinq  pouces  & demi^  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépaffe  les  ailes  de  trois  pouces  un  tiers. 

I 1. 

^ LE  TA  CCO.{d) 

M.  Sloane  dit  pofitivement  qu’à  l’exception  du  bec  que 
cet  oifeau  a plus  alonge,  plus  grele  6c  plus  blanc,  il  relTemble 
de  tout  point  à Toifeau  de  pluie  ; il  lui  attribue  les  memes 
habitudes , en  conféquence  îui  donne  îes  memes  noms.  Mais 


/c)  Ces  greffes  chenilles  ont  jufqu’à  quatre  pouces  & demi  de  long,  fur  fept  ou  huit 
li  nés  de  larae  : dans  les  années  1775  & 1776,  elles  fe  multiplièrent  au  point  quelles 
dévorèrent  prefque  entièrement  la  plupart  des  palétuviers  & beaucoup  d’autres  plantes  ; c’eft 
alors  qu’on  dut  regretter  de  n’avoir  pas  multiplie  cette  efpece  de  coucou, 

^ les  pknehes  enluminées,  n°  77-2,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 

Coucou  à long  bec  de  la  Jamaïque. 

(d)  Cuculus  major  rojîro  longiore  & magïs  reclo.  Sloane,  Jamàica,  pag.  n.  riii,  pl. 
258,  fig.  2 -,011  Anglois,  anoeber  fort  of  rainbird,  or  old-man. 

Cuculus  Jamaïcenfis  major.  Klein,  Ordo  Av.  pag.  31,  n,  viii. 

Ficus  feu  pluvice  avis  aUa  canefeens , fenex  dicla  , roftro  longiore  & recliore.  Ray,  Synopf. 
Av.  pag.  182,  n.°  13. 

Cuculus  Jùpernè  clnereo  - olivaceus  , inferne  rufus  j genis  & gutture  ddute  fuîvis  , collo 


inferiore  & pcclore  dilaté  cinereis  j reclrlclbus  latefalibus  in  exortu  cinereo  ^ olivaceis  , in 

medio  nigris  j apice  albis Coucou  à long  bec  de  la  Jamaïque.  BriJTon  , tome 

IV,  page  116. 

Vetula Linilæus,  Syfi.  Nat.  edit.  XIII,  Gen.  57,  Sp.  4-  Cet  Auteur  fait  de  cet 

oifeau  une  variété  du  précédent,  ainfi  que  M,  Sloane.^ 

Cucule  di  becco  longo  di  Giammaïca.  Ornithol.  Ital.  pag.  83 , Sp.  11. 

P ica  Antillana Feuillée,  Obfervations , tome  lU,  page  409-  O»  a donne  ce 

Antilles,  parce  quil  a beaucoup  de  rapport  avec  la  pie  dEurope  , fort  par  la 
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M.  Briflbn  fe  fondant  apparemment  fur  cette  différence  notable 
dans  îa  longueur  & ia  conformation  du  bec,  a fait  de  foifeau 
dont  ii  s’agit  ici , une  efpèce  diftinéf e , avec  d’autant  plus  de 
raifon , qu’en  y regardant  de  près  on  lui  découvre  aufîi  des  diffé- 
rences de  plumage,  & qu’iï  n’a  pas  même  cette  gorge  ou  barbe 
Hanche,  qui  a fait  donner  le  nom  de  vieillard  à fefpèce  précé- 
dente : d’aiîfeurs  M.  îe  chevalier  Lefebvre  Deshayes , qui  a obfervé 
îe  tacco  avec  attention , ne  lui  reconnoit  pas  les  memes  habitudes 
que  M..SIoane  a remarquées  dans  le  vieillard. 

Tacco  efl  le  cri  habituel,  & néanmoins  peu  fréquent , de  ce 
coucou  ; mais , pour  ïe  rendre  comme  if  fe  prononce , il  faut  arti- 
cuîer  durement  la  première  fyïlable , & defcendre  d’une  oèbave 
pleine  fur  la  fécondé  ; il  ne  ïe  fait  jamais  entendre  qu’après  avoir 
fait  un  mouvement  de  îa  queue,  mouvement  qu’il  répète  chaque 
fois  qu’il  veut  changer  de  place,  qu’iî  fe  pofe  fur  une  branche, 
ou  qu’il  voit  quelqu’un  s’approcher  de  fui  ; if  a encore  un  autre 
cri,  qua^  qua\  qiia^  qua,  mais  qu’if  fait  entendre  feufement  lorf- 
qu’if  efl  effrayé  par  îa  préfence  d’un  chat  ou  de  quefqu’autre 
ennemi  aufTi  dangereux. 

M.  Sfoane  dit  de  ce  coucou  comme  de  ceîui  qu’iî  a nommé 
oifeau  de  pluie  , qu’if  annonce  îa  pîuie  prochaine  par  fes  cris 
redoublés  ; mais  M.  îe  chevaîier  Deshayes  {^e J n’a  rien  obferve 
de  femblabic. 

conformation  du  bec  & de  la  queue,  foit  par  plufieurs  de  fes  habitudes,  comme  on  peut  le 
voir  dans  fon  hiftoire. 

Cuculus  cinereus,  rojîro  longiori.  Ibidem,  pag.  416. 

On  lui  donne  aux  Antilles  le  furnoin  de  tacco  j daprès  fon  cri  -,  les  Nègres  l’appellent 
cracra  & tacra  hayo  ; on  ne  fait  pourquoi  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes. 

On  le  nomme  coUvicou  à Saint-Domingue,  fuivant  M.  Salerne. 

(e)  C’eft  de  M.  le  chevalier  Deshayes  que  je  tiens  tout  ce  que  je  dis  ici  des  mœurs  & 
des  habitudes  du  tacco. 
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Quoique  le  tacco  fe  tienne  communément  dans  les  terrcins 
cultivés,  iî  fréquente  aufli  îes  bois,  parce  qu’il  y trouve  aufli  la 
nourriture  qui  lui  convient  ; cette  nourriture,  ce  font  les  chenilles, 
les  coléoptères,  les  vers  & les  vermifleaux,  les  ravets,  les  poux 
de  bois  Sc  autres  infeébes  qui  ne  font  malheureufement.  que  trop 
communs  aux  Antilles , foit  dans  îes  îicux  cultivés , foit  dans 
ceux  qui  ne  le  font  pas;  il  donne  aulTi  îa  chaîTe  aux  petits 
lézards,  appelés  anolis  aux  petites  couleuvres , aux  grenouilles , 
aux  jeunes  rats , & meme  quelquefois , dit-on , aux  petits  oifeaux  ; 
il  furprend  les  lézards  dans  le  moment  où  tout  occupés  fur  les 
branches  à épier  les  mouches , ils  font  moins  fur  leurs  gardes. 
A l’égard  des  couleuvres , il  les  avale  par  la  tête , & à mefure 
que  la  partie  avalée  fe  digère , il  afpire  la  partie  qui  relie  pen- 
dante au  dehors.  C’ell  donc  un  animal  utile  puifqu’il  détruit  les 
animaux  nuilibles  ; il  pourroit  meme  devenir  plus  utile  encore 
fl  on  venoit  à bout  de  le  rendre  domellique  ; & c’ell  ce  qui 
paroît  très-polTible,  vu  qu’il  ell  d’un  naturel  fi  peu  farouche  & 
fl  peu  défiant , que  les  petits  Nègres  le  prennent  h la  main , & 
qu’ayant  un  bec  alTez  fort,  il  ne  fonge  pas  à s’en  fervir  pour  fe 
défendre. 

Son  vol  n’ell  jamais  élevé  ; il  bat  des  ailes  en  partant , puis 
épanouilTant  la  queue  il  file , & plane  plutôt  qu’il  ne  vole  ; il  va 
d’un  builfon  à un  autre,  il  faute  de  branche  en  branche,  il  faute 
meme  fur  les  troncs  des  arbres  auxquels  il  s’accroche  comme  les 
pics;  quelquefois  il  fe  pofe  à terre,  où  il  fautille  encore,  comme 
la  pie , & toujours  à la  pourfuite  des  infeéfes  ou  des  reptiles  ; 
on  alfure  qu’il  exale  une  odeur  forte  en  tout  temps,  & que  fa 
chair  ell  un  mauvais  manger;  ce  qui  ell  facile  à croire,  vu  îes 
încts  dont  il  fe  nourrit. 


468  Histoire  Naturelle 

Ces  oifeaux  fe  retirent , au  temps  de  îa  ponte  , dans  la  pro- 
fondeur des  forets  , & s’y  cachent  fi  bien  que  jamais  perfonne 
n’a  vu  îeur  nid  ; on  feroit  tenté  de  croire  qu’ils  n’en  font  point , 
& qu’à  i’inftar  du  coucou  d’Europe  , iîs  pondent  dans  îe  nid 
des  autres  oifeaux  ; mais  ils  différeroient  en  ceîa  de  la  pîupart 
des  coucous  d’Amérique , qui  font  un  nid  & couvent  eux-mémes 
leurs  œufs. 

Le  tacco  n’a  point  de  couleurs  brillantes  dans  fon  plumage  ; 
mais  en  toutes  circonftances  il  conferve  un  air  de  propreté  & 
d’arrangement  qui  fait  pïaifir  à voir  ; il  a îe  deîTus  de  la  tête  & 
du  corps , compris  les  couvertures  des  ailes  gris  un  peu  fonce  > 
avec  des  reflets  verdâtres  fur  les  grandes  couvertures  feulement  j 
îe  devant  du  cou  & de  îa  poitrine  gris  - cendré  ; fur  toutes  ces 
nuances  de  gris  une  teinte  îégère  de  rougeâtre  ; îa  gorge  fauve- 
cîair  ; îe  reîle  du  deflbus  du  corps , îes  cuiîTes  & îes  couvertures 
inférieures  des  aiîes  comprifes,  d’un  fauve  pîus  ou  moins  anime  j 
îes  dix  premières  pennes  de  î’aiîe  d’un  roux-vif,  terminées  d’un 
brun-verdâtre,  qui  dans  îes  pennes  fuivantes  va  toujours  gagnant 
fur  îa  codeur  roulTe  ; îes  deux  pennes  intermédiaires  de  îa  queue 
de  îa  codeur  du  dos  avec  des  reflets  verdâtres  j îes  huit  autres 
de  meme  dans  îeur  partie  moyenne,  d’un  brun -noirâtre,  avec 
des  reflets  bleus  près  de  leur  bafe , & terminées  de  blanc  j ï iris 
d’un  j’ aune-brun  * les  paupières  rouges  ; le  bec  noirâtre  deîîus , 
d’une  couleur  un  peu  pîus  claire  deflbus , & les  pieds  bleuâtres. 
Ce  coucou  efl  moins  gros  que  le  nôtre;  fon  poids  efl  d’un  peu 
plus  de  trois  onces  : il  fe  trouve  à la  Jamaïque  , à Saint-Do- 
mingue, &c. 

Longueur  totale , quinze  pouces  & demi  ( dix-fept  un  tiers 

fuivant  M.  Sloane  ) ; bec , dix  - huit  lignes,  fuivant  M-  Sîoane; 

vingt-une, 
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vingt -une,  félon  M.  le  chevalier  Deshayes,  êc  vingt-cinq,  fui- 
vant  M.  Briiron;  langue  cartiïagineufe , terminée  par  des  filets; 
tarfe  environ  quinze  lignes  ; vol , comme  la  longueur  totale  ; 
queue , huit  pouces  , félon  M.  Deshayes  , & huit  pouces  trois 
quarts,  fuivant  M.  Brifibn,  compofée  de  dix  pennes  étagées  ; 
les  intermédiaires  fuperpofécs  aux  latérales  ; dépaflè  les  aiîes 
d’environ  cinq  pouces  & demi. 

I I I. 

LE  GUIRA  CANTARA.  (f) 

Ce  Coucou  efl:  fort  criard;  il  fe  tient  dans  les  forets  du 
Bréfiî  qu’il  fait  retentir  de  fa  voix  plus  forte  qu’agréable.  11  a fur 
la  tête  une  efpèce  de  huppe  , dont  les  plumes  font  brunes  , 
bordées  de  jaunâtre;  celles  du  cou  & des  aiîes  au  contraires  jau- 
nâtres, bordées  de  brun;  îe  delTus  ôc  îe  deîlbus  du  corps  d’un 
jaune-pâîe  ; les  pennes  des  ailes  brunes  ; celles  de  la  queue  brunes 
aulli , mais  terminées  de  blanc  ; Firis  brune  ; le  bec  d’un  jaune^ 
brun  ; les  pieds  vert-de-mer. 

II  efi:  de  la  taille  de  la  pie  d’Europe. 

Longueur  totale , quatorze  à quinze  pouces  ; bec  environ  un 


(^f)  Cuira  acangatara , en  lange  Brefilienne.  Marcgrave,  HiJI.  Ayium,  pag.  216, 

— Pifo , HiJI.  Nat.  pag.  95, 

Jonfton,  Aves , pag.  148. 

Ray,  Synopf.  Av.  pag.  45,  Sp.  5. 

— Willnghby,  pag.  96,  §.  ix. 

Cuculus  crijlatus  , ex  albo  pallidè  flavefcen^  S crijlâ  , capite , collo  & teclricibus  fujcis  , apicc 
albis Coucou  huppé  du  Brefil.  Brijjfon,  tome  IV,  page  144. 

Cucule  giallognolo  col  ciuffb,  Ornithol.  Itaf.  pag.  84,  Sp.  30. 

Trogon.  Moehring,  Gen.  fais  pourquoi  cet  Auteur  confond  l’oifeau  dont  il 

s’agit  ici  avec  le  curucui  de  Marcgrave-,  oifeau  fort- different,  & que  M.  Briflbn  a rangé  parmi 
ies  couroucous  -,  je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  il  veut  rapprocher  le  jacamadri  de 
Marcgrave  de  fon  guira  acangatara. 

Tome  V T 
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pouce,  un  peu  crochu  par  le  bout;  tarfe,  un  pouce  & demi, 
revetu  de  plumes  ; queue , huit  pouces , compofée  de  huit  pen- 
nes, félon  Marcgrave  , mais  n’en  ; manquoit  - il  aucune  ? elles 
paroiffent  égales  dans  la  figure. 

I V. 

LE  QUAPJCTOL  ou  LE  RIEUR,  {g) 

On  a donné  à ce  Coucou  le  nom  d'oifeau  rieur  ^ parce 
qu’en  effet  fon  cri  refTemble  à un  éclat  de  rire;  & par  la  meme 
raifon,  dit  Fernandez , il  paffoit  au  Mexique  pour  un  oifeau  de 
mauvais  augure  avant  que  le  jour  de  la  vraie  Religion  eût  lui 
dans  ces  contrées.  A l’égard  du  nom  Mexicain  quapachtototl  ^ que 
j’ai  cru  devoir  contraûter  & adoucir,  il  a rapport  à la  couleur 
fauve  qui  règne  fur  toute  la  partie  fupérieure  de  fon  corps , & 
meme  fur  les  pennes  de  fes  ailes  ; celles  de  la  queue  font  fhuves 
aufli,  mais  d’une  teinte  plus  rembrunie;  la  gorge  eft  cendrée, 
ainfi  que  le  devant  du  cou  & la  poitrine  ; le  refie  du  delfous  du 
corps  efl  noir;  l’iris  blanche,  & le  bec  d’un  noir -bleuâtre. 

La  taille  de  ce  coucou  efl  à-peu-près  celle  de  l’efpèce  Euro- 
péenne; il  a feize  pouces  de  longueur  totale,  & la  queue  feule 
fait  la  moitié  de  cette  longueur. 


(g  ) Quapachtototl  en  langue  Mexicaine.  Fernandez  , Hijl.  noV.  Hifp.  pag.  49  > chap. 

CLXXIX. 

Avis  ridibunda.  Euf.  Nieremberg.  pag.  214,  cap.  xvii. 

— Jonfton,  Aves , pag.  119. 

■ — Ray,  Synopf,  Av.  append.  pag.  174. 

— Wilîiighby,  pag.  198. 

• — Charleton  , Exercit.  pag.  ii7j  n.°  vu. 

Cuculus  fiipernè  fulvus  j infernè  niger  ,*  collo  inferiore  & peciore  cinereis  ; reAricibus  fulvo- 

nigricantihus Coucou  du  Mexique.  BriJfotij  tome  IV,  page  119. 

Cucule  dd  Mejfico  ^ detto  uccdlo  ridente.  Ornithol.  Ital.  pag.  84,  Sp.  z6. 
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V. 

le  coucou  cornu 

ou  L’ATINGACU  du  Brésil, 

La  singularité  de  ce  coucou  du  Brefiî,  eft  d’avoir  fur 
îa  tête  de  longues  plumes  qu’iï  peut  relever  quand  il  veut , & 
dont  il  fait  fe  faire  une  double  huppe  : de-ïà  le  nom  de  coucou 
cornu  que  îui  a donné  M.  BrifTon  ; iî  a la  tête  grolle  & le  cou 
court  comme  c’eft  l’ordinaire  dans  ce  genre  d’oifeaux  ; tout  le 
delTus  de  la  tête  & du  corps  de  couleur  de  fuie  ; les  ailes  aulTi , 
& meme  la  queue,  mais  celle-ci  d’une  teinte  plus  fombre,  & 
fes  pennes  ont  à leur  extrémité  une  tache  de  blanc  - roufsâtre 
ombré  de  noir  qui  finit  par  le  blanc  pur;  la  gorge  ed:  cendrée 
ainfi  que  tout  le  delTous  du  corps  ; l’iris  ell  d’un  rouge  de  fang  ; 
le  bec  d’un  vert  jaunâtre,  & les  pieds  cendrés. 

Cet  oifeau  ell  encore  remarquable  par  -la  longueur  de  fa 
queue,  car  quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  gros  qu’une  litorne  ou 
grolTe  grive , & que  fon  corps  n’ait  que  trois  pouces  de  long , 
fa  queue  en  a neuf  ; elle  ell  compofée  de  dix  pennes  étagées , 
les  intermédiaires  fuperpofées  aux  latérales  ; le  bec  eft  un  peu 


(h)  Atingacu  camucu  Brûjîlenfibus,  Marcgrave  , Hijî.  Av,  cap.  xiv  , pag.  216, 

— Jonfton  , Aves  , pag.  148. 

Ray,  Synopf.  Av.  append.  pag.  165  ; en  Brafilien,  attinga  guacumucu. 

' — Williiglaby , Ornithol.  pag,  146  , cap.  xx. 

Cuculus  cnjlatus  , Jupernè  fuligineus  , infernè  cinereus  , crijîd  bifurcâ  ; reciricihus  fatu~ 
raté  fuligineis , apice  albïs  . , . Coucou  cornu  du  BrefiL  Brijfon,  tome  IV,  page  145, 
Cuculus  cornutiis  , caudâ  cuneiformi  i capite  criftâ  bifidd,  corpore  fuligiiiojà  Linnæus,  Syjl. 
Uat.  ed.  XIII,  pag-  I7i>  Sp.  21. 

— Ornithol.  ItaL  pag-  84,  Sp.  32. 
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crochu  par  ïe  bout;  ies  tarfes  font  un  peu  courts  & couverts 
de  plumes  pardevant  (i). 

^ LE  COUCOU  BRUN 

VARIÉ  DE  ROUX.  (A) 

CECoucoude  Cayenne  aïe  deïTus  du  corps  varié  de  brun 
& de  différentes  nuances  de  roux  ; la  gorge  d’un  roux  - clair 
varié  de  brun  ; le  refie  du  deffous  du  corps  d’un  blanc-roufsâtre , 
qui  prend  une  teinte  de  roux  - clair  décidé  fur  îes  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ; les  pennes  de  celle-ci  & des  ailes  brunes , 
bordées  de  roux-cîair  , avec  un  œil  verdâtre , principalement  fur 
les  pennes  latérales  de  ia  queue;  le  bec  noir  deflus,  roux  fur 
ies  côtés,  roufsâtre  defTous,  Sc  îes  pieds  cendrés.  On  remarque 
comme  une  fînguïarité  que  quelques-unes  des  couvertures  fupé- 
rieures  de  ïa  queue  s’étendent  prefque  jufqu’aux  deux  tiers  de 
fa  longueur  ; on  compare  cet  oifeau  pour  îa  taille  au  mauvis. 

Longueur  totale , dix  pouces  deux  tiers  ; bec  , ,neuf  îignes  ; 
tarfe,  quatorze  îignes;  voî,  un  pied  Sc  pïus  ; queue  environ 
fix  pouces , compofée  de  dix  pennes  étagées , dépafTe  îes  ailes 
de  quatre  pouces. 

ij  Mavegrave  dit  que  les  doigts  de  cet  oiieau  font  difpofos  de  la  maniéré  îa  plus  ordinaire  \ 
mais  la  figure  les  prélcnte  deux  en  avant  & deux  en  arrière, 

* P^oye^  les  planches  enluminées,  n.°  812,  où  cet  oifeaii  eft  repréfeuté  fous  le  nom  de 
Coucou  tacheté  de  Cayenne. 

(k)  Cuculus  Jupernè  faturatè  fufeus , ad  viride  non  - nihil  inclinans , rufo  & rufefeente 
variegatus  ; infernê  albo-rufefeens  ; collo  inferiore  rufejeente , lineis  tranfverjîs  ad  fufeum  vergen- 

tibus  varia  ; recîricibus  grijéo-fujcis  ad  margines , & apice  rufefeentibus Coucou  tacheté  de 

Cayenne.  Briffons  tome  IV,  page  127. 

Cuculus  nœvius,  caudâ  cune: forme , corpore  fufco  ferrugineoque  , jugula  flrigis  fufiis  3 reélri-' 
cibus  apice  rufefeentibus ...  .Cmnxus, -'SyJL  Nat.  ed.  XIII,  pag.  170,  Sp.  9* 

Cucule  brivîplato  di  Cayenna Ornithol.  Ital.  pag.  845  Sp.  24- 

Le  coucou 
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Le  coucou  appels  à Cayenne  oifiau  des  barrières  (l)  •,  eft  à- 
peu-près  de  la  taille  du  précédent  & en  approche  beaucoup  pour 
ie  plumage  ; en  général  il  a un  peu  moins  de  roux , c’eft  le  gris 
qui  en  tient  la  place , & les  pennes  latérales  de  la  queue  font 
terminées  de  blanc  ; la  gorge  eft  gris-clair , & le  defTous  du  corps 
blanc  j ajoutez  qu  il  a la  queue  un  peu  plus  longue  y niais,  maîgré 
ces  petites  différences,  il  eft  difficile  de  ne  pas  ie  rapporter  comme 
variété  à refpèce  précédente , peut-être  même  efl-ce  une  variété 
de  fexe. 

Son  nom  d’oifeau  des  barrières , vient  de  ce  qu’on  le  voit 
fouvent  perché  fur  ïes  païifTades  des  plantations  ; lorfqu’il  eft 
ainfi  perché,  il  remue  continuellement  la  queue. 

Ces  oifeaux,  fans  être  fort  fauvages,  ne  fe  réuniflent  point  en 
troupes,  quoiqu’il  s’en  trouve  plusieurs  à-la-fojs  dans  le  même 
canton  ; ils  ne  fréquentent  guère  les  grands  bois  ; on  afïure  qu’ils 
font  plus  communs  que  les  coucous  piayes , tant  à Cayenne  qu’à 
la  Guyane. 

^ VI  1. 

LE  CENDRILLARD.(m) 

Je  l’appelle  ainft  parce  que  le  gris-cendré  eft  la  couleur 
dominante  de  fon  plumage,  plus  foncée  deftus,  jufques  & com- 
pris les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ; plus  claire 

UJ  Ceft  M.  de  Sonini  qui  m’a  donné  cette  variété. 

(m)  Cuculus  Americanus  tôt  us  cinereus.  Barrère,  Spedm.  novum,  pag.  6o,  CL  m,  Gen. 
xxxiii,  Sp.  4- 

Cuculus  Jïipernè  grifeo-fuf eus  ^ infer nè  cinereo- alhus  ; remigihus  rufis , grifeo  fufco  exteriùs 
admixto,  opice  grijeo  - fufeis  ^ reâricibus  tribus  utrimque  extimis  nîgricamibus  j,  apice  albis  ^ 
extimâ  exteriàs  albâ ....  Coucou  de  Saint-Domingue,  Brijforiy  tome  IV , page  tio. 

Cuculus  Dominicus , caudâ  cuneifortni  , corpore  gri/éo  -fufco  j fuhtus  çx  - albido  , &ç, 
ï-innius,  Syfl,  Nat.  ed,  XIII,  pag.  170,  Sp.  13. 

Tome  VJ- 
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defTous,  & melée  de  plus  ou  moins  de  roux  fur  îes  pennes  des 
aiïes  ; les  trois  paires  des  pennes  latérales  de  îa  queue  font  noirâ- 
tres , terminées  de  blanc , & la  paire  îa  plus  extérieure  ell  bordée 
de  cette  même  couleur  blanche  ; îe  bec  & îes  pieds  font  encore 
gris-brun.  Cet  oifeau  fe  trouve  à îa  Louifiane  & à Saint-Do- 
mingue, fans  doute  en  des  faifons  différentes  : on  îe  dit  à-peu- 
près  de  îa  taiîle  de  îa  petite  grive  appeîée  mauvis. 

J’ai  vu  dans  îe  cabinet  de  M.  Mauduit,  une  variété,  fous  îe 
nom  de  petit  coucou  gris^  laqueîîe  ne  différoit  du  cendriîîard  qu’en 
ce  qu’eîîe  avoit  tout  îe  defîbus  bîanc,  qu’eîle  étoit  un  peu  pîus 
groîTe,  & qu’eîîe  avoit  îe  bec  moins  îong. 

Longueur  totaîe,  de'dix  &demi  à onze  pouces; bec,  quatorze 
ou  quinze  îignes , ïes  deux  pièces  recourbées  en  embas  j tarfe , 
un  -pouce  ; voî , quinze  pouces  & demi  \ queue , cinq  pouces 
un  tiers , compofée  de  dix  pennes  étagées  ; dépafTe  îes  aiîes  de 
deux  pouces  & demi  à trois  pouces. 

V I I L 

^ LE  COUCOU  PI  A YE.  (n) 

J’adopte  îe  furnom  de  piaye  que  î^on  donne  à ce  coucou 
dans  î’îîe  de  Cayenne  ; mais  je  n’adopte  point  îa  fuperftition  qui 
îui  a fait  donner  ; piaye  îîgnifie  diable  dans  îa  îangue  du  pays , 
& encore  prêtre , c’eft-à-dire , chez  un  peuple  idoîâtre , minijlre 

^ Vbyei  les  planches  enluminées,  n°  211,  où  cet  oifeaii  eft  repréfenté  fous  îe  nom  de 
Coucou  de  Cayenne. 

(m}Cüculus  fupernè  cajianeo-purpurafeens , infernè  cinereus  ; collo  inferiore  dilaté  caftaneo- 
purpurafeente  ; reSricibus  caftaneo-purpurafeentibus , versiis  epieem  nigris  , apice  albis  . . - • 
Coucou  de  Cayenne.  Brijfon  ^ tome  IV,  page  izZi 

Cuculus  City  a nus , caudâ  cuneiformi , &c.  Linnæus , Spfi.  Nat.  ed  XIIÎ  ,p3g-  17°  ’ ^4- 

— Ornithol,  liai.  tom.  I,  pag.  843  Sp.  23. 
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ou  interprète  du  diable.  Cela  indique  afTez  qu’on  le  regarde  comme 
un  oifeau  de  mauvais  augure;  c’eft,  dit-on,  par  cette  raifon 
que  ïes  Naturels  & meme  les  Nègres  ont  de  la  répugnance  pour 
fa  chair  ; mais  cette  répugnance  ne  viendroit-elle  pas  plutôt  de 
ce  que  fâ  chair  eft  maigre  en  tout  temps  > 

Le  piayeeft  peu  farouche;  il  fe  îadhe  approcher  de  fort  près, 
& ne  part  que  îorfqu  on  eft  fur  ie  point  de  le  faifir  ; ôii  compare 
fon  voî  à celui  du  martin-pêcheur;  il  fe  tient  communément 
aux  bords  des  rivières,  fur  ïes  baffes  branches  des  arbres,  où  iî 
eft  apparemment  plus  à portée  de  voir  & de  faifir  les  infedes 
dont  il  fait  fa  nourriture  ; ïorfqu’iï  efi:  perché  ii  hoche  îa  queue 
& change  fans  ceffe  de  place.  Des  perfonnes  qui  ont  paffé  du 
temps  à Cayenne,  & qui  ont  vu  plufieurs  fois  ce  coucou  dans 
ïa  campagne,  n’ont  jamais  entendu  fon  cri;  fa  taiïïe  ejft  à-peu- 
près  celle  du  merle  ; il  a le  deflus  de  ïa  tête  & du  corps  d’un 
marron  - pourpré  , compris  même  ïes  pennes  de  ïa  queue  qui 
font  noires  vers  ïe  bout,  terminées  de  blanc,  & ïes  pennes  des 
ailes  qui  font  terminées  de  brun  ; ïa  gorge  & ïe  devant  du  cou 
auffi  marron-pourpré,  mais  d’une  teinte  pïus  cïaire,  & variable 
dans  ïes  différens  individus  ; ïa  poitrine  & tout  ïe  deffous  du 
corps  cendrés  ; ïe  bec  & ïes  pieds  gris  - brun. 

Longueur  totaïe , quinze  pouces  neuf  ïignes  ; bec , quatorze 
ïignes;  tarfe,  quatorze  ïignes  Sc  demie;  voï,  quinze  pouces  un 
tiers  ; queue,  dix  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées  & fort 
inégaïes  ; dépaïîe  ïes  aiîes  de  huit  pouces.  Nota.  Que  l’individu 
qui  efi:  dans  ïe  cabinet  de  M.  Mauduit  efi:  un  peu  pïus  gros. 

J’ai  vu  deux  variétés  dans  cette  efpèce;  ï’une  à -peu -près  de 
même  taiïïe,  mais  différente  pour  ïes  codeurs  ; eïïe  avoit  ïe  bec 


476  Histoire  Naturelle 

rouge  ; ïa  tcte  cendrée  ; la  gorge  & la  poitrine  roulTes  ; & le  relie 

du  delTous  du  corps  cendré  >■  noirâtre. 

L’autre  variété  ^0^ , a à très-peu  près  les  memes  couleurs , 
feulement  le  cendré  dudelTous  du  corps  eft  teinté  de  brun;  elle 
a aulTi  les  memes  habitudes  naturelles , & ne  diffère  réellement 
que  par  fa  taille  qui  eft  fort  approchante  de  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale,  dix  pouces  un  quart;  bec,  onze  lignes; 
tarfe,  onze  lignes  & plus;  vol,  onze  pouces  & demi;  queue, 
près  de  fix  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées;  dépafte  les 

ailes  de  près  de  quatre  pouces. 

I X. 


LE  COUCOU  NOIR  DE  Cayenne. 

Presque  tout  eft  noir  dans  cet  oifeau,  excepté  le  bec  & 
l’iris  qui  font  rouges , & les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
qui  font  bordées  de  blanc  ; mais  le  noir  lui-méme  n’eft  pas  uni- 
forme, car  il  eft  moins  foncé  fous  le  corps  que  defTus. 

Longueur  totale , environ  onze  pouces  ; bec , dix-fept  lignes  ; 
tarfe , huit  lignes  ; queue  compofee  de  dix  pennes  un  peu  etagees  ; 
dépafte  les  ailes  d’environ  trois  pouces. 

M.  de  Sonini  m’a  aflùré  que  cet  oifeau  avoit  un  tubercule 
à la  partie  antérieure  de  l’aile  i il  vit  folitaire  & tranquille , ordi- 
nairement perché  fur  les  arbres  qui  fe  trouvent  au  bord  des  eaux, 
Sc  n’a  pas  à beaucoup  près  autant  de  mouvement  que  la  plupart 

des  coucous;  en  forte  qu’il  paroît  faire  la  nuance  entre  ces  oifeaux 
& les  barbus.  

('oj  Cuculus  fupernê  cajlamo-purpurafcens -,  infer nè  cinereofujcus  ; collo  înferiore  & peclore  dilutè 
cafianeo-purpurajcentibus  ÿ reSricibus  cajlaneo-purpurafcentibus  ^ apicc  albis  . . . Petit  coucou  de 
Cayenne.  Briffons  tome  IV,  page  124. 

Cuculus  Cayanenfis  minor.  Linnæiis,  pag.  170,  Sp,  14. 

* Voye^  les  planches  enluminées  n.°  512. 
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* LE  PETIT  COUCOU  NOIR 

DE  Cayenne,  (p) 

Ce  Coucou  rcflembîe  à î’efpèce  précédente,  non-feuîement 
par  la  couleur  dominante  du  plumage  , mais  encore  par  les 
mœurs  & les  habitudes  naturelles;  il  ne  fréquente  pas  les  bois, 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  fauvage  ; il  palTe  les  journées  perché 
fur  une  branche  ifolée,  dans  un  îieu  découvert,  & fans  prendre 
d’autre  mouvement  que  celui  qui  eft  néceffaire  pour  faifir  les 
infeéfes  dont  il  fe  nourrit  ; iî  niche  dans  des  trous  d’arbre  ; quel- 
quefois même  dans  des  trous  en  terre , mais  c’eft  iorfqu’il  en 
trouve  de  tout  faits. 

Ce  coucou  efl;  noir  par-tout,  excepté  fur  la  partie  poflérieure 
du  corps  qui  efl  blanche,  & ce  blanc  qui  s’étend  fur  les  jambes, 
efl  féparé  du  noir  de  la  partie  antérieure  par  une  efpèce  de 
ceinture  orangée  : au  refie  , dans  l’individu  que  j’ai  vu  chez 
M.  Mauduit,  le  blanc  ne  s’étendoit  pas  autant  qu’il  paroît  s’éten- 
dre dans  la  planche  enluminée. 

Longueur  totale , huit  pouces  un  quart  ; bec  , neuf  lignes , 
tarfe  très -court;  la  queue  n’a  pas  trois  pouces,  elle  efl  un  peu 
étagée  &:  ne  dépafTe  pas  de  beaucoup  les  ailes. 


* Uoyei  les  planches  enluminées,  n.°  505. 

('pj  Nous  devons  la  connoilTance  de  cette  efpèce  & de  fes  moeurs  à M,  de  Sonini, 
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LES  ANIS. 


NI  le  nom  que  les  naturels  du  Brefiî  donnent  à cet 
oifeau  fa  J,  3c  nous  îe  ïui  conferverons , quoique  nos  Voyageurs 
françois  fbj  3c  nos  Nomencïateurs  modernes  fcj,  l’aient  appelé 
Bout  de  petun , ou  bout  de  tabac ^ nom  ridicule , & qui  n’a  pu  être 
imaginé  que  par  la  relTembïance  de  fon  plumage  ( qui  eft  d’un 
noir -brunâtre)  à la  couleur  d’une  carotte  de  tabac,  car  ce  que 
dit  le  P.  Dutertre  fdj^  que  fon  ramage  prononce  petit  bout  de 
petun , n’eft  ni  vrai  ni  probable  , d’autant  que  les  créoles  de 
Cayenne  lui  ont  donné  une  dénomination  plus  appropriée  à (bn 
ramage  ordinaire , en  l’appelant  Bouilleur  de  canari , ce  qui  veut 

dire  qu’il  imite  le  bruit  que  fait  l’eau  bouillante  dans  une  mar- 
mite, 3c  c’eft  en  effet  fon  vrai  ramage  ou  gazouillis,  très -diffé- 
rent, comme  Ton  voit,  de  l’expreffion  de  la  parole  que  lui  fup- 
pofe  le  P.  Dutertre.  On  lui  a aufïi  donné  le  nom  d’oifeau  diable; 
3c  Ton  a même  appelé  l’une  des  efpèces  diable  des  fivannes,  3c 
l’autre  diable  des  palétuviers  j parce  qu’en  effet  les  uns  fe  tiainent 
conflamment  dans  les  favanes , 3c  les  autres  fréquentent  les  bords 
de  la  mer  3c  des  marais  d’eau  falée , où  croiffent  les  palétuviers. 

Leurs  cara6bères  génériques  font  d’avoir  deux  doigts  en  avant 
6c  deux  en  arrière , îe  bec  court , crochu , plus  épais  que  large , 

dont  la  mandibule  inférieure  eft  droite , 3c  la  fupérieure  élevée 
en  demi -cercle  à fon  origine,  3c  cette  convexité  remarquable 


(a)  Maregrave,  Hift.  Nat.  Brafil.  pag.  193. 

(b)  Dutertre,  Hiji.  des  Antilles , tome  II,  page  261. 

(c)  Brifibn,  Ornithol.  tome  IV  , page  177. 

(d)  Hijloire  des  Antilles,  tome  II,  page  261. 
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s’étend  fur  toute  la  partie  fupérieure  du  bec , jufqu’à  peu  de 
diftance  de  fon  extrémité  qui  efl  crochue  ; cette  convexité  eft 
comprimée  fur  les  cotes  j & forme  une  elpèce  d’arête  prefque 
tranchante  tout  le  îong  du  fommet  de  îa  mandibule  fupérieure  ; 
au-dedus  & tout  autour  s’élèvent  de  petites  plumes  effiîées,  aufTi 
roides  que  des  foies  de  cochon,  longues  d’un  demi- pouce,  & 
qui  toutes  fe  dirigent  en  avant.  Cette  conformation  fmgulière  du 
bec  fuffit  pour  qu’on  puide  reconnoître  ces  oifeaux,  & paroît 
exiger  qu’on  en  fade  un  genre  particulier , qui  néanmoins  n’eft 
compofé  que  de  deux  efpèces. 


* L'ANI  DES  SAVANES,  (e) 

Première  efpèce. 

Cet  A NI  eft  de  la  grodèur  d’un  merle,  m’ais  fa  grande  queue 
lui  donne  une  forme  aîongée  ; elle  a fept  pouces , ce  qui  fait 
plus  de  îa  moitié  de  ïa  longueur  totale  de  î’oifeau,  qui  n’en  a 


■ ^ Eoye^  les  planches  enliiminees,  n°  lOZ,  fig.  2,  fous  la  dénomination  de  petit  tout  de 

peîun.  i 

(e)  Am  Brafihenfibus.  Maregrave , Hijl.  Nat.  BrafiL  pag.  193,  — Cacalotototl  feu  avis 
corvina.  Fernandez,  HiJl.  nov.  Hifp.  pag.  50.  Nota.  Nous  avons  dit,  tome  III,  page  194, 
que  ce  cacalotototl  de  Fernandez  pourroit  bien  être  un  étourneau  -,  mais  mieux  informés  ' 
maintenant  nous  foraines  affurés  que  cet  oifeau  du  Mexique  eft  le  même  que  1 ani  du  BrefiL 
— de  petun.  Dutertre,  Hijl.  des  Antilles,  tora.  II,  pag.  260.  — Ani  Braftlienfibus 

■— PJîttaco  congener  , ani  Brafilienfium  Maregravii. 
^ y,  mit  ol.  pag.  ^i.  — _^ni  Braflienfibus  Maregravii,  Ray,  Synopf.  Avi.  pag. 
I 5.  n.  29.  Cacalotototl.  Ibidem,  pag.  168,  n.°  27. — Pfittaco  congener  ani  Brafilienfium 
Maregravii  ÎI  illughbeii.  Ibidem,  pag.  35,  n.“  10. — Cornlx  garrula  major.  Klein,  Avi.  pag. 
59  , n.®  7 P ica  nigra  Jamdicenfis  , plumis  interjpercis  purpureis  è viridi  rejplendentihus 
rofro  novaculœ-  formi  Ibidem,  pag.  64,  12. — Nie  great  black  bird , monedula  tôt  a 

fi'gra  major,  garrula,  mandibala  JUperiore  arcuata.  Sloane,  Voyag.  of  Jamaic.  pag.  298; 

pl.  256,  fig.  I-  — Monedula  tôt  a nigra.  Catelby  , Append.  pag.  3,  avec  une  bonne 
figure  mal  coloriée  , planche  3.  — Crotophagus  ater  , rojlro  breyiori  comprejfo  , fupernà 
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que  treize  & demi  ; le  bec  long  de  treize  lignes , a neuf  lignes 
^ demie  de  hauteur  ; ii  eft  noir , ainfi  que  ïes  pieds  qui  ont 
dix-fept  lignes  de  hauteur.  La  description  des  couleurs  fera 
courte  ; c’eft  un  noir  à peine  nuancé  de  quelques  reflets  violets 
fur  tout  le  corps , à l’exception  d’une  petite  lificre  d’un  vert- 
foncé  & luifant  qui  borde  les  plumes  du  delFus  du  dos  & des 
couvertures  des  ailes , & qu’on  n’aperçoit  pas  à une  certaine 
diftance  ; car  ces  oifeaux  paroilTent  tout  noirs.  La  femelle  ne 
diffère  pas  du  mâle  ; ils  vont  conftamment  par  bandes  , & font 
d’un  naturel  fi  focial,  qu’ils  demeurent  & pondent  plufieurs  en- 
femble  dans  le  meme  nid  j ils  conflruifent  ce  nid  avec  des  bûchettes 
sèches  fans  le  garnir,  mais  ils  le  font  extrêmement  large,  fouvent 
d’un  pied  de  diamètre;  on  prétend  meme  qu’ils  en  proportionnent 

la  capacité  au  nombre  de  camarades  qu’ils  veulent  y admettre  ; 
les  femelles  couvent  en  fociété  ; on  en  a fouvent  vu  cinq  ou 
fix  dans  le  meme  nid  ; cet  inftinéf  dont  l’effet  feroit  fort  utile  à 
ces  oifeaux  dans  les  climats  froids , patoît  au  moins  fuperflu 
dans  les  pays  méridionaux,  où  il  n’eft  pas  à craindre  que  la 
chaleur  du  nid  ne  fe  conferve  pas  ; cela  vient  donc  uniquement 
de  l’impulfion  de  leur  naturel  focial , car  ils  font  toujours  en- 
femble,  foit  en  volant,  fort  en  fe  repofant,  & ils  fe  tiennent  fut 

les  branches  des  arbres  tout  le  plus  près  qu  il  leur  eft  poftib  e 
ïes  uns  des  autres  ; ils  ramagent  aulli  tous  enfembïe,  prefque 

à toutes  les  heures  du  jour,  & leurs  moindres  troupes  font  de 

huit  ou  dix  & quelquefois  de  vingt -cinq  ou  trente;  ils  ont  le 


:uato  euhrato.  Browne,  H#  Nat.  of  lamaïc.  pag.  m.-L’ani  des 
Tiithol.  tome  IV,  page  I77j^pf 

xrni 


D E s A N I s.  48  I 

voî  court  & peu  élevé , auffi  fe  pofent-ils  plus  fouvent  fur  les 
buiflbns  & dans  îcs  haîïiers  que  fur  îes  grands  arbres  ; ils  ne  font 
ni  craintifs  ni  farouches  & ne  fuient  jamais  bien  îoin  ; îe  bruit 
des  armes  à feu  ne  les  épouvante  guère , il  eft  aifé  d’en  tirer 
plufieurs  de  fuite , mais  on  ne  les  recherche  pas  , parce  que  leur 
chair  ne  peut  fe  manger,  & qu^ils  ont  meme  une  mauvaife  odeur 
ïorfqu’iïs  font  vivans  ; iïs  fe  nourriffent  de  graines  & aufîî  de 
petits  ferpens , ïézards  & autres  reptiles  ; iïs  fe  pofent  aufTi  fur 
les  bœufs  & les  vaches  pour  manger  îes  tiques , les  vers  & îes 
infeéîes  nichés  dans  îe  poiî  de  ces  animaux. 


L'ANI  DES  Palétuviers,  (/) 

Seconde  efpéce. 

Cet  oiseau  eft  plus  grand  que  le  précédent,  & à-peu-près 
de  la  groîTeur  d’un  geai;  il  a dix -huit  pouces  de  longueur  en  y 
comprenant  celle  de  îa  queue  qui  en  fait  plus  de  moitié  ; fon 
plumage  eft  à-peu-près  de  îa  meme  couïeur  noire-brunâtre  que 
ceîui  du  premier , feuîement  iî  eft  un  peu  pîus  varié  par  îa 
bordure  de  vert  - brûlant  qui  termine  îes  pîumes  du  dos  6c  des 


Voyei  les  planches  enluminées,  n°  I02,fy.  i,  fous  la  dénomination  de  grand  bout  de 
petun  de  Cayenne.  Nota.  Le  tour  des  yeux  qui  eft  rouge  dans  cette  planche,  heft  pas 
de  cette  couleur  dans  la  nature  , mais  brun-noirâtre  , comme  on  le  voit  dans  la  même 
planche  , figure  z. 

(fi)  Crotophagus  nigro-violaceus  , oris  pennarum  viridibus  ; remigibus  obfcure  viridibus  i 
reclricibus  nigro-violaceis  . . . Crotophagus  major.  Briffon , Ornithol.  tome  IV,  pag.  1 8o  ; & pl.  1 8 , 
fig.  2.  — L’ani  des  BrafüUns  ^ fécondé  efpèce.  Salerne,  Ornithol.  pag.  73,  11.°  10, — Ani. 
Supplément  à l’encyclopédie,  torn.  1,  article  Ani,  par  M.  Adanfon.  Nous  devons  ohferver 
que  le  lavant  Auteur  de  cet  article , paroît  douter  que  les  anis  pondent  & couvent  enlemble 
dans  le  même  nid  j cependant  ce  fait  nous  a etc  alluré  par  un  u grand  nombre  de  témoins 
oculaires.,  qu’il  n’eft  plus  polïible  de  le  nier. 
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couvertures  des  aiïes;  en  forte  que  fi  Ton  n’en  jugeoit  que  par 
ces  différences  de  grandeur  & de  couleurs , on  pourroit  regarder 
ces  deux  oifeaux  comme  des  variétés  de  la  meme  efpece,  mais 
la  preuve  qu’ils  forment  deux  efpèccs  diflinéfes  y c’eft  qu’ils  ne 
fe  mêlent  jamais  ; les  uns  habitent  conftamment  les  favannes  de- 
couvertes,  & les  autres  ne  fe  trouvent  que  dans  les  palétuviers; 
néanmoins  ceux-ci  ont  les  mêmes  habitudes  naturelles  que  les 
autres  ; ils  vont  de  même  en  troupes  ; ils  fe  tiennent  fur  le  bord 
des  eaux  falées  ; ils  pondent  & couvent  plufleurs  dans  le  même 
nid,  & femblent  n’être  qu’une  race  différente  qui  s’efl  accoutu- 
mée à vivre  & habiter  dans  un  terrein  plus  humide  ; & où  la 
nourriture  eft  plus  abondante  par  la  grande  quantité  de  petits 
reptiles  & d’infe6l;es  que  produifent  ces  terreins  humides. 

Comme  je  venois  d’écrire  cet  article , j’ai  reçu  une  lettre  de 
M.  le  chevalier  Lefevbre  Deshayes , au  fujet  des  oifeaux  de 
Saint  - Domingue , & voici  l’extrait  de  ce  qu’il  me  marque  fur 
celui-ci. 

et  Cet  oifeau , dit-il , efl  un  des  plus  communs  dans  î’île  de 

« Saint-Domingue. Les  Nègres  lui  donnent  différentes 

dénominations,  celle  de  bout- de  tabac ^ de  bout  de  petun^  d^aman- 

5’  goua  J de  perroquet  noir  ^ . Si  on  fait  attention  à la 

5’  ftruéfure  des  ailes  de  cet  oifeau,  au  peu  d’étendue  de  fon  vol, 
55  au  peu  de  pefanteurde  fon  corps,  relativement  à fon  volume, 
55  on  n’aura  pas  de  peine  à le  reconnoître  pour  un  oifeau  indi- 
55  gène  de  ces  climats  du  nouveau  monde  : comment,  en  effet, 
55  avec  un  vol  li  borné  & des  ailes  fî  foibles , pourroit-il  franchir 

55  le  vafle  intervalle  qui  fépare  les  deux  continens  > Son 

55  efpècc  efl  particulière  à l’Amérique  méridionale  ; lorfqu’il  vole 
55  il  étend  & élargit  fa  queue , mais  il  vole  moins  vite  & moins 
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îong-temps  que  ïes  perroquets H ne  peut  foutenir  îe  vent 

& îes  ouragans  font  périr  beaucoup  de  ces  oifeaux.  ‘‘ 

Ils  habitent  les  endroits  cultivés  ou  ceux  qui  l’ont  été  ancien-  “ 
nement  ; on  n’en  rencontre  jamais  dans  îes  bois  de  haute  futaie;  “ 
ils  fe  nourrillent  de  diverfes  efpèces  de  graines  & de  fruits  ; iîs  « 
mangent  des  grains  du  pays,  tels  que  îe  petit  mil,  îe  maïs,  îe  u 
riz , &c.  dans  îa  difette  iîs  font  îa  guerre  aux  chenilles  <Sc  à « 
queîques  autres  infeéfes.  Nous  ne  dirons  pas  qu’iîs  aient  un  « 
chant  ou  un  ramage , c’eft  pîutôt  un  fifflement  ou  un  piauîe-  « 
ment  aîfez  fimpîe  ; iî  y a pourtant  ^es  occafions  où  fa  façon  ce 
de  s’exprimer  eîl  pîus  variée , elle,  eO;  toujours  aigre  défa-  « 
gréable  ; elle  change  fuivant  les  diverfes  paîTions  qui  agitent  « 
l’oifeau.  Aperçoit-il  quelque  chat  ou  un  autre  animal  capable 
de  nuire,  il  en  avertit  auflitot  tous  fes  femblables  par  un  cri  « 
très-diftinéf , qui  eft  prolongé  & répété  tant  que  le  péril  dure  ; a 
fon  épouvante  eft  fur-tout  remarquable  lorfqu’il  a des  petits,  « 

car  il  ne  celFe  de  s’agiter  & de  voler  autour  de  fon  nid et 

Ces  oifeaux  vivent  en  fociété  fans  être  en  aufli  grandes  bandes  a 
que  les  étourneaux  ; ils  ne  s’éloignent  guère  les  uns  des  autres . . . cc 
& même  dans  le  temps  qui  précède  la  ponte,  on  voit  plufieurs  u 
femelles  & mâles  travailler  enfemble  à la  conftruéfion  du  nid,  & et 
enfuite  plufieurs  femelles  couver  enfemble,  chacune  leurs  œufs,  cc 
& y élever  leurs  petits  ; cette  bonne  intelligence  eft  d’autant  ce 
plus  admirable,  que  l’arnour  rompt  prefque  toujours  dans  les  ce 
animaux  les  liens  qui  les  attachoient  à d’autres  individus  de  « 

leur  efpece Us  entrent  en  amour  de  bonne  heure;  dès  te 

le  mois  de  février,  les  mâles  cherchent  les  femelles  avec  ardeur,  ec 
& dans  le  mois  fuivant  le  couple  amoureux  s’occupe  de  con-  u 
cert  àramaffer  ïes  matériaux  pour  la  conftruélion  du  nid. ....  ce 
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1’  Je  dis  amoureux , parce  que  ces  oifeaux  paroifTent  ï’étre  autant 
que  les  moineaux;  & pendant  toute  la  faifon  que  dure  îeur 
îî  ardeur , ils  font  beaucoup  pîus  vifs  &’  plus  gais  que  dans  tout 
75  autre  temps ....  ils  nichent  fur  les  arbrifTeaux , dans  les  cafiers , 
55  dans  îes  builTons  & dans  les  haies  ; ils  pofent  leur  nid  fur 

” Fendroit  où  îa  tige  fe  divife  en  plufieurs  branches Lorfque 

« les  femelles  fe  mettent  plufieurs  enfemble  dans  le  meme  nid, 
55  fa  plus  prefTée  de  pondre  n’attend  pas  les  autres  qui  agran- 
55  difTent  le  nid  pendant  qu’elle  couve  fes  œufs.  Ces  femelles 
55  ufent  d’une  précaution  qui  n’efl  point  ordinaire  aux  oifeaux , 
” c’eft  de  couvrir  leurs  œufs  avec  des  feuilles  & des  brins  d’her- 

55  bes  à mefure  qu’eÏÏes  les  pondent elles  couvrent  égaîe- 

55  ment  leurs  œufs  pendant  Fincubation  îorfqu’elles  font  obligées 

55  de  îes  quitter  pour  aller  chercher  ieur  nourriture Les 

55  femelles  qui  couvent  dans  fe  meme  nid  ne  fe  chicanent  pas 
55  comme  font  îes  poules  îorfqu’on  îeur  donne  un  panier  commun  ; 
55  eîîes  s’arrangent  îes  unes  auprès  des  autres  ; queîques  - unes 
55  cependant  avant  de  pondre  font  avec  des  brins  d’herbes  une 
55  féparation  dans  îe  nid,  afin  de  contenir  en  particuîier  îeurs 
55  œufs , & s’iî  arrive  que  îes  œufs  fe  trouvent  méîés  ou  réunis 
55  enfembîe , une  feuîe  femeîîe  fait  écîore  tous  îes  œufs  des  autres 
55  avec  îes  fiens  ; eîîes  îes  raffembîe , îes  entafTe  & îes  entoure 
55  de  feuiîîes , par  ce  moyen  îa  chaleur  fe  repartit  dans  toute  îa 

55  mafTe  <Sc  ne  peut  fe  difliper cependant  chaque  femeîîe 

55  fait  pîufieurs  œufs  par  ponte. ....  Ces  oifeaux  conflruifent 
55  îeur  nid  très  - foîidement , quoique  grofîlèrement , avec  des 
55  petites  tiges  de  plantes  fiîamenteufes , des  branches  de  citron- 
55  nier  ou  d’autres  arbrifleaux  ; îe  dedans  efl  feuîement  tapiîle  & 

55  couvert  de  feuilles  tendres  & qui  fe  fanent  bientôt  ; c’eîl  fur 


ce 
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ce  îit  de  feuilles  que  font  dépofés  les  œufs  ; ces  nids  font  fort 
évafés  & fort  élevés  des  bords  ; il  y en  a dont  le  diamètre  a a 
plus  de  dix-huit  pouces  ; la  grandeur  du  nid  dépend  du  nom-  « 
bre  des  femelles  qui  doivent  y pondre.  Il  feroit  allez  dilEcile 
de  dire  au  jufte  II  toutes  les  femelles  qui  pondent  dans  le  meme 
nid  ont  chacune  leur  mâle , il  fe  peut  fhire  qu’un  feul  mâle  ce 
fuffife  à plufieurs  femelles , & qu’ainfi  elfes  foient  en  quelque  c< 
façon  obligées  de  s’entendre  lorfqu’il  s’agit  de  conllruire  les  ce 
nids  ; alors  il  ne  faudroit  plus  attribuer  leur  union  à l’amitié , et 
mais  au  befoin  qu’elles  ont  les  unes  des  autres  dans  cet  ou-  ce 

vrage Ces  œufs  font  de  la  grofleur  de  ceux  de  pigeon  ; ce 

ils  font  de  couleur  d’aigue -marine  uniforme,  & n’ont  point  ce 
de  petites  taches  vers  les  bouts,  comme  la  plupart  des  œufs  ce 

des  oifeaux  fauvages II  y a apparence  que  les  femelles  ce 

font  deux  ou  trois  pontes  par  an,  cela  dépend  de  ce  qui  arrive  ce 
à la  première;  quand  elle  réuflit,  elles  attendent  l’arrière -faifon  ce 
avant  d’en  faire  une  autre  ; lî  la  ponte  manque  ou  li  les  œufs  ce 
font  enlevés , mangés  par  les  couleuvres  ou  les  rats , elles  en  ce 
font  une  fécondé  peu  de  temps  après  la  première;  vers  la  fin  ce 
de  juillet  ou  dans  le  courant  d’août  elles  commencent  la  troi-  ce 
fième  ; ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  qu’en  mars,  en  mai  & en  ce 

août  on  trouve  des  nids  de  ces  oifeaux Au  relie,  ils  ce 

font  doux  & faciles  à apprivoifer,  & on  prétend  qu’en  les  ce 
prenant  jeunes  on  peut  leur  donner  la  meme  éducation  qu’aux  ce 
perroquets  , & leur  apprendre  à parler  quoiqu’ils  aient  la  ce 
langue  aplatie  & terminée  en  pointe , au  lieu  que  celle  du  ce 

perroquet  ell  charnue , épailTe  & arrondie a 

La  meme  amitié , le  meme  accord  qui  ne  s’efl  point  démenti  c< 
pendant  le  temps  de  l’incubation,  continue  après  que  les  petits  ce 
Tome  VI.  Gggggg 
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J 55  font  éclos  ; ïorfque  îes  mères  ont  couvé  enfembîé , eïîes  donnent 

î; 

1 . 55  fucceflîvement  à manger  à toute  îa  petite  famille les 

j 55  mâles  aident  à fournir  îes  aîimens , mais  ïorfque  les  femelles 

I 55  ont  couvé  féparément , elles  élèvent  leurs  petits  à part , cepen- 

j 55  dant  fans  jaloufie  Sc  fans  colère  ; elles  leur  portent  la  becquée 

ï ” à tour  de  rôle,  & les  petits  la  prennent  de  toutes  les  mères  ; 

” la  nourriture  qu’elles  leur  donnent  dépend  de  la  faifon,  tantôt 
55  ce  font  des  chenilles , des  vers , des  infeéfes , tantôt  des  fruits , 
; 55  tantôt  des  grains  , comme  le  mil , le  maïs , le  riz , l’avoine 

I . 55  fauvage , &c. Au  bout  de  quelques  femaines  les  petits 

i 5?  ont  acquis  alTez  de  force  pour  eflayer  leurs  ailes , mais  ils  ne 

55  s’aventurent  pas  au  loin;  peu  de  temps  après  ils  vont  fe  per- 
\ ' - ” cher  auprès  de  leurs  père  6c  mère  fur  les  arbrilTeaux , & c’ell- 

1 55  là  OÙ  les  oifeaux  de  proie  les  faififlent  pour  les  emporter 

. 55  L ani  n eft  point  un  oifeau  nuifible,  il  ne  défoie  pas  les  plan- 
I 55  tâtions  de  riz  comme  le  merle,  il  ne  mange  pas  les  amandes 

j , 55  du  cocotier  comme  le  charpentier  ( le  pic  ),  il  ne  détruit  pas 

les  pièces  de  mil  comme  les  perroquets  & les  perruches.  55, 
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^ LE  HO  U TOU  ou  MO  MOT.  (a) 

ous  CONSERVONS  a Cet  oifeau  ïe  nom  de  Moutou^  que  lui 
ont  donne  îes  natureïs  de  la  Guyane,  & qui  îui  convient  parfai- 
tement , parce  qu’iï  eft  ï’expreflîon  même  de  fa  voix  : H ne 
manque  jamais  d’articuler  houtou  brufquement  <Sc  nettement  toutes 
îes  fois  qu’il  faute  ; le  ton  de  cette  parole  eft  grave  & tout  fem- 
bïabie  à celui  d’un  homme  qui  la  prononceroit,  & ce  feul  carac^ 
tère  fuffiroit  pour  faire  reconnoître  cet  oifeau  lorfqu’iï  eft  vivant  , 
foit  en  liberté,  foit  en  domefticité. 

Fernandès  qui,  îe  premier,  a parlé  du  houtou  ; ne  s’eft  pas 
aperçu  qu’il  l’indiquoit  fous  deux  noms  différens,  & cette  méprife 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  370,  fous  la  dénomination  de  Mot  mot  du  BreCil 
on  auroit  dû  dire  momot  du  Mexique,  car  motmot  eft  un  nom  Mexicain  que  Fernàntlcs  a 
cité  pour  cet  oifeau,  tandis  qu’au  Brefil  il  ne  porte  pas  le  nom  de  motmot  , mais  celui  de 
guiraguainumhi , que  Marcgrave  nous  a confervé. 

(a)  Motmot.  Fernandès,  Hijl.  nov.  Hifp.  pag.  52.—  Yayauhquitototl.  Fernandès,  ibidem,, 
pag.  55.  — Guira-guainumbi  Brajilienfihus  rüpma/wZiw.  Marcgrave,  Hifl.  Nat.  Braji -pAg.  193, 
Guira-ouainumhi.  — Pifon , Hijl.  Nat.  Braf.  pag.  93 . — Motmot.  Eusèb.  Niercmberg , pag.  209. 

— caudata.  Ibidem,  pag.  209 Yayauhquitototl.  Ray,  Synopf.  Avi.  pag.  167.— 

IJpidœ , feu  meropis  affinis ^ guira-guainumhi  Brafilienfibus  tupinambis  Marcgravii.  Ibidem, 
pag.  49,  n.'"  — Guira-guainumbi  Brafdienf.bus.  Jonfton,  pag.  — Jajauquitototl. 

Ibid.  pag.  l\Q).  — Merula.  Mohering,  Avi.  Gen.  iil.  — IJpidcs , Jeu  meropis  ajjùiis  guira- 
guainumbi  Brafdienfibus  tupinambis  Marcgravii.  Willugbby , Ornithol.  pag.  103. — Yajait 
quitototl  feu  avis  caudata.  Ibidem,  pag.  298.—  The  BrafiUan  faw-billed  roller.  Le  volier 
au  bec  dentelé  du  Brefil.  Kdtvards,  Glan.  pag.  251,  avec  une  planche  très-bien  coloriée, 

Momotus  viridis , Jupernè  Jplendidiùs , infernè  objuriùs  : fyncipite  cæruleo  heryllino  ; occipitio 
cxruleo  violaceo  3 vertice  & macula  per  ocu'os  Jplendidè  nigris  jfafciculo  pennarum  nigro  , ad 
latera ^ exeruteo  in  medio  peclore  ; reclricibus  Juhtus  nigricantihus  , fupernè  tribus  lurimque 
extimis  viridibus , fex  intermediis  primàm  viridibus , dein  cæruleo-violaceis  , quatuor  inter- 
mediis  nigticante  terminatis  . . . Momotus.  Briiîôn  , Ornithol.  tome  IV  , page  465  , & 
planche  3 5 5 figure  3.  — Momotus  yiridi , cyaneo  , fulvo  & cinereo  variegatus  ; reclricibus 
fubtus  nigricantihus  , fùpernè  tribus  utriinque  extimis  viridibus  , fex  intermediis  primàm 
viridibus,  dein  cœruUo-violaceis , quatuor  intermediis  nigricante  terminatis  ....  Momotus 
y mus.  Ibidem,  page  469. 
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a été  copiée  par  tous  les  Nomenclateurs  qui  ont  également  fait 
deux  oifeaux  d’un  feul,  comme  on  peut  îe  voir  dans  leurs  phrafes 
que  nous  avons  rapprochées  dans  la  nomenclature  ci  - deiTous. 
Marcgrave  efl  le  feul  des  Naturaliftes  qui  ne  fe  foit  pas  trompé  ; 
Terreur  de  Fernandès  eft  venue  de  ce  qu’il  a vu  un  de  ces 
oifeaux  qui  n’avoit  qu’une  feule  penne  ébarbée  ; il  a cru  que 
c’étoit  une  conformation  naturelle  , tandis  qu’elle  eft  contre 
nature;  car  tous  les  oifeaux  ont  tout  aufti  néceflairenient  îes 
pennes  par  paires  & fembïabîes  que  les  autres  animaux  ont  îes 
deux  jambes  ou  îes  deux  bras  pareiîs.  II  y a donc  grande  appa- 
rence que  dans  î’individu  qu’a  vu  Fernandès,  cette  penne  de 
moins  avoit  été  arrachée , ou  qu’elle  étoit  tombée  par  accident , 
car  tout  le  refte  de  fes  indications  ne  préfente  aucune  différence  ; 

ainfi  Ton  peut  préfumer,  avec  tout  fondement,  que  ce  fécond 
oifeau  qui  n’avoit  qu’une  penne  ébarbée,  n’étoit  qu’un  individu 
mutiîé. 

Le  houtou  eft  de  îa  groffeur  d’une  pie  ; il  a dix  - fept  pouces 
trois  lignes  de  longueur  jufqu’à  l’extrémité  des  grandes  pennes 
de  la  queue  ; iî  a îes  doigts  difpofés  comme  les  martin-pécheurs , 
îes  manakins,  &c.  mais  ce  qui  le  diftingue  de  ces  oifeaux  & 
même  de  tous  îes  autres , c’eft  la  forme  de  fon  bec  qui , fans 
être  trop  long  pour  îa  grandeur  du  corps,  eft  de  figure  conique, 
courbé  en  bas  &.  dentelé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ; 
ce  caradîère  du  bec  conique , courbé  en  bas  & dentelé , fuffiroit 
encore  pour  le  faire  reconnoître  ; néanmoins  il  en  a un  autre 
plus  fingulier  & qui  n’appartient  qu’à  lui , c’eft  d’avoir  dans  les 
deux  longues  pennes  du  milieu  de  îa  queue  un  intervalle  d’en- 
viron un  pouce  de  longueur,  à peu  de  diftance  de  leur  extrémité , 
îequeî  intervalle  eft  abfolument  nu,  c’eft-à-dire , ébarbé  ; en  forte 

que 
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que  ïa  tige  de  ïa  piume  eft  nue  dans  cet  endroit , ce  qui  néan- 
moins ne  fe  trouve  que  dans  l’oifeau  adulte,  car  dans  fa  jeunefTe 
ces  pennes  font  revêtues  de  ïeurs  barbes  dans  toute  leur  lon- 
gueur , comme  toutes  les  autres  plumes.  L’on  a cru  que  cette 
nudité  des  pennes  de  ïa  queue  n’étoit  pas  produite  par  ïa 
Nature,  & que  ce  pouvoir  être  un  caprice  de  ï’oifeau  qui  arra- 
choit  ïui-même  ïes  barbes  de  fes  pennes  dans  ï mtervaïïe  où  clics 
manquent;  mais  ï’on  a obfervé  que  dans  ïes  jeunes  ces  barbes 
font  continues  & toutes  entières , Sc  qu’à  mefure  que  ï’oifeau 
vieiîlit , ces  mêmes  barbes  diminuent  de  ïongueur  & fe  raccour- 
cilfent,  en  forte  que  dans  les  vieux  elles  difparoiïTent  tout-à-fait; 
au  refte , nous  ne  donnons  pas  ici  une  defcription  plus  détaillée 
de  cet  oifeau , dont  ïes  couleurs  font  fi  mêlées , qu’il  ne  feroit 
pas  poïTibïe  de  ïes  repréfenter  autrement  que  par  le  portrait  que 
nous  en  avons  donne  dans  notre  plancbe  enluminée , Sc  encore 
mieux  par  ïa  planche  d’Edwards  J,  qui  eft  plus  parfaitement 
coloriée  que  ïa  nôtre  ; néanmoins  nous  obferverons  que  ïes  cou- 
leurs en  général  varient  fuivant  ï’àgc  ou  le  fexe,  car  on  a vu  de 
ces  oifeaux  beaucoup  moins  tachetés  ïes  uns  que  ïes  autres. 

On  ne  ïes  élève  que  difficilement,  quoique  Pifon  dife  ïe  con- 
traire ; comme  ils  vivent  d’infeêfes , ils  n’eft  pas  aifé  de  leur  en 
choifir  à leur  gré  ; on  ne  peut  nourrir  ceux  que  l’on  prend  vieux  ; 
iïs  font  triftement  craintifs  & refufent  confiamment  de  prendre 
la  nourriture  : c’eïl  d’ailleurs  un  oifeau  fauvage  très-folitaire  8c 
quon  ne  trouve  que  dans  ïa  profondeur  des  forêts;  il  ne  va  ni 
en  troupes  ni  par  paires , on  ïe  voit  prefque  toujours  feuï,  à terre 
ou  fur  des  branches  peu  élevées , car  il  n’a , pour  ainïî  dire  , 


{'O  Voyei  Glanure.s,  page  328. 
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point  de  voî , iî  ne  fait  que  fauter  vivement  & toujours  pronom 
çant  brufquenient  houtou  ; il  eft  éveillé  de  grand  matin  & fait 
entendre  cette  voix  houtou  avant  que  les  autres  oifeaux  ne  com- 
mencent ieur  ramage.  Pifon  (cj  2i  hé.  mal  informé  ïorfqu’iï  a dit 
que  cet  oifeau  faifoit  fon  nid  au-dcfTus  des  grands  arbres  ; non- 
feulement  il  n’y  fait  pas  fon  nid,  mais  iï  n’y  monte  jamais;  il  fe 
contente  de  chercher  à la  furface  de  la  terre  quelque  trou  de  tatous, 
d’acouchis  ou  d’autres  petits  animaux  quadrupèdes , dans  lequel 
iî  porte  quelques  brins  d’herbes  sèches  pour  y dépofer  fes  œufs, 
qui  font  ordinairement  au  nombre  de  deux.  Au  refte , ces  oifeaux 
font  aflez  communs  dans  l’intérieur  des  terres  de  la  Guyane, 
mais  ils  fréquentent  très  - rarement  îes  environs  des  habitations  ; 
îeur  chair  efl  sèche  & n’eft  pas  trop  bonne  à manger.  Pifon  s’eft 
encore  trompé  en  difant  que  ces  oifeaux  fe  nourriîTent  de  fruits  ; 
& comme  c’eft  îa  troilîcme  méprife  qu’iî  a faite  au  fujet  de  leurs 
habitudes  naturelles , il  y a grande  apparence  qu’iî  a appliqué  îes 
faits  hiftoriques  d’un  autre  oifeau  à ceîufci , dont  iî  n’a  donné 
îa  defcription  que  d’après  Marcgrave , & que  probablement  iî 
ne  connoiîîbit  pas  ; car  iî  eft:  certain  que  îe  houtou  eft  îe  meme 
oifeau  queîe  guira-guamumbi  de  Marcgrave,  qu’iî  ne  s’apprivoife 
pas  aifément,  qu’iî  n’efl;  pas  bon’ à manger,  & qu’enfin  il  ne  fe 
perche  ni  ne  niche  au  ■ deîîus  des  arbres , ni  ne  fe  nourrit  de  fruits 
comme  îe  dit  Pifon. 

(cj  Hijl.  Nat,  Braf.  pages  93  & 94. 
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LES  huppes, 

LES  PROMEROPS  & LES  GUÊPIERS. 

S IL  EST  vrai  que  la  comparaifon  fbit  îe  véritable  itiftrunient 
de  la  connoifTance  , c’eft  principalement  lorfqu’il  s’agit  d’objets 
qui  ont  plufieurs  qualités  communes , & qui  fe  rclTembfent  à 
beaucoup  d’égards  : on  ne  peut  trop  comparer  ces  fortes 
d’objets , on  ne  peut  trop  îes  ralTembïer  fous  le  meme  coup- 
d’oeiï;  ii  réfuîte  de  ces  rappfochemens , de  ces  comparaifons 
une  lumière  qui  fait  foUvent  découvrir  des  différences  réeîles, 
où  l’on  n’avoit  d’abord  aperçu  que  de  faufTes  analogies,  pour 
avoir  trop  ifolé  les  objets  & ne  îes  avoir  confidérés  que  l’un  après 
î autre.  Par  ces  raifons,  j’ai  du  réunir  dans  un  feuï  article  ce  que 
j’ai  à dire  de  général  fur  îes  genres  très- voifîns  des  huppes,  des 
promerops  6c  des  guêpiers. 

Notre  huppe  eft  bien  connue  par  fa  belle  aigrette  doubîe; 
qui  eft  prefque  unique  dans  fon  efpèce , puifqu’elle  ne  reftemble 
à aucune  autre,  fi  ce  n’eft  à celle  des  kakatoès;  par  fon  bec 
îong , menu  6c  arqué , 6c  par  fes  pieds  courts.  La  huppe  noire 
6c  blanche  du  Cap  diffère  de  îa  notre  en  plufieurs  points , 6c 
notamment  par  fon  bec  plus  court  6c  pîus  pointu,  comme  on 
îe  verra  dans  îes  deferiptions  ; mais  on  a dû  la  rapporter  à ce 
genre  dont  elle  approche  plus  que  de  tout  autre. 

Les  promerops  ont  tant  de  rapports  avec  le  genre  de  la  huppe, 
quon  pourroit  dire,  en  adoptant  pour  un  moment  îes  principes 
des  méthodiftes , que  îes  promerops  font  des  huppes  fans  huppe; 
mais  îa  vérité  eft  qu’ils  font  un  peu  plus  haut  montés,  6c  qu’ils 
ont  communément  îa  queue  beaucoup  plus  longue. 
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Les  guêpiers  reffemblent,  par  leurs  pieds  courts,  à la  huppe 
comme  au  martin-pêcheur , & plus  particulièrement  à ce  dernier 
par  ïa  fingulière  difpofition  de  leurs  doigts , dont  celui  du  milieu 
eft  adhérent  au  doigt  extérieur  jufqu’à  ïa  troifième  phalange , & 
au  doigt  intérieur  jufqu’à  la  première  feulement.  Le  bec  des 
guêpiers,  qui  eft  aftèz  large  à fa  bafe  & aflez  fort,  tient  le  milieu 
entre  les  becs  grêles  des  huppes  & des  promerops  d’une  part, 
& les  becs  longs,  droits,  gros  & pointus  des  martin-pêcheurs , 
d’autre  part  ; toutefois  s’approchant  un  peu  plus  des  premiers  que 
des  derniers , puifque  ïe  guêpier  vit  d’infeéfes  comme  ïes  huppes 
& ïes  promerops,  &:  non  de  petits  poiftbns  comme  ïes  martin- 
pêcheurs  j or  ï’on  fait  combien  ïa  force  & ïa  conformation  du 
bec  influent  fur  ïe  choix  des  aïimens. 

On  trouve  encore  quelques  veftiges  d’analogie  entre  ïe  genre 
des  guêpiers  & celui  des  martin-pêcheurs  ; premièrement , ïa 
belle  couleur  d’aigue-marine  qui  n’eft  rien  moins  que  commune 
dans  ïes  oifeaux  d’Europe  , embellit  également  ïe  plumage  de 
notre  martin-pêcheur  &:  celui  de  notre  guêpier  : en  fécond  lieu , 
dans  ïe  plus  grand  nombre  des  efpèces  de  guêpiers , les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  excèdent  de  beaucoup  les 
latérales , & le  genre  du  martin-pêcheur  nous  prêfente  quelques 
efpèces  dans  ïefqueïs  ces  deux  intermédiaires  font  de  même  excé- 
dentcs  ; troihèmement , il  nous  préfente  aufli  des  efpeces  qui 
ont  le  bec  un  peu  courbé , 6c  qui  en  cela  fe  rapprochent  des 

guêpiers. 

D’un  autre  côté , quelque  voifms  que  foient  ïes  deux  genres 
des  guêpiers  6c  des  promerops , la  Nature  toujours  libre , tou- 
jours féconde,  a bien  fu  ïes  féparer , ou  plutôt  ïes  fondre  enfem- 

ble  par  des  nuances  intermédiaires  qui  tiennent  plus  ou  moins 

de  l’un 
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de  l’un  Sc  de  î’autre;  ces  nuances,  ce  font  des  oifeaux  qui  font 
guêpiers  par  quelques  parties  & promerops  par  d’autres  parties  : 
j’applique  à ce  petit  genre  intermédiaire,  ou  fi  l’on  veut  équivo- 
que, le  nom  de  merops. 

Tous  ces  difFerens  oifeaux  qui  ont  déjà  tant  de  rapports  entre 
eux , fe  reffembïent  encore  par  la  taille.  Dans  chacun  de  ces 
genres , les  efpèces  les  plus  groffes  ne  le  font  guère  plus  que  les 
grives,  ôc  les  plus  petites  ne  font  guère  plus  petites  que  îes 
moineaux  & les  becfigues;  s’il  y a quelques  exceptions,  elles 
font  peu  nombreufes , & d’aiîleurs  elles  ont  également  îieu  dans 
ces  différens  genres. 

A i’égard  du  climat,  il  n’eft  pas  îe  meme  pour  tous  ; les 
promerops  fe  trouvent  en  AHe , en  Afrique  6c  en  Amérique  ; 
on  n’en  voit  jamais  en  Europe,  & s’ils  font  aborigènes  du  vieux 
continent , & que  par  conféquent  ils  aient  pafTé  plus  tôt  ou  plus 
tard  dans  le  nouveau , iî  faut  que  ce  foit  par  le  nord  de  î’Afîe. 
La  huppe  eft  attachée  exclufivement  à l’ancien  Monde , 6c  j’en 
dis  autant  des  guêpiers,  quoique  l’on  trouve  dans  nos  planches 
enluminées  la  figure  d’un  oifeau  âppoiè  guepier  de  Cayenne'^  mais 
on  a de  fortes  raifons  de  douter  qu’il  foit  en  effet  originaire  de 
cette  île.  Des  Ornithologiftes  qui  y ont  fait  pïufieurs  voyages  nç 
l’y  ont  jamais  vu , 6c  l’individu  d’après  lequel'  la  figure  de  nos 
planches  a été  dcffinée  6c  gravée , eft  unique  à Paris  jufqu’à 
préfent , quoiqu’en  général  les  oifeaux  de  Cayenne  y foient  très- 
communs.  Quant  aux  deux  guêpiers  donnés  par  Seba,  comme 
étant  l’un  du  Brefil  6c  l’autre  du  Mexique , on  fait  combien  l’au- 
torité de  Seba  efl  fufpeéfe  fur  cet  article  ; 6c  ici  elle  l’efl;  d’autant 
plus  que  ce  feroit  les  deux  feules  efpèces  de  guêpiers  qui  fuffent 
originaires  du  nouveau  continent. 

Tome  VT 


liiiii 


494 


Histoire  Na t u r e l le 


^ LA  HUPPE,  {a) 


U N Auteur  de  réputation  en  Ornithologie  ( Beîon  ) a dit 
que  cet  oifeau  avoit  pris  fon  nom  de  îa  grande  & beîle  huppe 
qu’il  porte  fur  fa  tête  : il  auroit  dit  tout  îe  contraire  s’il  eût  fait 
attention  que  îe  nom  îatin  de  ce  meme  oifeau , upupa , d’où  s’cfl: 


^ Vo-^e\  les  planches  enluminées,  52. 

(a)  eto4*  Ariftote,  Hifi.  animal,  lib.  I,  Cap.  i lib.  VI,  cap.  i j lib.  IX,  cap.  ii,  15  & 
49.  Ce  nom  eft  la  racine  du  verbe  c[ui  exprime  le  cri  de  la  huppe. 

— Élien,  Nat.  animal,  lib.  I,  cap.  35  -,  lib.  III,  cap.  26',  lib  VI,  cap.  46  •,  lib.  X,  cap. 
16  , & lib.  XVI , cap.  5. 

Upupa.  Pline,  Nat.  Hift.  lib.  X,  cap.  29  -,  & lib.  XXX,  cap.  6.  Remarquez  que  Pline 
prononçoit  oupoupa  , aiiifi  que  Varron,  comme  on  va  voir. 

— Varron,  Lingua  lat.  lib.  IV.  Cet  Auteur  croit  que  le  nom  latin  upupa,  s’eft  formé  du 
cri  de  l’oiléau,  pou,  pou;Sc  la  fable  noys  donne  encore  l’origine  de  ce  cri: elle  raconte  que 
Thérée,  roi  de  Thrace,  ayant  été  métamorphofé  en  huppe,  à la  fuite  de  plufieurs  horreurs, 
& notamment  après  que  Progné  fa  femme  & Philomele  fa  belle-fœur  eurent  fait  fervir  fur 
jà  table  fon  fils  Itys  quelles  avoient  mis  en  pièces  •,  ce  père  infortuné  ne  put  former 
d’autre  cri  que  Tti,  tk,  qui  en  grec  lignifie  où,  où,  comme  s’il  eût  encore  cherché  ou 
redemandé  fon  fils. 

Huppe,  puput  lupoge  ; en  Grec  moderne,  Selon,  Nat.  des  oifeaux , lib.  VI, 

cap.  10  •,  & Portraits  d’OiJeaux , pag.  72.  II  n’en  parle  point  dans  fes  obfcrvations  -,  mais  il  fe 
trompe,  comme  on  le  verra  dans  le  texte,  en  dilànt  que  nous  donnons  à cet  oifeau  le  nom 
de  huppe , à caufe  de  la  crête. 

Vupupa  ; en  Hebreu , félon  différons  Auteurs , kaath  , cos  , hakoco\  , ataleph  , racha , 
anapha,  chafida , dukiphat  ; en  Egyptien,  cucufa , cucupha;en  Grec,  âypiuf, 

ptomos  ; en  Arabe,  alhudud , alhedud , garejbl;en  Turc,  ibik;en  Italien,  buha , upega , 
galLo  de  paradi/o , galletio  di  maggio , puppula,  crifiella  , putta.  ( Nota.  Qu  autrefois,  félon 
Plaute  & Saint  Jérome,  on  appliquoit  le  nom  de  upupa  aux  filles  de  joie);  en  Elpagnol, 
chuhdla  ; en  Portugais , j3opi2  ; en  Allemand,  wyd-hopff,  widc-hopffe  , wede  koppe  , kathaan^ 
en  Flamand,  hupeeup  ; dans  le  Brabant,  kueron  ; en  Angloh , howpe.  Remarquez  que  plufieurs  ' 
Écrivains  de  cette  nation  ont  donné  ce  nom  au  vaneau,  & que  cet  abus  fublîfte  encore  en 
plufieurs  petites  écoles  Britanniques,  félon  Willughby  -,  en  Illirien,  dedei;  en  Polonois,  dudeJt  ; 
en  Savoie,  etpie  ; en  François,  huppe  ou  hupe;en  quelques  cantons,  putput , à caufe  de  fa 
puanteur-,  en  Languedoc,  lupege.  Gefner,  De  Avibus , pag.  775. 

. — En  Hébreu  , kajîda  ,•  en  Grec  , , S/kt»  , , rêAaVor  ; en  Grec  moderne  -, 

Aj^p/oitog^f ,•  en  Italien,  uperga , galletto  di  mar\o.  Aldrovande,  Ornithol.  tome  II,  P^g-  702. 

— buhbola.  Olina,  Vcceleria,  fol.  36. 

Upupa.  En  Grec,  hyfUjKoKoe^r.  Jonfton,  Aves , pag.  85. 
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évidemment  formé  fon  nom  François  , efl  non  - feuîement  plus 
ancien  de  quelques  fiécles  que  le  mot  générique  huppe  ^ quifignifie 
dans  notre  langue  une  touffe  de  pîumes  dont  certaines  efpèces 
d oifeaux  ont  la  tete  furmontee , mais  encore  pîus  ancien  que 
notre  langue  elle  - meme , laquelle  a adopte  le  nom  propre  de 
î’efpèce  dont  il  s’agit  ici,  pour  exprimer  en  général  fon  attribut 
ïe  plus  remarquable. 

. ■ I » I ■ I ■ I , _ 

— Ray , Synopf.  Av^  pag.  48  j en  Anglois , the  hoop  or  hoopoe. 

— Williighby  , Ornithol.  pag.  lOO  j en  Allemand  près  de  Cologne  , wide-huppe  ,*  en 
Anglois , hoopo. 

— Charleton,  Exercit.  pag.  98 -,  vulgairement  en  Anglois,  the  dung-bird  ^ the  hooper  ^ 
the  hoopoop. 

— Gallus  lutofus  , gallinaceus  Jlercorarius  ; en  Allemand  , bot  han  j wîede  - hopffe, 
Schwenckfeld , Av.  Silef.  pag.  368. 

— Rzackzynskr , Aacluar.  Polon.  pag.  427  j chez  les  Caffubiens , hupka. 

— Albin,  Oifeaux  3 tome  II,  n.°  xlii. 

— Klein,  Ordo  Av.  p.ig.  no,  n.°  xiv  ; en  Grec,  ÊVof  (làns  doute  pour  ÈVi54-)>U  femelle 
dupe  ( fans  doute  pour  huppe)  ; car  les  fautes  d’orthographe  copiées  fcrupuleufement  font  une 
des  grandes  caufes  de  la  multiplication  des  noms. 

— Linnæiis , Fauna.  Suec.  ed.  1746,  n.°  85  j en  Suède,  hcer  fogel  ^ en  Scanie  popp. 

Moehring,  Gen.  Av.  Gen.  22,  pag.  39. 

Sibbalde,  Scot.  Illufir.  prodrom.  part.  II,  lib.  ni,  fed.  ni,  c.ap.  2,  pag.  16. 

— Kramer,  Elenc.  Aufir.  inf.  pag.  337. 

— Frifch,  tom  I,  clajf.  iv  , div.  2,  pl.  vi  3 n.°  43  , art.  10.  — On  pourroit,  félon 
lui,  l’appeler  bécaffe  d’arbre,  baum-fchnepf.  en  baffe  Saxe,  wede-hoppe , mot  compofé,  dans 
lequel  weie  ne  vient  pas  de  weide , faille  , mais  de  waide  qui , eit  termes  de  chaffe , 
fignifie  excrément. 

XJpupa  varia,  crifd  rufd,  in  fummo  nigrd.  Barrère,  Nov.  fpecim.  claf.  in,  pag.  46,  Gen.' 
21,  en  Qtalan,  paput,  poput. 

Epos  , upupa  crijlata , variegata.  Linnæus  , Syfi.  Nat.  ed.  XIII  , pag.  183  , Gen.  64. 

— Muller,  Zoologiæ.  Dan.  prodrom.  pag.  13,  n.°  103-, en  Norwégien,  arfugl^en  Danois, 

herfugl. 

The  hoopoe.  Edtvards,  pl.  345. 

Upupa  fupernè  fujco-nigricante  , fir  Jbrdidè  alho  rufefiente  varia  , infernè  albo-rufefcens  ; 
dorfo  Juprerr.o  gnfeo  ,•  peclore  grifeo-vinaceo  ; criflâ  rufd,  apicibus  pennarum  nigris  , recîricibus 
Tîigricantihus  , tceniâ  tranjverfâ  albd  in  medio  prczditis  . . . Huppe  ou  puput.  Brijfon  , tome 
II,  page  455- 

En  Arabe,  fur  les  côtes  du  golfe  Perlîque , hudhud,  félon  M.  Niebhur.  Defcript.  de 
l’Arabie,  page 

En  différens  jargons  on  l’appelle  ou  on  l’a  appelée  pepu,  pipu,  pupe,  robin,  boutbout , 
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La  fituation  naturelle  de  cette  touffe  de  plumes  eft  d’être 
couchée  en  arrière , foit  lorfque  la  huppe  vole , foit  lorfqu’eiïe 
prend  fa  nourriture , en  un  mot , ïorfqu’eîle  eft  exempte  de  toute 
agitation  intérieure  (h J.  J’ai  eu  occafton  de  voir  un  de  ces 
oifeaux  qui  avoit  été  pris  au  filet,  étant  déjà  vieux  ou  du  moins 
adulte,  & qui,  par  conféquent,  avoit  les  habitudes  de  la  Nature: 
fon  attachement  pour  la  perfonne  qui  le  foignoit,  étoit  devenu 
très  - fort  & meme  excluftf  ; il  ne  paroilibit  content  que  lorfqu’il 
étoit  feul  avec  elle  : s’il  furvenoit  des  étrangers , c’eft  alors  que 


fa  huppe  fe  relevoit  par  un  effet  de  furprife  ou  d’inquiétude,  & 
il  alloit  fe  réfugier  fur  le  ciel  d’un  lit  qui  fe  trouvoit  dans  la  meme 


chambre  j quelquefois  il  s’enhardiflbit  jufqu’à  defcendre  de  fon 
afyle,  mais  c’étoit  pour  voler  droit  à fa  maîtrefte;  il  étoit  occupé 
uniquement  de  cette  maîtrelTe  chérie  & fembloit  ne  voir  qu’elle  ; 
il  avoit  deux  voix  fort  différentes , l’une  plus  douce,  plus  inté- 
rieure qui  fembloit  fe  former  dans  le  ftége  meme  du  fentiment, 
& qu’il  adrelloit  à la  perfonne  aimée  ; l’autre  plus  aigre  & plus 
perçante  qui  exprimoit  la  colère  ou  l’effroi  : jamais  on  ne  le  tenoit 
en  cage  ni  le  jour  ni  la  nuit , & il  avoit  toute  licence  de  courir 
dans  la  maifon  ; cependant , quoique  les  fenêtres  fuftent  fouvent 


ouvertes,  il  ne  montra  jamais,  étant  dans  fon  alliette  ordinaire, 
la  moindre  envie  de  s’échapper , & fa  paftion  pour  la  liberté  fut 


boubou,  coq  ou  poulet  de  bois,  coq  puant,  coq  merdeux , tchiaoii  chez  les  Turcs,  à caufe  de 
quelque  rapport  obfcrvé  entre  fon  aigrette  & celle  de  certains  Huiflîers  de  Turquie  qui 
portent  ce  nom  j en  vieil  Anglois,  houp , puet.  Et  enfin  à très-Jufte  titre,  comme  on  voit, 
avis  multoriun  notnifiuin  , I oileau  aux  cent  noms. 

Procope  l’a  rangée,  dit-on,  parmi  les  oifeaux  de  nuit;  mais  c’eft  fans  doute  une  méprife 
des  copiftes  qm  auront  écrit  upupa  au  heu  de  ulula.  ^ ^ 

(h)  On  ajoute  qu’elle  cherche  le  feu,  quelle  aime  à fe  coucher  devant  la  chemmee,  à 
s’y  épanouir.  Celle  dont  je  vais  parler  appartenoit  à Mademoifelle  Lemulier , mariee  depuis 
à M.  Duraefniel,  Meftre-de-camp  de  cavalerie. 


toujours 
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toujours  moins  forte  .que  fon  attachement.  A la  fin  toutefois  il 
s’échappa,  mais  ce  fut  un  effet  de  ïa  crainte  , paffion  d’autant 
pïus  impérieufe  chez  îes  animaux  qu’elle  tient  de  pïus  près  audefir 
inné  de  leur  propre  confervation  ; il  s’envola  donc  un  jour  qu’iï 
avoir  été  efiarouché  par  l’apparition  de  quelque  objet  nouveau, 
encore  s’éloigna-t-il  fort  peu,  & n’ayant  pu  regagner  fon  gîte, 
il  fe  jeta  dans  la  cellule  d’une  religieufe  qui  avoit  laiffé  fa  fenêtre 
ouverte  ; tant  la  fociété  de  l’homme,  ou  ce  qui  y relTemble,  lui 
étoit  devenue  nécelfaire  ; il  y trouva  la  mort , parce  qu’on  ne 
fut  que  lui  donner  à manger  ; il  avoit  cependant  vécu  trois  ou 
quatre  mois  dans  fa  première  condition  avec  un  peu  de  pain  & 
de  fromage  pour  toute  nourriture.  Une  autre  huppe  a été  nourrie 
pendant  dix-huit  mois  de  viande  crue  fcj,  elle  l’aimoit  paffion- 

nément  & s’élançoit  pour  l’aller  prendre  dans  la  main  ; elle  refu- 
foit  au  contraire  celle  qui  étoit  cuite.  Cet  appétit  de  préférence 
pour  la  viande  crue  indique  une  conformité  de  nature  entre  les 
oifeaux  de  proie  & les  infeéfivores,  lefquels  peuvent  être  regar- 
dés en  effet  comme  des  oifeaux  de  petite  proie. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  de  la  huppe,  dans  l’état  de 
liberté,  ce  font  les  infeéfes  en  général,  & fur- tout  les  infeéles 
terrefires , parce  qu’elle  fe  tient  beaucoup  plus  à terre  que  per- 
chée fur  les  arbres  fdj-^  j’apelle  infedes  terreftres,  ceux  qui  paffent 
leur  vie,  ou  du  moins  quelques  périodes  de  leur  vie,  foit  dans 


('c)  Gefiier  en  a nourri  nue  avec  des  œufs  durs  ; Olina  avec  des  vers  & du  cœur  de 
bœuf  ou  de  mouton  coupé  en  petites  tranches  longuettes,  ayant  à peu-près  la  forme  de 
vers  •,  mais  il  recommande  fur-tout  de  ne  la  point  renfermer  dans  une  cage. 

('d ) Les  arbres  où  elle  fe  perche  le  plus  volontiers , ce  font  les  failles , les  ofiers  & appa- 
remment tous  ceux  qui  croiifent  dans  les  terres  humides.  Les  huppes  apprivoifées  fe  tiennent 
aufli  bien  plus  fouvent  à terre  que  perchées. 
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h terre,  foir  à fafurface;  teïs  font  les  fcarabées,  les  fourmis  fej, 
îes  vers,  îes  demoifeïïes,  les  abeilles fauvages , plufieurs  efpèces 
de  chenilles,  Scc.ffJ’,  c’eft-Ià  îe  véritable  appât  qui  en  tout 
pays  attire  la  huppe  dans  îes  terreins  humides  fgj,  où  fon  bec 
long  & menu  peut  facilement  pénétrer;  & celui  qui,  en  Égypte, 
îa  détermine , ainfi  que  beaucoup  d’autres  oifeaus , à régler  fa 
marche  fur  îa  retraite  des  eaux  du  Niî,  6c  à s’avancer  conftam- 
ment  à la  fuite  de  ce  fleuve  ; car  à mefure  qu’il  rentre  dans  fes 
bords  fhj,  iï  îaiîTe  fucceflivement  à découvert  des  plaines  en- 
graiîTées  d’un  îimon  que  le  foleil  échauffe,  6c  qui  fourmille  bientôt 
d’une  quantité  innombrable  d’infeéfes  de  toute  efpèce  aufîi 
îes  huppes  de  paffage  font-elles  alors  trés-graflès  6c  très  - bonnes 
à manger;  je  dis  les  huppes  de  pafTage,  car  iï  y en  a dans  ce 
même  pays  de  fédentaires  que  î’on  voit  fouvent  fur  les  dattiers , 
aux  environs  de  RolTette,  6c  qu’on  ne  mange  jamais;  il  en  efl 


(e)  M,  Frifch  dit  quelle  fouille,  avec  fon  long  bec,  dans  les  fourmillières  pour  y cher- 
cher des  œufs  de  fourmis  : celle  qu’a  nourri  Gelher  étoit  très  - friande  en  effet  de  ces 
œufs  ou  njmphes  de  fourrais,  mais  elle  rejetoit  les  fourmis  elles-mêmes. 

(/JM..  Salerne  ajoute  quelle  purge  la  maifon  de  fouris,  mais  c’eft  fans  doute  en  les 
pourfuivant  & les  mettant  en  fuite,  car  il  eft  évident  qu’avec  un  bec  auffi  grêle,  des  ferres 
aufîi  foibles  & un  gofier  aufli  étroit,  elle  ne  peut  ni  s’en  faifir,  ni  les  dévorer,  encore  moins 
les  avaler  toutes  entières  ; on  fait  qu’elle  mange  auiîi  les  fubftances  végétales , entre  autres 
des  baies  de  mirte  & des  raifins.  F'oye^  Olina  & les  Anciens.  J’ai  trouvé  dans  le  géfier  de 
celles  que  j’ai  difféquées,  outre  îes  infedes  & les  vers,  tantôt  de  l’herbe,  de  petites  graines, 
des  bourgeons,  tantôt  des  grains  ronds  d’une  matière  terreufe,  quelquefois  de  petites  pierres, 
quelquefois  rien  du  tout. 

(g)  C’efl  parce  quelle  court  ainli  dans  la  vale  qu’on  lui  trouve  prefque  toujours  les 
pieds  crottés. 

(h)  On  voit  par  cela  feul  poitrquoi  i apparition  de  la  huppe  en  Égypte,  annonçoit  aux 
habitans  de  ce  pays  la  retraite  des  eaux  du  Nil,  & conféquemment  la  faifon  des  femailles: 
aufïï  jouoit-elle  un  grand  rôle  dans  les  hiéroglyphes  égyptiens. 

( i ) Entre  autres  d’une  efpèce  d’infede  particulière  à l’Egypte , & qui  reffemble  au  clo- 
porte. Le  Nil  laiffe  aülÏÏ  beaucoup  de  petites  grenouilles  & même  de  frai  de  grenouille 
dans  les  endroits  qu’il  a inondés  , & tout  cela  peut , en  cas  de  befoin  > fuppLer  aux 
infedes. 
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de  meme  de  celles  qui  fe  trouvent  en  très  - grand  nombre  dans 
la  viîle  du  Caire  (k)^  où  eîîes  nichent  en  pleine  fécurité  fur  îes 
terralTes  des  maifons  (l).  On  peut  en  effet  concevoir  que  des 
huppes  vivant  loin  de  î homme,  & dans  une  campagne  inhabitée, 
font  meilleures  à manger  que  celles  qui  vivent  à portée  d’une 
ville  confiderabîe  ou  des  grands  chemins  qui  y conduifent  j les 
premières  cherchent  leur  vie,  c’efl-à-dire,  îes  infeèles  dans  îa  vafe, 
ie  limon,  les  terres  humides , en  un  mot  dans  le  fein  de  îa  Nature, 
au  lieu  que  les  autres  les  cherchent  dans  les  immondices  de  tout 
genre  qui  abondent  par-tout  où  il  y a un  grand  nombre  d’hommes 
réunis  ; ce  qui  ne  peut  manquer  dùnfpirer  du  dégoût  pour  les 
huppes  des  cités,  & même  de  donner  un  mauvais  fumet  à leur 
chair  : il  y en  a une  troifième  clalTe  qui  tient  le  milieu  entre 

les  deux  autres,  & qui  fe  fixant  dans  nos  jardins,  trouve  à s’y 
nourrir  fufîifamment  de  cheniîîcs  <Sc  de  vers  de  terre  (nj.  Au 
relie,  tout  le  monde  convient  que  îa  chair  de  cet  oifeau^  qui 
pafTe  pour  être  fi  faîe  de  fon  vivant,  n’a  d’autre  défaut  que  de 
fentir  un  peu  trop  le  mufc,  & c’efl  apparemment  îa  raifon  pour- 
quoi les  chats , d’ailleurs  fi  friands  d’oifeaux , ne  touchent  jamais 
à ceux-ci 


(k)  On  en  mange  à Bologne,  à Gènes  & dans  quelques  autres  contrées  de  Tltalie  & 
de  la  France , tant  méridionale  que  feptentrionale  : quelques-uns  les  préfèrent  aux  cailles  \ 
H ell  vrai  que  toutes  nos  huppes  font  de  paffage. 

(l)  Ces  deux  dernières  notes  m’ont  été  communiquées  par  M.  de  Sonini,  dans  deux 
lettres  datées  du  Caire  & de  RolTette,  les  4 feptembre  & 5 Novembre  1777. 

(ni)  Ceft  donc  uniquement  à ces  huppes  des  cités,  à ces  huppes  fédentaires  que  Ton 
doit  rapporter  ce  que  Belon  dit , peut-être  trop  généralement  de  toutes  les  huppes , 
*(  que  leur  chair  ne  vaut  rien , & que  n’y  a perfonne  en  aucun  pays  qui  en  veuille  tâter,  », 
C’étoit  & c’eft  encore  une  nourriture  immonde  chez  les  Juifs, 

(n)  Olina,  Veedhria , fol  36.  Albin  parle  dune  huppe  qui  s’étoit  établie  dans  un  jardin 
fitué  au  milieu  de  la  forêt  d’Epping  en  Angleterre. 

Il  y a plufieiirs  moyens  mdiqués  pour  faire  paflèr  ce  goût  de  mufe  ) le  plus  généra- 
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En  Égypte?  huppes  fe  ralTembïent,  dit -on,  par  petites 
troupes , & îorfqu’une  d’entre  eïïes  eft  féparée  des  autres , elle 
rappelle  fes  compagnes  par  un  cri  fort  aigu  à deux  temps  , 
fpj’  îa  plupart  des  autres  pays  elles  vont  feules  ou 

tout  au  plus  par  paires.  Quelquefois  au  temps  du  pafTage , iï 
s’en  trouve  un  afTez  grand  nombre  dans  le  meme  canton;  mais 
c’ell  une  multitude  d’individus  ifolés  qui  ne  font  unis  entr’eux 
par  aucun  lien  fociaï,  & par  conféquent  ne  peuvent  former  une 
véritable  troupe  ; aufTi  partent -elles  les  unes  après  ïes  autres 
quand  elles  font  chaffées  : d’autre  part,  comme  elles  ont  toutes 
îa  meme  organifation , toutes  doivent  être  & font  mues  de  la 
même  manière  par  ïes  mêmes  caufes  ; & c’efl  îa  raifon  pour- 
quoi toutes  en  s’envolant  fe  portent  vers  ïes  memes  climats,  & 
fuivent  à-peu-près  la  même  route.  Elîes  font  répandues  dans 
prefque  tout  l’ancien  continent,  depuis  la  Suède,  où  elles  habi- 
tent les  grandes  forêts , & même  depuis  ïes  Orcades  & la  Lap- 
ponie  jufques  aux  Canaries  & au  cap  de  Bonne-efpérance 
d’une  part,  & de  l’autre  jufqu’aux  îles  de  Ceyïan  & de  Java  (rj. 
Dans  toute  l’Europe,  elîes  font  oifeaux  de  paîTage  & n’y  reftent 
point  l’hiver , pas  même  dans  ïes  beaux  pays  de  la  Grèce  & de 
ï’Itaïie  (fj:  on  en  trouve  quelquefois  en  mer  ^ dt  bons 

lement  recommandé , c’eft  de  couper  la  tête  à la  huppe  au  moment  qu  elle  vient  d être 
tuée  ; cependant  les  parties  poftérieures  font  plus  mufquees  que  les  parties  anterieures. 

('p)  Note  communiquée  par  M.  de  Sonini. 

(q)  Voye\  la  Laponie  de  SchœfFer.  Francfort ^ 1673, 

(r)  Voyei  Edwmds,  planche  20  le  Vojageur  la  Barhinais. 

(f  ) On  fait  bien,  dit  Belon,  quelles  ne  demeurent  l’hiver  en  Grèce.  Cum  feetum  edu~ 
xere , dit  Pline , abeunt  upupæ> 

(t)Ee  18  mars,  paifint  au  travers  des  Canaries,  une  huppe  vint  fe  pofer  fur  notre  vaif- 
feau  & prit  fon  vol  à l’oueft.  Voyage  à Vüe  de  France  Ù de  Bourbon,  par  un  Officier  du 
Roi.  Merlin,  1773,  tome  I. 
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Obfervateurs  fuj  ks  mettent  au  nombre  des  oifeaux  que  Ton 
voit  pafler  deux  fois  chaque  année  dans  Tiie  de  Malte  ; mais  il 
faut  avouer  qu’elles  ne  fuivent  pas  toujours  la  meme  route , car 
fou  vent  il  arrive  qu’en  un  meme  pays  on  en  voit  beaucoup  une 
annee , Sc  tres-peu  ou  point  du  tout  l’année  fuivante  ; de  plus, 
il  y a des  contrées,  comme  l’Angleterre,  où  elles  font  fort  rares, 
Sc  où  elles  ne  nichent  jamais  j d’autres , comme  le  Bugey,  qu’elles 
femblent  éviter  abfolument  ; toutefois  le  Bugey  eft  un  pays 
montagneux  ; il  faut  donc  qu’elles  ne  foient  pas  attachées  aux 
montagnes,  du  moins  autant  que  le  penfoit  Ariftote  mais 
ce  n’ell  pas  le  feul  fait  qui  combatte  l’alTertion  de  ce  Philofo- 
phe,  car  les  huppes  établiflent  tous  les  jours  leur  domicile  au 
milieu  de  nos  plaines,  Sc  l’on  en  voit  fréquemment  fur  les  arbres 
ifolés  qui  croilTent  dans  les  îles  fablonneufes , telles  que  celles  de 
Camargue  en  Provence  {"jJ.  Frifch  dit  qu’elles  ont  comme  les 
pics  la  faculté  de  grimper  fur  l’écorce  des  arbres , Sc  cela  n’a  rien 
que  de  conforme  à l’analogie,  puifqu’elles  font  comme  les  pics 
leur  ponte  dans  des  trous  d’arbres  ; elles  y dépofent  le  plus  fou^ 
vent  leurs  œufs , ainlî  que  dans  des  trous  de  murailles , fur  le 
terreau  ou  la  pouffière  qui  fe  trouve  d’ordinaire  au  fond  de  ces 
fortes  de  cavités,  fans  les  garnir,  dit  Ariftote,  de  paille  ni  d’au- 
cune litière  ; mais  cela  eft  encore  fujet  à quelques  exceptions,  du 
moins  apparentes  : de  fix  couvées  qu’on  m’a  apportées,  quatre 
étoient  en  effet  fans  litière,  Sc  les  deux  autres  avoient  fous  elles 
un  matelas  très-mollet,  compofé  de  feuilles,  de  moulîè,  de  laine. 


(uj  Entr’aiitres  M.  le  Commandeur  Defmazys. 

(x)  Montes  incolit  & fylvas.  Hift.  animal,  lib.  I,  cap.  ?. 
(yj  Note  communiquée  par  M.  le  marquis  de  Piolenc, 

Tome  VI- 
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de  pîumes , &c.  ( \).  Or  tout  ceîa  peut  fe  concilier , car  il  efl: 
très  - polTibïe  que  îa  huppe  ne  garnifTe  jamais  fon  nid  de  moufle 
ni  d’autre  chofe , mais  qu’eïïe  fafle  quelquefois  fa  ponte  dans  des 
trous  qui  auront  été  occupés  l’année  précédente  par  des  pics , 
des  torcols , des  méfanges  & autres  oifeaux  qui  les  auront  mate- 
lafles,  chacun  fuivant  fon  inflinâ. 

On  a dit,  il  y a long-temps,  l’on  a beaucoup  répété , que  la 
huppe  enduifoit  fon  nid  des  matières  les  plus  infeéles,  de  la  fiente 
de  loup,  de  renard,  de  cheval,  de  vache,  bref  de  toutes  fortes 
d’animaux , fans  excepter  l’homme  (aj,  diL  cela  , ajoute-t-on , 
dans  l’intention  de  repoufler , par  la  mauvaife  odeur , les  ennemis 
de  fa  couvée  mais  le  fait  n’eft  pas  plus  vrai  que  l’intention , 


(\)  Il  Y au  fond  de  rmi  de  ces  nids  plus  de  deux  litrons  de  mouffe , des 

débris  de  hannetons,  quelques  vermitTeaux  échappés  fans  doute  du  bec  de  la  mère  ou 
de  fes  petits  : les  fix  arbres  où  fe  font  trouvés  ces  nids,  font  trois  griottiers,  deux  chênes  & 
un  poirier  j les  plus  bas  de  ces  nids  étoient  à trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  les  plus  hauts 
à dix. 

Vo'je-^  Salerne,  Kifl.  Nat.  des  Oifeaux  i Ornithologie  italienne,  Ùc.ll  eftaflez  fiiigulief 
que  les  Anciens,  qui  regardoient  la  huppe  comme  une  habitante  des  montagnes,  des  forêts, 
des  déferts,  lui  aient  imputé  d’employer  à fon  nid  les  excrémens  de  l’homme  •,  c’eft  encore 
ici  un  de  ces  faits  particuliers  mal-à-propos  généralifés  : il  a pu  arriver  qu’une  huppe  cou- 
veufe  ait  ramaffé  fur  des  immondices  quelconques  , les  infeébes  qu’elle  deftinoit  à fes 
petits  ; qu’elle  fe  (bit  falie  en  les  ramalîànt , & qu’elle  ait  fali  fon  nid  : il  n’en  falloit  pas 
davantage  à des  Obfervateurs  fuperficiels,  pour  conclure  que  c’étoit  une  habitude  commune 
à toute  l’elpcce. 

( b)  On  a dit  auffi  que  c’étoit  afin  de  rompre  les  charmes  qui  pouvoient  être  jetés  fur 
fa  couvée;  car  la  huppe  palToit  pour  être  fort  favante  dans  ce  genre  : elle  connoiflbit  toutes 
les  herbes  qui  détruilênt  l’effet  des  fafeinations  , celles  qui  rendent  la  vue  aux  aveugles, 
celles  qui  ouvrent  les  portes  les  mieux  fermées  , & l’on  a voulu  donner  crédit  à cette 
dernière  fable,  en  y ajoutant  une  autre  fable  non  moins  abfurde.  Éiien  raconte  férieufement 
qu’un  homme  ayant  bouché  trois  fois  de  fuite  le  nid  d’une  huppe,  & ayant  bien  reconnu 
l’herbe  dont  elle  fe  fervit  autant  de  fois  pour  l’ouvrir , il  employa  avec  fucccs  la  même 
herbe  pour  charmer  les  ferrures  des  coftres  forts.  La  mort  même  ne  fait  qu’exalter  fes 
vertus  & leur  donner  une  nouvelle  énergie  -,  fon  cœur , fou  foie , fa  cervelle , &c.  manges 
avec  certaines  formules  myftérieufes , appliqués , fufpendus  fur  différentes  parties  du  corps , 
communiquent  le  don  de  prophétie , guériflent  la  migraine , rétablilfent  la  mémoire , procu- 
rent le  fommeil , donnent  des  fonges  agréables  ou  terribles , &c.  Autrefois  elle  paffoit  en 


DES  H U P P E S J Scc.  ^03 

car  îa  huppe  n’a  point  I habitude  d’enduire  Forifice  de  fon  nid 
comme  fait  la  fittelle , dun  autre  cote,  il  eft  très-vrai  c^u’un  nid 
de  huppe  eft  très  -fale  & très-infed,  inconvénient  néceftaire  , 
& qui  refaite  de  la  forme  même  du  nid,  lequel  a fouvent  douze, 
quinze  & jufqu’à  dix -huit  pouces  de  profondeur  ; lorfque  les 
petits  viennent  d’éclore  <Sc  font  encore  foibles,  ils  ne  peuvent  jeter 
leur  fiente  au-dehors,  ils  reftent  donc  fort  long-temps  dans  leur 
ordure , & on  ne  peut  guère  les  manier  fans  s’infeéfer  les  doigts 
c’eft  de-Ià  Fins  doute  qu’eft  venu  le  proverbe,  fale  comme  une 
huppe;  mais  ce  proverbe  induiroit  en  erreur,  fiFon  vouloit  en 
conclure  que  la  huppe  a le  goût  ou  l’habitude  de  la  malpropreté  ; 
elle  ne  s’aperçoit  point  de  la  mauvaife  odeur  tant  qu’il  s’agit  de 
donner  à fes  petits  les  foins  qui  leur  font  néceftaires;  dans  toute 
autre  circonftance , elle  dément  bien  le  proverbe  ; car  celle  dont 
j’ai  parlé  ci-deftlis,  non  - feulement  ne  fit  jamais  d’ordure  fur  fa 
maîtrefte,  ni  fur  les  fauteuils,  ni  meme  au  milieu  de  la  chambre, 
mais  elle  fe  retiroit  toujours  pour  cela  fur  ce  même  ciel- de -lit 
où  elle  fe  réfugioit  lorfqu’elle  étoit  eftarée , & Fon  ne  peut  nier 
que  l’endroit  ne  fût  bien  choifi , puifqu’il  étoit  tout-à-Ia  fois  le 
le  plus  éloigné,  le  plus  caché  8c  le  moins  accefTible. 

La  femelle  pond  depuis  deux  jufqu’à  fept  œuïsfdj^  mais 


Angleterre  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure  -,  encore  aujourd’hui  le  peuple  de  Suède 
regarde  fon  apparition  comme  un  préfage  de  guerre.  Les  Anciens  étoient  mieux  fondés, 
emble,  a croire  qiie  lorfquon  lentendoit  cîianter  avant  le  temps  ou  Ton  avoit  cou- 
tume  e commencer  la  culture  de  la  vigne,  elle  annonçoit  de  bonnes  vendanges  : en  efîèt, 
ce  chant  prématuré  fuppoloit  im  printemps  doux,  & par  conlequent  une  année  hâtive,  tou- 
jours favorable  à la  vigne  & à la  qualité  de  fon  fruit. 

{cj  C’efl:  ce  qu éprouva  Schwencfeld  étant  encore  enfant,  & voulant  tirer  d’un  chêne 
creux  une  couvée  de  huppes  qui  y étoit  établie,  page  369. 

(dy  M.  Linnæus  & les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  ne  parlent  que  de  deux  œufs; 
mais  ce  cas  eft  auffi  rare , du  moins  dans  nos  contrées , que  celui  de  fept  œufs.  Il  peut 
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plus  communément  quatre  ou  cinq;  ces  œufs  font  grifâtres,un 
peu  moins  gros  que  ceux  de  perdrix , & ils  n’éclofent  pas  tous , 
à beaucoup  près,  au  meme  terme,  car  on  m’a  apporté  une  couvee 
de  trois  jeunes  huppes  prifes  dans  ie  même  nid,  qui  différoient 
beaucoup  entr’elles  par  îa  taille  ; dans  la  pïus  grande , les  pennes 
de  ïa  queue  fortoient  de  dix-huit  lignes  hors  du  tuyau,  & dans 
la  plus  petite  de  fept  lignes  feulement.  On  a vu  fouvcnt  îa  mere 
porter  à manger  à fes  petits , mais  je  n’ai  jamais  entendu  dire 
que  îe  père  en  fît  autant.  Comme  on  ne  voit  guere  ces  oifeaux 
en  troupes , iî  eft:  naturel  de  penfer  que  îa  famiîîe  fe  difperfe  des 
que  îes  jeunes  font  en  état  de  voîer  : ceîa  devient  encore  pîus 
probabîe  s’iî  eft  vrai , comme  îe  difent  îes  Auteurs  de  I Ornitho- 
îogie  itaîienne , que  chaque  paire  faîîe  deux  ou  trois  pontes  par 
an  ; îes  petits  de  îa  première  couvée  font  en  état  de  voîer  dès  îa 
fin  de  juin.  C’eft  à ce  peu  de  faits  & de  conjectures  que  fe 
bornent  îes  connoiîTances  que  j’ai  pu  me  procurer  fur  îa  ponte 
de  îa  huppe  & fur  î’éducation  de  fes  petits. 

Le  cri  du  mâîe  eft  hou^  hou,  bou;  c’eft  fur-tout  au  printemps 
qu’iî  îe  fait  entendre , on  î’entend  de  très-loin  (ej-,  ceux  qui  ont 
écouté  ces  oifeaux  avec  attention , prétendent  avoir  remarqué 
dans  îeur  cri  différentes  inflexions,  différons  accens  appropriés 
aux  différentes  circonftances , tantôt  un  gémiffement  fourd  qui 
annonce  îa  pluie  prochaine,  tantôt  un  cri  pïus  aigu  qui  avertit 


fe  faire  que  dans  les  pays  plus  feptentrionaux , tels  que  la  Suède,  les  huppes  foient  moins 
fécondes. 

(e)  Ariflophane  exprime  ainfi  le  chant  de  ces  oifeaux,  epopoe , popopo , popoe  j,  popoe , 
îo.  io,  ko,  ko  y i/o  i mais  il  me  femble  quil  îes  fait  un  peu  parler  grec  : De  tous  les  noms 
qui  leur  ont  été  donnés,  celui  qui  rend  le  mieux  leur  vrai  chant,  eft  celui  de  boubou  y 
fous  lequel  ils  font  connus  en  Lorraine  & dans  quelques  autres  provinces  de  France.  Ylmfyn 
en  Grec  lignifie  chanter  comme  une  huppe. 


de 


DES  Huppes,  &c. 
cîe  l’apparition  d’un  renard,  &c.  ceîa  a quelque  rapport  avec  les 
deux  voix  de  la  huppe  apprivoifée  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; 
-celle'Ci  avoit  un  goût  marque  pour  le  fon  des  inftruiiiens  j toutes 
les  fois  que  fa  maîtrelTe  jouoit  du  clavecin  ou  de  la  mandoline , 
elle  venoit  fe  pofer  fur  ces  inflrumens  ou  le  plus  près  poiîible, 
&s’y  tenoit  autant  de  temps  que  fa  maîtrelFe  continuoit  de  jouer. 

On  prétend  que  cet  oifeau  ne  va  jamais  aux  fontaines  pour  y 
boire  , & que  par  cette  raifon  il  fe  prend  rarement  dans  les 
pièges , fur-tout  à l’abreuvoir  : à la  vérité  la  huppe  qui  fut  tuée 
en  Angleterre,  dans  la  foret  d’Epping,  avoit  évité  les  pièges  mul- 
tipliés qu’on  lui  avoit  tendus  avant  de  la  tirer , dans  l’intention 
de  l’avoir  vivante  ; mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  la  huppe 
apprivoifée  que  j’ai  déjà  citée  plufieurs  fois,  avoit  été  prife  au 
filet,  <Sc  qu’elle  buvoit  de  temps  en  temps  en  plongeant  fon  bec 
dans  l’eau  d’un  mouvement  brufque , & fans  le  relever  enfuitc 
comme  font  plufieurs  oifeaux  : apparemment  que  celui-ci  a fa 
faculté  de  faire  monter  la  boiflbn  dans  fon  gofier  par  une  efpèce 
de  fuccion.  Au  relie,  les  huppes  confervent  ce  mouvement  bruf- 
que du  bec  lorfqu’il  ne  s’agit  ni  de  boire  , ni  de  manger  ; cette 
habitude  vient,  fans  doute,  de  celle  qu’elles  ont  dans  l’état  fau- 
vage  de  faifir  les  infeéles , de  piquer  les  bourgeons , d’enfoncer 
leur  bec  dans  la  vafe  & dans  les  fourmillières  pour  y chercher 
les  vers,  les  œufs  de  fourmis  & peut-être  la  feule  humidité  de 
la  terre.  Autant  elles  font  difficiles  à prendre  dans  les  pièges, 
autant  elles  font  faciles  à tirer , car  elles  fe  laiJfîènt  approcher  de 
fort  près  ff J,  & leur  vol  quoique  finueux  & fautillant,  efb  peu 

( f)  Ceux  qui  ont  voulu  juger  de  ce  quetoit  la  huppe,  par  ce  quelle  devort  êti'e 
d’après  la  mithologie  , n’ont  pas  manqué  de  dire  qu  elle  étoit  tres-fauvage  , qu’elle  ne 
s’eufonçoit  dans  la  profondeur  des  forêts,  quelle  ne  gaguoit  la  cime  des  montagnes  &c, 
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rapide,  & ne  prcfcnte  aux  chafleurs,  ou  fi  Ton  veut  aux  tireurs, 
que  très -peu  de  difficultés  : elles  battent  des  aiîes  en  partant, 
comme  le  vanneau  ( g) , ^ pofées  à terre  elles  marchent  d’un 
mouvement  uniforme  comme  les  poules. 

Elles  quittent  nos  pays  feptentrionaux  fur  la  fin  de  l’été  oU 
au  commencement  de  l’automne,  & n’attendent  jamais  les  grands 
froids  ; mais  quoiqu’on  général  elles  foient  des  oifeaux  de  palfage 
dans  notre  Europe  , il  ell  poflible  qu’en  certaines  circonftances 
il  y en  foit  relié  quelques-unes  ; par  exemple , celles  qui  le  feront 
trouvé  blefiTées  au  moment  du  départ  , ou  malades  ou  trop 
jeunes , en  un  mot  trop  foibles  pour  entreprendre  un  voyage  de 
long  cours , ou  celles  qui  auront  été  retenues  par  quelque  obfta- 
cle  étranger  ; ces  huppes  reliées  en  arrière  fe  feront  arrangées 
dans  les  memes  trous  qui  leur  avoieot  fervi  de  nid , elles  y auront 
palfé  l’hiver  à demi  engourdies , vivant  de  peu  & pouvant  à 
peine  refaire  les  plumes  que  la  mue  leur  avoir  fait  perdre  : quel- 
ques chalFeurs  en  auront  trouvé  dans  cet  état,  & de-îà  on  aura 
pris  occafion  de  dire  que  toutes  les  huppes  palToient  Thiver  dans 
des  arbres  creux , engourdies  & dépouillées  de  leurs  plumes  ( h J, 
comme  on  l’a  dit  des  coucous , & avec  aulTi  peu  de  fondement. 

Selon  quelques-uns  la  huppe  étoit  chez  les  Egyptiens  l’emblème 
de  la  piété  filiale  : les  jeunes  prenoient  foin , dit  - on , de  leurs 


que  pour  fuir  les  hommes.  Au  refte , des  chafleurs  m’ont  afliiré  que  cet  oifeau  fe 
larffoit  un  peu  moins  approcher  fur  l’arrière  faifon  , fans  doute  parce  qu’il  a un  peu 
plus  d’expérience. 

(g)  C’efl:  fans  doute  à caufe  de  cette  conformité  dans  la  façon  de  voler  jointe  à 
la  belle  touffe  de  plumes  dont  la  tête  du  vanneau  eft  ornée  , qu’on  a donné  à celui-ci 
& qu’on  lui  donne  encore  en  Angleterre , le  nom  de  huppe  ; ce  font  d’ailleürs  des  oifeaiix 
de  meme  taille. 

(h)  Âlbertus  apud  Gefnerum.  Schwenckfeld,  Avianum  Sdcfiœ A c.  C’eft  par  cette  raifon, 
dit  G.  Agricola,  qu’on  les  voit  au  printemps  prefque  toutes  déplumées. 
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père  & mère  devenus  caduques,  Hs  les  réchaufFoient  fous  leurs 
ailes , ils  îeur  aidoient  dans  le  cas  d’une  mue  laborieufe  à quitter 
leurs  vieilles  plumes , iîs  fouffloient  fur  leurs  yeux  malades  & y 
appîiquoient  des  herbes  falutaires  j en  un  mot,  iîs^eur  rendoient 
tous  îes  fervices  quiîs  en  avoient  reçus  dans  îeur  bas -âge  ; on  a 
dit  quelque  chofe  de  pareil  de  la  cigogne;  hé  que  n’en  peut- 011 
dire  autant  de  toutes  îes  efpèces  d’animaux  I 

La  huppe  ne  vit  que  trois  ans  fuivant  Oîina , mais  ceîa  doit 
s’entendre  de  îa  huppe  domeftique,  dont  nous  abrégeons  îa  vie, 
faute  de  pouvoir  îui  donner  îa  nourriture  îa  plus  convenabîe , & 
dont  il  nous  eft  facile  de  compter  îes  jours  ^ puifque  nous  î’avons 
fans  ceffe  fous  îes  yeux  : il  ne  feroit  pas  auîîi  aifé  de  déterminer 

îa  vie  moyenne  de  îa  huppe  ftuvage  & libre , & d’autant  moins 
aifé , qu’eîle  eft  oifeau  de  paiîàge. 

Comme  eîîe  a beaucoup  de  pîumes,  eîle  paroît  plus  groftè 
qu’eîle  n’eft  en  effet  ; fa  taiîîe  approche  de  ceîîe  d’une  grive,  Sc 
fon  poids  eft  de  deux  onces  Sc  demie  à trois  ou  quatre  onces , 
pîus  ou  moins , fuivant  qu’eîîe  a pîus  ou  moins  de  graiflè  i J, 

Sa  huppe  eft  îongitudinaîe , compofée  de  deux  rangs  de  plu- 
mes égaux  Sc  paraîlèîcs  entr’eux;  îes  pîumes  du  miîieu  de  chaque 
rang  font  îes  plus  îongues,  en  forte  qu’eîîes  forment,  étant  rele- 
vées, une  huppe  arrondie  en  demi  - cercîe  fkj^  d’environ  deux 
pouces  & demi  de  hauteur  ; toutes  ces  pîumes  font  rouffes , 
terminées  de  noir  ; ceîles  du  miîieu  Sc  îes  fuivantes  en  arrière  ont 
du  bîanc  entre  ces  deux  couîeurs  ; iî  y a outre  ceîa  fîx  ou  huit 

(i)  il  Avecques  toute  fa  pîume  , dit  B elon , fait  bien  monftre  d’un  pigeon , mais  /à 
charnure  n’appert  guères  plus  grotTe  qu’un  cfiourneau. 

(k)  Avis  crijld  vifinda  plUatUi , contrahens  eam  fubrigcnfquc  per  longitudinem  cppitis 
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plumes  encore  plus  en  arrière,  appartenant  toujours  à îa  huppe, 
ïefquelles  font  entièrement  roufTes  & les  plus  courtes  de  toutes. 

Le  refte  de  la  tète  & toute  îa  partie  antérieure  de  Foifeau  font 
d’un  gris  tirant  tantôt  au  vineux,  tantôt  au  roufsâtre  ; le  dos  eft 
gris  dans  fa  partie  anterieure,  raye  tranfverfaîement  dans  fa  partie 
poîlérieure  de  blanc-faîe,  fur  un  fond  rembruni  ; il  y a une  plaque 
blanche  fur  le  croupion  ; îes  couvertures  fupérieures  de  îa  queue 
font  noirâtres  ; îe  ventre  & îe  refte  du  delTous  du  corps  d’un 
blanc-roux  ; îes  aiîes  & îa  queue  noires  rayées  de  bîanc;  îe  fond 
des  pîumes  ardoifé. 

De  toutes  ces  différentes  couîeurs  , ainfi  répandues  fur  îe 
pîumage,  iî  réfuîte  une  efpèce  de  deflin  réguîier,  d’un  fort  bon 
effet  îorfque  l’oifeau  redrclTe  fa  huppe , étend  fes  aiîes , reîève  & 
épanouit  fa  queue,  ce  qui  îui  arrive  fouvent;  îa  partie  des  aiîes 
îa  pîus  voifine  du  dos  préfente  alors  de  part  & d’autre  une 
rayure  tranfverfaîe  noire  & bîanche , à-peu-près  perpendicuîaire 
à î’axe  du  corps  ; îa  pîus  haute  de  ces  rayes  a une  teinte  rouf- 
sâtre, & s’unit  à un  fer-à-chevaî  de  meme  couîeur  qui  fe  deffine 
fur  îe  dos , & dont  îa  convexité  s’approche  de  îa  pîaque  bîanche 
du  croupion  ; îa  plus  baffe  qui  borde  î’aile  dans  îa  moitié  de  fa 
circonférence,  va  rejoindre  une  autre  bande  bîanche  pîus  îarge 
qui  traverfe  cette  meme  aile  à deux  doigts  de  fa  pointe,  & 
parallèlement  à l’axe  du  corps  ; cette  dernière  raye  blanche  ré- 
pond aufli  à un  croiffant  fl  J,  de  même  couîeur , qui  traverfe 
îa  queue  à pareille  diflance  de  fon  extrémité,  & forme  avec  eîlc 
îe  cadre  du  tableau  ; enfin  , qu’on  fe  repréfente  î’enfemble  de 

( l)  Lorfqiie  îa  queue  eft  entièrement  épanouie,  ce  croiffant  fe  change  en  une  bande 
toute  droite,  parce  que  fa  convexité  eft  tournée  du  côté  du  corps,  & qu'il  va  toujours 
s'ouvrant  de  plus  en  plus  à mefure  que  les  pennes  deviennent  plus  divergentes. 


ce 
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ce  joli  tableau  couronné  par  une  huppe  élevée , de  couleur  d’or 
3c  bordée  de  noir,  3c  Ton  aura  du  plumage  de  cet  oifeau  une 
idée  beaucoup  plus  claire  3c  plus  jufte  que  celle  qu’on  voudroit 
en  donner  en  décrivant  féparément  chaque  plume  , 3c  chaque 
barbe  de  chaque  plume. 

Toutes  les  bandes  blanches  qui  paroifTent  fur  La  face  fupérieure 
de  ï’aile , paroiiTent  aufTi  à La  face  inférieure  , & préfentent  îe 
meme  coup  - d’œil  lorfque  foifeau  vole  3c  qu’on  le  voit  par- 
defTous,  excepté  que  le  blanc  eft  plus  pur,  moins  terni,  moins 
mêlé  de  roufsâtre. 

J’ai  vu  une  femelle , bien  reconnue  femelle  par  la  dilTedtion , 

qui  avoit  toutes  ces  memes  couleurs  3c  tout  aufli  décidées, 

peut-être  étoit-elle  un  peu  vieille  ; ce  qu’il  y a de  sûr  c’eft  qu’elle 

n’étoit  pas  plus  grolLe  que  le  mâle , quoiqu’en  difent  les  auteurs 
de  LOrnithoIogie  italienne. 

Longueur  totale,  onze  pouces  environ  j bec , deux  pouces 
un  quart  ( plus  ou  moins,  félon  que  l’oifeau  eft  plus  ou  moins 
vieux),  légèrement  arqué;  La  pointe  du  bec  fupérieur  dépalTe 
un  peu  celle  du  bec  inférieur,  l’une  3c  l’autre  font  alTez  moulFes  ; 
narines  oblongues  3c  peu  recouvertes  ; langue  très-courte , pref- 
que  perdue  dans  îe  goficr , 3c  formant  une  efpèce  de  triangle 
équilatéral,  dont  les  côtés  n’ont  pas  trois  lignes  de  longueur; 
ouverture  des  oreilles , à cinq  lignes  de  l’angle  de  l’ouverture  du 
bec  3c  dans  le  même  alignement  ; tarfe , dix  lignes  ; doigt  du 
milieu  uni  au  dojgt  extérieur  par  fa  première  phalange  ; ongle 
poflérjeur  le  plus  long  3c  le  plus  droit,  fur-tout  dans  les  vieux; 
vol;  dix-fept  pouces  3c  plus;  queue,  près  de  quatre  pouces, 
compofée  de  dix  pennes  égales  ( 3c  non  de  douze  comme  dit 
Belon  ) , dépafTe  de  vingt  lignes  les  ailes  compofées  de  dix-neuf 
Tome  VL  Nnnnnn 
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pennes , dont  la  première  ell  la  plus  courte , & la  dix-neuvième 

ïa  plus  îongue. 

Tube  inteflinal  du  géfier  à l’anus , de  douze  à dix-liuit  pouces; 
géfier  mufculeux,  doublé  d’une  membrane  fans  adhérence  qui 
envoyoit  un  prolongement  en  forme  de  douille  dans  le  duodé- 
num; grand  axe  du  géfier , de  neuf  à quatorze  îignes  ; petit  axe, 
de  fept  à douze  îignes  ; ces  parties  ont  plus  de  volume  dans  les 
jeunes  que  dans  les  vieux  ; tous  ont  une  véhcule  du  fiel , 3c 
feulement  de  très  - légers  veîliges  de  cæcum  : à Fangîe  de  la 
bifurcation  de  îa  trachée-artère,  deux  petits  trous  recouverts 
d’une  membrane  très  - fine  ; îes  deux  branches  de  cette  meme 
trachée-artère,  formées  parderrière  d’une  membrane  fembîable, 
& pardevant  d’anneaux  cartiîagineux  de  forme  femi  - circulaire  ; 
îe  mufcîe  reieveur  de  ïa  huppe  efl  fitué  entre  îe  fommet  de  îa 
tête  3c  îa  bafe  du  bec  ; îorfqu’iî  eîî:  tiré  en  arrière  îa  huppe  fe 
reîève , 3c  îorfqu’iî  eîl  tiré  du  côté  du  bec , eîle  s’abaiîTe. 

Dans  une  femeiîe  que  j’ai  ouverte,  îe  5 juin , iî  y avoit  des 
œufs  de  différentes  groîTeurs,  îe  plus  gros  avoit  une  îigne  de 
diamètre. 


Variétés  de  la  Huppe. 

Les  Anciens  difoient  que  cet  oifeau  étoit  fujet  à changer 
de  couleur  d’une  faifon  à l’autre , cela  dépend , fans  doute , de  ïa 

mue,  car  des  pîumes  nouvelles  doivent  être  un  peu  différentes 
des  vieiîîes  'qui  font  prêtes  à fe  détacher,  3c  îa  différence  doit 
être  pîus  fenfibîe  dans  certaines  efpèces  que  dans  d’autres:  au 
furpïus,  des  perfonnes  qui  ont  éîevé  des  huppes,  ne  fe  font  pas 
aperçues  de  ce  changement  de  couîeur. 
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Belon  avance  qu’il  en  a connu  deux  efpèces,  fans  indiquer  ïes 
attributs  qui  les  diflinguent,  fi  ce  n’eft  peut-être  ce  moult  beau 
collier  mi-para  de  noir  & de  tanné  ^ dont  H dit  en  général  que  la 
huppe  a h cou  emourné , & qui  manque  à l’efpèce  que  nous 
connoifîbns. 

Commerfon  & Sonnerat  ont  rapporté  une  huppe  du  cap 
de  Bonne -efpérance,  fort . reffembîante  à ia  notre,  & que  le 
voyageur  Rolbe  avoit  reconnue  long-temps  auparavant  dans  les 
environs  de  ce  Cap  ( m)  : elle  a en  gros  îe  même  plumage , îa 
même  forme,  ie  même  cri,  îes  mêmes  allures,  6c  fe  nourrit  des 
mêmes  chofes  ; mais  ; en  y regardant  de  plus  près , on  s’aperçoit 
qu’elle  a la  taille  un  peu  plus  petite,  îes  pieds  plus  aîongés  , îe 
bec  pîus  court  à proportion , î’aigrette  pîus  baffe , qu’il  n’y  a 
aucun  veflige  de  blanc  dans  îes  pîumes  qui  compofent  cette 
aigrette;  & en  général  un  peu  moins  de  variété  dans  le  pîumage. 

Un  autre  individu  rapporté  du  même  pays,  avoit  îe  haut  du 
dos  d’un  brun  affez  foncé,  6c  îe  ventre  varié  de  bîanc  6c  de  brun; 
c’étoit  fans  doute  un  jeune,  car  iî  étoit  pîus  petit  que  îes  autres, 
6c  iî  avoit  îe  bec  de  cinq  îignes  pîus  court. 

Enfin , M.  îe  marquis  Gerini  a vu  à Fîorence , 6c  revu  dans 
îes  Aîpes,  près  de  îa  viîîe  de  Ronta,  une  très-beîîe  variété,  dont 
i’aigrette  étoit  bordée  de  bîeu  céîefte  (n). 


0^)  Voyei  Defcription  du  Cap,  tome  I3  page  152. 

(nj  Vbye^  1 Ornithologie  italienne , à l’endroit  cité  dans  la  nomenclature. 


Histoire  Naturelle 


^IZ 


OISEAU  ÉTRANGER 

Qui  a rapport  à la  Huppe. 

^ LA  HUPPE  NOIRE  & BLANCHE 

DU  CAP  DE  Bon  N E~-ESPÉ  RA  NCE.  (a) 

Cet  oiseau  diffère  de  notre  huppe  & de  fes  variétés,  par 
fa  groffeur  ; par  fon  bec  plus  court  plus  pointu;  par  fa  huppe, 
dont  les  plumes  font  un  peu  moins  hautes  à proportion , d’aiï- 
ïeurs  effilées  à-peu-près  comme  ceîles  du  coucou  huppe  de 
]Vïadagn.fcar , par  le  nombre  des  pennes  de  fa  queue , car  elle  en 
a douze;  par  la  forme  de  fa  langue  qui  eft  afTez  longue,  & dont 
l’extrémité  eft  divifée  en  plufieurs  filets;  enfin  par  les  couleurs 
de  fon  plumage.  II  a la  huppe , la  gorge  & tout  le  deftbus  du 
corps  blancs  fans  taches;  le  deftus  du  corps,  depuis  la  huppe  ' 
exclulivement  jufqu’au  bout  de  la  queue  , d un  brun  dont  les 
teintes  varient  & font  beaucoup  moins  foncées  fur  les  parties 
antérieures  ; une  tache  blanche  fur  l’aile  ; l’iris  d’un  brun-bleuatre  ; 
Iq  bec,  les  pieds  & meme  les  ongles  jaunâtres. 

Cet  oifeau  fe  tient  dans  les  grands  bois  de  Madagafcar , de 
l’île  Bourbon  Sc  du  cap  de  Bonne-efperance  : on  a trouvé  dans 
foneftomac,  des  graines,  des  baies  de  pjèudo  - biixus  : fon  poids 


Voyei  les  planches  enluminées,  n°  697,  ovl  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
Huppe  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

(a)  L’oifeau  de  Madagafcar  que  Flacourt  nomme  üvouch , paroît  avoir  du  rapport  avec 
celui-ci:  fa  tête  eft  ornée  dune  belle  huppe,  & fon  plmnage  n’eft  que  de  deux  couleurs, 
noir  & gris  i on  peut  fuppofer  que  c’eft  du  gris -clair. 

eft 


) 
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eft  de  quatre  onces , mais  il  doit  varier  beaucoup  & être  plus 
confidérabîe  aux  mois  de  juin  & de  juillet,  temps  où  cet  oifeau 
eft  fort  gras. 

Longueur  totaîe,  feize  pouces;  bec,  vingt  lignes,  très-pointu, 
îe  fupérieur  ayant  ïes  bords  échancrés  près  de  ia  pointe  & l’arête 
fort  obtufe,  plus  long  que  Finfêrieur,  celui -ci  tout  aufti  large; 
dans  lepaîais,  qui  eft  fort  uni  d’ailleurs,  de  petites  tubêrofités 
dont  ïe  nombre  varie,  narines  comme  notre  huppe;  les  pieds 
aufti , eî^ceptê  que  ï’ongle  poftérieur , qui  eft  le  plus  grand  de 
tous,  eft  très-crochu;  vol,  dix-huit  pouces  ; queue , quatre  pouces, 
dix  lignes , compofée  de  pennes  à-peu  - près  égaies , cependant 
ies  deux  intermédiaires  un  peu  pîus  courtes  ; dépafte  d’environ 

deux  pouces  &:  demi  îes  ailes  qui  font  cbmpofées  de  dix -huit 
pennes. 
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le  PROMERUPÉ.  (a) 

Cette- ESPÈCE  vient  naturellement  prendre  fa  place  entre  les 
huppes  & les  promerops , puifqu’elle  porte  fur  la  tête  une  touffe 
de  longues  plumes  couchées  en  arrière  ôc  qui  paroiffent  capables 
de  former  en  fe  relevant  une  aigrette  peu  différente  de  celle  de 
notre  huppe  ; or  en  différât-elle  un  peu , toujours  feroit  - il  vrai 
que  par  ce  feul  caraélère,  cet  oifeau  fe  rapproche  de  notre  huppe 
plus  que  tous  les  autres  promerops  j mais  d un  autre  côte  il  fe 
rapproche  de  ceux-ci  & s’éloigne  de  la  huppe  par  lexceflive 
. longueur  de  fa  queue. 

Seba  nous  affure  que  cet  oifeau  vient  de  la  partie  orientale  de 
de  notre  continent,  & qu’il  eft  très- rare j il  a la  gorge,  le  cou, 
la  tête  & la  belle  ëc  groffe  huppe  dont  fa  tête  efl  furmontée, 
d’un  beau  noirj  les  ailes  & la  queue  d’un  rouge  bai- clair  ; le 
ventre  cendré  - clair  j le  bec  & les  pieds  de  couleur  plombee  j fa 
groffeur  efl:  à-peu-près  celle  d’un  étourneau. 

Longueur  totale,  dix-neuf  pouces;  bec,  treize  lignes,  un  peu 
arqué , très-aigu  ; tarfe , environ  neuf  lignes  ; ailes  courtes  ; queue , 
quatorze  pouces  un  quart , compofée  de  pennes  fort  inégales  ; les 
deux  intermédiaires  dépaffent  les  latérales  de  plus  de  onze  pouces , 
& les  ailes  de  plus  de  treize.  ' 

fa ) Avis  paradijiaca  , crijlata  j orientalis  j rarïjjinia . . . Scba , tom.  I , p.  48 , pl.  XXX  ^ fig,  5 , 

Upupa  manucodiata.  Klein,  Ordo.  Av.  pag.  no,  n.°  15. 

Promerops  criftatus , fipefnè  dilaté  fpadiceus^  infernè  dilaté  cincteus  ; crijlâ , capite  & 
collo  nigrîs  j reârkïlus  dilaté  fpadiceis , binis  intermediis  longifmis  ....  Promerops  huppé 
des  Indes.  Brifon^,  tome  II,  page  464.  Dans  la  méthode  de  cet  habile  Ornithologifte , 
ïe  genre  des  promerops  ne  diffère  de  Celui  de  la  huppe  que  parce  que  ceux-là  nont 

point  de  huppe  fur  la  tête.  S t’ 

Vpupa  reSricibus  duabus  longljfmis Linnariis,  Syft.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  t p * 

M.  le  vicomte  de  Querhoent  nous  a communiqué  une  notice  fur  le  mâle  de  cette  e pcce. 


LE  PROMEROPS  a ailes  BLEUES.(b) 

Ce  PROMEROPsfe  pîaît  fur  les  hautes  montagnes  ; iî  fe  nourrit 
de  chenilles,  de  mouches,  de  fcarabées  & autres  infedtes.  La 
couleur  dominapte  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  eft  un  gris- 
obfcur,  changeant  en  aigue-marine,  & en  rouge  - pourpré  ; la 
queue  eft  de  îa  meme  couleur , mais  d’une  teinte  plus  foncée , 
& jette  des  reflets  dorés  d’un  très-bel  effet  ; ïes  pennes  des  ailes 
font  d’un  bleu  clair  & brillant;  le  ventre  jaune -clair;  ïes  yeux 
furmontés  d’une  tache  de  meme  couleur  ; ïe  bec  noirâtre , bordé 
de  jaune  : cet  oifeau  eft  de  îa  taille  -d’une  grive. 

Longueur  totale , dix-huit  pouces  trois  quarts;  bec,  vingt  lignes, 
un  peu  arqué  ; tarfe , huit  lignes  & demie  ; ailes  courtes  ; queue , 
douze  pouces  un  quart,  compofée  de  pennes  fort  inégales,  ïes 
quatre  intermediaires  beaucoup  plus  longues  que  ïes  latérales; 
dépalfe  les  ailes  de  onze  pouces. 

(b)  Avis  ani  Mexicana,  caudâ  longifimd.  Seba,  ThefaUr.  tom.  I,  pag.  73,  pl.  xrv; 
fig.  3.  Nota.  Que  ce  nom  S ani  eft  appliqué  par  ies  Brafiliens  au  bout  de  petun  \ reftc  à 
favoir  fur  quel  autorité  fe  fonde  Seba  pour  l’appliquer  à notre  promerops  à ailes  bleues 
cela  eft  d’autant  plus  ftifpeft,  que  Seba  renvoie  à' l’ouvrage  de  Nieremberg,  liv.  X,  chap. 
44  -,  & qu’il  s’agit,  à l’endroit  cité,  d’une  efpèce  de  canard  à bec  pointu:  or,  Seba  s’étant 
fl  groflîèrement  trompé  fur  l’efpèce , n eft-il  pas  à craindre  qu’il  ne  fe  foit  auffi  trompé 
fur  le  cliTnat,  & ne  pourroit-on  pas  douter  que  ce  promerops  fut  vraiment  du  Mexique 
Falcinellus  Mexicanus.  Klein,  Ordo  Av.  pag.  107,  III,  4- 
M.  Mœhring  en  fait  une  curruca , Av.  gener.  pag.  37,  Gcn.  18. 

Promerops  obfcurè  grifeus  , colore  thalajjino  & purpureo  ruhente  variant  j ventro  diluti 
flavo  ; retnigibus  majoribus  dilaté  cændeis  ; reclricibus  grifeo-nigricantibus  , faturatè  vlridî 
Ù purpureo  mixtis  ; quatuor  intermediis  longij/imis . . . .Le  promerops  du  Mexique.  BriJfotij 
tome  II J page  463- 
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^ LE  PROMEROPS  BRUN 

A VENTRE  TACHETÉ,  (c) 

Cet  oiseau  a en  effet  le  ventre  tacheté  de  brun  fur  un 
fond  blanchâtre , & ïa  poitrine  fur  un  fond  orangé  - brun  ; la 
gorge  blanc-faïe,  accompagée  de  chaque  côté  d’une  ligne  brune 
qui  part  de  i’ouverture  du  bec,  pafle  fous  î’œiï  & defcend 
fur  îe  cou;  le  fommet  de  ïa  tête  brun,  varié  de  gris-roufsâtre ; ïe 
croupion  & les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  vert  d’olive; 
îe  relie  du  delTus  du  corps  , compris  les  pennes  de  ïa  queue 
& des  ailes  brun  ; ies  flancs  tachetés  de  brun  ; les  jambes 
brunes  ; les  couvertures  inférieures  de  ïa’ queue  d’un  beau  jaune  ; 
ïe  bec  & ïes  pieds  noirs. 

• 

L’individu  de  nos  pïanches  enluminées,  n°  paroît  être 
ïe  mâïe  parce  qu’iï  eft  pïus  tacheté,  Ôc  que  ïes  codeurs  font  pïus 
tranchées;  iï  a fur  ïes  aiïes  une  raie  grife  très  - étroite , formée 
par  une  fuite  de  petites  taches  de  cette  codeur  qui  terminent 

4 

* Vbyei  les  planches  enluminées,  n.°  637,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
Promerops  du  cap  de  Bonne-ejpérance.  ^ 

( c)  P romerops  Jiipernè  fufcus  , infime  albus  ; peclore  rufejcente  ; uropygio  & teclrïcihus 
caudœ  Juperioribus  viridi  oUvaceis , inferiorihus  luteis , recbricihus  fufcis  j Jéa:  intermediis  lon~ 
gijjimis  . . . . Ve  promerops.  Briffon,  tome  II,  page  461. 

Vpupa  reclricihüs  fex  intermediis  longijjirnis Linnxus , Syjî.  Nat.  ed.  XIII , pag. 

184,  Sp.  2.  J’ignore  k raifon  pourquoi  M.  Linnxus  a donné  le  nom  de  huppe  à ce  pro- 
merops, qui  n’a  la  tête  ornée  d’aucune  huppe. 

.An  merops  fufcus  , ani  regione  flavâ  j caudâ  ex  incano  nigricante , longrjfmd.  Koel- 
reuter,  ZVov.  Comment.  Petropol.  anni  1765  , pag.  429^  feroit-ce  point  un  jeune  dont 
îe  plumage  ne  feroit  pas  encore  formé , & dont  la  queue  n’auroit  pas  encore  pris  toute 
là  longueur  ? 

ïes  couvertures 


/ 
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les  couvertures  fupérieures.  L’individu  décrit  par  M.  BrifFon , 
n’a  point  cette  raie , fes  codeurs  font  plus  foibles,  8c  il  elî:  moins 
tacheté  fous  le  corps;  je  crois  que  c’eft  la  femelle;  elle  eft  plus 
petite  d’un  dix-huitième  que  fon  mâle,  8c  n’eft  guère  plus  grolFe 
qu’une  alouette. 

Longueur  totale  du  mâle,  dix-huit  pouces;  hec,  feize  lignes; 
tarfe,  dix  lignes  deux  tiers;  ailes  courtes  ; vol,  treize  pouces; 
queue,  treize  pouces,  compofée  de  douze  pennes,  dont  les  fix 
intermédiaires  font  beaucoup' plus  longues  que  les  fix  latérales, 
celles-ci  étagées;  dépafFe  les  ailes  de  onze  pouces. 


Tome  VI> 
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4 le  promerops  brun 

A VENTRE  RAYÉ.{d) 

Cet  oiseau  fe  trouve  à îa  nouvelle  Guinée,  d’où  il  a été 
apporté  par  M.  Sonnerat  : ïe  mâïe  a îa  gorge,  le  cou  & la  tête 
■d’un  beau  noir , animé  fur  îa  tête  par  des  reflets  d acier  poli  j 
tout  le  delTus  du  corps  brun  avec  une  teinte  de  vert- foncé  fur 
le  cou , le  dos  & les  ailes  ; la  queue  d’un  brun  plus  uniforme 
& plus  clair,  excepté  la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a le 
côté  intérieur  noir  j la  poitrine  & tout  le  deffous  du  corps  raye 
tranfvcrfalement  de  noir  ôc  de  blanc  ^ 1 iris  les  pieds  noirs. 

J’ai  vu  un  individu  qui  avoit  une  teinte  de  roux  fur  la  tête , 

comme  dans  la  figure  enluminée. 

La  femelle  a la  gorge , le  cou  & îa  tête  du  même  brun  que 
le  defTus  du  corps  & fans  aucun  reflet  ; dans  tout  le  jrefte  elle 
refTemble  à fon  mâle. 

Longueur  totale , vingt-deux  pouces  ; bec , deux  pouces  & 
demi,  étroit,  arrondi,  fort  arqué;  queue,  treize  pouces,  com- 
pofée  de  douze  pennes  étagées,  fort  inégales  entre  elles,  le  plus 
courtes  ont  quatre  pouces , les  plus  longues  dépaflènt  les  ailes 
de  neuf  pouces. 

Foyei  les  planches  enluminées,  n°  638,  pu  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nona  de 
Promerops  de  la  nouvelle  Guinée. 

(d ) Voye\  le  Voyage  à la  nouvelle  Guinée  de  M.  Sonnerat , page  164. 
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* LE  GRAND  PROMEROPS 

A PAREMENS  FRISÉS,  (e) 

Les  PAREMENS  frifés  qui  font  en  meme  temps  la  parure  & 
ïe  caradcre  de  cette  efpèce  confident  en  deux  gros  bouquets 
de  plumes  frifées,  veloutées,  peintes  des  plus  belles  couleurs 
qu'elle  a de  chaque  côté  du  corps  & qui  lui  donnent  un  air  tout- 
à-fait  diflingué  : ces  bouquets  Je  plumes  font  compofés  des  lon- 
gues couvertures  des  ailes  au  nombre  de  neuf,  lefquelles  fe 
relèvent  en  fe  courbant  fur  îeur  côté  fupérieur , dont  les  barbes 
font  fort  courtes,  & étaient  avec  d’autant  plus  d’avantage  les 
longues  barbes  du  côté  oppofé,  qui  devient  alors  le  côté  con- 
vexe ; les  couvertures  moyennes  des  ailes , au  nombre  de  quinze , 
&Z  meme  quelques  - unes  des  fcapulaires , participent  à cette 
fingulière  configuration,  fe  relèvent  de  meme  en  éventail,  & de 
plus  font  ornées  à leur  extrémité  d’une  bordure  d’un  vert-brillanr, 
changeant  en  bleu  Sc  violet,  d’où  réfulte  fur  les  ailes  une  forte 
de  guirlande  qui  va  s’élargifiTant  un  peu  en  remontant  vers  le 
dos.  Autre  fingularité,  fous  ces  plumes  frifées  naifiTent  de  chaque 
côté  douze  ou  quinze  longues  plumes , dont  les  plus  voifines 


Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  6391,  ou  cet  oireail  eft  rcpréfenté  fous  le  nom  de 
grand  promerops  de  la  nouvelle  Guinée. 

(e)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  pag>  166.  Le  nom  de  q^iatre  ailes  qui  a été  donné 
par  des  Voyageurs  à un  oifeau  de  proie  d’Afrique,  pourroit  très-bien  convenir  au  prome- 
rops dont  il  s agit  ici. 

Le  fifilct  décrit  ci-devant,  to/ne  HT,  page  lit,  a auflî  des-efpèces  de  paremens, 
mais  ils  n’ont  point  la  même  forme , ni  ne  font  compofés  des  mêmes  plumes  , & ceux  du 
manucode  noir,  dit  kfuperbc,page  169,  font  dirigés  en  fens  contraire. 
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du  dos  font  décompofées , & qui  toutes  ont  les  mêmes  reflets 
jouant  entre  le  vert  le  bleu  ; la  tête  & le  ventre  font  d’un 
beau  vert  changeant,  mais  d’un  éclat  moins  vif  que  la  guirlande 
du  parement. 

Dans  tout  le  refie  du  plumage  la  couleur  dominante  efl  un 
noir  luflré,  enrichi  de  reflets  bleus  & violets,  & toutes  les  plumes, 
dit  M.  Sonnerat,  ont  le  moelleux  du  velours,  non -feulement  à 
l’œil , mais  au  toucher  : il  ajoute  que  le  corps  de  cet  oifeau , 
quoique  d’une  forme  alongée,  paroît  court  & exceflivement  petit, 
en  comparaifon  de  fa  très-longue  queue;  le  bec  & les  pieds  font 
noirs.  M.  Sonnerat  a rapporté  ce  promerops  de  la  nouvelle 
Guinée. 

Longueur  totale , trois  pieds  & demi  ( quatre  fuivant  M.  Son- 
nerat  ) ; bec , près  de  trois  pouces  ; ailes  courtes  ; queue , vingt- 
fix  à vingt -fept  pouces,  compofée  de  douze  pennes  étagées, 
larges  Sc  pointues , les  plus  courtes  ont  fix  à fept  pouces , les 
plus  longues  dépalTent  les  ailes  d’environ  vingt  pouces. 
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LE  PROMEROPS  ORANGKig) 

La  couleur  orangée  règne  fur  le  pîumage  de  cet  oifeau, 
& prend  différentes  teintes  en  différens  endroits  ; une  teinte  dorée 
fur  îa  gorge , le  cou , la  tête  & le  bec  j une  teinte  rougeâtre  fur 
ïes  pennes  de  la  queue  & les  grandes  pennes  des  ailes  ; enfin 
une  teinte  jaune  fur  tout  le  refte  j fa  bafe  du  bec  efl:  entourée  de 
petites  plumes  rouges. 

Tel  eR-,  à mon  avis,  le  mâïe  de  cette  efpèce,  qui  eR  à-peu- 
près  de  la  taille  de  Fétourneau  ; je  regarde  comme  fa  femelle  le 
cochitotod  de  Fernandez  J ^ qui  eft  de  meme  taille,  du  meme 

continent , dont  le  plumage  ne  diffère  de  celui  du  promerops 
orangé,  que  comme  dans  beaucoup  d’efpèces  îe  plumage  du 
mâle  diffère  de  celui  delà  femelle.  Ce  cocbitototïa  la  gorge,  le 
cou , ïa  tête  & ïes  ailes  variées , fans  aucune  régularité,  de  cendré 
& de  noir;  tout  le  reRe  de  fon  plumage  eR  jaune;  Firis  d’un 
jaune-pâïe;  le  bec  noir,  grêle,  arqué,  très-pointu,  & ïes  pieds 
cendrés  ; il  vit  de  graines  & d’infeéïes , & fe  trouve  dans  ïes 


(g)  Avis  paradijiaca  Americana  elegantijfma,  Seba  , tom.  I,  page  102,  pl.  Lxyij 
fi  g.  3- 

Promerops  flavo-aurantîus , capite  & collo  aureis  ; remigihus  majorihus  & reciricihus  ex 
aurantio  ad  rubrum.  vergentibus  . , . Promerops  des  Barbades,  BriJJorij  tome  II,  page  466, 

Rhyndace.  Aloehring,  Av.  généra,  pag.  37,  Gen.  19. 

(h)  Cochitototl  feu  Avis  florida.  Fernandez,  Nov.  Hijpan.  pag.  46,  cap.  txi, 

— Ray,  Synopfi  Av.  pag;  168,  Sp.  20. 

Promerops  luteus  ; capite  j ca  llo  & dis  promifcuè  cinereis  ac  nigris  ; reciricihus  luteis  . . , , 
Promerops  Jaune  du  Mexique.  .Brifonj  tome  II,  page  467, 

Tome  VI  Q'iqqqq 
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contrées  ïes  pîus  chaudes  du  Mexique,  où  iî  n’ell:  recherché  ni 
pour  ïa  beauté  de  fon  chant,  ni  pour  ïa  bonté  de  fa  chair.  Le 
promerops  orangé , que  je  regarde  comme  le  mâle  de  cette 
'efpèce,  fe  trouve  au  nord  de  ïa  Guyane,  dans  ïes  petites  îïes 
que  forme  ïa  rivière  Berbice  à fon  embouchure  fij  au  nord  de 
ïa  Guyane. 

Longueur  totale  de  ce  mâïe,  environ  neuf  pouces  & demi; 
bec,  treize  ïignes;  tarfe,  dix  ; queue  , près  de  quatre  pouces, 
compofée  de  pennes  égaïes;  dépaïTe  ïes  aiïes  d’environ  un  pouce. 


(i)  Seba  dit  in  injulis  Barbicenfihus , qui  fe  traduit  mieux,  ce  me  femble  , par  îles 
'de  la  Berbice,  que  par  îles  Barbades. 


/ 
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* LE  FOURNIER,  {k) 

C’est  ainfî  que  M.  Commerfon  a nommé  cet  oifeau  d’Améri- 
que, qui  fait  la  nuance  de  pafTage  entre  la  famiïïe  des  promerops 
& celle  des  guêpiers  ; il  diffère  des  promerops  en  ce  qu’il  a les 
doigts  plus  longs  ÔC  h queue  plus  courtes  ; il  différé  des  guêpiers 
en  ce  qu’iï  n’a  pas  comme  eux  fe  doigt  extérieur  joint  & comme 
foudé  à celui  du  milieu  dans  prefque  toute  fa  longueur  : on  le 
trouve  à Buenos  - ayres. 

Le  roux  eft  îa  couleur  dominante  de  fon  plumage,  pîus  foncée 

fur  les  parties  fupérieures  , beaucoup  pîus  claire  & tirant  au 

jaune -pâle  fur  les  parties  inférieures  j les  pennes  de  î’aiîe  font 

brunes , avec  quelques  teintes  de  roux  pîus  OU  moins  fortes  fur 
leur  bord  extérieur. 

Longueur  totale,  huit  pouces  Ôc  demi;  bec,  douze  à treize 
lignes;  tarfe,  feize  lignes;  ongle  poftérieur  le  plus  fort  de  tous; 
queue, .un  peu  moins  de  trois  pouces;  dépafle  îes  ailes  d’environ 
un  pouce. 


* Vbyei  les  planches  enluminées , n.°  739  > où  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom 
de  Fournier  de  Buenos- ayres. 

(k)  Turdus  fuiyus  de  Commerfon. 
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le  polo  ch  10  N.(l) 

Tel  est  îe  nom  & le  cri  habituel  de  cetoifeau  des  Moïuques; 
ii  le  répète  fans  cefTe  étant  perché  fur  ies  plus  hautes  branches 
des  arbres,  & par  îe  fens  qu’a  çe  mot  dans  ïa  langue  Moluquoife, 
il  fembîe  inviter  tous  les  êtres  fenfibïes  à î’amour  & à ïa  voïupté. 
Je  îe  place  encore  entre  ïes  promerops  & îes  guêpiers , parce 
que  je  îui  trouve  îe  bec  de  ceux-ci  & ies  pieds  de  ceux-ià. 

Le  poiochion  a tout  îe  piumage  gris , mais  d’un  gris  pius 
foncé  fur  ies  parties  fupérieures , & pius  ciair  fur  ies  inferieures  ; 
les  joues  noires  ; ie  bec  noirâtre  ; ies  yeux  environnés  d’une  peau 
nue  ; ie  derrière  de  ia  tête  varié  de  blanc  ; ies  piumes  du  toupet 
Uir  îe  front  un  angle  rentrant,  dc  les  piumes  de  la  naifïance 

de  ia  gorge  fe  terminent  par  une  efpèce  de  foie  ; i’individu  qu’a 
décrit  M.  Commerfon , venoit  de  i’île  de  Bouro , i’une  des  Mo- 
ïuques foumifes  aux  Hoiiandois  \ ii  pefoit  cinq  onces , & avoit 
à-peu-près  ia  taiiie  du  coucou. 

Longueur  totaie , quatorze  pouces  ; bec  , très  - pointu , iong 
de  deux  pouces , iarge  à fa  bafe  de  cinq  iignes , à fon  milieu  de 
deux  iignes , épais  à fa  bafe  de  fept  iignes , au  miiieu  de  trois 
iignes  dc  demie  , ayant  fes  bords  échancrés  près  de  ia  pointe  ; 
narines  ovales , à jour , recouvertes  d’une  membrane  parderrière  , 
lîtuées  pius  près  du  milieu  du  bec  que  de  fa  bafe  ; langue  égalé  * 
au  bec,  terminée  par  un  pinceau  de  poil;  ie  doigt  du  milieu  uni 
par  fa  bafe  avec  ie  doigt  extérieur  ; ie  poftérieur  ie  pius  fort  de 

( l)  Ce  mot,  en  langue  des  Moïuques,  lignifie  baifons-nous  ; & en  conféquence 
M-  Commerfon  propofe  de  nommer  cet  oifeau  Philemon  ou  Philedon  ou  deofcidator  ^ 
c’eft-à-dire , baifeur  ; il  me  paroît  plus  convenable  de  lui  coriferver  le  nom  fous  lequel  il 
cft  connu  aux  îles  Moïuques,  d’autant  plus  qu’il  exprime  fon  cri. 

tous  ; 
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tous;  vol,  dix-huit  pouces;  queue,  cinq  pouces  deux  tiers , com- 
pofée  de  douze  pennes  égaîes,  à cela  près  que  ia  paire  extérieure  eft 
un  peu  pîus  courte  que  ïes  autres  ; dépafTe  de  trois  pouces  îes  ailes 
çompofées  de  dix-huit  pennes  ; îa  plus  extérieure  une  fois  plus 
courte  que  ïes  trois  fuivantes  qui  font  les  plus  longues  de  toutes. 

LE  MEROPS  ROUGE  ^ BLEU,  (m) 

Seb  A,  à qui  nous  devons  la  connoiflànce  de  cet  oifeau,  paraît 
avoir  été  ébloui  de  fon  plumage,  & avec  raifon , car  la  couleur 
du  rubis  brille  fur  fa  tête,  fa  gorge  & tout  le  delTous  du  corps; 
elle  fe  reirîontre  fur  les  couvertures  fupérieures  des  ailes , mais 
fous  une  nuance  plus  foncée  ; un  bleu  clair  & brillant  règne  fur 
les  pennes  de  ces  mêmes  ailes  & fur  cellçs  de  la  queue  ; l’éclat 
de  ces  belles  couleurs  eft  relevé  par  le  contrafte  des  teintes  plus 
fombres,  & des  efpaces  variés  de  noir  & de  blanc  diftribués  à 
propos  fur  la  partie  fupérieure;  le  bec  & les  pieds  font  jaunes, 
& les  ailes  font  doublées  de  la  même  couleur  ; ïes  plumes  rouges 
du  delTous  du  corps  ont  quelque  chofe  de  foyeux,  & font  aulTi 
douces  au  toucher  que  brillantes  à l’œil, 

Cet  oifeau  eft  du  Brefiï,  fi  l’on  en  croit  Seba,  que  fon  ne  doit 
prefque  jamais  croire  fur  cette  matière.  Il  eft  à-peu-près  de  la  taille 
de  notre  guêpier  ; il  en  a ïes  pieds  courts , mais  je  ne  vois  rien  dans 

la  defcription , ni  dans  la  figure,  qui  indique  la  même  difpofition 
des  doigts  ; d’ailleurs  fon  bec  a plus  de  rapport  avec  celui  des 
promerops , c’eft  pourquoi  je  le  range  dans  la  clalTe  intermédiaire, 

(tn)  PicaBrafiUenJîbus  amænijjimis  coloribus.  Seba,  Thefaums,  tom.  I,p,  102,  pl,  Lxvi,fig.  r. 

Aràeœ.  adfinis.  Moehring,  Avium  généra.  Gen.  105,  pag.  8r. 

Apïajler  /ùpernè  fufco  & nigro  varias  j infernè  fplendidè  raher  ; capite  ruhro  ; tedlrldbus 
alarum  inferioribus  dilaté  luteis  ; remigibus  reclrkibafgae  dilaté  cœrukis  . . . Guêpier  du  Bréfil, 
Brijfon , tome  IV , page  5 40« 

Joïïii  VI.  Rrrrrr 
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^ LE  GUEPIER,  (a) 

Cet  OISE  au  mange  non  feulement  ïes  guêpes  qui  lui  ont  donné 
fon  nom  François , ÔC  les  abeilles  qui  lui  ont  donné  fon  nom 
Latin , ri.ngIois , &c.  mais  il  mange  aulli  les  bourdons , les 
cigales , les  coufins , les  mouches  & autres  infeéles  qu’il  attrape 
en  volant,  ainfi  que  font  les  hirondelles  ; c’ell  la  proie  dont  il 
eft  le  plus  friand,  & les  enfans  de  l’île  de  Candie  s’en  fervent 
comme  d’appât  pour  le  pécher  à la  ligne  au  milieu  de  l’air , de 


* F'oyei  les  planches  enluminées,  938.  . * 

('a ) MÉe^4  J Bceotiis  merops.  Ariftote  , Hijl.  animal,  lib.  VI  , cap.  I j & Iib.  IX  , 

cap.  XIII. 

— ÉIren,  Nat.  animal.  lib.  I,  cap.  xiix  ; lib.  VIII,  cap.  vi  5 Sc  lib.  XI,  cap.  xxx. 

Merops.  Pline,  Hifl.  Nat.  lib.  X,  cap.  xxxiir. 

—•  Selon,  Nat.  des  Oifeaux,  pag.  225,  chap.  xxyii-,  neft  plus  appelé  merops  en  Crète 
mais  melljfo-phago  ; en  Latin  apiafer  ; en  François  guêpier,  quoiquil  ne  foit  pas  le  feul 
oifeau  qui  mange  des  guêpes,  & que  les  mélanges  & plufieurs  autres  infeUivores  en  falTent 
auflî  un  grand  dégât.  Selon  nous  apprend  que  ce  nom  de  guêpier  exilloit  déjà , & que 
n’ayant  pu  découvrir  à quel  oifeau  il  appartenoit,  il  i’avoit  appliqué  à celui-ci.  Voyei  les 
obfervations  du  même  Selon,  fol.  id,  verfo  j & fol.  63,  verfo. 

En  Grec,  Afef'l-j  quihujdam,  formé  de  MiKimitaytif . 

— Avis  apiaflra  Servii  ; aplajler , mufcicapa  & marochos  Alberti  ; alkemus , akevius  rafts; 
en  Italie , dardo , dardaro , barbaro , gaulo , ievolo , lupo  delV api  ,*  en  Sicile , piccia  ferro 
( bec  de  fer  ) -,  en  Efpagnol , aveiuruco  ,•  en  Allemand  , imbenwolf , imbenfrajf.  Gefner, 
Aves  , pag.  599.  Quelques-uns  lui  ont  donné  mal-à-propos  le  nom  de  krinit\  3 qui  eft 
celui  du  torcol. 

— Aldrovande  , Ornithol.  toin.  I,  pag.  871 -,  à Bologne,  dardano  E/pagnol,  iuniCO  j 
en  Latin,  vejparia. 

— Jonllon,  Aves,  pag.  8l. 

— Chaiijton,  Exercit.  pag.  94,  Sp.  9 ; en  Anglois,  bee-eater. 

— Willughby,  Ornithol.  pag.  102,  §.  iii. 

Ray  , Synopf.  Avium,  pag.  49. 

Klein,  Ordo.  Av.  pag.  iio,  Sp.  xj  en  Allemand,  bienenfrajf,  heu-vogel , heu-meher. 

— Albin  , tome  II , page  29  , planche  x L i y , 

— Moehiing,  Av.  gener.  2I  , pag.  38. 

— Frifch,  claf.  xir,  div.  ni,  pl.  222-, en  Allemand,  bieneufreJJ.  Latin,  mellopka^s; 
en  François,  félon  les  Allemands,  apidtre , guépiere,  mangeur  d’ai-ùlks. 
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meme  qu’on  pèche  ks  poifons  dans  i’eau  ; ils  paffent  une  épingle 
recourbée  au  travers  d’une  cigale  vivante , ils  attachent  cette 
épingle  à un  long  fil , la  cigaïe  n’en  voltige  pas  moins,  & îe 
guêpier  l’apercevant , fond  defTus , l’avale  ainfi  que  Fliameçon-, 
& fe  trouve  pris.  A défaut  d’infeèfes,  il  fe  rabat  fur  les  petites 
graines,  meme  fur  k froment  b J,  8c  il  paroît  qu’en  ramafTant 
à terre  cette  nourriture,  ii  ramalfie  en  même  temps  des  petites 
pierres,  comme  font  tous  les  granivores,  Sc  fans  y mettre  plus 
d’intention.  Ray  foupçonne,  d’après  ïes  rapports  multipliés  tant 
internes  qu’externes,  de  cet  oifeauavecïe  martin-pêcheur,  qu’iï 
fe  nourrit  aufli  quelquefois  de  poifiTon  comme  ce  dernier. 


Merops  fiavejcens  ; en  Allemand,  gdher-bknen-wolf  ; en  Polonois , ’^otna  , \otcawal 
Rzaczynskr,  Auctuar.  Polon.  pag.  393. 

Merops  peaore  & alis  cœrulefcentibus , tergorc  leucoph.o  (mas),  pec'tore  albîcante , dorfo 
Virefcente  (fa-mma)  jen  Catalan,  Tfrenrz  de  mar , abelUrola.  Barrère,  Spedm.  nov.  Ornithol. 
daf.  iii,  Gcn.  XXII,  pag.  47,  Sp.  i & 2. 

Merops  Galilœus,  gofae-abeille.  UaJJelquiJl.  Voyages  dans  le  Levant,  U,  pag.  203 
les  Arabes  l’appellent  varnar. 

IJpidû  , Fnunti  Suecico,  j edit.  174'^  > P^§’  3^’ 

IJpida  caudd  molli  i en  Autrichien,  meerfchwalbe.  Kramer,  Eîenchus  'Aujîr.  inf.  inter 
ayes  picas^  pag.  337. 

Apiajler  dorfo  ferrugimo  , ah  domine  caudâque  viridi  cærulefcente , reclricihus  duahus  Ion- 
gîoribus  J guld  luîeâ ...  .Eimixus  y Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  <jcn.  035  Sp.  i,  pag.  182, 

Apiofter  fupernè  diliuè  fulvus  3 cafaneo  & viridi  adumbratus , injernè  creruleo-berylliniis  ; 
uropyÿo  viridi-beryllino  ad  luteum  vergente  ifynciplte  primim  cœruleo-beryUino , dein  viridi; 
vertice  cafaneo , viridi  adumbrato  ; cccipitio  & collo  fuperiore  cafaneis  ; teenid  utrimque 
per  oculos  nigrâ  ; gutture  luteo-aurco  ; reclricihus  fupernè  cœruleo -ber f Unis  , rufo  adum- 
bratis  3 lateralihus  interiàs  cinerso  marginatis , binis  intermediis  longioribus  3 acutis.  Apiaferj 
le  guêpier.  Brijfon  3 tome  IV,  page  532. 

A Malte,  il  efe  connu  fous  le  nom  de  cardinal,  quoiqu’il  n’ait  de  rouge  que  les  yeux 
Sc  les  pieds  3 en  Provence , fous  celui  de  frsne  ; quelques-uns  lui  ont  donné  celui  Saplafre  ; 
mais  c eft  peut-être  une  fuite  d’orthographe  : d’autres  par  une  méprife  plus  confidérabîe, 
l’ont  pris  pour  un  pic.  Voyei  description  de  Surinam, pur  le  Bocleur  Fermin,  page  184. 

/b)  Le  Teul  que  j’aie  eu  l’occafion  d’ouvrir  avec  M.  le  Dodeur  Rémond,  avoit  cinq 
gros  bourdons  dans  fon  géficr -,  Selon  a trouvé  dans  i’efeoraae  de  ceux  qu’il  a ouverts  des 
graines  de  lampLne,  de  caucalis,  de  navets,  de  froment,  &c. 


52.8  Histoire  Naturelle 
Les  guêpiers  font  très  - communs  dans  Fîïe  de  Candie  , & fî 
communs  qu’iï  n’y  a endroit  dans  cette  îîe , dit  Beïon , témoin 
oculaire , où  Ton  ne  les  voie  voîer  ; il  ajoute  que  les  Grecs 
de  terre  - ferme  ne  îes  connoifTent  point , ce  qu’iî  avoit  pu 
apprendre  de  bonne  fource  en  voyageant  dans  le  pays  ; mais  iî 
avance  trop  légèrement  qu’on  ne  les  a jamais  vus  voler  en  Itaîie; 
car  Aldrovande,  citoyen  de  Bologne , aflure  qu’ils  font  aflez 
communs  aux  environs  de  cette  ville  où  on  les  prend  aux  filets 
& aux  gïuaux  ; WHIughby  en  a vu  pïufieurs  fois  à Rome , expofés 
dans  les  marchés  publics,  & il  eft  plus  que  probable,  qu’ils  ne 
font  point  étrangers  au  refte  de  l’Itaïie,  puifqu’iïs  fe  trouvent  dans 
ïe  midi  de  la  France,  où  meme  on  ne  les  regarde  point  comme 
oifeaux  de  paflage  fcj-,  c’eft  de-îà  cependant  qu’Hs  fe  répan- 
dent quelquefois  par  petites  troupes  de  dix  ou  douze  dans  les 
pays  pïus  feptentrionaux  : nous  avons  vu  une  de  ces  troupes  qui 
arriva  dans  ïa  valîée  de  Sainte-Reine  en  Bourgogne,  ïe  8 mai  1776  ; 
ils  fe  tinrent  toujours  enfemble  & crioient  fans  cefTe  comme 
pour  s’appeler  & fe  repondre  i leur  cri  etoit  éclatant  fans  etre 
agréable,  & avoit  quelque  rapport  au  bruit  qui  fe  fait  ïorfqu’on 
fiffle  dans  une  noix  percée  ils  le  faifoient  entendre  étant 


(c)  Belon  «Joutoit  quils  reftaffent  pendant  l'hiver  dans  l'île  de  Candie,  mais  il  n’avoit 
aucune  obfervation  là-deRlis  : ce  que  je  dis  ici  de  ceux  de  Provence,  je  tiens  e 
M.  le  marquis  de  Piolenc.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Friicli  a cru  que  ces  oilèaux  le  plâl- 

foient  dans  les  déferts. 

(d)  Belon  le  compare  «£  au  fon  tel  que  feroit  un  homme  en  fublant  ayant  la  bouche 
clofe  en  rondeur,  qui  chanteroit  grulgrurururul y auffi  haut  comme  un  loriot.  >3  D’autres 
prétendent  qu’il  dit  croa  , crou  y crou.  L’auteur  du  poeme  de  Philomèle  le  donne  comme 
approchant  beaucoup  de  celui  du  roitelet  & de  l’hirondelle  de  cheminée. 

Régulas  atque  Memps  & ruhro  peltore  Progne 
Confijnili  modula  liniibulare  foknt  : 

mais  on  fait  que  le  Naturàlifte  doit  prefque  toujours  apporter  quelques  modifications  aux 
exprellîons  du  Poëte, 

pofés 
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pofés  en  volant  ; ils  fe  tenoient  par  préférence  fur  les  arbres 
fruitiers  qui  étoient  alors  en  fleur,  & conféquemment  fréquentés 
par  les  guêpes  & les  abeilles  ; on  les  voyoit  fouvent  s’élancer  de 
delTus  leur  branche  pour  laifir  cette  petite  proie  ailée  ; ils  parurent 
toujours  défians  & ne  fe  lailïbient  guère  approcher;  cependant 
on  vint  à bout  d’en  tuer  un  qui  fe  trouva  féparé  des  autres  & 
perché  fur  un  picea,  tandis  que  le  relie  de  la  troupe  était  dans 
un  verger  voifin  : ceux-ci  effrayés  du  coup  de  fufil , s’envolèrent 
en  criant  tous  à-Ia-fois,  Sc  fe  réfugièrent  fur  des  noyers  qui  étoient 
dans  un  coteau  de  vignes  peu  éloigné  ; ils  y relièrent  conllam- 
ment  fans  reparoître  dans  les  vergers,  & au  bout  de  quelques 
jours  ils  prirent  leur  volée  pour  ne  plus  revenir. 

On  en  a vu  une  autre  troupe  , au  mois  de  juin  1777  dans 
les  environs  d’Anfpach  M.  Lottinger  me  mande  que  ces 
oifeaux  fe  montrent  rarement  en  Lorraine,  qu’il  n’en  a jamais 
vu  plus  de  deux  enfemble,  qu’ils  fe  tenoient  fur  les  branches  les 
plus  balTes  des  arbres  ou  arbrilTeaux , Sc  qu’ils  avoient  un  air 
d’embarras,  comme  s’ils  eulTent  fenti  qu’ils  étoient  dévoyés  ; ils 
paroilTent  encore  plus  rarement  en  Suède,  où  ils  fe  tiennent  près 
de  la  mer  mais  ils  ne  fe  trouvent  prefque  jamais  en  Angle- 
terre quoique  ce  pays  foit  moins  feptentrional  que  la  Suède, 
Sc  qu’ils  aient  l’aile  alTèz  forte  pour  franchir  le  pas  de  Calais, 
Du  coté  de  l’orient  ils  font  répandus  dans  la  zone  tempérée,  de- 
puis la  Judée  jufqu’au  Bengale  &■  fans  doute  bien  au^ 
delà,  mais  on  ne  les  a pas  fuivis  plus  loin. 


^ej  La  Gazette  d’Agriculture , n."  55,  année  I777. 

(f)  Linnius,  Fauna  Suecica. 

(g)  Charleton,  Willughby. 

(h)  Se  trouvent,  dit  M.  HafTelc^iift,  danç  les  Lois  les  plaines,  entre  Acre  & Nazareth, 

(i)  Edwards. 

lomcVl.  Sfffff 
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Ces  oifeaux  nichent  comme  i’hirondelle  de  rivage  6c  îe  martin- 
pêcheur,  au  fond  des  trous  qu’ils  fa  vent  fe  creufer  avec  leurs 
pieds  courts  6c  forts,  6c  leur  bec  de  fer,  comme  difent  îes 
Siciliens  dans  ïes  coteaux  dont  le  terrein  eft  le  moins  dur , 
6c  quelquefois  dans  les  rives  efcarpées  6c  fablonneufes  des  grands 
fleuves  f !')'■)  iîs  donnent  à ces  trous  jufqu’à  fix  pieds  6c  plus  , 
foit  en  longueur , foit  en  profondeur  j la  femelle  y dépofe  fur  un 
matelas  de  moufTe,  quatre  ou  cinq,  6c  même  fix  ou  fept  œufs 
blancs  , un  peu  plus  petits  que  ceux  de  merle , mais  on  ne  peut 
obferver  ce  qui  fe  pafTe  dans  l’intérieur  de  ces  obfcurs  fouter- 
reins  ; tout  ce  qu’on  peut  afTurer , c’eft  que  la  jeune  famille  ne 
fe  difperfe  point  : il  eft  même  néceftaire  que  plufieurs  familles 
fe  réunifient  enfciTit)Ie  pour  former  ces  troupes  nombreufes  que 
Belon  a vu  dans  l’île  de  Candie , fuivant  les  rampes  des  mon- 
tagnes où  croît  le  thim,  6c  où  elles  trouvent  en  abondance  les 
guêpes  6c  ïes  abeilles , attirées  par  ïes  étamines  parfumées  de 
cette  plante. 

On  compare  le  vol  du  guêpier  à celui  de  l’hirondelle , avec 
qui  il  a plufieurs  autres  rapports,  comme  on  vient  de  le  voir; 
il  reftemble  aufti  à bien  des  égards  au  martin-pêcheur , fur-tout 
par  les  belles  couleurs  de  fon  plumage  6c  la  fingulière  confor- 
mation de  fes  pieds  : enfin  M.  le  Doéfeur  Lottinger  qui  a le 
coup-d’œil  jufte  & exercé,  lui  trouve  quelques-unes  des  allures 
du  tette-chèvre  ou  engoulevent. 

Une  finguïarité  qui  diftingueroit  cet  oifeau  de  tout  autre,  fi 
elle  étoit  bien  avérée,  c’eft  l’habitude  qu’on  lui  prête  de  voler  à 

(k)  Voyei  la  nomenclature. 

(l)  In  prædpitlis  molliorihus  , dit  Ariftote  ; in  ahmptis  littoribus  Danubii  j prœjèrtitn 
annofis  prædpitiis  feptentrionan  rejpkkntibus  , dit  M.  Kramer. 
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à rebours  : Élien  admire  beaucoup  cette  fingubère  façon  de 
voîer  (m ) , il  eût  mieux  fait  d’ôn  douter  \ c'eft  une  erreur  fon- 
dée comme  tant  d’autres  fur  quelque  fait  unique  ou  mal  vu , 
qu’on  peut  fe  repréfenter  aifément.  Il  en  efl  de  même  de  cette 
piété  filiale  dont  on  a fait  honneur  à plufieurs  oifeaux , mais  dont 
on  femble  avoir  accordé  la  palme  à ceux-ci , puifque , fl  l’on  en 
croit  Ariflote,  Pline,  Élien,  & ceux  qui  les  ont  copiés,  ils  n’at- 
tendent pas  que  leurs  foins  deviennent  néceflaires  à leurs  père  & 
mère  pour  les  leur  confacrer , ils  les  fervent  dès  qu’ils  font  en 
état  de  voler , & pour  le  feuï  plaifir  de  les  fervir  ; ils  leur  portent 
à manger  dans  leurs  trous  & préviennent  tous  leurs  befoins.  On 
voit  bien  que  ce  font  des  fables , mais  du  moins  la  morale  en 
efl  bonne. 

Le  guêpier  mâle  a les  yeux  petits , mais  d’un  rouge  vif , aux- 
quels un  bandeau  noir  donne  encore  plus  d’éclat;  le  front  d’une 
belle  couleur  d’aigue-marine  ; le  defTus  de  la  tête  marron  teinté 
de  vert  ; le  derrière  de  la  tête  & du  cou  marron  fans  mélange , 
mais  qui  prend  une  nuance  toujours  plus  claire  en  s’approchant 
du  dosj  le  defTus  du  corps  d’un  fauve -pâle  avec  des  reflets  de 
vert  & de  marron,  plus  ou  moins  apparens,  félon  les  différentes 
incidences  de  la  lumière  ; la  gorge  d’un  jaune -doré  éclatant, 
terminé  dans  quelques  individus  par  un  collier  noirâtre  ; le  devant 
du  cou , la  poitrine  & le  delTous  du  corps  d’un  bleu  d’aigue- 
marine,  qui  va  toujours  s’eclaircilTant  fur  les  parties  poflerieures , 
cette  même  couleur  règne  fur  la  queue  avec  une  légère  teinte 
de  roux , & fur  le  bord  extérieur  de  l’aile  fans  aucun  mélangé  ; 
elle  palTe  au  vert  & fe  trouve  mélangée  de  roux  fur  la  partie 
de  ces  memes  ailes  la  plus  voiflne  du  dos  ; prefque  toutes  leurs 


(m)  De  Nat.  animal,  lib.  I,  cap.  xlix. 
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pennes  font  terminées  de  noir , leurs  petites  couvertures  fupé- 
rieures  font  teintes  d’un  vert-obfcur,  les  moyennes  de  roux,  & 
les  grandes  nuancées  de  vert  & de  roux  ; ïe  bec  eO:  noir  de  îes* 
pieds  brun -rougeâtre  ( noirs  félon  Aîdrovande  ),  les  côtés  des 
pennes  de  la  queue  brunes  delTus  de  blanches  delTous.  Au  relie , 
toutes  ces  différentes  couleurs  font  très -variables,  de  dans  leur 
teinte  de  dans  leur  dillribution , de  de  - là  la  différence  des  def 
criptions. 

Cet  oifeau  efl  à très-peu-près  de  la  taille  du  mauvis  , de  de 
forme  plus  alongée , il  a le  dos  un  peu  convexe  : Belon  dit  que 
la  Nature  l’a  fait  boflu,  de,  après  en  avoir  cherché  la  raifon,  il 
n’a  pu  en  trouver  d’autres , finon  que  cet  oifeau  aime  toujours 
à voler  ; c’eft  une  raifon  peu  fatisfaifante  , mais  on  conviendra 
que  la  bonne  n’étoit  pas  facile  à trouver. 

Longueur  totale,  dix  à onze  pouces;  bec,  vingt-deux  lignes, 
large  à fa  bafe , un  peu  arqué  ; langue  mince , terminée  par  de 
longs  filets  ; narines  recouvertes  d’une  efpèce  de  poils  roufsâtres  ; 
tarfe , cinq  à fix  lignes , alfez  gros  proportionnellement  à fa  lon- 
gueur ; le  doigt  extérieur  adhérent  à celui  du  milieu  dans  prefque 
toute  fa  longueur , de  l’intérieur  par  fa  première  phalange  feule- 
ment , comme  dans  le  martin-pêcheur  ; l’ongle  poflérieur  le  plus 
court  de  tous  de  le  plus  crochu;  vol,  feize  à dix-fept  pouces  ; 
queue , quatre  pouces  de  demi , compofée  de  fix  paires  de  pennes, 
dont  les  cinq  paires  îatéraîes  font  égales  entr’elles  ; la  paire  inter- 
médiaire les  dépalfe  de  neuf  ou  dix  lignes,  de  d’environ  dix- 
huit  lignes  les  ailes  qui  font  compofées  de  vingt- quatre  pennes 
félon  les  uns , dc  de  vingt-deux  félon  les  autres  ; l’individu  que 
j’ai  obfervé  n’en  avoit  que  vingt-deux. 

(Efophage  long  de  trois  pouces,  fe  dilate  à fa  bafe  en  une 

poche 


\ 
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poche  glanduleufe  ; ventricule  plutôt  membraneux  que  mufcu- 
leux,  de  ïa  grolFeur  d’une  noix  ordinaire;  véhicule  du  fiel  grande 
6c  d’un  vert  d’éméraude  ; foie  d’un  jaune -pâle;  deux  cæcum  , 
î’un  de  quinze  lignes , l’autre  de  feize  6c  demie  : on  n’a  pu  mefurer 
le  tube  intellinal,  parce  qu’il  avoit  été  trop  maltraité  par  le  coup 
de  fufil. 

le  guêpier 

A TÊTE  JAUNE  if  BLANCHE,  (jl) 


A.  drovande  a vu  cette  efpèce  à Rome;  elle  efi;  remarqua- 
ble par  la  longueur  des  deux  pennes  intermédiaires  de  fa  queue, 
6c  par  fon  bec  plus  court  à proportion  ; elle  a la  tete  blanche 
variée  de  jaune  6c  de  couleur  d’or  -,  les  yeux  jaunes  ; les  paupières 
rouges  ; la  poitrint  rougeâtre  ; le  cou , le  ventre  6c  le  defibus  des 
ailes  blanchâtres  ; le  dos  jaune  ; le  croupion , la  queue  6c  les 
ailes  d’un  roux  très -vif;  le  bec  d’un  jaune -verdâtre,  un  peu 
arqué , long  de  deux  pouces  ; 6c  ïa  langue  longue  6c  pointue  à- 

peu-près  comme  celle  des  pics. 


frij  Manucodiatœ  ficunda  Jpecies  ; alia  avis  paradifcea.  Aldrovande , Ornithol.  pag.  8ll , 
cap.  23. 

— Jonfton,  Aves,  pag.  Ii8. 

— Willugbby,  Ornithol  pag.  56.  ^ 

— Ray,  Synopf.  Av.  pag.  21. 

— Klein  , Ordo  Av.  pag.  63  , n.°  Z en  Anglois , bird  of  paradife  3 en  Allemand , 

. I r 

Manucodiata  capite  albo , maculis  fulvis.  Barrère,  Novum  Jpecimen,  claf.  m,  Gen.  39, 


fupernè  flavicans  , infernè  caniicans  , capite  albo , maculis  luteis  aureifque  ref- 
verfo  ’ pcclore  rubejcente  ; uropygto  Ù remigibus  ferrugineisj  reclricihus  in  exorm  candican- 

tibus  l in  feliquà  Longnudine  ferruglneis  , biais  intermediis  longljfmis Guêpier  jaune. 

Briffon,  tome  IV,  page  5 39-  . 

Tome  VI.  Tttttt 
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Cet  oifeau  étoit  beaucoup  plus  gros  que  notre  guêpier , & 
avoit  vingt  pouces  de  vol  ; les  deux  pennes  intermédiaires  dé- 
pafToient  de  huit  pouces  îes  pennes  latérales.  Le  feigneur  Cava- 
îieri  qui  en  étoit  poffelFeur , ignoroit  dans  quel  pays  il  avoit 
coutume  d’habiter. 

*^^*™‘**^^— — — a— — — B— m— — — — a— — a— 

LE  GUÊPIER  A TÊTE  GRISE. 

Il  pourroit  fe  faire  que  cet  oifeau  n’eût  d’Américain  que 
îe  nom  prefque  Mexicain  quaiihcilui , qu’il  a pîu  à Seba  de  lui 
impofer  f o J.  \\  eft  de  îa  taille  de  notre  moineau  d’Europe,  & 
appartient  au  genre  des  guêpiers  par  la  longueur  & ia  forme  de 
fon  bec,  par  la  longueur  des  deux  pennes  intermédiaires  de  fa 

queue,  & par  fes  pieds  gros  dc  courts;  il  faut  fuppofer  qu’H  s’y 
rapporte  auffi  par  la  difpofition  de  fes  doigts. 

II  a la  tête  d’un  joli  gris  ; îe  delTus  du  corps  du  meme  gris , 
varié  de  rouge  & de  jaune , îes  deux  longues  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  d’un  rouge  franc  ; îa  poitrine  & tout  îe  deîîbus 
du  corps  d’un  jaune-orangé , 6c  îe  bec  d’un  aîTez  beau  vert. 

Longueur  totale , neuf  à dix  pouces , îe  bec  6c  îa  queue  en 
font  plus  de  la  moitié. 

( o)  Voye-^  Seba,  tome  I,  page  50,  planche  XX XI , figure  lO.  Fernandez,  écrit  quauhcilni , 
nom  Mexicain  un  peu  altéré  dans  Seba  par  une  faute  d’orthographe -,  mais  cette  faute  eft  heil- 
reufe,  puifqu’elle  introduit  une  différence  entre  les  noms  de  deux  oifeaux  qui  font,  à îa 
vérité,  de  même  taille,  mais  fort  différens  dans  le  refte.  Voyei  Fernandez,  Hift.  av.  nov. 
Hi/p.  cap.  97. 

Apiafler  Jùpernè  grifeus  3 ruhro  & flavo  varias  3 infernè  dilaté  luteus  , rubro  adumhratus  ; 
capite  grifio  ; reclricibus  lateralibus  grifeis,  biais  intermediis  longifiimis  3 rubris  , , . . Cnépiex 
du  Mexique.  BriJfionj  tome  IV,  page  541. 

Merops  rubro  fiavoque  variegatus  3 fiibtus  flavo-rubeficens  3 reclricibus  duabus  longijjimis  rubris. 
Cinereus.  Linnæus,  Syfi.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  183,  Sp.  6. 
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LE  GUÊPIER  GRIS 
d’E  t h y o p I e,  (p) 

]Vl.  Linnæus  eft  le  feul  qui  parle  de  cette  efpèce,  & il  n’en 
dit  qu’un  mot  d’après  un  deflin  fait  par  M.  Burmann.  Ce  mot, 
auquel  je  ne  puis  rien  ajouter , c’eft  que  ie  plumage  de  ï’oifeau 
eft  gris,  qu’il  a une  tache  jaune  à l’endroit  de  l’anus,  & que  fa 
queue  eft  très -longue. 


*LE  GUÊPIER  MARRON  ^ BLEU.{q) 

La  couleur  marron  règne  fur  les  parties  antérieures  du 
deffus  du  corps  compris  ie  haut  du  dos  ; la  couleur  d’aigue- 

marine  fur  le  refte  du  deftus  du  corps  & fur  toute  îa  partie  in- 
férieure , mais  beaucoup  plus  belle  & plus  décidée  fur  ïa  gorge , 
ie  devant  du  cou  & îa  poitrine  que  par-tout  ailleurs  ; les  ailes 
font  vertes  deîFus,  fauves  deflbus , terminées  de  noirâtre  ; la  queue 
d’un  bleu  franc  ; le  bec  noir  & les  pieds  rougeâtres. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à î’Ifle-de-France  ; fa  taiiïe  n’eft  guère 
au-deîTus  de  celle  de  l’alouette  huppée , mais  beaucoup  plus 
alongée. 


(p)  Cafer.  Linnæus,  SjJf.  Nat.  ed.  XIII,  Gen.  63,  Sp.  7- 

^ Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  z^2,  où  cet  oilèaii  eft  repréfenté  fous  'le  nom  de 
Guêpier  de  l’IJle-de-France. 

(qj  Apiajier  fupernè  cajîaneus , infernê  & in  uropygio  dilutè  caruleo-heryllinus  ; guitare , 
colla  inferiore  & pedlore  intenfiàs  cæruleo-beryllinis  ; tænid  utrinque  infra  oculos  fufcâ  ; reclri- 
cibus/ùpernè  cœruleis  ,lateralibus  interiàs  grijeo-fujco  marginatis  ^ biais  intermediis  longiffîmis . . . 
Guêpier  de  ilfle-de-France.  BriJJon,  tome  IV,  page  543. 
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Longueur  totale,  près  de  onze  pouces;  bec,  dix-neuf  lignes; 
tarfc , cinq  & demie  ; doigt  poftérieur  îe  plus  court  de  tous  ; vol , 
quatorze  pouces  ; queue , cinq  pouces  & demi , compofée  de 
douze  pennes , dont  les  deux  intermédiaires  dépafTent  de  deux 
pouces  deux  lignes  les  latérales , & les  ailes  de  trois  pouces 
demi;  ces  ailes  compofées  de  vingt -quatre  pennes  dont  ïa  pre- 
mière eft  très-courte,  & ïa  troifième  ïa  pïus  ïongue. 


VH  R I É TÉ. 

Le  Guêpier  marron  & bïeu  du  Sénégaï  c’eïl  une  variété 
de  cïimat  : on  ne  voit  dans  tout  fon  plumage  que  ïes  deux 
couïeurs  que  j’ai  indiquées  dans  fa  dénomination,  mais  eïïes  font 

diftribuées  un  peu  autrement  que  dans  ï’cfpèce  précédente  ; ïa 
couïeur  de  marron  s’étend  ici  fur  ïes  couvertures  & ïes  pennes 
des  aiïes , excepté  ïes  pennes  ïes  pïus  voifines  du  dos , & fur 
ïes  pennes  de  ïa  queue,  excepté  ïa  partie  excédante  des  deux 
intermédiaires,  ïaqueïïe  efl:  noirâtre. 

Ce  guêpier  fe  trouve  au  Sénégaï , d’où  iï  a été  apporté  par 
M.  Adanfon  ; fa  ïongueur  totaïe  eft  d’environ  un  pied  ; iï  eft  au 
refte  proportionné  à-peu-près  comme  ceïui  de  ï’Ifle-de-France. 

* Vbye^  les  planches  enluminées  n.°  314,  où  cet  oifeaii  eft  repréfentc  fous  le  nom  de 
Guêpier  à longue  queue  du  Sénégal. 
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* LE  PATI  RlC  H.  (r) 

Les  Naturels  de  Madagafcar  donnent  à cet  oifeauïe  nom 
de  Patirich  tirich , qui  a vifiblement  du  rapport  avec  fon  cri , 
& que  j’ai  cru  devoir  lui  conferver  en  l’abrégeant.  La  couleur 
dominante  de  fon  plumage  eft  îe  vert-obfcur  & changeant  en 
un  marron  briïîant  fur  îa  tête , moins  obfcur  fur  le  defTus  du 
corps,  s’écîairciflant  par  nuances  fur  les  parties  poftérieures, 
plus  clair  encore  fur  îes  parties  inférieures , & enfin  fe  dégradant 
toujours  du  côté  de  la  queue;  les  ailes  font  terminées  de  noirâtre; 
ïa  queue  eft  d’un  vert-obfcur  ; la  gorge  d’un  blanc-jaunâtre  à fa 
naiffance , & d’un  beau  marron  à fa  partie  inférieure  ; mais  ce 

qui  caraétérife  îe  plus  cet  oifeau  & lui  donne  une  phyfionomie 
fînguïiere , c efl  un  large  bancfeau  noirâtre , bordé  dans  toute  fa 
circonférence  de  blanc -verdâtre  : cette  bordure  tourne  autour  de 
ïa  bafe  du  bec  & embrafTe  ïa  naiffance  de  îa  gorge , en  prenant 
une  teinte  jaunâtre , comme  je  î’ai  dit  plus  haut;  le  bec  eft  noir 
& îes  pieds  font  bruns.  Cet  oifeau  fe  trouve  à Madagafcar  ; iï 
eft  un  peu  plus  gros  que  ïe  guêpier  marron  & bleu. 


Foyei  les  planches  enluminées , 259,  où  cet  oifeaii  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 

Guêpier  de  Madagafcar. 

( r)  Apîqfler  viridis , fupernè  ohfcuriùs  j infernè  dllutiàs  j vertice  cajlaneo  variantè  ; teenid 
utrimqiie  per  oculos  nigricante  ; fajciâ  in  fyncipite  albâ  j viridi  m'txtâ , utrimque  fupra  oculos 
protenfi , ctlterd  concolore , utrimque  infra  gênas produclâ\  gutture  Jupremo  albo-lutefeente ^ infimo 
cajlaneo  ; reSrkihus  fupernè  obfcurè  vlridibus , lateralibus  interiùs  cinereo  marglnatis  j biais 
intennediis  longijfmis  , acutis  . . . Guêpier  de  Madagafcar.  En  langue  Madecafîe  , patirich 
tirich.  Brijfon  , tome  IV  , page  545-  J’ai  ohfervé  un  individu  de  cette  elpèce  rapporté 
par  M.  Sonnerat. 

Superciliofus.  Merops  viridis ^ Uned  frontis  Jîipra  infraque  oculos  albâ,  guld  jlayicanU  , . , 
Linna’USj  *%/?•  béat.  ed.  XIII,  pag.  183»  Sp.  4* 

Tome  V /• 
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Longueur  totale,  onze  pouces  un  tiers  ; bec,  vingt-une  lignes; 
tarfe , cinq  lignes  ; doigt  poftérieur  le  plus  court  ; voî , quinze 
pouces  deux  tiers  ; queue , cinq  pouces  & demi , compofée  de 
douze  pennes  ; îes  deux  intermédiaires  dépaflènt  de  plus  de 
deux  pouces  îes  latérales , & de  deux  pouces  trois  quarts  îes 
aiîes  compofées  de  vingt- quatre  pennes,  dont  îa  première  eft 
très-courte,  & îa  deuxième  îa  pîus  îongue. 

% 

J’ai  vu  un  autre  guêpier  de  Madagafcar,  fort  reîTembîant  à 
ceîui-ci  pour  îa  tailîe,  îes  couîeurs  du  pîumage  & îeur  diftri- 
bution , mais  eîîes  étoient  moins  tranchées  ; îe  bec  étoit  moins 
fort,  & îes  deux  pennes  intermédiaires  de  îa  queue  n’excédoient 
point  îes  îatéraîes  : c’étoit  fans  doute  une  variété  d’âge  ou  de 
fexe  ; fon  bandeau  étoit  bordé  d’aigue  - marine  , & iï  avoir  îe 
croupion  la  queue  de  cette  même  couîeuf,  ainfî  qu’un  indi- 
vidu rapporté  par  M.  Sonnerat;  mais  ce  dernier  avoit  îes  deux 
pennes  intermédiaires  de  îa  queue  fort  étroites , & beaucoup  pîus 
longues  que  îes  îatéraîes. 
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^ LE  G U ÉPIER  VERT 

A GORGE  BLEUE.  (/) 

Une  petite  aventure  arrivée  à un  individu  de  cette 
efpèce  long-temps  après  fa  mort,  fournit  un  exemple  des  méprifes 
qui  peuvent  contribuer  à l’importune  multiplication  des  efpèces, 
nominaïes.  Cet  individu  qui  appartenoit  à M.  Dandrige,  ayant 
été  décrit,  delTiné,  gravé,  colorié  par  deux  Anglois,  Edwards 
& Aîbin,  un  François  fort  habile  d’ailleurs,  & qui  avoit  fous 
îes  yeux  un  individu  de  cette  meme  efpèce , a cru  que  îes  deux 
figures  angloifes  repréfentoient  deux  efpèccs  diflinéles,  & en 

conféquence  iï  les  a décrites  féparément  & fous  deux  dénomi- 
nations différentes.  Pour  nous  , nous  allons  fondre  CeS  defcrip- 
tions  diverfes  en  une  feule , & toujours  dans  le  même  cfprit  ; 
nous  rapporterons  encore  à ï’efpèce  décrite,  comme  fimple 
variété , le  petit  guêpier  des  Philippines  de  M.  Briffon  J. 

L’oifeau  de  M.  Dandrige,  obfervé  par  M.. Edwards,  différoit 
de  notre  guêpier  d’Europe  en  ce  qu’il  etoit  une  fois  plus  petit, 


* Foye[  les  planches  enluminées,  n°  74^5  où  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  cîe 
Guêpier  à collier  de  Madagafcar, 

(f)  Indian  bee-eater  Merops  ou  mangeur  d’abeilles  de  Bengale.  Edvards,  Nat,  hijl,  of 
Sirdsj  pl.  183. 

Merops  Bengalenjîs.  Albin,  Nat.  hiJl.  of  Ëirâs  ^ tom.  III,  pî.  XXX.  Albin , au  lieu  de 
décrire  cette  efpèce,  a copié  la  defçription  de  notre  guêpier  d’Europe,  faite  par  Willughby. 

Apiajler  fùpernè  viridis  , infernà  yiridi-beryllinus , fupernè  & infernè  ad  aureutn  colorent 
yergens  jcapite  o*  collo  Jiiperioribus  obfcurè  viridi  fLavicanùbusÿgüttute  Ù fÿncipcte  ad  cœruleo- 
lerylliuum  inclinantibus  ; tcenia  utrinque  infra  oculos  , alterâ  infra  guttur  tranjverfd  nigra  ; 
rechicibus  fupernè  viriâibus , lateroLibus  interiùs  cinereo  marginatis  j biais  intermediis  longif 
fimis,  ultimâ  medietate  friclijfmis  & nigricantibus  . , , , Cmpioï  à collier  de  Madagafcar  & 
de  Bengale.  Briffon^  tome  IV,  pages  549  & 552. 

(t)  Ornithologie,  tome  IV,  page  555- 
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& que  les  deux  pennes  intermédiaires  de  fa  queue  étoient  beau- 
coup plus  longues  & plus  étroites  il  avoit  îe  front  bleu  , 
une  grande  plaque  de  meme  couleur  fur  îa  gorge,  renfermée  dans 
une  efpèce  de  cadre  noir  formé  dans  ïe  bas  par  un  demi -collier 
en  forme  de  croifTant  renverfé,  dans  ie  haut  par  un  bandeau  qui 
paffoit  fur  les  yeux  & defcendoit  des  deux  côtés  du  cou , comme 
pour  aller  fe  joindre  aux  deux  extrémités  du  demi -collier;  le 
defTus  de  îa  tête  & du  cou  orangé  ; îe  dos , îes  petites  couver- 
tures & îes  dernières  pennes  des  aiîes  d’un  vert  de  perroquet  ; 
îes  couvertures  fupérieures  de  îa  queue  d’un  bîeu  d’aigue-marine  ; 
îa  poitrine  & îe  ventre  d’un  vert-cîair;  îes  jambes  d’un  brun- 
rougeâtre  ; îes  couvertures  inférieures  de  îa  queue  d’un  vert- 
obfcur  ; îes  aiîes  variées  de  vert  & d’orangé , terminées  de  noir  ; 
îa  queue  d’un  beau  vert  defTus,  d’un  Vert  rembruni  deffous;  îes 

deux  pennes  intermédiaires  excédant  îes  latérales  de  deux  pouces 
& pîus,  cette  partie  excédante  d’un  brun -foncé  & très-étroite; 
les  côtes  des  pennes  de  îa  queue  brunes  ; îes  pieds  aufïi  ; îe 
bec  noir  deîFus  & bîanchâtre  à fa  bafe  delTous. 

Dans  l’individu  décrit  par  M.  Briflbn,  & qui  eft  à-peu-près 
celui  de  nos  pîanches  enîuminées , iî  n’y  avoit  point  de  bîeu  fur 
le  front,  îe  vert  du  deîTous  du  corps  participoit  de  ï’aigue-marine; 
îe  deîFus  de  îa  tête  & du  cou  étoit  du  même  vert -doré  que  îe 

dos  ; & en  généraî  iî  y avoit  une  teinte  de  jaune  - doré  jetée 
légèrement  fur  tout  ïe  plumage , excepté  fur  îes  pennes  des 

aiîes  & îes  couvertures  fupérieures  de  îa  queue;  îe  bandeau  noir 

ne  palFoit  point  fur  îes  yeux , mais  au-deîFous.  M.  BriîFon  a 

remarqué  de  pîus.  que  îes  aiîes  étoient  doubîées  de  fauve , & 

( u)  Comment  donc  M.  Albin  a-t-il  pu  prendre  cet  oifeaii  pour  un  guêpier-  mâle 
d’Europe. 

' que 


( 
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que  la  côte  des  pennes  de  la  queue  qui  étoit  brune  defTus,  comme 
dans  Foifeau  de  M.  Edwards , étoit  blanchâtre  pardeffous  ; enfin 
Finçiyidu  de  nos  planches  enluminées  avoit  plufieurs  pennes  & 
couvertures  des  ailes,  & plufieurs  pennes  de  la  queue  bordées 
près  du  bout  & terminées  de  jaune-doré  j mais  il  efi:  facile  de 
voir  que  toutes  ces  petites  différences , détaillées  ici  jufqu’au 
fcrupule;  ne  palTent  point,  à beaucoup  près,  les  limites  entre 
iefquelles  fe  jouent  les  couleurs  du  plumage  non  pas  feulement 
dans  les  individus  d’une  meme  efpèce , mais  dans  le  meme  in- 
dividu à différens  âges,  ni,  comme  on  voit,  les  limites  entre 
Iefquelles  fe  jouent  les  deferiptions  diverfes  faites  d’après  un  meme 
objet.  J’en  dis  autant  de  l’inégalité  des  dimenfions , inégalité  d’au- 
tant moins  réelle , que  plufieurs  de  ces  dimenfions  ont  été  prifes 

fur  des  figures  ; celles  de  la  figure  d’ Albin  font  IcS  plusforteS, 
& très -probablement  les  moins  exactes. 

L’oifeau  appelé  par  M.  petit  guêpier  des  Philippines  fx 

efi:  de  meme  taille  & de  meme  plumage  que  fon  guêpier  à collier 
de  Madagafcar  ; la  principale  différence  qu’on  remarque  entre  ces 
oifeaux,  c’efi:  que  dans  celui  des  Philippines,  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue , au  lieu  d’étre  plus  longues  que  les 
latérales,  font  au  contraire  un  peu  plus  courtes;  mais  M.  BrifFon 
foupçonne  lui-méme  que  ces  pennes  intermédiaires  n’avoient  pas 
encore  pris  tout  leur  accroiflement,  & que,  dans  les  individus  où 

elles  ont  acquis  leur  jufle  longueur,  elles  dépaffent  de  beaucoup 
les  pennes  latérales;  cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable,  que  ces 
deux  intermédiaires  paroiffent  ici  différentes  des  latérales  , & 

(x)  La  phrafe  de  M.  Briffon  eft  La  même  pour  cet  oifeaii  que  pour  fon  guêpier  à 
collier  de  Madagafcar,  à l’exception  de  la  couleur  du  bandeau  & du  fynciput,  de  la  lon- 
gueur des  deux  pennes  intermédiaires  de  la  qiieue  , & du  demi-collier  qu’il  n a point. 
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conformées  à-peu-près  de  même  que  ïe  font  dans  îeur  partie 
excédante  îes  intermédiaires  du  guêpier  vert  à gorge  bleue.  Autres 
différences , car  il  ne  faut  rien  omettre , îe  bandeau  au  îieu  d’être 
noir , étoit  d’un  vert-obfcur,  & les  pieds  d’un  rouge-brun  ; ïhais 
tout  cela  n’empêche  pas  que  ce  petit  guêpier  des  Philippines  de 
M.  BrilTon , ne  foit , ainfî  que  fes  deux  guêpiers  à coîïier,  î’un 
de  Madagafcar  & l’autre  de  Bengale , ne  foit , dis-je,  de  la  même 
efpèce  que  notre  guêpier  vert  à gorge  bleue.  Cet  oifeau  eft  ré- 
pandu , comme  on  voit , depuis  ïes  côtes  d’Afrique  jufqu’aux 
îles  ïes  plus  orientales  de  ï’Afie  ; fa  groffeur  eft  à-peu-près  celle 
de  notre  moineau. 

Longueur  totale , fîx  pouces  & demi  ( probablement  elle  feroit 
d’environ  huit  pouces  trois  quarts , comme  dans  notre  guêpier 

vert  à gorge  bleue,  fi  les  deux  pennes  intermédiaires  de  ïa  queue 
avoient  pris  tout  leur  accroiftement  );  bec,  quinze  lignes;  tarfe, 
quatre  lignes  & demie;  vol,  dix  pouces  ; ïes  dix  pennes  ïatéraïes 
de  ïa  queue  , deux  pouces  & demi  ; dépaflent  ïes  aiïes  de 
quatorze  lignes. 
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LE  GRAND  GUÊPIER 

VERT  ^ BLEU  A GORGE  JAUNE. 

Oest  une  efpèce  nouvelle  dont  on  eft  redevable  à M.  Sonne- 
rat  : elle  diffère  de  î’efpèce  précédente  par  fon  plumage , fes 
proportions , & fur -tout  par  îa  longueur  des  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue;  elle  a îa  gorge  d’un  beau  jaune  qui  s’étend 
fur  le  cou,  fous  les  yeux  & par-delà,  & qui  eft  terminé  de 
brun  vers  le  bas;  îe  front,  les  fourciîs,  tout  îe  deîTous  du  corps 
de  couleur  d’aigue-marine  ; les  pennes  des  aiîes  vertes , bordées 

d’aigue -marine  depuis  le  milieu  de  leur  longueur;  leurs  petites 
couvertures  fupérieures  d’un  vert -brun,  queîques-unes  mordo- 
rées, les  plus  longues  proche  du  corps,  d’un  jaune -clair  - le 
delTus  de  la  tête  Sc  du  cou  mordoré;  tout  le  defTus  du  corps 
vert -doré;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  vertes. 

Longueur  totale,  dix  pouces;  bec,  vingt  lignes;  tarfe,  fîx 
lignes;  ongle  poftérieur  le  plus  court  Sc  le  plus  crochu;  queue, 
quatre  pouces  un  quart , compofée  de  douze  pennes , les  dix 
latérales  à-peu-près  égales  entr’elles,  les  deux  intermédiaires  dé- 
palTent  ces  latérales  de  fept  à huit  lignes , & les  ailes  de  dix- 
huit. 
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le  petit  guêpier 

rSRT  & BLEU  A QUEUE  ÉTAGÉE,  (j) 

La  petitesse  de  la  taiîle  n’eft  pas  ïe  feuï  trait  de  difparité 
qui  diftingue  ce  guêpier  du  précédent , il  en  diffère  encore  par 
ïa  couleur  de  ïa  tête,  par  fes  proportions,  & fur -tout  par  la 
conformation  de  fa  queue  qui  eft  étagée,  & dont  les  deux  pennes 
intermédiaires  ne  font  pas  fort  excédantes  : à fégard  du  plumage, 
du  vert-doré  delTus,  du  bleu  d’aigue -marine  deflbus;  ïa  gorge 
jaune;  ïe  devant  du  cou  marron  ; une  zone  pointiîlée  de  noir 
en  forme  de  bandeau  fur  ïes  yeux  ; les  ailes  &.  ïa  queue  du  meme 
vert  que  îe  dos  ; Tiris  rouge  ; ïe  bec  noir  & ïes  pieds  cendrés  : 

voilà  ïes  couîeurs  principaïes  de  cet  oifeau  qui  eïï:  ïe  plus  petit 
des  guêpiers.  lï  fe  trouve  dans  ïe  royaume  d’Angoïa  en  Afrique, 
c’eft  ïe  feuï  oifeau  de  ce  genre  qui  ait  ïa  queue  étagée. 

Longueur  totaïe,  environ  cinq  pouces  & demi;  bec,  neuf 
ïignes  ; tarfe , quatre  ïignes  & demie  ; doigt  poftérieur  ïe  pïus 
court;  queue,  deux  pouces  6c  pïus,  compofée  de  douze  pennes 
étagées  ; dépaïTe  ïes  ailes  d’environ  un  pouce. 

(y)  ^pl^Jler  fupernè  vîrlâis , infernè  virldi-heryllinus , Jiiperne  & infernè  ad  aureum  colo~ 
rem  vergens  ,•  gutiure  luteo  ; cofto  inferiore  cajlaneo  ; tœniâ  utrinque  per  oculos  CÎnered  j nigro 
punclulatâ  ; reclricihus  fupernè  viridibus  , lateralihus  intefiîis  cinereo  marginatis  ....  Le 
guêpier  d’Angola.  Brijfon , tome  IV , page  5 5 8.  C’eft  M.  BrifTon  qui  a fait  connoître  cette 
efpèce  en  la  décrivant,  Si  la  failant  graver  fur  un  delîin  d’après  Nature,  communiqué  par 
M.  Poivre.' 
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^LE  GUEPIER  VERT 

\ 

A QUEUE  D'A  Z U R.  (a) 

Il  A tout  le  delTus  de  la  tête  & du  corps  d’un  vert-fombrè , 
changeant  en  cuivre  de  rofette  ; les  ailes  de  meme  couleur , ter- 
minées de  noirâtre,  doublées  de  fauve -clair;  les  pennes  dix- 
neuvième  & vingtième  , marquées  d’aigue -marine  fur  le  côté 
extérieur,  & les  vingt-deuxième  & vingt-troifième  fur  le  côté 
intérieur;  toutes  les  pennes  & les  couvertures  de  la  queue  d’un 
bleu  d’aigue -marine,  plus  clair  fur  les  couvertures  inférieures; 

un  bandeau  noirâtre  fur  ïes  yeux  ; îa  gorge  jaunâtre  tirant  au 

« 

vert  8c  au  fauve  ; cette  dernière  teinte  plus  forte  vers  ïe  bas  ; 
ïe  deiîbus  du  corps  Sc  ïes  jambes  d’un  vert- jaunâtre  changeant 
en  fauve  ; îe  bec  noir  & ïes  pieds  bruns.  Cet  oifeau  fe  trouve 
aux  Philippines  ; fa  taiîle  eft  au-deflbus  de  celle  de  notre  guêpier. 

Longueur  totale,  huit  pouces  dix  lignes  ; bec , vingt-cinq  lignes; 
ï’angîe  de  fon  ouverture,  bien  au-delà  de  i’œiî;  tarfe,  cinq  lignes 
& demie;  doigt  poftérieur  le  plus  court;  vol,  quatorze  pouces 
dix  lignes;  queue,  trois  pouces  huit  lignes,  compofée  de  douze 
pennes  à-peu-près  égales  ; dépaïTe  de  onze  îignes  ïes  ailes  qui 
ont  vingt-quatre  pennes  ; la  première  eft  très-courte , & îa  fécondé 
eft  la  plus  longue  de  toutes. 

* V'bye^  les  planches  enluminées  57,  oii  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
grand  guêpier  des  Philippines. 

^a)  Apiajler  Jîipemè  objcurè  viridis  , cupri  puri  colore  varlans , infernè  viridi  lutefiens  ^ 
fulvo  varians  ; uropygio  cæruleo-berilUno  ; tœniâ  utrimque  per  oculos  nigrâ  ; gutture  lutef- 
rente , ad  viride  & fulvurn  vergente  ; reclricibus  fupernè  cæruleo  - berylllnis  , lateralibus 
interiàs  cînereo  marginatis . ..  Grand  guêpier  des  Philippines.  Brijfon,  tome  IV,  pag.  560. 

Merops  Philippinus  viridis , fubtus  flavefcens  , uropygio  cæruleo  caudà  csquali.  Linna;us, 
Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  183,  Gen.  63,  Sp.  5, 

Tome  VI.  Yyyyyy 


^4^  Histoire  Naturelle 


^ LE  GUÊPIER  ROUGE 

A TÊTE  BLEUE. 

Une  belle  couleur  d’aigue -marine  brille  d’une  part  fur 
îa  tête  de  cet  oifeau,  & fur  fa  gorge  où eïïe  devient  plus  foncée; 
& d’autre  part  fur  le  croupion  & toutes  ies  couvertures  de  la 
queue  ; iï  a le  cou  & tout  le  refte  du  delfous  du  corps  jufqu’aux 
jambes  d’un  rouge  cramoifi,  nuancé  de  roux;  le  dos,  ïa  queue 
& îes  ailes  d’un  rouge  de  brique , plus  brun  fur  les  couvertures 
des  ailes  ; ies  trois  ou  quatre  pennes  des  ailes  ies  plus  proches  du 
dos , d’un  vert-brun  avec  des  reflets  bleuâtres  ; îes  grandes  pennes 

terminées  de  gris -bleuâtre,  fondu  avec  ie  rouge  ; ies  moyennes 
terminées  de  brun -noirâtre;  ie  bec  noir  & ies  pieds  d’un  eendré- 
ciair.  C’eft  une  efpèce  nouveiiequi  fe  trouve  en  Nubie,  où  eiie 
a été  deilînée  par  M.  ie  chevaiier  Bruce  ; eiie  n’eft  pas  tout  - à- 
fait  il  grande  que  notre  efpèce  d’Europe. 

Longueur  totaie , environ  dix  pouces;  bec,  vingt-une  iignes; 
tarfe,  fix  iignes  ; ongie  poilérieur  ie  plus  court  de  tous  ; queue, 
environ  quatre  pouces , un  peu  fourchue  ; dépaiTe  ies  aiies  de 
vingt -une  iignes. 

V les  planches  enluminées , n°  649 , où  cet  oifeaii  eft  repréfenté  fous  le  nom 
<de  Guêpier  de  Nubie, 


I 


/ 
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^ LE  GUÊPIER  ROUGE  & VERT 

DU  Sénégal. 

I L A îe  deflus  de  ia  tête  & du  corps , compris  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  & celles  de  la  queue,  d’un  vert-brun,  plus 
brun  fur  la  tête  & ïe  dos , plus  cîair  fur  le  croupion  3c  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  ; une  tache  encore  plus 
foncée  derrière  ï’œil;  ïes  pennes  de  la  queue  3c  des  ailes  rouges, 
terminées  de  noir  ; k gorge  jaune  ; tout  ie  delTous  du  corps  blanc- 
fale  j le  bec  3c  ïes  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  environ  fix  pouces;  bec,  un  pouce;  tarfe, 

trois  ïignes  3c  demie  ; queue , deux  pouces  ; dépafle  les  ailes 
d’environ  un  pouce. 

Foyei  les  planches  enluminées,  n°  318,  où  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
petit  Guêpier  rouge  & vert  du  Sénégal. 

(b)  Nous  devons  cette  efpèce  à M.  Adanfon , la  figure  & la  defeription  font  auffi 
exades  quelles  peuvent  l’être,  ayant  été  faites  fur  la  peau  de  l’oifeau,  detféchée  & con- 
fervée  en  herbier,  c’eft-à-dire,  entre  deux  feuilles  de  papier. 
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LE  GUÊPIER  A TÊTE  ROUGE,  {c) 


Oi  le  nom  de  Cardinal  convient  à quelque  guêpier,  c’efl;  certai- 
nement à celui-ci,  car  il  a une  efpèce  de  grande  calotte  rouge 
qui  lui  couvre  non -feulement  la  tête,  mais  encore  une  partie 
du  cou  ; il  a de  pîus  un  bandeau  noir  fur  ies  yeux;  îe  deflus  du 
corps  d’un  beau  vert;  la  gorge  jaune;  le  deflbus  du  corps  orangé- 
clair  ; îes  couvertures  inférieures  de  la  queue  jaunâtres , bordées 
de  vert -clair;  les  ailes  ôc  leurs  couvertures  fupérieures  d’un 
vert  foncé;  la  queue  verte  delTus,  cendrée  deflbus  ; l’iris  rouge; 
le  bec  noir  Sc  les  pieds  cendrés. 

On  trouve  cet  oifeau.  dans  îes  Indes  orientales  ; fa  taille  efl 
à-peu-près  celle  du  guêpier  vert  à gorge  bleue. 

Longueur  totale , flx  pouces  ; bec , feize  lignes  ; tarfe , cinq 
Agnes  ; le  doigt  poftérieur  le  plus  court  ; queue  , vingt  - une 
lignes , compofée  de  douze  pennes  égales  ; dépafle  les  ailes  de 
dix  lignes. 

GJ  -Tlpîajîer  Jîipirnè  viridis,  infernè  lutefcens  ^ ruhro  adumbratus  ; capite  & collo  fuperiore 
coccineis  ; gutture  luteo  ,*  tceniâ  utrimque  per  oculos  nigrd  ; reclricibus  fupernè  viridibus  , 
lateralibus  interiîis  cinereo  marginatis  . . . Apiajîer  Indicus  erytrocephalos.  Guêpier  à tcte 
rouge  des  Indes.  Brijprn , tome  IV,  page  563.  Ce  Naturalifte  a décrit  cet  oileaii  d'après 
un  deiîîn  fait  par  M.  Poivre. 
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* LE  GUÊPIER  VERT 

A AILES  & qUEUE  ROUSSES. 

Pour  compléter  h defcription  de  cette  efpèce  nouvelle,  déjà 
fort  ébauchée  dans  la  dénomination,  il  faut  ajouter  feulement  que 
le  vert  eft  plus  foncé  fur  la  partie  fupérieure  du  corps , & plu5 
clair  fous  la  gorge  que  par-tout  ailleurs  ; que  les  pennes  des  aiïçs 
font  blanches  à leur  origine;  que  leur  côté  ainfi  que  celles  des 
pennes  de  la  queue  eft  noirâtre  ; les  pieds  d’un  brun  - jaunâtre  , 
un  peu  plus  ïongs  qu’ils  ne  font  ordinairement  dans  les  oifeauîî 
de  ce  genre,  & le  bec  noir. 

Ce  guêpier  reflemble  beaucoup , par  la  couîeur  de  fa  queue 
& de  fes  aiîes,  à notre  guêpier  à tête  jaune  êc  blanche  ),  mais 
il  en  diffère  dans  tout  le  refte  du  plumage  : d’ailleurs  il  efl  beau- 
coup plus  petit,  & n’a  pas’ les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  excédantes. 

On  m’a  alTuré  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  à Cayenne  ; je  fuis 
d’autant  plus  porté  à le  croire,  que  le  genre  des  guêpiers  me 
paroît  appartenir  à l’ancien  continent,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
Au  refte,  M.  de  la  Borde,  qui  eft  aduellement  à Cayenne,  nous 
enverra  bien-tôt  la  folution  immédiate  de  ce  petit  problème. 


* Voye^  les  planches  enluminées,  ri.°  454,  ou  cet  oifeaij  efl:  repré/èntc  fous  le  nom  do 
Guêpier  à queue  & ailes  roujfes  de  Cayenne. 

^ i)  Colore  Tuhicundo  feu  ferrugineo  j dit  Aldrovande  , en  parlant  des  pennes  des 
ailes  & de  îa  queue  de  ce  guêpier:  n eft:  il  pas  évident  que  cette  couhxa  ferrugineufi 
eft  du  roip:  ? 
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LTCTÉROCEPHALE 

OU  LE  GUÊPIER  a tête  JAUNE.{e) 

Le  jaune  de  la  tête  n’eft  interrompu  que  par  un  bandeau  noir^ 
& s’étend  fur  la  gorge  & tout  ïe  deffous  du  corps  ; le  dos  eft 
d’un  beau  marron  ; le  refte  du  deflus  du  corps  eft  varié  de  jaune 
& de  vert;  îes  petites  couvertures  fupérieures  des  aiïes  font 
bleues  ; les  moyennes  variées  de  jaune  & de  bleu , & les  plus 
grandes  entièrement  jaunes;  ies  pennes  des  ailes  noires,  termi- 
nées de  rouge;  la  queue  mi -partie  de  deux  couleurs , jaune  à fa 
bafe  & verte  à fon  extrémité  ; ie  bec  noir  & les  pieds  jaunes. 

Ce  guêpier  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  guêpier  ordinaire , 
8c  fon  bec  eft  plus  arqué.  II  ne  fe  montre  que  très -rarement 
dans  îes  environs  de  Strafbourg , dit  Gefner. 


(e)  Meroÿs  aller  ^ hkundo  marina;  en  Allemand,  fee  fchwalm.  Aldrovande,  Ornithol. 
tome  I , page  875  -,  en  quelques  endroits  de  Tltalie  on  donne  auffi  le  nom  d’hirondelle 
de  mer  au  martin-pêcheur,  ce  qui  n’a  rien  d’étonnant,  vu  les  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  cet  oifeau  & les  guêpiers  : celui  de  l’article  précédent  porte  le  meme  nom  en 
Autriche,  comme  nous  l’avons  dit. 

— Gefiier,  Aves , pag.  601. 

'—Congener.  Jonfton,  Av.  pag.  81. 

— Willughby,  Ornithol.  pag.  103,  §.  4.' 

— Ray,  Synopjîs.  Av.  pag.  49,  n.°  4. 

—• -Alein,  Ordo  Av.  pag.  iio,  n.°  xn. 

Merops  cinereus  maculis  cajlaneis  t linguâ  prcelongâ  merops  congener  Jonjlonù.  Barrèrej 
Specim.  novum.  claf  iii , Gen.  xxii,  pag.  47.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Barrere  donne  le 
nom  de  guêpier  cendré  à cet  oifeau,  qui,  à juger  par  la  defcription  d’ Aldrovande , n’a 
pas  une  feule  plume  de  cet  couleur  : il  s’appelle  formlgué  en  Catalan. 

Merops  ravus  Jeu  grifeus,  mellJTophago  Junii,  apiajlra  Servii;en  Poîonois,  lotna  fiaral 
Rzaczynski,  Aucbiar.  P don.  pag.  394, 

Merops  flavefcens , uropygio  virefcente,  remiglbus  apice  ruhris  ; reclricibus  bajl  luteis.  Lin- 
nxiis,  Syjl.  Nat.  ed.  XIII,  pag.  183,  Gen.  63,  Sp.  3. 

Apiajler  lupernè  cajlaneus  ^ infernè  flavefcens  j uropygio  vîridi  & flavo  mixto;capite  & 
collo  flavejcentibus  ; tæniâ  utrinque  per  oculos  nigrâ  ; remigibus  nigris , apice  nibris  ; reArici- 
bus  Jupernè  primd  medietate  luteis , ultimâ  viridibus  . . . Apiajler  iâerocephalos.  Le  guêpier 
à tête  Jaune.  BriJJbn  ^ tome  IV,  pag.  537. 


^ LEN  GOULEVENT.  {a) 


Lorsqu’il  s’agit  de  nommer  un  animaî,  ou,  ce  qui  revient 
prefque  au  meme , de  lui  choifir  un  nom  parmi  tous  ies  noms  qui 
lui  ont  été  donnés , il  faut,  ce  me  fembïe,  préférer  celui  qui  préfente 
une  idée  plus  jufte  de  îa  nature , des  propriétés,  des  habitudes  de 


^ Voyei  les  planches  enluminées,  n°  193»  oû  cet  oifeau  eft  repréfenté  fig.  2,  fous  le 
nom  de  Crapaud  volant. 

(a)  K/yMho,!  3 Caprimulgus.  Ariftote,  Hijl.  Nat.  lib.  IX,  cap.  xxx. 

Caprimulgus , fur  noUurnus.  Pline,  lib.  X,  cap.  xl  (a  copié  Ariftote  & n’a  rien  ajouté). 
Elien,  Nat.  animal,  lib.  III,  cap.  39.  Cet  Auteur  dit  que  c’eft  un  animal,  très-hardi,  rSc 
qui  méprife  les  petits  oifeaux. 

Beloii  parle  de  Vaigotilas  ou  caprimulgus  ; mais  il  fe  trompe  en  appliquant  ce  nom 

à un  petit  chat-huant,  qu’il  appelle  aufli  effraie , frefaie , Jîrix.  Foye^  fes  Obferv allons 3 
fol.  la  ; & Nature  des  Oifeaux  . pag.  142  £?  fuiv.  mais  dans  la  fuite  Beloii  reconnut 
fon  erreur,  & envoya  à Gefner  un  véritable  caprimulgus^  fous  fon  vrai  nom,  Gefner, 
Av  es  3 pag.  242- 

— Gefner,  ibidem  ; en  Allemand,  pfaff.  d’après  Turner,  nacht-raven  (corbeau  de  nuit); 
milch-fauger , geîff-melcher, 

Caprimulgus  3 agothela  , paphus  Tür/tm  ; dans  le  Boulonnois , calcabotto.  Aldrovande,’ 

tome  î,  page  567  1 & to^rie  11 3 P^g^  604. 

, rt/xWI  Nonnii  ; caprimulgus  3 conmlus  noclurnus  ; nacht-fchade  3 tage- 
fiklaeffér  3 nacht  - raeblin  3 nacht-vogel  } pfaff  Eberi  & Peuceri.  Schwenckfeld  , Ayiarium 

Silefice  , pag.  232.  . , , 

Avis  noclurnaien  Polonois,  koipàoy.  Rzaczynski,  Aiicl.  Hijî.  Nat.  Polon.  pag.  369; 

n.°  XXI. 

Accipiter  cantharophagus  ; en  Anglois,  the  dorr-hawk  3 the  goat-fucking  owl  iniffu-jarr 3 
à calife  du  cri  qu’il  fait  entendre  le  foir.  Charleton,  Exercit.  pag,  78,  n.°  8. 

Caprimulgus  ; en  Anglois,  the  goat-fucker  ; dms  la  province  de  Shropshire,  the  fern-owl ; 
dans  la  province  d’York,  the  churn-owl,  à caufe  du  bruit  qu’il  fait  en  volant.  Ray,  Synopf 
Av,  pag.  26. 

— Williighby,  Ornithol.  lib.  II,  cap.  3,  §.  I, 

— Edwards,  pl.  zxiii  • en  Anglois,  night~hawk. 

Albin,  tom.  I3  pl.  X.  Son  traduéteur  lui  donne  fort  mal-à-propos  le  nom  de  grand 
merle. 

Hirundo,  caudâ  integrd3  ore  fetis  ciliato;en  Suédois,  nattskraefwa  3 nattskiarra  i dans 
rOftro-Bothnie , kiarrgylta.  Linnæus , Fauna  Suec.  n.°  248. 

Kramer,  Elenchus  Auftr.  inf  pag.  381,  n.°  5 i en  Autrichien,  mucken  ftecher  nacht-rabl. 
Caprimulgus  narium  tubis  objàletis,  Linnxus,  Syff  Nat,  ed.  XIII,  pag.  346. 
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cet  animal , & fur-tout  rejeter  impitoyablement  ceux  qui  tendent 
à accréditer  de  faufïcs  idées,  & à perpétuer  des  erreurs.  C’efl  en 
partant  de  ce  principe  que  j’ai  rejeté  les  noms  de  tette  - chèvre  ^ 
de  crapaud  - volant  ^ de  grand  merle,  de  corbeau  de  nuit  & d’hiron- 
delle  à queue  carrée , donnés  par  le  peuple  ou  par  îes  Sa  vans , à 
ï’oifeau  dont  il  s’agit  ici.  Le  premier  de  ces  noms  a rapport  à une 


Muller,  2ooIog.  Donicuj  pag.  34,  r>.°  291  ; en  Danois,  aflen-iakke ^ nat-raun,  nat-skadei 
en  Norwégien,  quæl-knarren , gede-malcher , gaarhon,  flag  fpetter  af.  J.  Ramus  ; far--, 
rniutak  , orpung  miutak , kyjfektak , Groenlandorum  quœnam  ? 

Hirundo  caprimulga , caudà  œquabili,  fchwalbe  mit  gleich-langen  fchwdnt\  federn  ; Jîrix 
(fans  doute  d’après  Selon  qui  a reconnu  fon  erreur )-,  noebambu/us j grojf-bartige  fchwalbe j 
here , milch-fiegsnfauger  ^ kinder-melcher  3 tag.  fchlaeffer , pfoff  &c.  çn  langue  RulTe,  leleck. 
Klein,  Ordo.  Av.  pag.  81,  §.  37, 

Niâicorax , the  nigt-raven  ....  Sybbald.  Atlas  fcoticus  , part.  II,  lib.  3» 
cap.  2. 

U acht- fchwalbe  (hirondelle  de  nuit),  nacht-rabe 3 nacht-trap 3 \iegen-melcher 3 nyclicorax 3 
(eguhalus,  caprimulgus . . . .'FriÇch,  tom.  I,  cl.  vxir,  div.  iv,  n."  loi, 

Caprimulgus  3 tette-chèvre  , crapaud-volant  ) en  Catalan  , çnganya  pafus.  Barrère , Nov. 
Jpecim.  pag.  31  , Gen.  vu. 

The  goat  Jïicker  ( tette-chèvre  ) -,  nocïurnal  Jwallow , wheel-bird  ; en  Gallois , aderyn  y 
'droell.  British  Zoology.  Gen.  19,  Sp.  4,  pag.  97. 

En  Provençal , chauche  crayaout  , ce  qui  revient  au  calcabotto  des  Boulenois. 

Le  crapaud -volant  ou  tette  - chèvre  3 chajfe- aapaud  3 foule-crapaud  ; en  Sologne,  chauche- 
hranche  3 dans  l’Orléanois,  coucou  rouge  ; en  Saintonge  , frefaie  (ce  qui  a pu  donner  lieu  à 
J’erreur  de  Selon)  autrefois  caprimulge.  SAerne,  pag.  57,  ch.  vi.  II  avertit  que  ce  crapaud- 
volant  ne  doit  pas  être  confondu  avec  une  elpèce  de  chauve-fouris  (jui  porte  le  même 
nom  à Paris. 

Caprimulgus  fupernè  grifeo  & nigrlcante  tranfierfim  & undatim  varias  ; qudlibet  pennâ 
tœnid  longitudinali  nigrâ  notatâ  ; infernè  albo  - rufefeens , fufco  faturato  tranfverfim  flriatus  ; 
remigibus  tribus  primoribus  interiùs  albd  maculâ  notatis  ; reclricïbus  duabus  utrinque  extimis 
albo  terminatis  . . . Caprimulgus.  Tette-chèvre  ou  crapaud-volant.  Sriffbn,  Ornithologie, 
tome  II,  page  470. 

Succhia  câpre  3 en  Tofeane  , nottola  3 à Ravenne , cova~terra.  Omit.  Ital.  tom.  I ' 
pag.  91. 

An  rondo  quorumdam  ! Scalfger , de  Subtilit.  fol.  3 00. 

A Malte,  bouchraie  ou  boucraie  ;àzns  quelques  endroits  de  la  Bourgogne , feche-trappe i 
c’eft- à-dire , feche-terrine  3 ce  qui  a rapport  à fon  habitude  prétendue  de  tetter  les  chèvres. 
Les  habitai»  de  la  Guinée  diftinguent  deux  fortes  d’hirondelles,  celles  de  jour,  dont  nous 
parlerons  dans  la  flûte-, & celles  de  nuit  qui!  nomment  leU  ferena,  Hifloire  générale  des 
Voyages,  tome  III , page  588. 

tradition , 
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tradition,  fort  ancienne  à ïa  vérité,  mais  encore  pîus  fufpeéte; 
car  il  eft  aufli  difficile  de  fuppofer  à un  oifeau  l’indinéi:  de  tetter 
une  chèvre,  que  de  fuppofer  à une  chèvre  la  complaifance  de 
fe  laiffier  tetter  par  un  oifeau  ; il  n’eft  pas  moins  difficile  de  com- 
prendre comment  en  la  tettant  réellement  il  pourroit  lui  faire 
perdre  fon  lait  ; aufli  Schwenckfeld  ayant  pris  des  informations 
exaéfes  dans  un  pays  où  il  y avoit  des  troupeaux  nombreux  de 
chèvres  parquées , alTure  n’avoir  ouï  dire  à perfonne  que  jamais 
chèvre  fe  fût  ïailTée  tetter  par  un  oifeau  quelconque  fbj.ll  faut 
que  ce  foit  le  nom  de  crapaud -volant,  donné  à cet  oifeau,  qui 
lui  ait  fait  attribuer  une  habitude  dont  on  foupçonne  les  crapauds, 
& peut-être  avec  un  peu  plus  de  fondement. 

J’ai  pareillement  rejeté  les  autres  noms , parce  que  l’oifeau 

dont  il  eft  ici  queftion  n’eft  ni  un  crapaud,  ni  un  merle,  ni  un 
corbeau , ni  une  chouette , ni  meme  une  Jiirondelle , quoiqu’il 
ait  avec  cette  dernière  efpèce  plufieurs  traits  de  reffembrance , 
foit  dans  la  conformation  extérieure , foit  dans  les  habitudes  ; par 
exemple , dans  fes  pieds  courts , dans  fon  petit  bec  fuivi  d’un 
large  golier,  dans  le  choix  de  fa  nourriture,  dans  la  manière  de 
la  prendre  ; mais  à d’autres  égards  il  en  diffère  autant  qu’un  oifeau 
de  nuit  peut  différer  d’un  oifeau  de  jour;  autant  qu’un  oifeau 
folitaire  peut  différer  d’un  oifeau  focial , & encore  par  fon  cri , 
par  le  nombre  de  fes  œufs , par  l’habitude  qu’il  a de  les  dépofer 
à crud  fur  la  terre,  par  le  temps  de  fes  voyages;  & d’ailleurs  on 


(b)  Aviar.  SileJ^  pag,  233,  M,  Linnxus  applique  mal-à-propos  à l’engoulevent  ce  vers 
d’Ovide. 

Carpere  dicuntur  lacleniia  vifcera  rojîris.  Faft.  Ilb.  vi,  v.  13 1. 

Ce  vers  doit  fe  rapporter  aux  chouettes.  Ariftote  ajoute  que  les  chèvres  ainfi  tetèes 
deveiioient  aveugles. 

Tome  VL 
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verra  dans  la  fuite  qu’il  exifte  réellement  des  efpèces  d’hirondelîes 
à queue  carrée,  avec  ïefqueîles  on  ne  doit  pas  le  confondre. 
Enfin , j’ai  confervé  à cet  oifeau  ïe  nom  d'engoulevent  qu’on  lui 
donne  en  plufîeurs  provinces , parce  que  ce  nom  , quoiqu’un 
peu  vulgaire,  peint  affezbien  l’oifeau  îorfque  les  aiîes  déployées, 
Toeü  hagard  & îe  gofîer  ouvert  de  toute  hi  largeur , il  vole  avec 
un  bourdonnement  fourd  à la  rencontre  des  infeéf es , dont  il  fait 
fa  proie  & qu’iî  femble  engouler  par  afpiration. 

L’engouîevent  fe  nourrit  en  effet  d’infeéfes , 6c  fur-tout  d’in- 
feéles  de  nuit  car  il  ne  prend  fon  eflbr  & ne  commence 
fa  chafle  que  Iorfque  le  foleiï  efl  peu  élevé  fur  l’horizon  dj^ovi 
s’il  la  commence  au  milieu  du  jour,  c’efl  îorfque  îe  temps  efl 
nébuleux;  dans  une  belle  journée  il  ne  part  que  lorfquqï  y efl 
forcé , & dans  ce  cas  fon  vol  efl  bas  & peu  foutenu  ; iî  a îes 

yeux  fl  fenfibîes  que  îe  grand  jour  î’ébîouit  plus  qu’il  ne  l’écIaire , 
6c  qu’iî  ne  peut  bien  voir  qu’avec  une  lumière  afFoibîie  ; mais 
encore  lui  en  faut- il  un  peu,  & l’on  fe  tromperoit  fort  fi  Fon  fe 
perfuadoit  qu’il  voit  & qu’iî  voie  îorfque  î’obfcurité  efl  totale; 
iî  efl  dans  îe  cas  des  autres  oifeaux  noélurnes  ; tous  font  au  fond 
des  oifeaux  de  crépufcuîe  plutôt  que  des  oifeaux  de  nuit. 

Celui -ci  n’a  pas  befoin  de  fermer  îe  bec  pour  arrêter  îes  in- 
feéles  qui  y font  entraînés  ; Fintérieur  de  ce  bec  efl  enduit  d’une 

Gharlefon  dit  qu'il  vit  de  guêpes,  de  bourdons,  principalement  de  (carabécs , de 
cantharides  ; Klein  lui  a trouvé  dans  le  ventricule,  des  mouches  de  diflerentes  elpèccs,  de  petits 
Icarabées,  fix  grands  ftercoraires  noirs  à-Ia-fois  ; la  Zoologie  Britannique  ajoute  les  teignes 
& les  confins,  & Willughby  les  graines.  Un  ami  de  M,  Hebert  a trouvé  dans  le  gofier 
d’un  de  ces  oifeaux  de  ces  petits  hannetons  que  l’on  voit  fur  la  fin  de  l’été  : on  ne 
peut  guère  douter  qu’il  ne  happe  aulîi  les  phalènes  ou  papillons  de  nuit  qui  fe  trouvent 
fur  fon  palfage, 

(d)  C’eft  fans  doute  par  Cette  raifon  qu’Ariftote  le  donne  poiir  Un  oifeau  parelTeuxj 
mais  il  ne  le  feroit  tout  au  plus  que  le  foir. 
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efpèce  de  gîu  qui  paroît  filer  de  îa  partie  fupérieure , & qui  fuffit 
pour  retenir  toutes  îes  phalènes  & meme  îes  fcarabées  dont  ïes 
aiîes  s’y  engagent.  ( e J. 

Les  engoulevents  font  très  - répandus , & cependant  ne  font 
communs  nulle  part;  ils  fe  trouvent,  ou  du  moins  ils  pafTent 
dans  prefque  toutes  ïes  régions  de  notre  continent , depuis  la 
Suède  & îes  pays  encore  plus  feptentrionaux  jufqu’en  Grèce  & 
en  Afrique  d’une  part,  de  l’autre  jufqu’aux  grandes  Indes , & 
fans  doute  encore  plus  loin.  M.  Sonnerat  en  a envoyé  un  au 
Cabinet  du  Roi  venant  de  la  côte  de  Coromandel,  <Sc  qui  eft  fans 
doute  une  femelle  ou  un  jeune , puifqu’il  ne  diffère  guère  du 
nôtre  qu’en  ce  qu’il  n’a  point  fur  îa  tête  & ïes  aiîes  ces  taches 
blanches  dont  M.  Linnæus  fait  un  caradère  propre  au  mâîe 
aduîte.  M.  îe  Cominandeur  de  Godeheu  nous  apprend  qu’au 

mois  d avril,  le  vent  du  fud-ouejfl  amène  ces  oifeaux  à MaîtC/Oy; 

M.  îe  chevaîier  Defmazis,  très-bon  obfcrvateur  , me  mande 
qu’iîs  pafTent  en  égaïe  abondance  en  automne.  On  en  rencontre 
dans  ïes  pïaines  & dans  ïes  pays  de  montagnes,  dansïa  Brie  & 
dans  îe  Bugey,  en  Sicile  f g)  Hoîïande,  prefque  toujours 

fous  un  buiïTon  ou  dans  de  jeunes  taiïïis,  ou  bien  autour  des 
vignes  ; ils  fembïent  préférer  ïes  terreins  fecs  & pierreux , ïes 
bruyères,  &;c.  lïs  arrivent  pïus  tard  dans  ïes  pays  plus  froids,  & 
ils  en  partent  pïus  tôt  (hj)  ils  nichent  chemin  faifant  dans  ïes 

{ e ) Note  comniiuiiquée  par  M.  Hebert. 

(f)  Savans  étrangers,  tome  III j page  9I. 

( g)  Un  Voyageur  inftruit  m’a  rapporté  que  fur  îes  montagnes  de  Sicile,  on  voyoit 
ces  oifeaux  paroître  une  heure  avant  le  coucher  du  foleil , & le  répandre  pour  cher- 
cher leur  nourriture , de  compagnie  avec  les  guêpiers , & qu  ils  alloient  quelquefois  cinq 
ou  fix  enfemhle. 

(h)  Angleterre  , ils  arrivent  fur  la  fin  de  mai,  & ils  s en  vont  vers  le  milieu  d’août 
fuivant  la  Zoologie  Britannique  ; en  France,  M.  Hebert  en  a vu  dans  le  mois  de  novembre 5 
un  chaffeiu'  m’a  aflûré  en  avoir  vu  l’hiver. 
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lieux  qui  ïeur  conviennent  tantôt  pïus  au  midi,  tantôt  pîus 
au  nordj  iîs  ne  fe  donnent  pas  îa  peine  de-conftruire  un  nid; 
un  petit  trou  qui  fe  trouve  en  terre  ou  dans  des  pierrailles,  au 
pied  d’un  arbre  ou  d’un  rocher,  8>c  que  le  pïus  fouvent  iïs  ïaiiTent 
comme  ils  Font  trouvé,  leur  fuffit  femelle  y dépofe  deux 

ou  trois  œufs  plus  gros  que  ceux  du  merle  <Sc  plus  rembru- 
& quoique  FaïFeôïion  des  père  & mère  pour  leur  géni- 
ture  fe  mefure  ordinairement  par  les  peines  & îes  foins  qu’ils  fe 
font  donnés  pour  elle,  il  ne  faut  pas  croire  que  i’engouîevent 
ait  peu  d’attachement  pour  fes  œufs  ; on  m’afTure  au  contraire 
que  la  mère  les  couve  avec  une  grande  foïlicitude , & que  ïorf- 
qu’elle  s’eil  aperçue  qu’ils  étoient  menacés  ou  feulement  remar- 
qués par  quelque  ennemi  ( ce  qui  revient  au  même  ) , elle  fait 
fort  bien  îes  changer  de  pïace  en  les  pouflaiit  adroitement , dit- 

on,  avec  fes  ailes,  & les  fiifant  rouler  dans  un  autre  trou  qui 
n’ell  ni  mieux  travaillé,  ni  mieux  arrangé  que  le  premier,  mais 
où  elle  les  juge  apparemment  mieux  cachés. 

La  faifon  où  l’on  voit  plus  fouvent  voler  ces  oifeaux,  c’efl: 
l’automne;  en  général  iïs  ont  à-peu-près  le  vol  de  la  bécalTe  & 


( i J Les  chafTeurs  que  j’ai  confiiltés  , prétendent  qu’ils  ne  nichent  pas  dans  le  canton 
de  la  Bourgogne  que  J habite  { l’Auxois  ) , & qu’ils  n’y  paroilîent  que  dans  le  temps  des 
vendanges. 

( k)  Telle  eft  I opinion  la  plus  généralement  reçue,  mais  Je  ne  dois  pas  dîllîmiiler  que 
fclon  M.  Linnæus , ils  conllruilent  un  nid  avec  de  la  terre  humectée , de  forme  orbiculaire , 
entre  des  rochers.  Voyei  SyJÎ.  Nut.  ed.  XIII,  png.  346. 

M.  Salerne  dit  auffi  que  M.  de  Reaumur  a vu  un  nid  de  crapaud-volant  oii  il  avoit 
trois  œufs,  &c.  mais  il  dit  au  même  endroit  que  le  crapaud-volant  ne  fait  point  de'nid; 
il  a donc  voulu  dire  que  M.  de  Reaimuir  avoit  vu  l’endroit  où  une  femelle  de  cette  e/pcce 
avoit  pondu  fes  œufs. 

(l)  Ils  font  oblongs,  blanchâtres  & tachetés  de  brun,  dit  M.  Salerne  -,  marbrés  de  brun 
& de  pourpre  fur  un  fond  blanc,  dit  le  comte  de  Ginnani  dans  Y Ornithologie  Italienne; 
celui-ci  ajoute  que  la  coque  en  eft  extrêmement  mince. 


les  allures 
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îes  allures  de  ïa  chouette  ; quelquefois  ils  inquiètent  & dérangent 
beaucoup  les  chafTeurs  qui  font  à ïafÏLit ; mais  iïs  ont  une  habi- 
tude affez  fingulière  & qui  leur  eft  propre  ; ils  feront  cent  fois 
de  fuite  le  tour  de  quelque  gros  arbre  effeuillé , d’un  vol  fort 
irrégulier  & fort  rapide  ; on  les  voit  de  temps  à autre  s’abattre 
brufquement  & comme  pour  tomber  fur  leur  proie,  puis  fe 
relever  tout  aufli  brufquement  ; ils  donnent  fans  doute  ainfi  la 
chalTe  aux  infeéles  qui  voltigent  autour  de  fes  fortes  d’arbres  ; 
mais  il  eft  très -rare  qu’on  puifle  , dans  cette  circonftance , les 
approcher  à la  portée  du  fufil  ; lorfqu’on  s’avance  ils  difparoif- 
fent  fort  promptement  Sc  fans  qu’on  puifte  découvrir  le  lieu  de 
leur  retraite. 

Comme  ces  oifeaux  volent  le  bec  ouvert,  ainfi  que  je  Tai 
remarqué  plus  haut,  Sc  qu’ils  volent  aflez  rapidement,  on  com-^ 
prend  bien  que  l’air  entrant  Sc  fortant  continucîfcment , éprouve 
une  collifton  contre  les  parois  du  golîer,  Sc  c’eft  ce  qui  produit 
un  bourdonnement  femblable  au  bruit  d’un  rouet  à filer  ; çe 
bourdonnement  ne  manque  jamais  de  fe  faire  entendre  tandis 
qu’ils  volent,  parce  qu’il  eft  l’effet  de  leur  vol;  Sc  il  fe  varie 
fuivant  les  différens  degrés  de  vîteffe  refpedive  avec  lefquels  l’air 
s’engouffre  dans  leur  large  gofier.  C’eft  de-là  que  leur  vient  le 
nom  de  whedrhird,  fous  lequel  ils  font  connus  dans  quelques 
provinces  d’Angleterre.  Mais  eft-il  bien  vrai  que  ce  cri  ait  paffé 

généralement  pour  un  cri  de  mauvais  augure , comme  le  difent 
Belon , Klein  Sc  ceux  qui  les  ont  copiés  ? ou  plutôt  ne  feroit-ce 
‘ pas  une  erreur  née  d’une  autre  méprife  qui  a fait  confondre  l’en- 
goulevent avec  l’effraie?  quoi  qu’il  en  foit , lorfqu’ils  font  pofés 
ils  font  entendre  leur  cri  véritable,  qui  confifte  dans  un  fon 
plaintif  répété  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  ; mais  il  n’eft  pas 
Jom&  VL  Bbbbbbb 
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bien  avéré  qu’ils  ne  le  faffent  jamais  entendre*  en  volant. 

Ils  fe  perchent  rarement,  & ïorfque  cela  leur  arrive , on  pré- 
tend qu’ils  fe  pofent,  non  en  travers  comme  les  autres  oifeaux, 
mais  ïongitudinalement  fur  îa  branche  qu’iïs  femblent  chocher  ou 
cocher  comme  îe  coq  fait  îa  poule,  & de-îà  îe  nom  chauche-hranche. 
Souvent  îorfqu’un  oifeau  eft  connu  dans  un  grand  nombre  de 
pays  difFérens,  & qu’il  a été  nommé  dans  chacun,  ilfuffit  pour 
faire  connoître  fes  principales  habitudes , de  rendre  raifon  de  fes 
noms  divers.  Ceux-ci  font  des  oifeaux  très-foïitaires , la  plupart 
du  temps  on  îes  trouve  feuîs,  & l’on  n’en  voit  guère  plus  de 
deux  enfemble,  encore  font-ils  fouvent  à dix  ou  douze  pas  î’un 
de  î’autre. 

J’ai  dit  que  l’engouïevent  avoit  ïe  vol  de  la  bécafTe,  & Ton 

peut  dire  îa  même  chofe  du  plumage , car  iî  a tout  le  deîTus  du 
cou , de  îa  tête  & du  corps , & même  îe  deflous , joîiment 
variés  de  gris  & de  noirâtre , avec  pîus  ou  moins  de  roufsâtre 
fur  îe  cou , îes  fcapuîaires  , îes  joues , îa  gorge  , îe  veiitre , îes 
couvertures  Sc  îes  pennes  de  îa  queue  Sc  des  aiîes , tout  ceîa 
diftribué  de  manière  que  îes  teintes  îes  pîus  foncées  régnent  fur 
îe  deîTus  de  îa  tête,  îa  gorge,  îa  poitrine,  îa  partie  antérieure  des 
aiîes  & îeur  extrémité  ; mais  cette  diftribution  eft  fi  variée  , îes 
détaiîs  en  font  fi  muîtipîiés  Sc  d’une  fi  grande  fineîTe,  que  l’idée 
de  la  chofe  fe  perdroit  dans  les  particularités  d’une  defcription 

d’autant  pîus  obfcure  qu’elle  feroit  plus  minutieufement  com- 
plète. Un  feul  coup -d’œil  fur  l’oifeau,  ou  du  moins  fur  fon^ 
portrait,  en  apprendra  plus  que  toutes  îes  paroles.  Je  me  con- 
tenterai donc  d’ajouter  ici  les  attributs  qui  caraébérifent  l’engou- 
îevent  ; il  a la  mâchoire  inférieure  bordée  d’une  raie  blanche  qui 
fe  prolonge  jufque  derrière  îa  tête  j une  tache  de  îa  même  cou- 
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leur  fur  îe  côté  intérieur  des  trois  premières  pennes  de  l’aile,  & 
au  bout  des  deux  ou  trois  pennes  les  plus  extérieures  de  la 
queue;  mais  ces  taches  blanches  font  propres  au  mâîe,  fuivant 
M.  Linnæus  f mj;  la  tête  groffe  ; les  yeux  très-faiïlans  ; Touver- 
tures  des  oreiîles  confidérable,  celle  du  goUer  dix  fois  plus  grande 
que  ceîîe  du  bec;  le  bec  petit,  plat,  un  peu  crochu;  la  langue 
courte , pointue , non  divifée  par  le  bout  ; les  narines  rondes , 
leur  bord  faillant  fur  le  bec;  le  crâne  tranfparent  ; l’ongle  du  doigt 
du  milieu  dentelé  du  côté  intérieur,  comme  dans  le  héron;  enfin 
les  trois  doigts  antérieurs  unis  par  une  membrane  jufqu’à  la 
première  phalange  ; on  prétend  que  la  chair  des  jeunes  eft  un 
alTez  bon  manger,  quoiqu’elle  ait  un  arrière-goût  de  fourmi. 

Longueur  totale,  dix  pouces  6c  demi;  bec,  quatorze  lignes  ; 
tarfe,  fept  lignes,  garni  de  plumes  prefque  jufqu’au  baS  ; doigt 
du  milieu,  neuf  lignes;  doigt  poftérieur  le  plus  court  de  tous,  ne 

devroit  point  s’appeler  poftérieur , vu  qu’il  a beaucoup  de  difpo- 
fition  à fe  tourner  en  avant , & que  fouvent  il  y eft  tourné  tout-à- 
fait;  vol,  vingt-un  pouces  & demi;  queue,  cinq  pouces,  carrée, 
compofée  de  dix  pennes  feulement  ; dépafte  les  ailes  de  quinze 
lignes. 


(m  ) Willughby  a obfervé  un  individu  en  qui  ces  taches  étoient  d’un  Jaune-pâle , teinté 
de  noir  & peu  marquées  •,  j’ai  obfervé  la  même  chofe  fur  deux  individus  -,  ce  font  apparem- 
ment les  femelles  d’un  de  ces  individus  étoit  plus  petit  que  les  autres,  & j’ai  jugé  que  c’étoit 
une  jeune  femelle. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à V Engoulevent. 

Comme  iî  n’y  a qu’une  feule  efpèce  de  ce  genre  établie  dans 
les  trois  parties  de  Fancien  continent,  & qu’ii  s’en  trouve  dix  ou 
douze  établies  dans  ïe  nouveau , on  pourroit  dire , avec  quelque 
fondement,  que  F Amérique  eft  la  principale  réfldence  de  ces 
oifeaux,  îe  vrai  lieu  de  leur  origine,  & par  conféquent  regarder 
notre  race  européenne  comme  une  race  étrangère , féparée  de  fa 
tige,  exiiée^  tranfportée  par  quelque  cas  fortuit  dans  un  autre 
Univers  , où  elle  a fondé  une  colonie  qui  fembleroit  devoir  être 

toujours  fubordonnée  à îa  race  mère , & ne  devoir  jamais-  lui 
difputer  ïe  pas  dans  aucun  genre.  D’après  cela , on  pourroit  in- 
férer que  nous  aurions  dû  commencer  Fhiftoire  de  cette  famille 
par  ïes  races  américaines  qui  repréfentent  ici  ïa  métropole;  & 
nous  aurions  en  effet  fuivi  cet  ordre  qui , fous  ce  point  de  vue , 
paroît  être  celui  de  ïa  Nature,  fi  nous  n’euflions  été  déterminés 
par  des  raifons  encore  pïus  fortes  à fuivre  un  ordre  tout  diffé- 
rent, & cependant  tout  auffi  natureî,  du  moins  pïus  anaïogue 
à îa  nature  de  notre  entendement  ; ordre  qui  confifte  à procéder 
du  plus  connu  au  moins  connu , & nous  preferit , à nous  aUtrCS 

Européens , de  commencer  Fhiftoire  d’une  cïaïTe  d’animaux  queï- 
conque , par  ïes  efpèces  européennes , comme  étant  ïes  pïus 
connues  dans  ïe  pays  où  nous  écrivons , & ïes  pïus  propres  à 
jeter  de  ïa  ïumière  fur  ï’hiftoire  des  efpèces  étrangères  fa  J , fauf 


C’eft  par  cette  même  raifon  que  j’ai  commencé  l’hiftoire  du  coucou  par  celle  de  l’cf 
pèce  européenne,  & que  j’ai  confidéré  celle-ci  comme  étant  le  tronc  commun  des  branches 

aux  Naturaliftes 
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fauf  aux  Naturalises  américains  à commencer  Thiftoire  qu’ils 
feront  de  la  Nature  ( 8c  plût  au  Ciel  qu’ils  en  fiffent  une  ! ) par 
les  productions  de  l’Amérique. 

Les  principaux  attributs  qui  appartiennent  aux  engoulevents , 
c’eft  un  bec  aplati  à fa  bafe , ayant  ïa  pointe  légèrement  crochue , 
petit  en  apparence,  mais  fuivi  d’une  large  ouverture,  plus  large 
que  ïa  tête , difent  certains  Auteurs  ; de  gros  yeux  faiïïans , vrais 
yeux  d’oifeaux  nodurnes , 8c  de  longues  mouftaches  noires  au- 
tour du  bec  : il  réfulte  de  tout  cela  une  phyfionomie  morne  8c 
Supide,  mais  bien  caractérifée,  un  air  de  famille  lourd  8c  igno- 
ble, tenant  des  martinets  8c  des  oifeaux  de  nuit,  mais  fi  bien 
marqué,  que  l’on  diftingue  au  premier  coup- d’œil  un  engoule- 
vent de  tout  autre  oifeau  ; ils  ont,  outre  cela , les  aiïes  6c  la  queue 

longues,  ceïïe-ci  rarement  eft  très-peU  fourcliue , COIUpofée  ds 
dix  pennes  feulement;  les  pieds  courts  & le  plus  Souvent  patus  ; 
ïes  trois  doigts  antérieurs  liés  enfembïe  par  une  membrane  juf- 
qu’à  leur  première  articulation;  ïe  doigt  poftérieur  mobik  6c  fe 
tournant  quelquefois  en  avant  ; ï’ongle  du  doigt  du  miïieu  den- 
telé ordinairement  fur  fon  bord  intérieur  ; la  ïangue  pointue  6c 
non  divifée  par  le  bout;  ïes  narines  tubulées , c’eft-à-dire,  que 
îeurs  rebords  faiïïans  forment  fur  ïe  bec  ïa  naiïTance  d’un  petit 
tube  cylindrique;  l’ouverture  des  oreilles  grande,  6c  probable- 
ment l’ouïe  très-fine  ; il  femble  au  moins  que  cela  doit  être  ainfî 


répandues  dans  les  trois  autres  parties  du  luonde  ; mais  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  cette  fiipo- 
fition  ne  fe  trouve  pas  moins  vrai  ; il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  ïes  races  provenant 
d’un  tronc  commun,  s’éloigneront  d’autant  plus  de  cette  race  -primitive,  quelles  en  auront 
été  réparées  plus  anciennement  -,  que  par  conféquent  la  race  européenne  ayant  plus  de  reffem^ 
blance  avec  celle  d’Amérique,  qu’avec  celles  d’Afrique  & d’Afie,  doit  être  çenfée  dériver 
nouvellement  & immédiatement  de  la  race  américaine,  laquelle  peut  elle-même  être  iffvje, 
mais  plus  anciennement,  de  la  race  aliatiqiie. 

Tomé  VI. 


Ccccccc 
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dans  tout  oifeau  qui  a îa  vue  foibïe , & ïe  fens  de  Fodorat  prefque 
nul  J car  ïe  fens  de  iouïe  étant  alors  îe  feul  qui  puiïïe  ï’avifer 
de  ce  qui  fe  païle  au-dehors  à une  certaine  diftance , H efl  comme 
force  de  donner  une  grande  attention  aux  rapports  que  lui  fait 
ce  fens  unique , & de  ïe  difpofer  de  ïa  manière  ïa  pïus  avanta- 
geufe  J ce  qui  ne  peut  manquer  à ïa  longue  de  ïe  modifier , de 
ïe  perfeétionner,  du  moins  quant  aux  bruits  qui  font  reïatifs  à 
fes  befbins  > & en  meme  temps  d’influer  fur  ïa  conformation 
des  pièces  qui  compofent  cet  organe.  Au  refie , on  ne  doit  pas 
fe  perfuader  que  tous  ïes  attributs  dont  j’ai  fait  ï’énumération , 
appartiennent  fans  exception  à chaque  efpèce  : queïques-unes 
n ont  point  de  mouflaches  ; d’autres  ont  pïus  de  dix  pennes  à ïa 
queue;  d’autres  n’ont  pas  l’ongle  du  milieu  dentelé  ; queïques- 
unes  l’ont  dentelé,  non  fur  ïe  bord  intérieur,  mais  fur  l’extérieur* 
d autres  n’ont  point  ïes  narines  tubuîées;  dans  d’autres  enfin  ïe 
doigt  poflérieur  ne  paroît  avoir  aucune  difpofition  à fe  tourner 
en  avaht  .*  mais  une  propriété  commune  à toutes  ïes  efpèces , 
c’efl  d’avoir  ïes  organes  de  îa  vue  trop  fenfibïes  pour  pouvoir 
foutenir  ïa  cïarte  du  jour;  & de  cette  feuïe  propriété  dérivent 
ïes  principaïes  différences  qui  feparent  ïe  genre  des  engouïevents 
de  ceïui  des  hirondelïes  .*  de-ïà  ï’habitude  qu’ont  ces  oifeaux  de 
ne  fortir  de  ïeur  retraite  que  ïe  foir  au  coucher  du  foïeiï , & d’y 
rentrer  ïe  matin  avant  ou  peu  après  fon  ïever;  de-Ià  ï’habitude 
de  vivre  ifolés  & triftement  feuîs,  car  l’effet  natureï  des  ténèbres 

efl  de  rendre  ïes  animaux  qui  y font  condamnés,  trifles,  inquiets, 
défîans,  & par  conféquent  fauvages;  de-îà  ïa  différence  du  cri, 
car  on  fait  combien  dans  ïes  animaux  îe  cri  efl  modifié  par  ïes 
affèéfions  intérieures  ; de-ïà  encore , feïon  moi , î’habitude  de  ne 
point  faire  de  nid,  car  iï  faut  voir  pour  choifir  ïes  matériaux  d’un 
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nid , pour  îes  employer , îes  entreîacer,  les  mettre  chacun  à leur 
place,  donner  îa  forme  au  tout,  &c.  nul  oifeau,  que  je  fâche, 
ne  travaille  à cet  ouvrage  pendant  la  nuit,  & ïa  nuit  efl  longue 
pour  les  engouïevents , puifque  fur  vingt-quatre  heures  ils  n’ont 
que  trois  heures  de  crépufcule , pendant  lefquelles  ils  puifient 
exercer  avec  avantage  ïa  faculté  de  voir  ; or  ces  trois  heures  font 
à peine  fuffifantes  pour  fatisfaire  au  premier  befoin  , au  befoin 
le  plus  preïTant , ïe  plus  impérieux , devant  lequel  fe  taifent  tous 
îes  autres  befoins,  en  un  mot,  au  befoin  de  manger  ; ces  trois 
heures  font  à peine  fuffifantes  parce  qu’iîs  font  obligés  de  pour- 
fuivre  leur  nourriture  dans  ie  vague  de  î’air,  que  leur  proie  eft 
ailée  comme  eux,  fuit  légèrement,  leur  échappe,  finon  par  îa 
vîteiTe , du  moins  par  l’irregularite  de  fon  voî , 6c  qu  ils  ne  peu- 
vent s’en  faifir  qu’à  force  d^alîées  6c  de  vcnues,  de  rufes , de 
patience  6c  fur -tout  à force  de  temps  j iî  ne  leur  en  refle  donc 
pas  aîTez  pour  conftruire  un  nid  : par  îa  meme  raifon  îes  oifeaux 
de  nuit  qui  font  organifés  à-peu-près  de  meme , quant  au  fens 
de  îa  vue , & qui  pour  ïa  plupart  n’ont  ï’ufage  de  ce  fens  que 
lorfque  le  foïeil  eft  fous  î’horizon  ou  près  d’y  defcendre , ne  font 
guère  plus  de  nids  que  les  engoulevents;  &,  ce  qui  eft  plus  dé- 
cifif,  ne  s’en  occupent  qu’à  proportion  que  leur  vue  plus  ou 
moins  capable  de  foutenir  une  grande  clarté,  prolonge  pour  eux 
le  temps  du  travail.  De  tous  les  hiboux , ïe  grand  duc  eft  le 

feul  que  l’on  dife  faire  un  nid , 6c  c^eft  auftl  de  tous  > celui  qui 
eft  le  moins  oifeau  de  nuit , puifqu’H  voit  afièz  clair  en  plein 
jour  pour  voler  6c  fuir  à de  grandes  diftances  La  petite 
chevêche  qui  pourfuit  6c  prend  les  petits  oifeaux  avant  le  coucher 


(b)  Vori 
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8c  après  îe  lever  du  foleil , amafle  feulement  quelques  feuilles , 
quelques  brins  d herbes , 8c  dépofe  ainlî  fes  œufs , point  tout-à- 
fait  à crud , dans  des  trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles  c 
enfin  îe  moyen  duc,  l’effraie,  la  hulotte  6c  îa  grande  chevêche, 
qui , de  toutes  les  efpeces  nodturnes , peuvent  le  moins  fuppor- 
ter  îa  piefence  du  foleiî,  pondent  auîîi  dans  des  trous  fembîa- 
bîes  ou  dans  des  arbres  creux,  mais  fans  y rien  ajouter,  ou  dans 
des  nids  étrangers  (d)  qu’iîs  trouvent  tout  faits  ; 6c  j ofe  aîTurer 
qu’iî  en  eft  de  meme  de  tous  îes  oifeaux  qui  par  îe  vice  d’une 
trop  grande  fenfibiîité,  ou,  fi  Ton  veut,  d’une  trop  grande  per- 
feéfion  des  organes  vifueîs , font  offufqués  , aveuglés  par  îa 
lumière  du  jour,  au  îieu  d’en  être  écîairés. 

Un  autre  effet  de  cette  incommode  perfection , c’efl:  que  îes 
engoulevents , ainfi  que  ïes  autres  oîfeaux  de  nuit , n^ont  aucune 

couleur  éclatante  dans  leur  plumage,  6c  font  même  privés  de 
ces  reflets  riches  6c  changeans  , qui  brilîent  fur  îa  robe,  affez 
modefle  d’aiîîeurs,  de  nos  hirondeîîes;  du  bîanc  6c  du  noir,  du 
gris  qui  n’eft  que  îe  mélange  de  î’un  6c  de  î’autre , 6c  du  roux 
font  toute  îeur  parure,  6c  fe  brouiîîent  de  manière  qu’iî  en  réfuîte 
un  ton  généraî  de  couîeur  fombre,  confus  6c  terne;  c’efl  qu’iîs 
fuient  îa  îumière,  6c  que  îa  îumière  efl,  comme  î’on  fait,  îa 
fource  première  de  toutes  îes  beîîes  codeurs  ; nous  voyons  îes 
îinottes  perdre  fous  nos  yeux , dans  îes  prifons  où  nous  îes  tenons 
renfermées , le  beau  rouge  qui  faifoit  l’ornement  de  îeur  pîu- 

mage  îorfqu’à  chaque  aurore  elles  pouvoient  faîuer  en  plein  air 
îa  îumière  naiflante,  6c  tout  îe  îong  du  jour  fe  pénétrer,  s’imbi- 
ber, pour  ainfi  dire , de  fes  briîîantes  influences.  Ce  n’efl  point 


( c)  Idem,  aux  articles  des  Oifeaux  cités. 

( d)  Voyei  tome  I,  aux  articles  des  Oifeaiix  cités. 
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Hans  la  froide  Norwège,  ni  dans  la  ténébreufe  Lapponie  que  Ton 
trouva  les  oifeaux  de  paradis , les  cotingas , les  flamants , les 
perroquets,  les  colibris,  les  paons  ; ce  n’eft  pas  même  dans  ces 
climats  difgraciés  que  fe  forment  le  rubis , le  faphir , la  topafe  ; 
enfin  les  fleurs  qui  croilTent  comme  malgré  elles , & végètent 
triftement  fur  une  cheminée  ou  dans  l’ombre  d’une  ferre  entre- 
tenue à grands  frais , n’ont  pas  cet  éclat  vif  & pur  que  le  foleiï 
du  printemps  répand  avec  tant  de  profufion  fur  les  fleurs  de  nos 
parterres , & meme  fur  celles  de  nos  prairies.  A la  vérité , les 
phalènes  ou  papillons  de  nuit  ont  quelquefois  de  fort  belles 
couleurs;  mais  cette  exception  apparente  confirme  mon  idée, 
ou  du  moins  ne  la  contredit  pas  ; car  d’habiles  Obfervateurs  e 
ont  remarqué  que  ceux  de  ces  papillons  nofturnes  qui  voltigent 

quelquefois  îe  jour,  foit  pour  chercher  Icuî  nourriturc , foit  pour 
s’apparier,  & qui  ne  font  par  conféquent  no6turnes  qu’à  demi  ; 
ont  les  ailes  peintes  de  couleurs  plus  vives  que  les  véritables 
phalènes , les  véritables  papillons  de  nuit,  qui  ne  paroilTent  jamais 
tandis  que  le  foleil  eft  fur  l’horizon.  J’ai  même  obfervé  que  la 
plupart  de  ceux-ci  ont  des  couleurs  alFez  femblables  à celles  des 
engoulevents  ; & fi  dans  le  grand  nombre  il  s’en  trouve  qui  en 
aient  de  belles,  c’ell:  parce  que  les  couleurs  du  papillon  ne  peu- 
vent manquer  d’être  déjà  fort  ébauchées  dans  fa  larve,  & que 
les  larves  ou  les  chenilles  des  phalènes  n’éprouvent  pas  moins 

l"a6tion  de  la  lumière  que  les  chenilles  dçs  papillons  diurnes  : 
enfin  les  chryfaïides  de  ceux  - ci  qui  font  toujours  fans  enveloppe , 
toujours  expofées  à l’air  libre , ont  pour  la  plupart  des  couleurs 
éclatantes,  & quelques-unes  femblent  ornées  de  paillettes  d’or  & 

- - ' - - M —P—  !■  ■ I 

(e)  Roefel.  Infeclen  bdujligun^ , to:n.  ï.  Forberickt  der  nacht-yoegel  erjlen  clajfe  '. 
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d’argent  que  Ton  cliercheroit  vainement  fur  les  chryfaîides  des 
phalènes,  le  plus  fouvent  renfermées  dans  des  coques  ou  enfouies 
dans  la  terre.  En  voilà  afièz,  ce  me  femble , pour  m’autorifer  à 
croire  que  ïorfqu’on  aura  fait  des  obfervations  fuivies  & compa- 
rées fur  la  couleur  des  plumes  des  oifeaux,  des  ailes  des  papillons , 
& peut-etre  du  poil  des  quadrupèdes  on  trouvera  que, 
toutes  chofes  égalés  d’aiiïeurs,  ies  efpèces  les  plus  brillantes,  les 
plus  riches  en  couleurs,  feront  prefque  toujours  celles  qui,  dans 
îeurs  différens  états,  auront  été  le  plus  à portée  d’éprouver  Fadion 
de  ia  lumière. 

Si  mes  conjedures  ont  quelque  fondement,  les  perfonnes  qui 
réfléchiflènt,  verront  fans  beaucoup  de  furprife , combien  un  fens 
de  plus  ou  de  moins , ou  feviïement  quelques  degrés  de  fenfibi- 

üté  de  pïus  ou  de  moins  dans  un  feuî  organe , peuvent  entraîner 
de  différences  confidérabïes , & dans  îes  habitudes  naturelles  d’un 
animal,  de  dans  fes  propriétés  tant  intérieures  qu’extérieures. 

1. 

L ENGOULEVENT 

DE  LA  Caroline,  {g) 

Si,  comme  il  y a toute  apparence,  l’Europe  doit  les  engoule- 
vents h î’ Amérique,  c’eft  ici  refpèce  qui  a franchi  le  pafïagC  du 

nord  pour  venir  établir  une  colonie  dans  î’ancien  continent.  Je 


YfJ  Foyei  ci-devant,  tome  I,  page  2Z.  Le  plumage  du  martin-pêcheur  eft  beaucoup 
plus  brillant  entre  les  tropiques,  que  dans  la  zone  tempérée,  dit  M.  Forfter.  <Sero/2i  Voyage 
de  Cook  J page  i8i. 

(g)  The  goat-fucker  of  CaroUna.  Les  Anglois  de  l'Amérique  feptentrionale  le  nomment 
eaj2-indian-b at  {dx^nyQ-ioiiïis  des  Indes  orientales).  Catefbp,  Caroline,  tom.  I,  pl.  viii. 
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ie  juge  ainfi,  parce  que  cette  efpèce  habitant  T Amérique  fepten- 
trionale , s’eft  trouvée  plus  à portée  des  contrées  encore  plus 
feptentrionaîes,  d’où  le  palTage  en  Europe  étoit  facile,  & que 
d’ailleurs  elle  refTembîe  fort  à ïa  nôtre,  & pour  la  taille  6c  pour 
les  couleurs  ; entre  autres  marques  communes , elle  a ïa  mâchoire 
inférieure  bordée  de  blanc , & une  tache  de  meme  couleur  fur 
ïe  bord  de  l’aile  : fon  principal  trait  de  dilFemblance,  c’eft  qu’au 
lieu  d’étre  variée  fous  le  corps  par  de  petites  lignes  tranfverfaïes 
elle  l’eft  par  de  petites  lignes  longitudinales , & qu’elle  a ïe  bec 
plus  long  ; mais  une  h grande  différence  de  climat  n’auroit-elle 
pas  pu  produire  des  différences  encore  plus  confidérablcs  dans 
ïa  forme  & ïe  plumage  de  cet  oifeau? 

Voici  ce  que  Catefby  nous  apprend  de  fes habitudes  naturelles: 
il  fe  montre  le  foir , mais  jamais  plus  fréquemment  qUC  lorfqUC 
le  temps  efl;  couvert,  ÔC  de-ïà  fans  doute  fon  nom  d'oifeau  de 
pluie  , qui  lui  efl:  commun  avec  pïufieurs  autres  oifeaux  ; il 
pourfuit,  la  gueule  béante,  les  infedles  ailés  dont  il  fait  fa  pâture, 
de  fon  vol  efl  accompagné  de  bourdonnement  ; enfin  il  pond 
à terre  des  œufs  fembïabïes  à ceux  des  vanneaux.  On  voit  que 
chaque  trait  de  cette  petite  hifloire , efl  un  trait  de  conformité 
avec  ï’hifloire  de  notre  efpèce  européenne. 

Longueur  totale,  onze  pouces  un  quart;  bec,  dix-neuf  lignes , 
environné  de  mouflaches  noires  ; tarfe  , huit  lignes  ; ongle  du 


Jîirundo  major  ; fuhfujca  mifcella  : tnaculd  albd  Jpkcericd  in  utrdque  alâ  en  Anglois , rain- 
lird.  Browne,  Jamaïque^  pag.  467. 

Cûprimulgus  fupernè  grifio  & nigricante  tranfverftm  & undatim  variifs  , infernè  grifeo- 
rufifiens,  lineoUs  longitudinalibus , n'igricanübus  variegatus  iremigibus  extcriàs  maculis  flavi- 
cantibiis , tribus  primoribus  interiàs  dbd  macula  notatis ....  Tete-chevre  de  la  Caroline, 
BriJJbn,  tome  II,  page  475- 

Succhia-capre  0 nouolla  ddla  Carolina.  Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  92,  Sp,  3, 
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milieu  dentelé  à Finterieur  ; les  trois  doigts  antérieurs  liés  par  une 
membrane  qui  ne  palTe  pas  la  première  articulation  ; queue , 
quatre  pouces  ; depafîè  ies  aiîes  de  feize  iignes. 

IL  ^ 

LE  IFHIP^POUR-^IFILL  (h) 

Je  conserve  îe  nom  que  les  Virginiens  ont  donné  à cette 
efpece , parce  qu’ils  le  îui  ont  donné  d’après  fon  cri , & que  par 
cela  feul  il  doit  être  adopté  dans  toutes  les  langues. 

Ces  oifeaux  arrivent  en  Virginie  vers  le  milieu  d’avril,  fur-tout 
dans  la  partie  occidentale  & dans  les  endroits  montagneux;  c’ell- 

là  qu’on  les  entend  chanter  ou  plutôt  crier  pendant  la  nuit  d’une 
Voix  fi  aiguë  & fî  perçante,  tellement  répétée  & multiplié"  par 

les  échos  des  montagnes,  qu’iî  efl  difficile  de  dormir  dans  îes 
environs.  Ils  commencent  peu  de  minutes  après  ïe  coucher  du 
foleil , & continuent  jufqu’au  point  du  jour  ; ils  defcendent  rare- 
ment fur  les  côtes , plus  rarement  encore  ils  paroifTent  pendant 
le  jour  ; leur  ponte  eft  de  deux  œufs  d’un  vert-obfcur , varié  de 
petites  taches  & de  petits  traits  noirâtres;  la  femeîïe  îes  dépofe 
négligemment  au  milieu  d’un  fentier  battu,  fans  conftruire  aucun 
nid,  fans  mettre  enfemble  deux  brins  de  moufTe  ou  de  paiïïe, 

('hj  Caprimulgus  minor  -Amerlcanus  ; en  Anglois  , whip-poor-will.  Catefby  , Caroline  ^ 
append.  pi.  xvi. 

— Edwards,  pl,  ZXlii  ; tn  Anglois,  lejjer  goat-Jucker. 

Succhia-capre  o nottola  di  Virginia.  Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  92,  Sp.  2. 

Caprimulgus  Jùpernè  ohfcurè  fufcusj  fufco-rufefcente  tranfierfim  & Jparfim  varius , cinereo 
cdmixto , infernè  alèo-aurantius  j nigricante  tranfverfim  Jlriatus  ; remigibus  quinque  primori~ 
htis  tæniâ  tranfierfâ  albâ  ; reckricibus  duabus  utrimque  extimis  macula  albâ  notatis . . , Tette,; 
chèvre  de  Virginie.  BriJJdn  , tome  II , page  477. 

M,  Linnæus  en  fait  une  variété  dans  refpèce  Européenne.  Sy/l.  Nat.  ed.  XIII,  pag. 
346,  Gen.  liSj  mais  il  en  diffère  par  la  longueur  de  fes  ailes, 
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DES  Oiseaux  étrangers.  ^6^ 
Sc  même  fans  gratter  la  terre;  ïorfque  ces  oifeaux  couvent,  on 
peut  les  approcher  d’afTez  près  avant  qu’ils  s’envolent. 

Plufieurs  les  regardent  comme  des  oifeaux  de  mauvais  augure. 
Les  Sauvages  de  la  Virginie  font  perfuadés  que  îes  âmes  de  leurs 
ancêtres,  maflacrés  autrefois  par  les  Angïois , ont  palTé  dans  le 
corps  de  ces  oifeaux , & pour  preuve , ils  ajoutent  qu’avant  cette 
époque  on  ne  ïes  avoit  jamais  vus  dans  le  pays;  mais  cela 
prouve  feulement  que  de  nouveaux  habitans  apportent  de  nou- 
velles cultures , & que  de  nouvelles  cultures  attirent  des  efpèces 
nouvelles. 

Ces  oifeaux  ont  le  delTus  de  la  tête  & de  tout  le  corps, 
jufques  & compris  les  couvertures  fupérieures  & les  pennes  de 
la  queue,  ôc  même  les  pennes  moyennes  des  ailes  d’un  brun^ 

foncé , rayé  tranfverfaîement  de  bruîl  pluS  claiV  , parfcme  dc 
petites  taches  de  cette  meme  couleur,  avec  un  mélange  de  cen- 
dré fort  irrégulier  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes  de  même, 
femées  de  quelques  taches  d’un  brun  - clair  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  noires , ïes  cinq  premières  marquées  d’une  tache  blan- 
che vers  le  milieu  de  leur  longueur , & ïes  deux  paires  exté- 
rieures de  la  queue  marquées  de  même  vers  le  bout;  le  tour  des 
yeux  d’un  brun-clair  tirant  au  cendré;  une  fuite  de  taches  oran- 
gées qui  prend  à la  bafe  du  bec , palTe  au-deflus  des  yeux  Sc 
defcend  fur  les  côtés  du  cou  ; la  gorge  couverte  d’un  large 
croilTant  renverfé,  blanc  dans  le  haut,  teint  d’orangé  dans  le  bas, 

Sc  dont  ïes  cornes  fe  cîirigent  de  chaque  coté  vers  les  oreilles; 
tout  le  relie  de  la  partie  inférieure  blanc , teinté  d’orangé , rayé 
tranfverfaîement  de  noirâtre  ; le  bec  noir  de  les  pieds  couleur  de 
chair.  Cet  engoulevent  ell  d’un  tiers  plus  petit  que  le  nôtre,  Sc 
a les  ailes  plus  longues  à proportion, 

J'orne  V I, 
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Longueur  totale,  huit  pouces;  bec,  neuf  lignes  & demie,  fa 
bafe  entourée  de  mouftaches  noires  ; tarfe , cinq  lignes  ; l’ongïe 
du  doigt  du  milieu  dentelé  fur  fon  bord  intérieur  ; queue , trois 
pouces  un  quart,  ne  dépaflè  point  les  ailes. 

I I 1. 

LE  GUIRA-QUEREA.  (/) 

Quoique  M.  BrifTon  n^ait  fait  aucune  diftindion  entre  îe 
guira  décrit  par  M.  Sloane , & celui  décrit  par  Marcgrave , je 
me  crois  fondé  à les  diftinguer  ici , du  moins  comme  variétés 
de  climat  ; j’en  dirai  ïes  raifons  en  parlant  du  guira  de  Marcgrave. 
Celui  de  M.  Sloane  avoit  ïa  tête  Sc  le  cou  variés  de  couleur  de 
tabac  d’Efpagne  Sc  de  noir;  îe  ventre  8c  les  couvertures  fupé- 
rieures  de  ïa  queue  & des  aiîes,  Variées  de  blanchâtre;  îes  pennes 
de  la  queue  & des  ailes , variées  de  brun  - foncé  & de  blanc  ; 
îa  mâchoire  inférieure  prefque  fans  plumes  ; ïa  tête  au  contraire 
en  étoit  chargée;  ïes  yeux  faiïïans  hors  de  ï’orbite,  d’environ  trois 
ïignes  ; ïa  pupiïïe  bïeuâtre  & ï’iris  orangée. 


( i)  Guira  - querea  Brafilienfibus.  Marcgrave  Hift.  Av.  lib.  V , cap.  vu,  pag.  202. 
Pifon,  Hiji.  Nat.  pag.  94. 

— Sloane,  Jamdka  y lib.  VI,  part,  ii,  cap.  i •,  en  Anglois,  a •veooi  owle. 

— Jonfton,  Av  es  J pag.  138. 

— ■ Caprimulgi  Jpecies  ; en  Anglois,  goat-Jùcker.  Synopf,  Ay.  pag.  180,  Sp.  3;  & pag. 

, Sp.  3. 

— , Ornithol.  pag.  71. 

Strlx  rufefiens,  mifcella,  coloribus  quafi  uniulatls , capite  lævi , iride  crocœ  ; en  Anglois, 
the  mount ain-Qwl ....  Üiownt , Nat.  hiJl.  of  Jamàica,  pag.  473.  ’ 

Hirundo  f caprimulgi  Jpecics.  lïlein,  Ordo  Av.  pag./  82.  Je  ne  fins  pourcjiioi  M.  Klein 
dit  qiion  trouve  cet  oifeau  en  Angleterre. 

Caprimulgus  in  toto  corpore  cinereo-fufeus , maculis  obfcurè  jlavis  de  àlhicantibus  variegatus  ; 
torque  objeurè  aureo  3 reSricibus  binis  intermediis  longioribus  . , , . Xette-chèvre  du  Prelil. 
Brijfon , tome  II,  page  481. 

Succhia-capre  o nottola  dd  Brafile.  Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  92,  Sp.  v. 
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Cet  oifeau  fe  trouve  au  Brefil;  c’eft  un  habitant  des  bois  qui 
vit  d’infeftes  & ne  vole  que  îa  nuit. 

Longueur  totale , feize  pouces  ; bec , deux  pouces , de  forme 
triangulaire  ; fa  bafe , trois  pouces  ; îe  fupérieur  un  peu  crochu , 
bordé  de  longues  mouftaches  ; narines  dans  une  rainure  alTez 
confidérabïe  ; gofier  à large  ouverture  ; tarfe,  trois  ïignes  fk 
vol,  trente  pouces;  queue,  huit  pouces;  langue  petite  & trian- 
gulaire ; eftomac  blanchâtre , peu  mufculeux , contenant  des 
fcarabées  à demi-digérés ; foie  rouge,  divifé  en  deux  lobes,  ï’un 
à droite,  î’autre  à gauche;  les  inteftins  roulés  en  plufieurs  cir-, 
convolutions. 

Le  guira  de  Marcgrave  avoit  deux  caraéfères  très  - apparens, 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ïa  defcription  de  M.  Sloane , 5c 

qui  cependant  n’auroient  pu  échapper  à UH  tel  obfervateur,  je 
veux  dire  un  coliier  couleur  d or  , ôc  les  deux  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  beaucoup  plus  longues  que  les  latérales  ; 
d’ailleurs  il  eft  plus  petit,  car  Marcgrave  ne  le  fait  pas  plus  gros 
qu’une  alouette , & il  eft  difficile  de  fuppofer  à une  alouette  ou 
à tout  autre  oifeau  de  cette  taille  une  envergure  de  trente  pouces, 
comme  Favoit  le  guira  de  M.  Sloane  : tout  cela  joint  à quel- 
ques autres  différences  de  plumage,  m’autorife  à regarder  celui 
de  Marcgrave  comme  une  variété  de  climat  ; il  avoit  la  tête 
large,  comprimée,  aftez  grofte;  les  yeux  grands;  un  petit  bec 
à large  ouverture  ; le  corps  arrondi  ; le  plumage  d’un  cendré- 

brun , varié  de  jaune  &de  blanchâtre;  un  collier  de  couleur  dor 
teintée  de  brun  ; les  bords  du  bec  près  de  la  bafe , hérilTés  de 

(k)  S’il  n’y  a point  ici  de  fautes  d’impreflîon,  ce  guira  eft,  de  tous  les  oifeaux  connus, 
celui  qui  a les  pieds  les  plus  courts,  relativement  à la  longueur  de  fes  ailes,  & il  mériteroit 
le  nom  ^a^odi  par  exceljence, 
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longues  mouftaclies  noires  ; les  doigts  antérieurs  liés  par  une 
membrane  courte  ; i ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  ; îes  aiïes 
de  fîx  pouces  ; la  queue  de  huit , compris  les  deux  pennes  in- 
termédiaires qui  excèdent  îes  latérales. 

I V. 

L I B I J AU.  (Z) 

On  retrouve  dans  cet  oifeau  du  Brefiï  tous  îes  attributs 
des  engouîevents  : tête  îarge  & comprimée , gros  yeux , petit 
bec,  îarge  gofier , pieds  courts , ongîe  du  doigt  du  milieu  denteîé 
fur  fon  bord  intérieur  , &c.  mais  une  chofe  qui  îui  eft  propre , 
c eîl  î’habitude  d’épanouir  fa  queue  de  temps  en  temps  ; il  a îa 
tête  & tout  îe  dellus  du.  corps  noirâtres,  femés  de  petites  taches, 
ïa  plupart  Hanches , quelques-unes  teintées  de  jaune  ; îe  deîTous 

du  corps  blanc  ^ varie  de  noir  comme  dans  l’épervier , Sc  les 
pieds  blancs. 

Sa  taiîîe  eîl  à-peu-près  ceîîe  de  î’hirondeîîe;  iî  a îa  îangue 
très -petite;  îes  narines  découvertes  ; tarfe,  fix  îignes  ; queue, 
deux  pouces , ne  dépaîle  point  îes  aiïes. 


LO  Avicula  ibijm  Brafilienjîbus  , mitiba  Luiitanis.  Maregrave,  fli/Z.  'Nat.  BrafiL.  lib. 
V,  pag.  195. 

— J oofton , Aves  j pag.  133, 

Capnmulgus  Americanus , ibljau  Maregravii .Willu^hy , Ornhhol.  lib.  II,  pag.  70. 

— Ray,  s-ynopj:  p^g.  2.-7,  n."  a. 

Eirundo,  Brafilienfibus  ibijau  LuiUanis  noltiba  dicla.  Petiver,  Gaioph.  nat  ù art  I 

Caprimulgusfuperrjè  nigricans , albo  punctulatus , flavedine  alhedini  admixtd  , infernè  albo 
Ü mgro  varv^  ; oculorum  ambim  ex  albo  flavefeente  ; pedibus  . . . Tette-chèvre  tacheté 

du  reil.  Brijfon^  tome  II,  page  483.  Nota,  que  M.  BrilTon  rapporte  an  petit  ibijau  ce 
que  Moehnng  a dit  du  grand.  Gen.  iio.  ri 

Succhia-capre  brinolata  del  Brafik,  Ornithol.  Ital.  pag.  92,  Sp.  5. 

Variétés 
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Variétés  de  l’Ibijau. 

1.  Le  petit  Engoulevent  tacheté  de  Cayenne.  * Iî  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Tibijau,  & par  fa  petitejOTe,  quoique 
moindre , & par  k longueur  relative  de  fes  aiïes , & par  fes 
autres  proportions,  & par  fon  plumage  noirâtre,  tacheté  d’une 
codeur  plus  claire  : mais  cette  couleur  plus  claire  eft  du  roux 
ou  du  gris  dans  tout  le  plumage , excepté  fur  le  cou , lequel 
porte  en  fa  partie  antérieure  une  efpcce  de  collier  blanc , dont 
Marcgrave  n’a  point  parlé  dans  k defcription  de  l’ibijau,  & qui 
fait  k marque  diftindive  de  cette  variété  ; elle  a aulTi  le  deiTous 
du  corps  plus  rembruni. 

Longueur  totale , huit  pouces  \ bec , quinze  lignes , noir , garni 

de  petites  moullaclies  ; queue , deux  pOUCCS  ÔC  demi. 

IL  Le  grand  IbijaU.  ('mj  Ce  D’cft  en  efîèt  qu’une 
variété  de  grandeur,  & k différence  eft  confidérable  à cet  égard  : 
celui -ci  eft  de  ïa  taiîîe  d’une  chouette,  & it  a l’ouverture  du 
bec  fl  grande  qu’on  y mettroit  îc  poing  ; du  refte , ce  font  îes 
memes  codeurs  & les  memes  proportions.  Marcgrave  ne  dit 
pas  qu’iï  ait  l’habitude  d’épanouir  fa  queue  comme  ïe  petit 
ibijau  ; il  dit  encore  moins , qu’iï  ait  une  corne  fur  îa  partie 


^ Voyei  les  planches  enluminées,  n°  734,  oû  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
petit  crapaud-volant  tachai  de  Cayenne , d’après  un  individu  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet 
de  M.  Mauduit. 


(m)  Ibijau  magnitudine  noclliæ.  Marcgrave,  pag.  196.  — Jonfton,  pag.  133.  Wilîughby , 
pag.  70.  — Ray , pag.  27.  — ■ Ornithol.  hal.  tom.  I , pag.  92 , Sp.  7. 

Caprimulgus  BrafiUenfis  major  nœvius Ore  aperto  pugniim  hominis  aimittente. 

Brillon  , tome  II  , page  485  -,  le  refte  de  la  defcription  , comme  la  précédente  , mot 


pour  mot. 

Vyclicorax  ibijau  Jlve  noitiho  major.  Moehring,  Av.  gener.  Gen  iio. 

lame  VI  • 
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antérieure  de  la  tête,  & derrière  cette  corne  une  petite  huppe, 
comme  on  pourroit  fe  îe  perfuader,  d’après  la  figure  (n);  mais 
on  fait  combien  les  figures  données  par  Marcgrave  font  peu 
exaéfes , & combien  il  eft  pîus  sûr  de  s’en  rapporter  au  texte  : 
or  ïe  texte  dit  que  ïe  grand  ibijau  ne  diffère  abfolument  du  petit 
que  par  la  taille  ; & comme  d’ailleurs  il  ne  donne  au  petit  ibijau 
ni  huppe  ni  corne , on  peut , ce  fembïe  , conclure  avec  toute 
probabilité  , que  ïe  grand  n’en  a point  non  plus. 

On  doit  rapporter  à cette  efpèce  îe  grand  engoulevent  de 
Cayenne  ^ foit  à caufe  de  fa  grande  tailîe,  foit  à caufe  de  fon 
plumage  tachete  de  noir , de  fauve  & de  blanc,  principalement 
fur  le  dos,  les  ailes  & îa  queue;  îe  defTus  deïa  tête  & du  cou, 
& îe  defîbus  du  corps  font  rayés  tranfverfaïement  de  diverfes 
teintes  de  ccs  mêmes  couîeurs  ; mais  îa  teinte  générale  de  îa  poi- 
trine eff  pîus  brune,  & forme  une  efpèce  de  ceinture.  M.  de 
Sonini  en  a vu  un  dont  îe  pîumage  étoit  pîus  rembruni  ; on 
î’avoit  trouvé  dans  îe  creux  d un  très-gros  arbre  ; c’eft  îa  demeure 
ordinaire  de  cet  engouîevent,  mais  iî  préfère  îes  arbres  qui  font 
à portée  des  eaux  ; iî  eft  à-îa-fois  îe  pîus  grand  des  oifcaux  de 
ce  genre , connus  à Cayenne , & îe  pîus  foîitaire. 

Longueur  totaîe , vingt-un  pouces  ; bec , trois  pouces  de  ïong 
^ autant  de  îarge , îe  fupérieur  a une  forte  échancrure  des 

deux  cotés  prés  de  fa  pointe  ; î’inférieur  s’emboîte  entre  ces  deux 
échancrures , ôc  iî  a fes  bords  renverfés  en  dehors  ; narines  non 

faiîiantes  & couvertes  par  îes  pîumes  de  îa  bafe  du  bec  qui  re- 
viennent en  avant;  tarfe,  onze  îignes,  garni  de  pîumes  prefque 


(n)  Voye\  Marcgrave  à l’endroit  cité. 

^ Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  325,  oû  cet  oifcau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
^rand  crapaud-volant  de  Cayenne^ 
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jufqu^aux  doigts  ; ongîes  crochus,  creufés  pardeffous  en  gouttière; 
cette  gouttière  divifée  en  deux  par  une  arête  longitudinale  ; ï’on- 
gle  du  doigt  du  milieu  non  dentelé , ce  doigt  eft  fort  grand  & 
paroît  plus  îarge  qu’iï  n’eft  en  effet,  à caufe  d’un  rebord  mem- 
braneux qu’il  a de  chaque  côté;  queue,  neuf  pouces,  un  peu 
étagée;  îes  ailes  ïa  dépalTent  de  quelques  lignes. 

V. 

EENGOULEVENT  a lunettes. 

OU  LE  HA  L E U R.  (ô) 

On  A CRU  voir  quelque  rapport  entre  îes  narines  faillantes 
de  cet  oifeau  6c  une  paire  de  lunettes  ; de-Ià  fon  nom  d engou-, 

lèvent  à lunettes  : quant  à Celui  de  hdlsUVy  OH  JUgC  bien  qU  il  doit 
avoir  rapport  à fon  cri. 


(oj  Nocîm  minor  ex  pallido  & fufco  varia;  en  Anglois,  t/ie  fmall  wood-owU.  Sloane; 
Jamaïca,  pag.  296,  pl.  255  . %• 

Strix  capitelœvi.  plumis  grifeo-alUdiS  lakorum  piloJ^s;en  Anglais,  fcreech-owf. -Browne; 

^‘'sZx  fylfrica'^majo^  pull  a ; à la  Jamaïque,  le  halkur.  Barrère,  France  équinoxiale; 

^%Ma  Americana  ex  pallido  Ù fufco  varia;  Idem,  Barrère,  Novum  fpecim.  pag.  29; 

^"^^^Caprimulgus  feu  noclua  fylvatica  Tamdlcenfis  minor  ...  Ray , Synopf  Av.  append.  pag. 

mLjo  ’hmdanfis,  nmbu!  confpkUh  mmlimtilus  ; en  Allemand,  Irilkn-nafi  Klein; 

Ordo  Av.  pag.  81,  Sp.  II.  ■ r -r  71 

CapriiTOilgus  Americanus  3 tuhulis  narium  emineneibus  hrnindo  TTiajor  Jïi  fuNu , tnijce  a; 

tnaculà  albâ  fphœricâ  in  utrdque  ald 3 de  Browne,  (pag.  467).  Linnxus,  Syjl.  Nat.  ed. 

XIII , pag.  346. 

Caprimulgus  in  toto  corpore  grifeo  , nigro  & xerampdino  vanegatus  remtgdus  recln-^ 
cibufque  dilntioribus  ; naribus  cyUndracets  ....  Tette-chèvre  de  la  Jamaïque.  BriJJon , 

tome  II J P^§’  4^^*  ç 

Succhia-capre  0 noUolla  délia  Giamaïca.  Ornithol.  Ital,  tom.  I,  pag.  92,  Sp.  4. 
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Cet  engoulevent  vit  d’infeâ:es  comme  tous  les  autres,  & 
relTemble,  par  la  conformation  des  parties  intérieures,  au  guira 
de  M.  Sloane,  avec  lequel  iï  va  de  compagnie,  car  iî  fe  trouve 
à ïa  Jamaïque  comme  le  guira,  & de  plus  à îa  Guyane;  fon 
plumage  efl:  varié  de  gris,  de  noir  & de  feuille  - morte  ; mais  les 
teintes  font  plus  claires  fur  la  queue  & îes  ailes;  il  a îe  bec  noir, 
les  pieds  bruns  & beaucoup  de  pîumes  fur  la  tête  & fous  ïa 
gorge. 

Longueur , fuivant  M.  Sïoane,  fept  pouces  ; bec  petit,  à grande 
ouverture,  ïe  fupérieur  un  peu  crochu,  long  de  trois  lignes 
( fans  doute  à compter  depuis  ïa  naiïTance  des  pîumes  du  front  ), 
bordé  de  mouftaches  noires  ; tarfe  avec  ïe  pied , dix-huit  ïignes  ; 
Voï, dix  pouces  : fur  quoi  iï  faut  remarquer,  i.°que  ces  mefures 
ont  été  prifes  avec  le  pied  angîoîs , un  peu  pîus  court  quc  ïe 

nôtre;  2.°  que  M.  BriïTon  indique  d’autres  mefures  que  M.  Sïoane, 

mais  que,  feïon  toute  apparence,  iï  ïes  a empruntées  de  ïa  figure 

donnée  par  M.  Sïoane  ïui-même,  ïaqueïïe  efl  beaucoup  pïus 

grande  que  ne  ïe  fuppofe  ïe  texte  de  cet  Auteur , pris  à ïa  ïettre  ; 

3.°  que  dans  cette  hypothèfe,  qui  n’efl  pas  fans  vraifembïance, 

ïa  ïongueur  de  ï’oifeau  fixée  à fept  pouces  par  M.  Sïoane,  fembîe 

devoir  fe  prendre  de  ïa  bafe  du  bec  à ïa  bafe  de  ïa  queue , ce 

qui  conciïieroit  ïes  dimenfions  de  îa  figure  avec  celïes  qui  font 

énoncées  dans  ïe  texte.  Cependant  je  ne  dois  pas  difîimuïer  que 
M.  Ray , fans  s’arrêter  à la  figure  de  l’oifeau  donnée  par  M.  Sîoane 

& fans  prendre  garde  quhï  efl  fort  rare  que  ï’on  donne  de  pareiïïes 
figures  grofïîes , s’en  tient  à ïa  ïettre  du  texte , de  regarde  cet 
engouïevent  comme  un  très  - petit  oifeau. 


VL 
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^ vengoulevent  varié 

de  Cayenne,  (p) 

To  U s îes  oifeaux  de  ce  genre  font  variés , mais  ceîui-ci  1 etl 
rius  que  les  autres;  c’eft  auffi  refpcce  îa  plus  commune  dans 
rîle  de  Cayenne.  Cet  engoulevent  fe  tient  dans  les  plantages,  les 
chemins  & autres  endroits  découverts;  lorfqu’il  efta  terre  il  fait 
entendre  un  cri  foible,  toujours  accompagné  d’un  mouvement 
de  trépidation  dans  les  ailes;  ce  cri  a du  rapport  avec  cehai  du 
crapaud,  & fi  l’engoulevent  d’Europe  en  avoit  un  femblable, on 
auroit  été  bien  fondé  à lui  donner  le  nom  de  crapaud-volant.  Celui 
ke  Cayenne,  dont  il  s’agit  ici,  a encore  un  autre  cri  qui  neft 
pas  fort  différent  de  raboiement  d’un  chien  ; lï  efl  peu  farouche 
& ne  part  que  lorfqu’oneft  fort  prçs,  encore  ne  va-t-il  pas  loin 

fans  fe  pofer.  . , 

Il  a îa  tête  rayée  finement  de  noir  fur  un  fond  gris,  avec  quel- 
ques nuances  de  roux;  le  deffus  du  cou  rayé  des  riremes  cou- 
Lrs,  mais  moins  nettement;  de  chaque  cote  de  la  tete  çinq 
bandas  parallèles  rayées  de  noir  fur  un  fond  roux,  la  gorge  blan- 
che, ainfiquele  devant  du  cou;  le  dos  raye  tranfverfalemmt 
de  noirâtre  fut  un  fond  toux  ; la  poitrine  & le  ventre  rayes  auffi, 
mais  moins  régulièrement , & femés  de  cpielques  taçires  blanches , 

, , c,  1 • ' „ “ 760  Oi'i  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom 

X-  Vo'je'^  les  planches  enluminées,  n,  l^o,  o 

Je  Crapaud-volant  de  Cayenne-  , n ' > 

^ • 1 s’aDoelle  à Cayenne,  eoporu/.  Batrcre, 

(p)  Strix  varia  mlnor  ; an  caprtmulgus  Jonjlpnis  f s appelle  , , y 

" B«.e,  S,.!.  - « 

Joim  VL 


578  Histoire  Nature  ile 

le  bas -ventre  & îes  jambes  blanchâtres,  tachetés  de  noir;  îes 
petites  & moyennes  couvertures  des  ailes  variées  de  roux  & de 
noir,  de  forte  que  le  roux  domine  fur  les  petites,  & le  noir  fur 
les  moyennes;  les  grandes  terminées  de  blanc,  .d’où  il  réfulte 
une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  ; les  pennes  des  ailes 
noires;  les  cinq  premières  marquées  de  blanc  vers  les  deux  tiers 
w les  trois  quarts  de  leur  longueur  ; les  couvertures  fupérieures 
& les  deux  pennes  intermediaires  de  la  queue  rayées  tranfverfa- 
lement  de  noirâtre  fur  un  fond  gris , brouillé  de  noir;  les  pennes 
latérales  noires  bordées  de  blanc,  ce  bord  blanc  d’autant  plus 
large  que  la  penne  eftplus  extérieure;  l’iris  jaune;  le  bec  noir, 
& les  pieds  brun- jaunâtres. 

Longueur  totale,  environ  fept  pouces  & demi;  bec,  dix  lignes, 
garni  de  mouftaches;  tarfe,  cinq  lignes  3 queue,  trois  pouces  & 
demi  3 dépalTe  les  ailes  d’environ  un  pouce. 

VIL 

^ L’ENGOULEVENT  ACUTIPENNE 

DE  LA  Guyane. 

^Cet  oiseau  diffère  de  refpèce  précédente,  pi  pGo,  non- 
feulement  par  fes  dimenfîons  relatives , mais  par  ia  conforma- 
tion des  pennes  de  fa  queue  qu’il  a pointues  ; il  y a aufîî  quel- 
ques différences  dans  îes  couleurs  du  plumage.  Celui  - ci  a îe 
deîTus  de  la  tête  ôc  du  cou  rayé  tranfverfaïement,  mais  pas  bien 

nettement,  de  roux -brun  & de  noir;  îes  côtés  deîa  tête  variés 
des  memes  couîeurs,  en  forte  néanmoins  que  le  roux  y domine, 
îedos  rayé  de  noir  fur  un  fond  gris,  & îe  deîTous  du  corps  fur 

^ Foye:^  îes  planches  enluminées,  n° 
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un  fond  roux  ; les  ailes  à-peu-près  comme  dans  Fefpèce  précé- 
dente ; les  pennes  de  h queue  rayées  tranfverfalement  de  brun 
fur  un  fond  roux-pâle  & brouillé,  terminées  de  noir,  mais  cette 
tache  noire  qui  termine,  eft  précédée  d’un  peu  de  blanc  j le  bec 
3c  les  pieds  font  noirs. 

On  dit  que  ces  oifeaux  fe  mêlent  quelquefois  avec  les  chauve- 
fouris,  ce  qui  n’eft  pas  fort  étonnant,  vu  qu’ils  fortent  de  leur 
retraite  aux  memes  heures,  & qu’ils  donnent  la  chalTe  au  même 
gibier.  Probablement , c’eft  à ce  meme  engoulevent  que  doit  fe 
rapporter  ce  que  dit  M.  de  la  Borde  d’une  petite  efpèce  de  la 
Guyane,  qu’elle  fait  fa  ponte  ainfi  que  les  ramiers,  les  tourte- 
relles, &c.  aux  mois  d’odobre  & de  novembre,  c’eft -à- dire, 
deux  ou  trois  mois  avant  les  pluies  : on  fait  que  la  faifon  des 
pluies , qui  commence  à la  Guyane  vers  le  1 5 décembre , eft  aufti 
dans  cette  même  contrée,  la  faifon  de  la  ponte  pour  la  plupart 

des  oifeaux.  o t ■ r r 

Longueur  totale-,  environ  fept  pouces  demi;  bec,  fept  lignes; 

queue,  trois  pouces , compofée  de  dix  pennes  égales  ; eft  dépalTée 
par  les  ailes  de  quelques  lignes. 

V I I L 


lengoulevent  gris. 

J’ai  vu,  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  un  engoulevent  de 
Cayenne  beaucoup  plus  gros  que  le  précédent;  il  avoit  plus  de 

gris  dans  fon  plumage , étoit  proportionne  un  peu  diffeicmmcnt , 
&,  n’avoit  pas  les  pennes  de  la  queue  pointues  : quant  au  détail 
des  couleurs,  il  différoit  de  l’cfpèce  précédente  en  ce  qu’il  avoit 
les  pennes  des  ailes  moins  noires , rayées  tranfvcifalemcnt  de 
gris -clair;  celles  de  la  queue  rayées  de  brun  fur  un  fond  gris 
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varié  de  brun , fans  aucune  tache  blanche  ni  fur  ïes  unes  ni  fur 
les  autres  ; ïe  bec  brun  delTus  & jaunâtre  defîbus. 

Longueur  totale , treize  pouces  ; bec  , vingt  lignes  ; queue  ^ 
cinq  pouces  un  quart  ; dépafïbit  un  peu  les  ailes. 

IX. 

^ LE  MO  N TV  O YA  U 

DE  LA  Guyane. 

Montvoyau  efl  ïe  cri  de  cet  engoulevent  qui  en  prononce 
diftinélement  ïes  trois  fyïïabes  , & ïes  répète  aïîez  fouvent  ïe 
foir  dans  ïes  buiïTons;  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  ce  mot 
foit  devenu  fon  nom.  II  fe  rapproche  de  notre  engoulevent  par 
îa  tache  blancKe  qvi’iï  a fur  îes  cinq  OU  fix  premières  pennes  de 

faiïe  dont  ïe  fond  eïl  noir,  & par  une  autre  tache  ou  bande 
blanche  qui  part  de  l’angïe  de  ï’ouverture  du  bec , fe  prolonge 
en  arrière , & , ce  qui  n’a  pas  ïieu  dans  ï’efpèce  européenne  , 
s’étend  jufque  fous  ïa  gorge  ; iï  a auïli  en  généraï  pïus  de  fauve 
6c  de  roux  dans  fon  plumage  qui  ell  varié  prefque  par-tout  de 
ces  deux  couïeurs  ; mais  eïïes  prennent  différentes  teintes  & font 
difpofées  diverfement  fur  ïes  différentes  parties , par  raies  tranf- 
verfaïes  fur  ïa  partie  inférieure  du  corps  & ïes  pennes  moyennes 
des  aiïes  ; par  bandes  ïongitudinaïes  fur  ïe  deffus  de  ïa  tête  Sc  du 

cou  j par  bandes  obliques  far  ïe  haut  dvr  dos  j enfin  par  taches 

irréguïières  fur  ïe  reïle  du  deïTus  du  corps,  où  ïe  fauve  prend 
une  nuance  de  gris. 

Longueur  totaïe,  neuf  pouces;  bec,  neuf  lignes  6c  demie, 


* Yojei  îes  planches  enluminées,  n.°  733. 
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environné  de  mouftaches  ; tarfe  nu  ; ongle  du  milieu  dentelé 
fur  fon  côté  extérieur;  queue,  trois  pouces ;'dépa{re  les  ailes 
d’un  pouce. 

A.. 

^ VENGOULEVENT  ROUX 

DE  Cayenne. 

Du  ROUX  brouillé  de  noirâtre  fait  prefque  tout  le  fond  du 
plumage  ; un  noir  plus  ou  moins  foncé  en  fait  prefque  tout 
Fornement:  ce  noir  eft  jeté  par  bandes  longitudinales,  obliques, 
irrégulières  fur  la  tête  & le  delTus  du  corps  ; il  forme  une  rayure 
tranfverfale  fine  & reguliere  fur  la  gorge,  un  peu  plus  large  fur 
le  devant  du  cou , le  delTous  du  corps  6c  les  jambes , encore 
un  peu  plus  large  fur  les  couvertures  fupérieures  6c  fur  le  bord 
intérieur  de  l’aile  près  de  l’extrémité  ; enfin  la  plus  large  de  toutes 
fur  les  pennes  de  la  queue  ; quelques  taches  blanches  font  femées 
çà  6c  là  fur  le  corps,  tant  delTus  que  delTous  : en  général,  le 
noirâtre  domine  fur  le  haut  du  ventre  ; le  roux  fur  le  bas-ventre, 
6c  plus  encore  fur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; la 
partie  moyenne  des  grandes  pennes  des  ailes , offre  un  compar- 
timent de  petits  carrés  alternativement  roux  6c  noirs  , qui  ont 
prefque  la  régularité  des  cafés  d’un  échiquier  ; l’iris  eft  jaune  ; 
le  bec  brun-clair  6c  les  pieds  font  couleur  de  chair. 

l.ongueur  totale,  dix  pouces  6c  demi;  bec,  vingt-une  lignes; 
queue , quatre  pouces  deux  tiers  ; dépalTè  les  ailes  de  fix  lignes. 

J’ai  vu,  chez  M.  Mauduit,  un  engoulevent  de  la  Louifiane, 

^ Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  735  , où  cet  oifcaii  eft  repréfenté  fous  le  nom 
de  Crûpaud-volant  ou  Tette-chèvre  de  Cayenne. 
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de  la  meme  taiïle  que  celui-ci  & lui  reJTembîant  beaucoup; 
feulement  îes  raies  tranfverfaïes  étoient  plus  efpacées  fur  le  cou; 
Sc  ie  roux  y devenoit  plus  clair,  ce  qui  formoit  une  forte  de 
colîier;  le  refte  du  defibus  du  corps  étoit  rayé  comme  dans  le 
précédent  ; le  bec  étoit  noir  à la  pointe  & jaunâtre  à la  bafe. 

Longueur  totale , onze  pouces  ; bec , deux  pouces , bordé  de 
huit  ou  dix  moullaches  très-roides,  revenant  en  avant;  queue;, 
cinq  pouces,  dépalTant  fort  peu  les  ailes. 
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ERRATA. 

Page  51,  îigne  13  la  fauvette  de  rofeaux;  ajoutei^y  voyez  les 
planches  enluminées , n.°  y 8 1 , Jig.  z. 

Page  94 , ïa  dernière  ligne,  au  îieu  de  ^52,,  fig.  z ; lifez,  65^,  Jig.  z. 
Page  107,  îigne  18,  au  îieu  de  n.°  Jig.  i ; îifez  39^7  fig^ 
Page  136  îigne  12,  au  îieu  de  58^,  Jig.  ï ; îifez,  38 j , Jig.  z. 
Page  263  , îigne  2.6,  au  îieu  de  n.°  3Z0,  Jg.  i ; îifez  n?  yoz.Jig.  i. 
Page  3(54,  îigne  9 , le  guit-guit  vert  & Heu  à gorge  Manche  ; 

ajoutei,  voyez  îes  pîanches  erîîuminées,  n ^y8 ,Jig.  z. 

Page  450,  îigne  8,  îe  petit  Coucou  à tête  grife  & ventre  jaune; 
ajoute^j  voyez  îes  pîanches  enîuminées,  zz.°  814. 
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